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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  des  Mines  sont  publiées  soos  les  anspices  de  Tadmi* 
nistration  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  direction  iHin»  ownmiisiom  spéciale  f»rmé«  p«r  le  6««s-Se- 
crétaiff«a*Elat  an  mlnistéM  àm  tittvanz  pubncs.  &tt«  commis- 
sion est  QOta]|osét ,  Ainsi  quil  tuât ,  de|  membrts  en  «onseil 
arëhéral  AéSmnies,  de  l'inspecteiir  des  études  et  éta  |^h>#esseurs 
de  rËcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'un  in|;;énieur  secrétaire-adjoint. 

MM. 

Cordier  ,    inspecteur  géttéril  • 
membre  de  l'Académie  des 


MM. 

jÊPufi^^  y  ingénieur  en  chef  , 
inspèct.  des  études  de  l'Ëcole 
desnûnes,  profess.  de  minera- 

£ite  deBeaumont,  ingén.  en  chef, 
membre  de  l'Aeikkinie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

De  Ch^pe ,  chef  dd  la  division 
dvB  mines. 

Le  Play  ,  ingénieur  •  secrétaire 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  l'industrie  minérale , 
•«orétair*  àm  la  coBunitsioa. 

De  BoureutUe,  ingénieur,  secré- 
taire-adjoint die  la  commis- 
sion. 


«VAWM.P9 .  président. 
Dé  BmtnûTcfynïspécteut  général, 

membre  de  l'Académie  des 

scieBces. 
Migneron^  inspecteur  général. 
fféricart  de  T^Ai/n^jinspect.  gén.  ^ 

membre  de   l'Académie   des 

sciences. 
Berthier  ,  Inspecteur  général , 

membre    de  l'Académie  des 

sciences,  profess.  de  chimie. 
Gamiety  inspecteur  général. 
Ct>ny<«— M,  impeetenr  fénéfal 

adjoint. 
Cheron^  inspect.  génèr,  adjoint. 
Thirria^  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du   conseil  général. 

L'administMâiftn  â  fétètyi  im  certfein  nosibf  e  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatUs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Minei  dmrant  ét»«  «^icssés  ,  sous  le  couvert  da 
M.  le  souS'Secrétaire  d'état  au  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M.  le  secrétaire  de  4a  eemmimiëm  4fc>  Aitkmles  dés  Mines,  à  Paris. 

Apis  de  r Éditeur. 

Les  anteurt  reçoivent  grmtit  lo  exemplaires  de  leurs  arttclet.  Ils  peuvent  faire 
faire  des  tirages  a  part  à  raison  de  lo  Ir.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  do 
5  fr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  AnnmUi  Jts  lÉRkM  a  liM  *ar  cahiers  ou  livraisons  qni  parais- 
sent tons  les  deux  mois. — Les  trois  livraisons  d  un  même  semestre  forment  un  vo- 
lume. —  Los  doux  vcJuroes  composant  une  année  contiennent  de  60  i  80  feuilles 
d'impresaiéo,  «tM  «I  A  t^  ptalchet  gr«v4«s«  «^  Im  f^  d«  la  lê AoTbilion  est  do 
90  fr.  par  an  pour  Paris,  de  ai  fr.  pour  les  départements ,  et  de  96  ir.  pour  l'é- 
IraOgeK 

*         —  »».^m^>^mm^UM^fi%9ÊÊÊtSKemmmm    i  ■—  i         ê 


IMPRIMERIE  DE  FAIN  ET  TflUNOT, 
mratJiEURs  de   L'uNivisasifÉ   lorALE  de  raxifcs, 
aux  EAOuiB,  ss,  r%Àl>B  l'obéoii. 
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EXTRAIT 


If  un  rapport  à  M.  le  conseiller  (TÉtat,  direc^ 
leur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  j  sur  lu  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer. 
dans  les  Ardennes  depuis  iBZo j'usqu en  io38 
inclusivement  ; 

Par  M.  SAUVAGE,  Ingocileur  de»  mines. 


Îa  chambre  ooDsultatiye  des  arts  et  manu-  ^^ 

factures  de  Sedan  a  présenté  i  à  la  fin  de  Tannée  ^^^  A  m.  le 
i838,  à  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra-  ^ïîîbre^u 
vaux  publics  »  un  mémoire  relatif  à  Tétat  actuel  commerce  de 
de  l'industrit  dti  fer  dans  les  Ardenues.  ^^^^^' 

M»  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines,  en  me  communiquant  ce  mémoire, 
me  charge  d'examiner,  en  ce  qui  me  concerne,  les 
observations  qu  il  renfemie,  et  de  rédiger  un  rap- 
port sur  les  questions  qu'il  soulève. 

Les  faits  principaux  que  met  en  évidenoe  le  mé«  reiùiiimipMT 
moite  de  la  chambre  consultative  sont  les  sui^  reUi£^  de^  ce 

mémoire» 

vants  : 

i"*  La  plupart  des  usines  qui  &briquent  la  fonte 
et  le  fer  an  charbon  de  bois  ont  été  en  activité 
pendant  Tannée  i838.  La  fabrication  du  fer  à  la 
bouille  a  é{H*ouvé  un  ralentissement; 

a""  Les  prix  de  vente ,  à  partir  de  Tannée  1 836,  BtUse  det  prix 
ont  été  constamment  en  baisse ,  principalement     àe  Tente, 
ceux  des  têts  travaillés ,  tôles ,  fers  en  verge,  etc. 
Ces  prix  sont  inférieurs  de  lo  p.  g/o  k  ceux  des 
mêmes  produits  pendant  Tépoque  de  crise  com- 
merciale de  )83i  I  tandis  que  les  combustibles 
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4  rABKtCATIOlC   tn  LA  FONTE  R  DU  nSR 

ËUtaftioli  4a  ont  ëtë  poités  à  un  pm  exorbitant  en  i836  et 
prâdeacomiNii- 1837,  lequel  s*est  maintenu  en'  i838  ; 
DMnDiion        3*  Les  bénéfices  de  l'industrie  du  fer  pendant 
dMbéniûcM.  les  années  i83i-32  et  suivantes,  et  les  progrès 
faits  dans  la  forgerie  pendant  les  dernières  années, 
n'ont  point  été  assez  considérables  pour  que  la 
baisse  survenue  en  ait  été  la  conséquence  immé- 
diate; en  sorte  que  Ton  peut  assurer  que  les  fa- 
bricants ne  retirent  que  très-peu  de  bénéfice  de 
leur  industrie,  ou  même  qu'ils  sont  pour  la  plu- 
part en  perte  ; 
craae  de  Yè-     4*"  ^  cause  principale  de  cette  élévation  du  prix 
Uvau«iida  pm  des  combustibles  est ,  en  ce  qui  concerne  le  com- 
iwt.  ^*"*****''  bustible  végétal,  la  lutte  occasionnée  par  un  grand 
nombre  d'établissements  nouveaux  et  par  la  mise 
en  activité  d'un  certain  nombre  de  foires  dans  le 
Luxembourg ,  qui ,  employant  le  bois  de  cette 
localité,  ont  diminué  la  quantité  disponible  que 
nos  usines  des  Ardennes  allaient  chercher   en 
Belgique;  et,  en  ce  qui  regarde  le  combustible 
minéral ,  une  activité  très-grande  des  forges  à  la 
houille  des  environs  de  Liège  et  de  Gharleroy. 
obMnratioM  «t     La  chambre  consultative  adresse  au  gouveme- 
udwmbiNr^^  quelques  observations ,  et  réclame  quelques 

tniuUTe  d«  Se-  mesurcs  daus  l'intérêt  de  l'industrie  : 
dan.  |0  £|]q  ^  plaint  du  mode  actuellenient  suivi 

dans  la  vente  des  coupes  de  bois  de  l'État  et  des 
communes; 

2°  Elle  réclame  une  intervention  plus  spéciale 
des  ingénieurs  des  mines ,  trop  absorbés,  suivant 
elle,  par  des  occupations  bureaucratiques; 

3^  Elle  demande  la  révision  de  la  loi  des  mines 
du  21  avril  1810,  en  ce  qui  regarde  les  permis- 
sions d'usines,  et  spécialement  les  lavoirs  à  mine. 
Elle  observe  que  les  lenteurs  de  l'instruction  de 
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DANS    LES    ARDEMNBS.  3 

ces  sortes  d'affaires,  le  graoci  nombre  de  forma- 
Ktés  k  remplir  sont  trâ-nuisibles  aux  industriels 
qui  ne  peuvent  attendre  la  décision  de  Tadminis- 
tradoD  sans  éprouver  un  grave  préjudice ,  et  oui 
88  trouvent  placés  dans  une  position  illégale  s  ils 
n'attendent  pas  cette  décision  ; 

4*  Elle  insiste  sur  l'amélioration  des  chemins 
vicinaux ,  sur  celle  de  la  navigation  de  la  Meuse 
et  de  Tidsne. 

Pour  me  conformer  aux  ordres  de  M.  le  di-  ii^tau 
recteur  général,  et  a6n  d'apprécier  exactement ^•«•'•w**^ 
les  faits  indiauÀ  ci-dessus,  j  ai  recueilli  avec  tout 
le  soin  possible  des  documents  relatifs  à  Timpor- 
tance  des  usines  du  département  en  i83o;  j'ai 
rassemblé  tous  les  chiffra  de  la  production  d'an- 
née en  année,  f ai  visité  la  plupart  des  établisse- 
ments et  j'ai  pns  auprès  des  industriels  tous  les 
renseignements  concernant  la  production  des  usi- 
nes en  i838«  J'ai  rassemblé  en  même  temps  toutes 
les  notes  relatives  aux  prix  des  matières  premières, 
et  aux  prix  de  vente  dans  les  différentes  localités, 
(tendant  la  période  des  neuf  années  que  je  con- 
sidérais. 

Je  vais  présenter  tous  ces  documents,  puis  je  Di^uoa da np. 
rechercherai  par  approximation  quels  sont  les  bé-p«rt^iii  ta  Mn« 
néfices  obtenus  dans  la  fabrication  de  la  fonte  et^^' 
du  fer,  eu  égard  au  prix  actuel  des  combustibles; 
je  terminerai  par  ouelques  observations  générales 
sur  l'industrie  du  fer  des  Ardennes. 

I. 

Le  département  produit  :  .  ,^1^^      ^ 

i""  De  la  fonte  brute  destinée  à  la  forge,  et,  ena«   pr^BcUoa 
petite  quantité ,  au  moulage  de  deuxième  fusion  ;  2Ji.^^S^!^^ 
a»  De  la  fonte  moulée  en  poteries  ordinaires ,  dm. 
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en  tuyaux,  boites  de  roues ,  etc.;  en  pièce»  de 
mécanique  et  en  projectile»  de  guerre  ; 

3''  Du  fer  en  barres  au  charbon  de  bois ,  pour  le 
comoierce ,  les  laminœrs  à  tôles  et  les  fonderies  ; 

4*"  Des  massiaux,  ou  fer  brut  préparé  au  four  à 
puddler,  destinés,  soit  à  la  fabrication  du  fer 
marchand  par  la  méthode  champenoise^  soit  à  la 
fabrication  du  fer  anglais  étiré  au  cylindre,  soit 
directement  à  celle  du  fer  fendu  et  de  la  tôle* 

5"  Du  petit  fer  au  martinet,  queues  de  poêle, 
fléaux  de  balance ,  etc. 

6*  Du  petit  fer  à  la  houille  au  laminoir  ;  du 
fer  feuillard ,  etc.  ; 

y*  Des  tôles  d'espèces  direrses; 

â"*  Du  fer  fendu ,  destiné  à  la  clouterie  ; 

9*  Du  fer  platiné,  écoupes,  poêles,  boudhes 
de  fours ,  etc. ,  etc. 
circoMiancere-     Un  fait  remarquable  de  la  fabrication  arden- 
fabri^uôn'^ai!""'^^  est  la  concentration  de  l'industrie  dans  le 
dcnoaisc.         pa^s même.  La  plus  grande  partie  des  produits  des 
tismes  est  consommée  dans  la  localité ,  et  trans- 
formée en  produits  marchands. 
Emploi  de  la   .  Aîusi  la  foutc  qui  n'est  pas  employée  au  mou- 
***       lage  passe  dans  les  feux  d  affinerie  et  de  puddlase, 
etla  quantité  de  fonte  de  force  produite  dans  les 
Ardennes  n'équivaut  pas  à  celle  que  ces  feux  con- 
somment. Les  usines  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  et 
de  la  Belgique  fournissent  le  complément  de  cette 
quantité. 

Emploi  du  fer      Le  fer  marchand  fabriqué  au  bois  et  à  la  houille 
en  barre»,     est  livré  à  la  ferronnerie  du  pays  qui  l'élabore  et 

le  transforme  en  divers  ustensiles, 
mpi*!  do  fVr      Le  fer  fendu  est  destiné  à  la  oloqterie  de  Char* 
^n«»^,      leville. 
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Le  fer  platiné  et  une  partie  du  fer  au  martinefe  Kmpioi  du  fer 
sont  livrés  à  la  poêlerie,  branche  secondaire  qui  a  piatm^. 
de  Timportance  dans  le  pays. 

Les  tôles  sont  à  peu  près  le  seul  produit  qui  sorte  |^|^,^^  ^^ 
du  département  I  et  qui  aille  lutter  sur  le  marobé  t^ies."       ^ 
da  Paria  avec  le  produit  des  autres  groupât  d*u«ÎBe» 
da  la  Frmqe. 

Le  tableau  suivant  fait  oonaaitre  le  ttombre  des 
établissements  en  activité  dans  le  département  de^ 
Aidtones  pendent  leaannéea  i63oy  i&34  et  i638. 


ni£SI0lVATION 

det 
ÉtàMUêutÊÈtm, 


bQuilIe 


BatiU-Toarneaux.    .  .  . 

iz  d'afllntri* 

fovn  à  poddltr.  •  •  « 
Ponrt  de  chaufferie  k  ta 
MâHkMU  ^  Cmb  de  ). 

Michinet  m.  fendre 

Chaufferies  de  petit  fer  à  laminoir. 

IVifilériea 

GlMaffimM  de  pUtiattit •  .  »  ,  . 
Laminoirs  â  tôle 
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i«  Juniel 

•a  3o  juin 
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49 
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lo 
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I 
I 

11 

i3 


1834- 


a3 
|3 
11 

J 

'i 


i83S. 


91 

«7 
ta 


I 

iS 

31 


wmms^ 


^f9St^ 


En  1 83o ,  Tarrondissement  de  Sedan  produi- 
sait deux  fois  plus  de  fer  au  charbon  de  bois  que 
celui  de  Mézières.  La  fabrication  à  la  bouille  était 
beaucoup  plus  développée  dans  ce  dernier.  Elle 
n'avait  pas  encore  été  introduite  dans  les  arron- 
dissements de  Vouziers  et  de  Rocroy-  L'arron- 
dissement de  Sedan  produisait  à  lui  seul  les  trois 
<|uarts  de  la  quantité  totale  de  tôle,  La  fabrication 
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8  FABRICATION   DE   LA   FONTE   ET   DU   FER 

du  fer  feodu  avait  plus  d'importance  dans  Tarron- 
dissement  de  Mézieres  que  dans  celui  de  Sedan. 

En  1834,  chaque  genre  de  production  a  pris 
en  général  du  développement.  La  fabrication  de  la 
fon^  moulée  s*est  accrue  dans  Tarrondissement  de 
Sedan;  la  fabrication  du  fer  à  la  houille  a  été  iu'* 
troduite  dans  les  arrondissements  de  Youziers  et 
de  Rocroy,  elle  a  reçu  de  Textension  dans  les  deux 
aiitres,  tandis  que  la  fiBJ>rication  au  charbon  de 
bcMs  est  restée  stadonnaire. 

En  comparant  i834  et  i838,  on  trouve  que  la 

Sroduction  de  k  fonte  brute  s'est  accrue  de  plus 
u  quart.  Celle  de  la  fonte  moulée  a  été  doublée 
dans  les  usines  du  pays  de  Youziers  et  de  Rocroy. 

Dans  l'arrondissement  de  Mézieres ,  la  quantité 
de  fer  au  bois  a  été  augmentée  de  plus  de  moitié. 
Elle  a  peu  varié  dans  celui  de  Sedan.  Elle  a  sensi- 
Uement  diminué  dans  celui  de  Youziers. 

La  fabrication  à  la  houille  a  pris  une  très-faible 
extension  dans  Tarrondissement  de  Mézieres.  Elle 
s'est  un  peu  ralentie  dans  celu^de  Sedan.  Elle  a 
pris  un  développement  considérable  dans  l'arron- 
oissement  de  Youziers. 

Enfin  la  febrication  de  la  tôle  a  reçu  une  ex* 
tension  cûosidérable  dans  les  usines  des  arrondis- 
sements de  Mézieres  et  de  Sedan. 

Présentons  maintenant  le  tableau  de  la  produc- 
tion totale  du  département  pendant  chacune  de 
ces  neuf  années  : 
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Exameo  .        Ce  taUeatt  met  en  évidence  plusieurs  résultats 
de  ce  ubiea»    ^^,j,  importe  de  Bignalep. 

En  ce  qui  con^     ,o  j^^  quantité  de  fonte  brute  destinée  k  la  fa* 

cerne  :  la  font«  i     •        .       ^i     i%  .  .  », 

bnite.  brication  du  ter,  et  en  très-petite  quantité  au  oiou^ 

lace  de  deuxième  fusio]\,  s  est  accrue  dans  Tinter^ 
valle  que  nous  considérons  do  plus  de  la  mçitié 
de  la  quantité  produite  en  i83o«  La  preduetioo 
avait  diminué  très-ëensiblenaent  dand  les  aBnée$ 
i83i  et  i832. 

ufonumottUe,  ^"^  La  quantité  de  fonte  moulée ,  ft  partir  de 
i830|  est  restée  à  peu  pi^  la  même  pendant 
chacune  des  années  oe  la  période  que  nous  A>n« 
sidérons  ; 

Le  fer  aa  bois,  3^  La  productiou  du  fer  au  bois  a  subi  peu  de 
variations  judqu'en  i836.  Elle  s'est  accrue  oe  plu» 
du  cinquième  dans  les  trois  années  i836 ,  Z^  et  38t 
Cet  accroissement  correspond  au  grand  dév^p** 
pemeifit  qu'a  pris  la  fabrication  di  la  t61e« 

Le  fer  â  la  4""  La  fabrication  du  fer  brut  et  du  gros  fer  à  li 
booiUe.  houille,  après  être  restée  .^t^tioimaire  en  i83o  | 
3i  et  32 1  a  été  doublée  en  i833,  et  depuis  elle 
a  peu  varié.  Auiourd'hur,  en  iSSg ,  elle  diminue 
sensiblement.  Elle  a  été  portée  k  soû  maximuril 
en  i836. 

Le  fer  fendu,      5*  La  Droductiou  du  fer  fendu  ^  qui  avait  dimi- 
nué de  plus  du  tiers  en  1 83 1 ,  3a ,  33 ,  s'est  accrue  de 
'  nouveau,  et  à  partir  de  i834  elle  à  égalé  ce  qu'elle 
était  en  i83o ,  en  varient  peu  pendant  lea  quatre 
années  suivantes* 

u  toie.  B""  La  fabrication  de  la  tôle  a  pris  un  très-grand 
développement.  Les  quantités  produites  an  183^ 
et  id38  sont  plus  que  doubles  de  la  quautité  fa- 
briquée en  i8a9*3o,  Comme  pour  la  plupart  des 
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autras  )Ht>duit8 ,  il  y  a  eu  un  raleniisfleniait  de 
producticm  en  1 83 1  et  i83a. 

Eq  1830  on  a  coDsommé  pour  la  fkbrication  QnantUM 

de  la  fonte  :  boit 316.*tO     é%  cMibM4ftl« 

fit  pour  celle  du  fer 133.085     ««toiomét  fmt 

Total.  .  .  44f.4f5     •J,*^^'  '•^ 
Ba  1884  en  a  eonsonmé  pour  la  fiibricatiôii 

de  la  tomtt  :  bois 349.150 

Et  pour  celle  du  fer 125.736 

Total.  .  .  467.886 
Eu  183S  on  a  consommé  pour  la  fabrication 

de  la  fonte  t  boia 445.610 

Et  pour  celle  du  fer 151.800 

Total.  .  .     557.680 

Ainsi ,  I  représentant  la  consommation  en  bois 
qui  avait  eu  heu  en  i83o,  i,33  est  celle  de  i838. 

Quant  il  la  consommation  de  la  houille,  ^UeconâomuuUoa 
sVst  élevée  en  i838  ii  212,000  tonnes  environ  ;<ie  u  honuie. 
en  i83o  elle  était  au  plus  de  iS.ooo  tonnes. 

La  quantité  totale  de  gros  fer  au  charbon  de  hois  qj^^^uu  du  fer 
et  à  la  houille,  fabriquée  en  i83o  |  s'est  élevée pfodnit  compa- 
il  92.230  quintaujt  métriques.  Soit  1.400  kil.  Url*fonte2btrnw 

auantîté  de  fonte  consommée  pour  obtenir  iiOOok,cUn«  les  htuu- 
e  fer^  on  trouve  que  la  consommation  totale  dej^y']^**"*  ^ 
la  fonte  équivalait  à  429. 108  quintaux  métriques , 
laquelle  dépasse  de  26^38  quintaux  la  quantité 
de  fonte  brute  produite  dans  les  usines  du  dépaiv 
tement.  Cest  plus  du  qnuart  de  celle-ci.  Cette  fontf 
a  été  tirée  des  usioes  de  la  Belgique  en  partie ,  et 
en  partie  du  nord  des  départements  de  ta  Meust 
et  ae  la  Moselle. 

En  i838  la  quantité  de  fonte  transformée  en  fer 
pouvait  être  évaluée  à  186.000  quintaux  métri* 
ques,  qui  dépassait  la  production  de  3i,744'  C'est 
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environ  le  cinquième  de  celle-ci.  La  quantité  de 
fonte  brute  produite  s*est  donc  accrue  dans  une 
proportion  plus  grande  que  celle  du  fer. 

trei  fk'fiT  ^^^  m^^  ^^^  ï®  verrons  tout  à  l'heure ,  c'est 
bri!Sitoà  d«  kl^  prix  élevé  du  combustible  qui  seul  empêche  le 
fonte  brute,  développement  de  la  fabrication  de  la  fonte  brute, 
et  si  Ton  préparait  dans  les  Ardennes  une  partie 
de  la  fonte  totale ,  principalement  la  fonte  desti- 
née au  moulage ,  avec  du  coke,  on  suffirait  aisé^ 
ment  à  la  fabrication  du  fer.  Cet  excédant  de  fonte 
serait  facilement  produit  par  trois  hauts-four* 
neaux  de  la  dimension  de  ceux  du  pays. 

Prix  des  matières  premières  et  prix  de  vente  despro^ 
duUs  de  1830  à  1838. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  prix  du 
charbon  de  bois  dans  les  arrondissements  de  Se- 
dan ,  Mézières  et  Rocroy . 


ARRONOIMimifT 

ARROUDItSIMOfTl 

de 

de 

Aimns» 

SedAD. 

Uéàèrf  et  Rocroy. 

Prix  du  qnintel  métrique. 

Prix  du  quintal  métrique. 

fr.  c. 

fr,  c. 

iS3o 

5,65 

5,80 

iS3i 

6.23 

a 

iSSa 

5,45 

iS33 

5,4^ 

5,80 

i834 
iS35 

5,62 

6,10 

6.07 

6,10 

i836 

» 

6.5o 

183? 
1838 

7.5o 

7.46 

7.40 

Digitized  by  LjOOQ IC 


Dam  tes  kMmmêé  i3 

Dans  tatrondissemene  de  Fbuziers  (i) ,         ^'^^  ^^ 

Le  mètre  cube  de  charbon  du  poids  de  aao  k.  »         ^' 
qui  coûtait  en  i83o  12  francs,  valait  en  1828 
17  fr.  5o  c. 

Soit  en  i83o,  5  fr.  45  c.  le  quintal  métrique. 
Et  en  i838,  8fr.  id. 

n  résulte  de  tous  ces  chiffres  q[ue  le  prix  du  vamtioM  èa 
charbon  de  bois,  qui  avait  peu  vané  de  i83o  à  FJ^****"^ 
i835 ,  s*est  élevé  d  un  septième  en  i835  et  i836  ; 
pois  en  1837  et  i838  déplus  du  tiers  du  prix  de 
i833. 

Prix  de  la  houille. 

Rendue  au  port  de  Bazeilles,  la  tonne  de  houille  pris aekimiib 
coûtait  i  S'*"*  •*  *■•• 

Groti«  konille.  Hdnille  Sut. 

fr.  e.  fr.  c. 

En   1830                     42,00  33,00 

1831  42,60  33,50 

1832  38,85  31,25 

1833  36,60  29,00 

1834  99,00  30,00 

1835  39,62  31,50 

1836  40,80  32,00 

1837  42,00  32,00 

1838  46,50  38,00 

A  quoi  il  faut  ajouter  a ,  4  ^^  ^  firancs  pour  le 
transport  dans  les  diverses  usines  de  Tarrondisse- 
ment  de  Sedan. 

Au  port  de  Gharleville  les  prix  sont  inférieurs 


(1)  Yoir,  pour  plus  de  détails,  sur  les  prix  des  bois  et 
charbons  depais  1815,  la  Notice  insérée  dans  les  Annaleê 
des  mines,  t.  XI,  1837. 
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de  4  fr«  &  4  f^*  5o  ^*  ^  ^^^^^  V^  vioiii^U  dPéire 
indîquéft, 

vartaiîatM  «bu  II  résultc  des  remcignemeots  précédents  que 
i€prixaesiio«ii-]ç  prix  de  la  houille  qui  avait  baissé  d'année  en 
année  juaqaen  18349  s*est  élevé,  k  partir  de 
celte  année ,  et  que  le  prix  de  i838  a  été  de  plus 
db  i3  p.  q/o  au«deHQs  de  celai  de  i833  pour  la 
gro«e  nouille,  et  de  ao  p.  c/o  pour  la  houille  fine. 

Ms  4t  Tcnu  Enutnérons  maintenant  les  prix  de  vente  des 
êm  proavu  a«  divers  produits  pendant  les  années  que  nous  con» 
2S3oà«S3S.     riderons. 

vmt  k  Umu.  L^  fontes  brutes  de  fer  métis  qui  valaient,  en 
i83o,  180J1  190  fr.  la  tonne ,  ne  se  vendaient  plus 
h  Fusineyen  iSSB,  que  170  a  180  fr. 

Celles  de  fer  fort  ont  éprouvé  une  baisse  sensi- 
ble; elles  sont  descendues  de  soo  fr.  prix  de 
vente  en  i83o,  k  i9ofr.  eu  i838. 

Pmt  k  fer  fort.  Lc  prix  du  fer  fort  fidiriqué  au  charbon  de  bois 
a  peu  varié.  En  i83o  le  prix  était  de  5oo  fr.  la 
tonne,  et  en  i838  il  était  réduit  à  480  fr. 

pmt  kt  foiiM     Celui  des  fontes  de  moulage  est  très-  variable 
4%  mmwUgt.  suivant  la  façon  des  pièces;  il  varie  de  sSo  fr. ,  prix 
des  projectiles,  à  3^5  et  400 fr.  prix  des  pièc^  de 
maoïincs ,  etc. 

Le  tableau  suivant  présente  la  moyenne  des 
prix  de  vente  <f  un  certain  nombre  de  produits  : 
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obMrratiimt      ObservoDs  qoe  les  produits  en  £er  fort  au  diai> 

Mir  CM  prix,  bon  de  boisont  peu  baissé  (fers  métis  et  fers  fendus)« 

Au  contraire,  tous  les  produits  résultant  de  fêla* 

boration  du  fer  fabriqué  avec  de  la  bouiUe  ont 

baissé  considérablement  en  i838. 

Le  prix  des  tôles  de  fer  affiné  a  éprouvé  aussi 
une  grande  réduction. 
Pris  en  mil       Aujourd'hui  (avril  1839)  les  prix  sont  encore 
1839.        inférieurs  à  ceux  de  i838;  ainsi  : 

Les  tôles  de  fer  affiné  valent.  .  .  •     635  fr.  10  c. 
Le  fer  anglais  (puddlé  )  au  lieu  de 

3no  fir.  ne  vaut  jplus  que 36o        » 

Lesters  marchands  de  460  fr.  sontà    44^        * 
La  fonte  brute  de  170  fr.  est  à  .  •     t6o        )> 
variationi  d«     ^^  ^^^^  comparous  Ics  prix  en  i838  à  ceux  de 
prix  dt  i83a  i  i83:i  et  années  suivantes  pour  les  produits  qui  ont 
1^38.  sensiblement  varié ,  nous  trouvons  : 

Sur  les  fers  forts  travaillés  une  baisse  de.  .     6  0/0 

Sur  les  fers  anglais  fendus 6  0/0 

Sur  les  tôles  de  fer  affiné 5  0/0 

Idemynddlé 10  0/0 

Sur  le  fil  de  fer 18  0/0 

On  peut  admettre  sur  les  foates  brutes 
une  baisse  d*au  moins.    * 6  0/0 


sxamtBdefpro-  Eiamiuons  Sommairement  quels  sont  les  pro^ 
^  .  **l7*!'"*Rrès  survenus  dans  la  fabrication  de  la  fonte  et  da 
tien.  fer  pendant  les  neuf  années  que  nous  considéronsy 

afin  de  savoir  si  la  baisse  des  prix  que  nous  avons 
constatée  est  le  résultat  direct  de  Tamélioraticm  des 
procédés ,  c'est-à-dire  si ,  eu  énrd  à  cette  amého-> 
ration ,  le  bénéfice  du  ptoducteur  est  toujours 
resté  le  même. 
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Fabrication  de  la  fonte. 

En  i83o  >  la  consommation  de  charbon  la  plus     hiqu-i 
générale  pour  i.ooo  kil.  de  fonte  était  i*6oo,^Sn«^r 
1.700  kil.  et  même  i.Soo  dans  beaucoup  d'usines. 

Le  prix  des  bois  s'élevant  par  suite  aune  plus 
grande  production  et  de  la  concurrence  de  nou- 
yeaux  établissements,  on  apporta  plus  de  soin 
dans  la  conduite  des  fourneaux,  dans  le  dosage  des 
minerais  et  des  fondants,  et  la  consommation 
diminua  sensiblement  dans  beaucoup  d'usines. 
Celles  du  pays  de  Youziers ,  qui  obtenaient  le  bois 
à  un  très-Das  prix  en  i83o,  et  dans  lesquelles  la 
consommation  était  énorme ,  entrèrent  les  pre- 
mières dans  la  voie  du  progrès,  quand  le  combus- 
tible vint  à  prendre  une  très-grande  valeur.  Au  sapioi  à%  raîr 
commencement  de  i834,  les  usines  de  Champi-       chaud. 

Keulle,  des  Bièvres,  de  Ghéhéry,  adoptèrent 
mploi  de  Fair  chaud,  oui  avait  eu  un  plein 
succès  à  Vusine  de  Mont-BIainville  (Meuse),  voi- 
sine de  Farrondissement,  dans  le  traitement  des 
minerais  très-siliceux  de  cette  localité.  Cette  in- 
troduction de  Fair  chaud  amena  une  grande  éco- 
nomie dans  la  consommation;  mais  il  arriva 
alors  ce  qui  se  passe  le  plus  souvent  dans  les 
usines  quand  on  essaie  un  procédé  nouveau.  On 
porte  son  attention  sur  beaucoup  de  points  ac- 
cessoires; on  met  plus  de  soin  dans  le  travail 
habituel,  etc.;  en  sorte  que  l'amélioration  qui 
survient  ne  doit  pas  être  toujours  attribuée  ex- 
clusivement au  nouveau  procédé.  On  conunet- 
trait  une  grande  erreur  en  attribuant  à  Tair  chaud 
seul  Féconomie  qui  éurvint  dans  Femploi  du 
charbon.  Certes  une  grande  partie  de  Faméliora« 
Tome  Xrilly  \^o.  % 
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tion  lui  est  due;  des  soins  particuliers,  quelq[ue8 
modifications  acc^sspir^  ont  fait  Iç  reste. 

C'est,  pour  le  dire  en  passant ,  ce  qui  rend  si 
di$ci}e  l'appréciation  des  résultats  dus  à  tel  o^  tel 
procédé,  et  bien  souvent  o^  explique  par  Vintro- 
ductioi)  de  la  méthode  nouvelle  ce  qui  n'est  que  le 
résultat  d*un  meilleur  travail ,  d'une  plus  grande 
assiduité.  Toutefois,  dans  l'examen  qui  nous  oc- 
cupe ^  cctt(;  considération  est  peu  importante;  le 
fnit  qu'il  faqt  signaler^  c'est  1^  progrès,  quelle  qu'en 
soit  la  cause,  et  i)  e^t  incontestable. 
Embioi  du  char-  ^  partir  de  1 834  le  procédé  da  carbonisation  au 
bon  TVQx  dans  gueufard ,  décrit  dans  les  Annales  des  mines,  fut 
dêTSs'"'"*  introduit  d'abord  à  l'usine  des  Bièvres  et  à  l'uçinede 
Mont-Blainville,  et,  en  1 836,  dans  lehaut-fourneau 
de  Senac,  qui  adopta  l'air  chayd  en  i  SS^.  Une  nou- 
velle économie  dans  la  consonmiation  eutlieu  dans 
ces  usines.  Les  réflexions  qui  précèdent  sont  encore 
applicables  dans  l'appréciation  rigoureuse  des  résul- 
tat^ obtenus ,  et  dans  la  première  appréciation  d^ 
l'économie  provenant  de  Vemploidu  charbon  roux, 
on  Q*a  point  tenu  un  compte  assez  exact  des  circon- 
stances ficcessoires  qui  ont  dû  avoir  une  heureuse 
influence,   indépendante  du  procédé  nouveai]. 

?uoi  qu'il  en  soit ,  ces  usines  marchent  aujour- 
hui  £ivep  une  très-grande  économie  relative ,  et 
Ton  peut  admettre  qu'elles  ne  consomment  guère 

aue  1 1  à  13  itères  de  bois  (cordé  à  la  méthode  or- 
inaii^e^  c'est-à-dire  sans  un  soin  extrême),  pour 
I  ,ooo  kil.  d^  fonte  brute.  Ces  1 2  stères,  par  la  ïn4^ 
thode  de  carbonisation  en  fpr^t,  auraient  produit 
environ  Sopi  kil.  de  charbon.  Or,  daps  la  taêta^ 
localité,  des  fourneaux  marchant  à  l'air  chaud  » 
traitait  le  x^iême  minerai ,  consomment  i  ,%qo  kil* 
de  cliarboip ,  et  pette  jnarçhe  doit  ^tre  considérée 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DANS   LES   ARWNNBS.  1^ 

comme  bonne.  H  en  résulte^  soq9  le  rapport  de 
la  consommation  du  combustible ,  une  économiç 
de  près  d*un  tiers. 

Le  même  procédé  a  ^tê  appliqué  aux  usines  de  Emploi  daehar. 
Havaucourt  et  de  Vandresse  dans  lesquelles  il  a}?»»  '•«»  ^^ 
apporté  une  économie  d  un  tiers  sur  la  consom-ae  stdtn. 
mation  première  en  bois.  Mais  la  consommation 
totele  n  y  est  pas  aussi  fiiible  que  dans  les  usines 
que  nous  avons  citées  précédemment;  elle  s^élète 
au  moins  à  i6  stères  ou  i  .ooo  lui. 

Il  est  vrai  que  ces  fourneaux  marchent  en  fonte 
très-^grise  et  k  Fair  ftoid,  et  que  les  minerais  sont 
beaucoup  moins  richçs  que  ceux  de  Tarrondisse- 
ment  dçVouziers ,  dans  le  rapport  de  Ss  h  4^*  ^^ 
16  atères  donneraient  en  forêt  environ  i.too  kil. 
de  charbon.  Les  fourneaux  que  nous  (dgnalons  en 
consommaient  li  à  i.Soo.  % 

D'un  autre  côte,  le  haut  fourneau  deGhauvaneysapioi  du  ebar. 
(Meuse)  ne  consommait  autrefois  en  charbon  die    ^  wn»  au 
forêt  que  5"**,5o  pr  i  .000  kil.  de  fonte  avant  Fem-    ouîmnçy.  * 
ploi  du  charl)on  roux;  c^était  i.a65  kil.  de  char- 
Don,  qui  proviendraient  en  fbrêt  de  17  stères. 
(D  est  question  ici  de  bois   denses   de  bonne 
qualité.) 

L'emploi  du  charbon  roux  n  a  amené  aucune 
écononue.  Le  fourneau  marche  au  vent  froid ,  le 
minerai  rend  34  P^"'  0/0(1), 

(1)M.  Boutmi,  directeur  detétablitsenents dam  lesqaeb 
«t  compris  le  foornetu  de  GhauvaDcy,  vient  de  m'adresser, 
Mir  la  mardie  de  œ  feumeau ,  des  reoseignementa  précis. 
Il  en  réttilta  qae  le  fbnrneau  marchant  eo  foote  de  ftr 
fort ,  on  a  oousommé  1.000  kil.  (5ia^,56)  decharbon  de  Ib- 
rét.  On  employa  ensuite  110  mélange  de  ekarbon  nmr  et  ik* 
elittrl^n  reut ,  et  Toa  fit  Wa  l.oaO  kil.  de  même  l'onteavec 
l^-^  y07  dQ  ckarbM  mit  «i  t  cardes  %\,  La  corcb  rond 
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jfimpioidaciiar-  Les  hauts  foumcaux  des  Mazures  et  de  Saint** 
iWondTJ^ênt^^^^^^®»  arrondissement  de  Rocroy,  qui  ont 
de  Méxiéret.  adopté  la  carbonisation an  gueulard,  ont  éprouvé 
une  diminution  sensible  dans  la  consommation 
totale  rapportée  au  bois,  mais  leur  marche  est 
loin  d'être  économique.  Cela  peut  tenir  et  tient 
probablement  à  beaucoup  d'autres  circonstances 
relatives  aux  dimensions  des  fourneaux.^  à  la  fai- 
blesse de  la  soufflerie,  etc. 

L'usine  de  Phade ,  qui  traite  les  mêmes  mine- 
rais, marche  au  bois  carbonisé,  et  n'emploie  guère 
que  i5  stères  à  l'air  froid  (i). 
CAmomiBiUon     En  résumé ,  au  lieu  de  i  .600,  i  .700  et  i  .800  Lil. 
î^^*ha"Ju-fou°!^®  charbon  que  l'on  consommait  autrefois  pour 
neaiixdetArden- produire  i.ooo  kil.  de  foute  dans  les  hauts  iour- 
''**-  seaux  des  Ardennes,  il  faut  admettre  aujourd'hui 

une  consommation  de  12,  1 5  et  16  stères  de  bois 
dans  les  fourneaux  qui  emploient  le  charbon  roux; 
J.300  kil.de  charbon  pour  quelques-uns  et 
1.400  kil.  et  même  1.600  kil.  pour  un  très-grand 
nombre  d'autres,. qui  sont  loin  d'avoir  attemt  la 
limite  qu'on  est  en  droit  d'espérer. 

exactement  en  foret  le  mètre  cube  de  charbon.  Bans  la  mar- 
che au  charbon  roux ,  2"-^-,61  remplacèrent  2™<î-,49  de 
charbon  nécessaire  dans  l'ancienne  marche.  Or  ces  â'"-,61 
rendant  en  forêt  2*°*<^',61  de  charbon ,  il  en  résulte  que  le 
désavantage  est  du  côté  du  nouveau  procédé.  Bans  la  pre- 
mière marche  le  minerai  rendait  34,56  p.  0/0,  et  234 
charges  ont  produit  12.606  kil.  de  fonte. 

Dans  la  deuxième  le  minerai  rendit  35,64  p.  0/0 ,  et 
234  charges  produisirent  1 1 .760  kil.  Il  y  a  donc  eu ,  par 
suite  de  la  marche  au  charbon  roux,  une  diminution  dans 
la  production  journalière.  C'est  du  reste  un  fait  géné- 
ralement observé. 

(I)  Tous  ces  fourneaux  viennent  d'adopter  l'air  chaad« 
Leur  marche  est  devenue  plus  satisfidsante  et  plus  éco* 
nomiqne. 
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Fabrication  du  fer  au  charbon  de  bois. 

Nous  avons  à  signaler  moins  de  progrès  danspenxde  {brg«. 
cette  fabrication  que  daps  la  précédente.  Jusque  ^""K«- 
daos  ces  derniers  temps,  l'affinage  s'est  fait  avec  en T5o"al^- 
aussi  peu  d'économie  qu'autrefois ,  et  en  ce  mo-  «o««a«t»on    «o- 
ment  encore  un  grand  nombre  de  feux  de  forge*"*  *' 
travaillent  absolument  comme  en  i83o.  La  con- 
sommation  y  est  au   moins  de    i.Soo  kil.  de 
charbon. 

Quelque»-uns  ont  adopté  Temploi  des  feux  cou- Emploi  det  renx 
verts  et  ont  utilisé  la  flamme  perdue  du  foyer  pour  <ïow'eru. 
écbauflfer  les  pièces  qui  doivent  passer  à  l  affinage. 
Une  économie  très-notable  est  résultée  de  cette 
disposition.  Elle  est  évaluée  au  moins  à  un  cin- 
quième. Qu^ques  maîtres  de  forge  prétendent 
que  la  qualité  du  fer  en  a  souffert ,  que  la  fusion 
ëe  fait  trop  promptement ,  etc.  ;  d'autres  n'ont 
remarqué  aucune  difi*érence  dans  la  qualité  du 
produit.  La  nouvelle  disposition  peut  exiger  quel- 
ques modifications  dans  les  dimensions  et  Farran- 
gement  du  creuset. 

Fabrication  du  fer  en  massiaux  et  en  barres 
à  /^  houUh. 

Des  soins  particuliers  dans  la  construction  des  pem^^poditér. 
fours  et  dans  la  conduite  de  l'opération  ont  été 
apportés  dans  quelques  usines  ;  dans  d'autres  l'opé- 
ration du  puddlage  n'a  fait  aucun  progrès  ;  les 
consommations  y  sont  très-fortes ,  et  la  qualité  du 
produit  n'est  pas  celle  qu'on  pourrait  attendre  des 
matières  employées. 

Femdage,  étirage,  laminage. 

Ces  diverses  opérations  ont  reçu  en  général  i^l^*^*^**  •* 
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beaucou|»  dé  f^tS^&iomnéÊoéui  d^fàiâ  Quelques 
années.  On  a  substitué  aux  anciennes  niacliin«B  à 
fendre  des  fenderies  anglaises  bien  construites.  Le 
fendage  lui-même  à  été  simplifié.  t)ansla  plupart 
des  usmesy  en  i85ô)  le  fer  brut  en  massiaux  était 
toujours  transformé  en  barres  avant  de  passer  à  la 
nlacbine  à  fendre.  Il  y  avait  alors  un  réchauffage 
ijDtermédiaire.  Depuis  on  a  opéré  généralement 
d^une  manière  plus  économique;  les  massiaux  ré- 
chauffés passent  directement  aux  cylindres  de 
fenderie. 


penoiae.  pris  le  mode  d^étirage  aux  cylindres* 

i  usine  de  Cbébérj,  arrondissemeni^e  Vouziérs , 
vient  d'âtré  transformée  en  usine àFangldise.  Le  fér 
brut  en  massiaux  est  comprimé  d'abord  »  puis  il 
passe  aux  cylindres  dégrossisseurs  *  lès  barres  obte- 
nues sont  coupées  en  morceaux^  etron  opère  le  cor- 
royàge.  Les  trousses  passent  aux  cylindres  étireur^ 
et  finisseurs,  t^our  les  fers  de  carrossage  et  les  petits 
fers,  un  nouveau  réchauffage  et  un  nouvel  éti^ 
rage  sont  néoessairte 
Le  laminage     Le  laminage  s'opèta  friaiûtenant  avec  beaucoup 

J^^jjf22^f^"*plus  de  précision»  de  soin  et  d'économie  qu'au 
commencement  de  la  période  que  nous  considé- 
rons* Les  macUnes  sont  mieux  construites.  Cer- 
taines usines  fabric[uent  très-bien  les  tôles  fines , 
qui  exigent  des  cylmuras  tourilés  avec  un  soin  exr 
ùème ,  etc. 

En  résumé»  (a  partie  mécanique  de  la  fabrica- 
tion à  la  houille  a  fait  beaucoup  de  progrès  ;  mais 

L art méiaiiiirgi- Fart  métal liu^pqav  est  encore  fort  arriéré.  C'est 

^e  tu  arriéré. j^  p^iuc  si  lon  a  soDgé,  dans  les  Ardeunes,  k  uti- 
liser la  àamme  perdiie  des  divers  feux. 
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ÊàbricùiiàH  du  petit  fét  à  ta  hùuUlé  et  dkfeP     ' 
déplatUuf^. 

Gëtte  fidofîtfitîta^  ^ooMpie  sccondabei  «si  ibit  putm«ri« 
îtttéreisuile;  elle  ôccofe  une  noikibreiiMf  okwé  ^^^^^^ .. 
ouvrière,  et  doDOe  uumatai(x  k  la  poélerie,  qBi^V^iu  c^ri- 
Mot  êtr«  oonidérée  comoie  tme  spécialité  ibln8eii>M* 
le  ékpmrtâxBÊaat  des  Âtéetmeà^  Avam  i83o^  le  fiir 
ikàli^àlafabnisiitiaiidtoqQeueeck  pdékt  ùkmk 
êbhAmeBf  ttCiiétmhibîàtfùéwmlmk.tkfpmaf 
le  fer  h  la  houille  a  été  substitué  k  odiâ-cs^  M  les 
podiiite  ai»t  pu  ÔUe  livré»  à  un  pm  beaucoup 
plus  bas.  Autrefois  aussi  lea  £ibri<)attta  de  let .  pl»« 
tiué  de  poêle  achetaient  dans  les  usines  vc^itMa 
leurs  fere préparés^  depuis  ils  ont,  pour  ki  plu- 
part ^  établi  oes  feux  a  al£oene  où  ils  on^  prociuit 
eux-mêmes  les  éléments  de  leur  première  indus- 
trie* U  en  est  résulté  que  cette  fabrication  a  pris 
beaucoup  d^extension  et  souvent  un  développe- 
ment démesuré.  De  \k  encombreâieni  de  produit^ 
et  baisse  de  prix.  D'un  autre  côté,  oa  a  sùîisiitu^ 
&  ces  tteteu^éé  déâ  Vàséâ^  en  fonCê  énriàiflé^  et  des 
cas^roleè  d'titie  aiitrêf  fbmiÊ.  Là  poéléHé  dés 
Ardennes  a  beaucoup  sôttfiefC  dé  tetie  cOùctlf^ 

Une  baisse  de  prix  trèâ-gi^nde  est  survetiué,  et 
les  poéles^quise  vendaiefit  eh  t833,  id34^  (836 
è5o  fr;  et  880  fr:  là  tdittie ,  «tont  vettM  ^ti  1 85^  au 
«fat  de  8oo  ff.  et  k  celui  dé  760  fr.  éu  1838.  La 
Misse  dei  prix  est  siiii^éfnue  îtïimédktèmédt  après 
tine  tfcrp  fotte  prodocitod  ,  et  irfle  uslhe  qui  (à^ 
bnqtlÀit  eu  t830  6o.do6  ki).  de  poêler  n'en  n  plos 
fait  en  1837  que  35.000  et  So.ôooeû  t838. 

Avec  Vitnportancë  actuelle  des  usines,  la  fbbri-  comosunaiion. 
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totale  de  la  poé- cation  de  la  poélerie  dans  les  Ardennea  pouirait 

«PIC  «n  Franot.  ^^^  portée  annuellement  à  i  .000.000  kif.  Or,  la 
France  n'en  consomme  pas  plus  de  Soo.ooo  kil. 

*  Je  ne  suis  entré  dans  ces  détails  sur  cette  £sJ)ri- 

cation  secondaire  que  parce  qu'elle  est  spéciale  au 
départ^oient  des  ÀrdeiuMi.  Elle  est  concentrée 
dans  une  petite  yallée  du  département. 

Procrèt  diBi  la     PouT  revenir  à  Tobjet  oui  nous  occupe,  disons 

pTatineria.     ^q^  ]g  platinerie  et  la  poélerie^  comme  la  plupart 

des  antres  branches ,  ont  fidt  quelque  progrès.  Oo 

a  adopté  un  meilleur  mode  de  découpage,  de 

soudage,  etc.,  etc. 

Réfurné      '   ^  ^^^^^  ^  V^  1^^  Tenons  de  dire  touchant 
aet  progrèt.   fes  progrès  deVindustrie  du  fer  depuis  i83o,  il 
résulte  : 

'  i^  Qu'il  j  a  eu  économie  considérable  dans  la 
consonmoation  des  combustibles  aux  hauts  -  four* 
naux; 

2^  Que  les  feux  d'affinerie  au  charbon  de  bois 
n'ont  pas,  en  général, reçu  beaucoup  d'amélio- 
rations; 

S""  Que  le  puddlage  se  pratique  avec  plus  de 
soin ,  mais  que  cependant  cette  opération  n'est 
pas  conduite  avec  réconomie  désiranle; 

4^  Que  la  partie  mécanique  de  la  fabrication , 
^  laminage ,  étirage ,  fendage ,  se  fait  avec  plus  de 

précision  et  d'économie. 
lm  béoéflcet    ,  De  toules  ces  considérations ,  on  est  en  droit  de 
J^^^'^"*~^*conclure  que  les  progrès  n'ont  pas  été  tellement 
.  grands  qu'ilssoient  la  seule  cause  de  la  diminution 
.au  jprîx  de  vente.  Du  reste ,  si  cette  diminution 
avait  été  la  suite  immédiate  de  ces  progrès,  les 
*    bénéfices  du  fabricant  seraient  restés  proportion- 
nellement les  mémest  Or,  il  est  facOe  de  faire 
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¥(nr  que  les  limhes^Qrti^  lesqiieUeB  le  bénéfice  est 
eomjMÎs  se  scmt  rapprochées  de  i834  à  i837. 
Pour  cela  nous  avcNis  calculé  la  valeur  générale 
de  l'industrie  du  fer  créée  dans  ces  deux  années 
et  les  éléments  de  cette  valeur  générale.  1 834  était 
une  année  prospère  pendant  laquelle  les  bénéfices 
réalisés  ont  été  trè8KX)nsidérables.  i837  est  corn-* 
parable  à  i838,  c'est  Fépoque  à  laquelle  le  prix 
des  combustibles  s*est  élevé  considérablement ,  et 
les  prix  de  vente  ont  baissé  dans  une  forte  pro- 
portion. 

La  valeur  générale  créée  par  l'industrie  du  fer^J*J^^*J"^{j 
est  la  différence  entre  la  somme  de  toutes  les^Jê'^fM'  Vim* 
valeurs  des  divers  genres  de  produits  à  partir  de*»»*^  **  '^* 
la  fonte  exclusivement ,  et  la  somme  des  valeurs 
des  produits  métaUiques  qui  ont  été  traités  comme 
matières  premières   et  transformés  en  produits 
définitifs  et  marchands. 

Les  éléments  de  la  valeur  générale  sont  :  ÉiémMU  de 

I*  La  valeur  du  minerai  de  fer  préparé  ;  ««  •  ▼•  •■r. 

a*  La  valeur  des  combustibles  ; 

3*  La  main-d'osuvre  ; 

4* Les  frais  généraux,  intérêts  de  capitaux ,  bé- 
néfices, etc. 

En  appliquant  aux  années  i834  et  1887  ^^^ 
prix  de  vente  et  des  matières^  premières  dans  dha- 

Se  usine  ,  faisant  pour  chacune  d'elles  Fétat  de  la 
mcation  avec  les  consommations  ^n  minerais , 
matièresjpremières  métalliques ,  etc.,  on  a  trouvé  : 
1*  que  la  valeur  créée  en  i834  par  l'industrie 
du  ler  des  Ardennes ,  s'élève  à  6.663.7o5  fir.  et 
que  les  intérêts  de  capitaux ,  les  frais  ^néraux 
et  les  bénéfices  entrent  par  les  46  centièmes  dans 
la  valeur  totale;  2""  que  la  valeur  créée  en  idS*^ 
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/âëtre  i  <;.é8b.3^  ft.^  ëtqiMf  Ici  ifltét^êfd^  teifl  et 
bébéfiçës  n'MtfMt  que  pOM  hê  38  ModèiBiM  ; 
eu  1638  «ette  ffâction  eftt  énCiOré  ftiôiiidfie.  Le« 
HûliteS  édtfe  ]és<jtielled  eêt  OUnùtiè  le  bénéfice 
se  sodt  done  raj>pMK;h6e^dè  i834  à  t837  «t  i838. 
Caicni  des  prix  EotroQS  mâioteûailt  plus  àt>écialemeut  dsiûÉ 
de  rerient.  Jês  détails  de  la  fablicatioft  de  la  fonte  et  du  fer, 
et  cherchons  à  Calculer  aus^  èxaùtetïiètit  que  pôs^ 
âible  les  bénéfices  qui  réâulteut  dé  cette  fabricà- 
tîou. 

Fabrication  de  la  fonte. 

^ék\tt^     Cakul  du  priJc  de  teVient  - 
brvte.  i^  Mineirais.  Le  pril  du  minefai  est  âsSe^  Vài^ablè 

^  d*une  localité  a  Fautre  et  suivant  lâ  qualité  de 
'  la  fonte  que  i*on  veut  obtenir.  Admettons  qu^l 
s  agisse  de  fonte  métis  ,  les  localités  lés  tnieuit 
placées   emploieront  pour  âS  fr.  de  ttiluerai 
pour  obtenir  t  «dôo  Wl.  de  fotité.  C'est  ce  qui  a 
lieu  exactement  dàtis  rarroBdids^ttieDt  dcf  You- 
ziers  et  de  M é^èrtt.  Lsl  mkjOBê  de  rtoraddiase- 
ment  de  Sedan  mettent  oa  général  pour  une 
.  valeur  plus  considérable  de  minerais» 
Supposons  aussi  qu'il  s'agisse  d'un  haat- 
fetiftieaa  &ittini8o»ooo  ItU.  par  moisf 
bW  lin  nuainuira  ptiar  la  plupart  des 
usines^  soit  loaftoîsaèmardiei  on  aurai     rr,  «. 
minerait  .  4  %  •  .  •  .  4  ^  <  .  «  ^  .  .  •    35|O0 
a*  Castinê.La^s^iiM  reiidueti  l'ushia  coûte 
au  moins  d  fr;  1er  mètre  cube^  L'appiD-' 
vifeiotitieiilëut  pour  800  tonn^  peiit  étte 
de  ido  tti.  c.  k  S  fn^  Mit  par  toâne.  •  <     0^96 

j^  reporter.  4  ,  ,  .     35,j>:> 
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fr.   ow 

Report.  .  •  35|95 
3*  Charbon.  Soit  un  minimum  cle  i^4^^ 
txmi  déchet  compris  par  tonne  de  fonte 
(  pottr  un  linlniMa  a^  attoïkdîèsèmeptB 
de  Bedan^  Miii^FM  oii  tiODrojr  \  Où  a 
tu  âu'ett  i638  le  quintal  àiétrique  de 
duirljoait^àtaitm  moyenne  ^  f.  46<3.  dabê 
Ut  ^maSÊBëtOMm  en  t{uei«iDn,  ^it 
charbon é  ^  .  4  .  *  .  .  .  i()S,ée 

I  ioiÉim  feikkm  à.  .  /    6êfipstftàMiê^ 

•  f  mnfdteeurdé  ^aâ0e8à  aà 
I  bronettâtti*  Ili  .  »  1  •  Zo 
ajcIttiwàlitinàMftjdt    40 

un  '  T  nftiin 

TotaL  .  .  .  i  .  33of.  par  mois, 
ou  â.jëo  fr.  J)ar  800  tonnes,  ^ît  par  , 

^   tonnci  ., i  .......  ^     .4,9$ 

5*  ifraw  de  régie  et  de  bureau.  Environ. .,        ! 
aiSaofr.  pour  Sop  tonnes 9  foit*  -.  .  •  ♦  .   3^1? 
é^  Entretien  de  tusine ,  pfUenù  e(  çp^r 
tribution  à  raison  de  a.Soo  fr.  poHir  le 
tout.i  Mitk  f-«  «  -  »  .  •  4  *  *  4  »'«'  *        3,1a 

Total  du  fonds  da  roulement  par  tonnev9d%i4 
•j^  Intérêt  de  ce  fonds  à  5  p.  0/0  pendant       _  . 
lin  an.  •*...*..»»..•.  «^  •  •     7'^*' 
i^  Inférée  du  capital  dé  rétahlissBhient. 
Uiie  ùsînè  comme  celle  gué  nous  consî- 
dérodë  peut  être  évaluée  àù  rtloinS  à 
Ôô.ood  fr. dont  rlûtéi^êt  k^^.  O/Ô égale 

4*^^^  ^^•i  ^^^  P*^^  tpime '     5,00 

A  reporter.,  .  .  164,76 
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a8        FABRIGATIOir   DE   tA   FONTE  ET   DU   FER 

fr.  e. 

Report  .  .  .  164,75 
Prix  de  revient  de  la  fonte  en  gueuse  sur 
place 164,75 

Or,  en  i838  cette  fonte  se  vendak  170  fn,  d'où 

B^éftee  de  u  bénéfice  net  par  tonne  5  f.  2S  c.  ou  3,a  p.  0/0  du  prix 

«Mu*^i835!  ^®  ï'^^^D'*  Mais  de  plusla  vente  nese  taisant  pas  au 

'  comptant  il  faudrait  encore  déduire  de  ce  prix  de 

170  fr.  un  escompte.   Aujourd'hui  ces  mêmes 

fontes  se  vendent  1.60  fr. 

En  1834  au  contraire  le  quintal  de  dwirbon  ne 
Prix  dtrerient  coûtait  qu^S  f.  6o  C.  daus  Ics  airondisseoMaMs  que 
i^!  ^^^^  *°nous  considérons.  En  admettant  une  conaonoma- 
tîon  de  i^,5o  par  tonne  et  faisant  le  calcul  précé- 
dent avec  ces  données  »  on  trouve  pour  priii  de 
revient  de  la  fonte  i  3q  fr.  9  c.  Cette  fonte  se  vendait 
au  moins  i^5  fr.Soitbénéfice35f.9ic.oua6pftO/o 
Béttéflce.  du  prix  de  la  fabrication. 

Je  ne  ferai  jpas  le  calcul  analogue  pour  la  fonte 
de  moulage,  ttette  industrie  est  prospère  et  rap- 

Sorte  encore  des  bénéfices  satisfaisants.  Ces  béné- 
ces  m'ont  pas  lieu  dans  la  production  de  la  fonte 
brute^  mais  bien  dans  la  transformation  de  ce(te 
fonte  en  objets  moulés. 

Fabriêaiion  du/krau  charbon  dt  bois. 

Considérons  un  feu  faisant  200  tonnes  de  fer 
Calent  d«  pris  i^é^  en  barres  : 
1 7;S,bî:  »*^on/c.  rS4o  à  i65  fr.,  prix  sur  t,lace, 

deboif.  soit a3l,00 

2^  Charbon  de  bois.  1  \^o  par  tonne  (  c'est 

un  minimum  ),  à  75  fr.  la  tonne ,  soit.    io5,oo 

jé  reporter.  .  .  .   336,00 
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DANS    LES  ARDENIVES.  ^ 

Report.  •  •  •   336,oo 
3*  Main^d œuvre  : 

^affineurSi     j 

2  martelears ,  f  payés  à  la  tâche,  en  tout 

2  goujats,       (  37  fr.  par  tonne^  soit.      271OO 

irempUsseur,] 

4*  Frais  de  régie  et  de  bureau ,  environ 
3oo  f>.  par  an  pour  un  feu ,  soit  par 
tonne i|5o 

S^  Contribution^  entretien  de  t usine ^ 
patente,  etc.  Soit  au  moins  a.ooo  fr. 
par  an  9  d'où  par  tonne.  .  • S^oo 

Fonds  de  roulement  par  tonne 369,50 

&^  Intérêt  de  ce  fonds  à  5  p.  0/0.  .  .  .  18,48 
'f  Intérêt  du  capital.  Soit  210.000  fr.  la 

valeur  d'une  telle  usine  avec  tous  les 

accessoires,    marteaux,  etc.   C'est   à 

5  p.  0/0 1 .000  fr.  à  répartir  entre  aoo  t., 

SOlL 5,00 

Vn%  de  revient  d'unetonnede  ter  affiné.    392,9^ 

Cest  le  fer  de  ^^o  fr.  dont  il  faudrait  encore  Bénéfice, 
déduire  un  escompte.  Le  bénéfice  par  tonne  est 
donc  de  4?  f^**  ou  1 1  p.  0/0  du  prix  de  revient. 

Ainsi  que  nous  l'avons  observé,  c'est  cette 
&brication  qui  a  senti  le  moins  vivement  l'in- 
fluence de  la  crise  commerciale. 

n  est  inutile  de  faire  le  calcul  avec  les  prix  du 
charbon  en  i834  pour  démontrer  que  le  bénéfice 
devait  être  très-considérable. 
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3o         FABRICATION    DE   LA   FONTE  ET   DU  FER 
f*aincati0n  dujer  brut  ou  massiaux  au  four  àpuddUr* 

Ciicnl  du  prix     Gonsidérotis  un  four  à  puddler  en  pleiqe  ^cti- 
Ur  ^Uvx  k  u  vite  et  faisant  annuellement  600  tonnes, 
homiic.  |0  Fonte.  On  consomme  par  tono»  de 

massiaux  iSu  à  )^i5,soit  i\i95  de     ».    e. 
fonte  brute  k  i65  fr«f  de  revient. .  ,  .    185^63 

2**  Houille.  La  consommation  est  aiies 
variable  d'une  usine  à  Vautre;  on  con- 
somme 55o.  600,700  et  même  760  kil. 
par  tonne.  Soit  6do  kil.  une  consom^ 
mation  moyenne.  Le  prix  de  la  houille 
varie  ausgî  a\me  localité  à  Tantre.  Soit  a 
le  prix  du  kil.,  on  aura 65oa 

S*  Afam-^Tceuive.  Les  ouvriers  sont  pay^ 
à  tâtonne  du  produit;  on  peut  admeUre 
1 1  fr.  en  moyenne ,  soit 11 ,00 

^^  Frais  de  régie  et  de  bureau.  Pour 
un  seul  four  cette  quantité  est  mi- 
nime ;  il  est  du  reste  assez  difficile  de 
Fapprécier,  le  même  employé  pou» 
vaut  être  obargé  de  diverMs  fonctions. 
Soit  un  piinimum  de  3oo  fir.  à  repar- 

.    tir  entre  les  800  tonnes O^So 

5*  Entretien^  etc.  L'entretien  est  assez 
considér^le,  soit  au  moins  a.ooo  fr. 

par  an  pour  le  tout ,  d'où 3,33 

Fonds  d0  roulernent i85,634*65oa 

6*  Intérêt  de  ce  fonds  à  5  p.  0/0. -^ — ^ 

7''  Intérêt  du  capital.  Soit  ao.ooo  fr.  la 
valeur  d'une  telle  usine  avecle  martew 
cingleuft  GOUTS  d'eau,  accessoires,  ete«, 
on  aura  i  .000  fr.  à  répartir  entre  600 1 
Soit  par  tonne 1,67 
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VÂU9  US  ARDKN1I93.  3l 

Pfix  de  revient  de  la  tonne  de  mas- 

21  (l85S63+g50g)+3y-,*0 

Considérops  TarrOiidU^Wd^iit  de  Sedan  daiiç 
lequel  les  houilles  destinées  au  puddiage  revenaient 
en  i838aumoinsà  48rr.la  tonne , soit rz:=o%o48. 

Lç    prix    des   massiaux  aurait   été  alors    de  Bénéfice. 
MQ  fr.  3o  c.  I^eur  pjix  de  vente  h  cette  époque 
pouvait  être  ^So  fr,  Spit  bénéfice  (abstraction  faite 
derescomjpte)  21  fr.  ou  10  p.  0/0  environ  du  prix 
de  revient. 

Observons  que  nous  avons  adopté  pour  prix  de 
la  fonte  Jbruta  le  prix  de  revient  k  rn&ine.  Or,  il 
e3t  très-peu  de  fours  à  puddler  placés  près  du 
haut-rfourpeau  méaie«  et  il  faudrait  ajouter  au 
prix  de  la  fonte  celui  de  son  transport,  uun  autre 
côté  nous  avons  adopté  certainensent  un  minimum 
pour  la  plupart  désirais  divers.  La  production  de 
600  t.  par  an  que  nous  avons  admise  e$t  austi 
un  maximum  ponr  le»  usines  des  départements. 
Il  résulte  de  là ,  et  il  est  inutile  de  refaire  le  calcul 
pour  le  démontrer^  que  dans  les  localités  où  la 
houille  est  d'qn  pri:ip  plus  élevé,  le  prix  de  revient 
est  bien  près  du  prix  de  vente. 

JPaàrieaiion  dufêren  bmmt  à  la  houUh. 

Si  maintenant  nous  considérons  une  chaufferie  Calcul  do  pris 
faisant  600  tonnes,  on  aura  le  tableau  suivant  :  i%  «Twte/ï 
I*  Afassiau^.  iS^S  au  prix  de  revient  de      &.   a  ^  hoviiu. 

a3o  fr 287,50 

i^MwiUêfifi/Q.^QQ  ki).  par  tonne  du  prix 
d»  4o  fr. ao,oo 

A  reporter.  .  •  .    5o7,5o 
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3a         FASRICAtlON   DE  LA  FOMTB  BT   DU   FEU 

4  Report.  •  .  .  3o7^5o 

3^  MainHtœuçref  fSiT  forme lOfOO 

4*  Ae^,  etc.  (comme  plu» haut).  .  •  •       o,5o 

5*  Entretien ,  etc.  Idem.  (C'est  sans  con- 
tredit un  minimum.  ) 3,33 

Fonds  de  roulement 3^1,23 

G^  Intérétdece/onds  à  5 p.  o/o 16,07 

7*  Intérêt  de  Fusine  (conune  à  Fezemple 

précédent 1,67 

Prix  de  revient  d'une  tonne  de  fer  en 

barres .    339,07 

linifiee.  Ce  fer  se  vend  36o  fr.  Soit  bénéfice  ao  fr.  ou 
6  p.  0/0  du  prix  de  la  fabrication,  dont  il  faut 
encore  déduire  un  escompte.  Nous  ne  présenterons 
pas  de  tableaux  analogues  pour  les  opérations  du 
fendage  et  du  laminage;  nous  manquons  de  don- 
nées suffisantes  relatives  à  Tentretien  des  usines 
où  Ton  pratique  ces  opérations. 

B«i  prindiMii  Du  reste ,  les  documents  qui  précèdent  ont  été 
^^'•"■i*g«|[ présentés  plutôt  dans  le  but  de  faire  connaître 
â^u.  ^^      exactement  les  consommations  et  la  main-d'œuvre 

3ue  dans  celui  d'arriver  à  une  évaluation  précise 
es  bénéfices,  évaluation  qu'il  est  fort  difficile 
d'obtenir. 
coMé^iiienee  i     H  rcssort  toutcfois  de  ce  qui  précède  que,  dans 
w^^ïlcidl.  **  ^^  plupart  des  fabrications ,  les  bénéfices  ont  été 
DiminuUoii    féduits  Considérablement.  On  peut  du  reste  tirer 
dM  bénéiicM.  jj^  même  conclusion ,  en  ce  qui  regarde  la  tôle  et 

le  fer  fendu ,  par  les  considérations  suivantes  : 
CoBiidiratioiM     Daus  la  fabrication  directe  du  fer  fendu  avec 
Ûm  d«  Cw  to*  ^^^  masssiaux ,  on  emploie  par  tonne  du  produit: 
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iS  10  à  iSiio  de  maasîîiax  ^  soit  au  prix  de      f^.  e. 

revient  de  a3o  fr 276,00 

Environ 4oo  kil.  de  houille mèlée^à  4o fr. 

an  moins  dans  une  usine  Inen  située.  .  •     i6»oo 

Façon  y  tout  compris  y  généralement.  .  .     10,00 

Total 3oay06 

Ce  fer  se  vend  355  à  36o  fr.  rendu  àCSharleville; 
il  reste  donc  au  plus  60  fr.  pour  Tintérét  du  finids 
de  roulement,  Fentretien  de  l'usine,  le(|ud  est 
très-<XMisidérable,  Tintérét  du  capital  considérable 
aussi  (  ces  usines  exigent  une  grande  force  mo* 
trice  ) ,  etc.,  etc. ,  le  bénéfice,  et  le  transport  à 
Charleville.  ' 

Dans  la  fabrication  de  la  tôle ,  il  faut  par  tonne   fomidinOoM 
i*,i5  de  fer  à  laminer  de  la  valeur  d*au  J»  >;  ^Sw" 

moins  440  fr. ,  soit. 5o6,oo 

I  ^,5o  de  houille  à  4o  fr.  au  moins  la  tonne.     60,00 
Façon  :  On  admet  généralement.  •  .  •     35,oo 

Total 601,00 

A  quoi  il  faut  ajouter  tous  les  frais  indiqués 
précédemment.  Cette  tôle  se  vendait  640  fr.  à  la 
fin  de  1 838. 

La  conclusion  à  tirer  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  c'est  que  la  baisse  a  été  assez  forte  en  i838 
pour  rendre  très^tits  les  bénéfices  résultant  de 
certaines  £d>rications,  pour  les  rendre  nuls,  et 
peutr4tre  négatift  dans  quelques  usines  placées 
dans  des  conditions  moins  avantageuses  que  les 
autres. 

TomeXFUt,  1840.  3 
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L'indastrie  du 
fer  est  dam  un 


Cette  bfti^M  étant  Ueveaiit  plus  fo^to  eo  i&3q , 
éutirè»-criUquc  ^^  ^^  admettre  que  le  commerce  du  fiw  des 
daiM  icf  Arden-Àrdehneseet  d^ns  ua  état  décriée  plus  grave quo 
celui  de  iwt. 


m. 


ObservAlions 
générales. 


Période 
florissaote. 


Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  ce  qui  précède  , 
tmike  tbyfki^  qil'aprèft  1  époque  dé  ome  coilmi^r- 
dl«te  qui  à  suiti  li  révolulit)ii  de  i63o^  et  pen^» 
âant  kquello  la  j^roduetion  de  chaque  gènire  did 
"Gl^ricAinM  attaii  noiablem^nt  diminué  ^e^TeiiM 
utiie  périikle  ttiès  -  floriMante  en  i8^,  t834  M 
l835^^  liaus  oette  période^  le  prix  deé  matières 

Sremières  était  peu  élevé  relativement  aux  piijl 
e  vente;  c'est  dans  cette  phase  que  la  production 
des  cliverls  genres  s*esl  accrue  rapidement,  que  de 
nombi*eux  établissements  ont  été  créés.  iPuis  la 
concurrence  Irop^rande,  qùelqqes  circotistances 
particulières  len  Belgique,  teWeS  qu6  la  reprise 
Vl'kntnenBes  Ibr^s  ndslées  ÎMdrtliÀ  5  h  dévdoppe*- 
menl  subit  et  exagéré:  de  l'industrie  du  fer  à  la 
houifle  dans  lés  énVirohs  dé  Liège  et  de  Charleroy, 
Elévation  des  ont  OQusé,  l'élévation  des  prix  des  combustibles. 
r*abf**  ^^■"''l'espnx  de  vente  ontsuçceèsivement  baissé^  la 
^  prospérité  aes  forges  a  diminué  d^année  en  année^ 

enfip ,  en  1.838 ,  les  prix  de  revient  ont  été  tels ,  com- 
feârté  àhi  ptik  de  vWitè ,  que  rittduwr*é  à  ^té 
H^^eitt^nt  sMiflR^lûite  tt  <faè  m  béttéfictîs  iMnt  d&^ 
Vttrti^  tfès^ftiîftîftaés ,  ^our  I4fe  pès  dire  nuls ,  dan^ 
èëftâîWi  A^hrtS,  «|>oWi(*rtâil«f?rtrfUttsquëtmûs 
&ViMl^  'sigtthm.  Sbâtt  )è  «H^  fist  dèVeticfè  jylm 
gjfà vie  II  la  «h*  i696 ,  «  ^le  %  *6«liii!lé  WtijbUf* 
en  croissant  jusqu'à  ce  j#ur.  Aussi,  la  plupart  \)m 
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ÎAdii^lnekiHit-ilafédintleoririme^^    «lYm-, 
née  i839  •ei«  onrUmeitieot  knii  de  méfeaîm  «le 
produdàoa  eompunJide  k  odle  de  Faimée  préeé- 
oeote* 

Ce  Taleotissement  dans  la  fabrication ,  la  sup- 
pression méine  de  certaines  usines  mal  placées , 
k  réduction  dans  des  proportions  raisonnables  de 
Faocniissement  exagéré  qir avait  pris  Findostrie  du 
fer  en  Bdgique ,  réduetion  forcée  suryenue  d^à 
en  grande  partie  »  mais*  malheureusement  avec 
des  curconstances  qui  attaquent  toujoura  le  crédit 
public,  amèneront  nécoswiffeméot  la  fin  de  la  pé- 
riode critique,  en  amenant  la  baiiM  daa  prix  de 
la  houille  et  du  boU  surtout ,  dont  rauffmenlation 
de  valeur  n'était  point  en  rapport  avee  TaoeMÎaM- 
ment  de  la  production. 

Ajoutons  que  les  travaux  pour  ramélioration 
delà  navigation  de  la  Meuse  qui  s'exécutent  en  ce 
moment ,  tout  le  soin  qu^on  apporte  dans  Ventre- 
tien  des  anciennes  voies  de  communication  et 
dans  la  confection  des  nouvelles ,  auront  unelieu- 
reuse  influence  sur  l'avenir  de  Findustrie  des 
Ardennes» 

Mais  il  est  nécessaire  que  les  industriels  s'aident 
eux-mêmes;  il  est  nécessaire  qu'ila  suivent  arec 
prudence  et  discernement  la  voie  du  progr^, 
qu'ils  étudient  ce  qui  se  firit  autotir  d^eux.  Malbeu • 
reusement,  en  général,  les  maîtres  de  forge  man- 
mient  complètement  de  la  science  qui  fait  la  base 
ne  leur  importante  industrie  9  et  ils  ne  cherchent 
guère  II  y  suppléer  par  Fétude  de  ce  qui  se  fottMpie 
dans  des  localités  pras  avancées* 

L'iodustm  4«  fer  dw   Aidopgfls  préseme. 


ATtmr* 
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comme  nous  FaTonsdéfà  observé ,  ce  caractère  par- 
ticulier qu'une  très-grande  partie  des  produits  des 
usines  est  consommée  dans  le  pays  même  en  ser- 
vant de  matière  première  à  des  industries  secon- 
daires. Au  nombre  de  ces  industries  secondaires, 
nous  devons  citer  la  clouterie  de  Gharlevilie ,  la 
fabrication  des  enclumes  et  étaux  dans  les  envi- 
rons de  Sedan ,  la  poêlerie  de  Givonne ,  toute  la 
ferronnerie ,  la  fabrication  des  ficbes  et  équerres, 
des  boucles  et  des  dés  à  coudre ,  etc. 

Parmi  ces  industries,  la  clouterie  joue  un  rôle 
très-important;  les  Ardennes,  le  nord  de  la  Mçuse, 
les  usines  d'Hayanges  produisent  le  fer  fendu  qu'elle 
consomme.  La  quantité  de  clous  fabriqués  s  élève 
-  annuellement  à  8  ou  9  millions  de  kilog.  au  prix 
moyen  de  i  fr.  le  kilogr.  (1). 

La  quantité  des  produits  qu'on  livre  à  l'expor- 
tation, surtout  vers  Paris,  a  augmenté  dans  ces 
dernières  années  :  c'est  principalement  de  la  tôle 
et  quelques  fers  d'échantillon.  Il  est  probable  que 
celte  quantité  s'accroîtra  encore ,  car  le  départe- 
ment des  Ardennes  réunit  tous  les  éléments  né- 
cessaires pour  lutter  dans  la  fabrication  du  fer  à  la 


(1)  Cette  industrie ,  fort  ancienne  dans  le  nays ,  est 
très-arriërée  ;  elle  a  fait  peu  de  progrès.  Le  déchet  dans 
la  fabrication  est  énorme;  il  s  élève,  en  moyenne,  à 
plus  de  33  p.  0/0  sans  qu'il  y  ait  de  mgnui'es.  Toute 
cette  perte  a  lieu  pendant  le  chnufTage  du  fer,  Les  clous 
sont  ^briqués  par  des  ouvriei's  qui  travaillent  isolément 
aux  environs  de  la  vHIe,  et  c'est  ce  qui  explique  leur 
routine.  Il  fMidrait  mie  sorveîlianoe  générale ,  etc. ,  etc. 
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houîHe  avec  la  Haute-Marne ,  surtout  quand  les 
houilles  y  reviendront  k  un  prh  inlërieur  au  prix 
actuel  y  et  que  les  voies  de  transport  vers  Psria 
seront  améliorées.  Observons  que  le  coke  peut 
être  substitué  au  charbon  de  bois  dans  les  hauts- 
fourneaux  pour  la  fabrication  des  fontes  de  mou- 
lage, et  que  si  cette  substitution  devient  générale, 
comme  la  force  ddi  choses  Tamènera  nécessaire- 
ment ,  le  charbon  de  bois  réservé  à  la  fabrication 
spéciale  des  fontes  de  forge  reviendra  à  des  prix 
peu  élevés. 

Gest  aux  maîtres  de  forge  à  gagner  du  temps , 
et  à  étudier  cette  question  avec  tout  le  soin  qu'elle 
mérite. 

Cette  substitution  du  coke  au  charbon  de  bois 
pQur  les  fontes  de  moulage;  l'amélioration  des 
procédés  de  la  carbonisation  en  forêt,  livrée  jus- 
qu'ici à  la  routine;  Fétude  des  modifications  k 
apporter  à  cette  opération  pour  obtenir  directe- 
ment un  charbon  roux  de  couleur  brune  et  bien 
homogène  ;  Temploi  raisonné  des  flammes  perdues, 
soit  pour  le  chauflfage  des  machines  à  vapeur  desti- 
nées au  soufflage  et  aux  divers  mécanismes  des 
usines,  soit  pour  le  chauffîige  des  foj^ers  dans  la 
&brication  de  la  tôle,  du  fer  fendu,  etc.,  etc., 
soit  pour  le  puddiage  ou  d'autres  opérations  métal- 
liques,  amèneront  sans  contredit  une  ère  nouvelle 
dans  la  foreerie,  et  feront  renaître  des  années 
prospères. Toutefois,  dans  Fintervalle  des  périodes 
critiques ,  certains  établissements  placés  aans  une 
position  désavantageuse  doivent  succomber  ;  mais 
c'est  là  un  mal  particulier  ;  aux  phases  malheureuses 
succèdent  des  périodes  florissantes  ;  le  bien-être 
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dm  cooMminiAteurs,  c'est-à-dire  du  jplut  grand 
nQtubve  t  «6t  UMijouca  la  oonséquenu  de  oes  oscil*» 
lation^. 
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JPeç  m4moire^  d^  P Académie  ck^  awhqçs 
dQ  Berlin  i 

Par  M.  DE  HUMBOIDT. 


yifmnt  actHelfemeiif,  ^ 

Les  redier^Qs  \m  plai  exactes  et  \m  piqs  ré- 
eeDtes  ont  toujours  ocmtribué  à  aocrédher  de  t^hts 
eo  plus  PopinioD  que  les  eouckes  de  la  ttothisse 
el  dos  terrains  tertiaires,  k  la  partie  8iip#riei|re4fe 
la  CfoAte  du  globe,  sont  les  seules  6ft Ton  trouvé 
des  débris  fossiles  d'animaux  qui  se  rap|)ortef)t 
noD-seulenaent  aux  genres,  mais  aussiaux espèces 
qui  ^vent  encore  aujourd'hui  à  la  surfecc  dte'  là 
terre,  et  qu'au  contraire ,  toutes  les  formés  ot|^ 
niques  que  Ton  rencontre  dans  la  onkie  de  fot^ 
mation  secondaire,  aussi  bien  que  daps  les  terrains 
oolithiques  et  de  transitiovi  dont  le  gisement  e^t 
encore  inférieur ,  diflftrent  complètement  des  es- 
pèces vitantes.  On  ^  fondé  3ur  ce  résultat  de  Tob- 
serration  la  théoriç  du  développement  des  massée 
de  ^organisme,  et  Ton  a  considéré  comme  dfe 
création  absolument  postérieure,  en  y  comprenant 
fbomme,  toutes  les  espèces  organisées  actuelles , 
dont  lesprototj'pes,  en  générai  et  en  parrictilîeif', 
sont  conservés  par  ira gmonts  dans  les  côaches  in- 
térieures et  primitives  du  globe.  On  a  encore 
annoncé  comme  un  résultat  de  la  science  des  Ibs- 
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siles,  que  les  organisations  actuellement  vivantes, 
niémecelle  de  Thomnie,  étaient  le  développement 
et  le  perfectionnement  successif  et  périodiques  des 
formes  qui  gisent  dans  les  profondeurs  de  la  terre 
et  qui  ne  vivent  plus  aujourdliui. 

Les  recherches  phvsiologiques  délicates  deGu- 
vier  établirent  une  sq>aration  rigoureuse  entre  les 
animaux  vertébrés  du  monde  primitif  et  ceux  du 
monde  actuel.  Plus  tard»  MM.  Léopold  deBuch  et 
Deshayes  ont  établi  positivement  le  même  phéno- 
mène dans  de  nombreuses  formes  de  coquillages. 
Les  recherches  de  M.  Milne  Edwards  sur  le  genre 
Ëschara  ont  encore  démontré  récemment ,  avec  la 
même  rigueur  scientifique ,  que  pas  une  seule  des 
nombreuses  espèces  fossiles  (^7)  de  la  formatioo 
oolithiqueet  crétacée  ne  se  rapporte  aux  espèces  vi^ 
vantes;  et  les  travaux  récents  auxquels  M.  Agassiz 
s*est  livré  avec  étendue  et  profondeur,  sur  les  pois* 
sons  fossiles ,  conduisent  à  nn  résultat  semblable. 
MM.  Deshayes  et  Lyell  réunissent  ces  résultats  dans 
un  ordre  systématique,  et  le  dernier,  géologue  an- 
dais,  rempli  de  sagacité  et  riche  d'expérience,  a  éta- 
bli en  principe  que ,  d'après  les  recherches  les  plus 
attentives,  ni  dans  la  formation  oolithique  et  de 
transition ,  ni  dans  la  craie  de  la  formation  secon* 
daire,  on  ne  trouvait  de  débris  des  espèces  oi^ni- 
sées  actuellement  vivantes,  mais  qu'on  en  rencon- 
trait seulement  dans  les  terrains  tertiaires  les  plus 
modernes.  Il  partagea  donc  l'époque  tertiaire  en 
quatre  périodes  ou  formations  :  XÉocénique  ou 
période  de  crépuscule,  la  plus  ancienne  de  celles 

3ui  renferment  des  formes  organiques  actuelles , 
ans  les  couches  de  laquelle  les  espèces  vivant  au- 
jourd'hui se  rencontrent  pour  la  première  f(Hs  et 
en  petit  nombre  ;  la  Miocaénique ,  où  Ion  en  trouve 
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on  peu  moins;  la  Pliocaénique  ancienne^  un  peu 
plus  que  la  moitié;  et  enfin  la  Pliocaénique  mà^ 
dernej  où  Ton  trouve  que  la  presque  totalité  Aël  . 
débris  fossiles  appartiennent  à  des  espèces  vivant 
maintenant. 

Dans  cet  état  de  la  sd^icie,  il  a  paru  convenable 
à  Fauteur  de  ccmmiuniquer  à  Facadémie  œrtaines 
observations  qui  diiferent  des  précédentes,  obser* 
vations  qu  il  a  pu  réunir  dans  les  dernières  vacances 
d'été,  et  oui  sont  un  développement  de  quelques 
autres  recuiercbes  publiées  par  lui  au  commence- 
ment de  cette  année. 

n  a  démontré  dans  un  mémoire  déjà  imprimésur 
la  formation  de  la  craie ,  non  sans  avoir  lui-même 
hésité  quelque  temps,  que ,  dans  la  craie  non  dou* 
teusedeRûgen,  on  peut  reconnaître  uneformed'In-- 
iusoîres  à  carapace  siliceuse  qui  ne  diffère  pas  e(^ 
sentiellemenC  delà  GaUifmelîa  auiichalcea  vivant 
inaintenanL  On  a  aussi  trouvé ,  dans  la  craie  non 
douteuse  de  Gravesand,  les  carapaces  siliceuses  de 
deux  Infusoires  qui  ne  pouvaient  être  distingués 
de  la  Fragilatia  rhabdosama  et  de  la  F.  strioîata , 
aiyourdliui  vivantes.  Deuxautres  espèces,  X^tSyne' 
dm  ulna  et  la  Nancula  verUricosa^  furent  oImct^ 
vées  dans  une  marne  d'Oran ,  appartenant  proba- 
blement à  la  formation  crétacée;  une  sixième  es* 
pèce  vivante ,  VEunoiia  zébra  »  fut  signalée  dans 
une  marne  probablement  crétacée ,  de  la  Grèce. 
Au  contraire,  la  masse  principale  des  couches  qui 
constituent  k^  marnes  crayeuses  du  bassin  de  la 
Méditerranée  avait  été  signalée  comme  renfermant 
des  genres  probablement  entièrement  détruits, 
dont  les  nombreuses  e^èces  se  réduisent  à  six 
types  très-distincts ,  et  qui  sont  entièrement  inr 
connues  parmi  celles  de  nptre  époque. 
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Un  voyage  à  Ri^ep  et  rap  la  partie  du  littoral 
danois,  fisses  riche  mn  Atres  m^ania^,  que  MgBf 
la  Baltique,  le  plus  voisine,  mab  la  plus  pauvra 
des  mers ,  voyage  entrepvîs  dans  1^  but  d'examiner 
à  Faide  du  microscope  ces  fossiles  renaarquaUes  > 
et  (f  édaireîr  1^  anestions  qui  s'y  rattadient  ^  a 
donnéoe  vésultat  auprès  ^  Kid ,  qu^un  des  genres 
étants  en  apparenef ,  Sjjratheha^  vi(  eneore  main* 
tenant  dans  la  Baltique}  et  il  est  même  maint»- 
naqt  kon  do  doute  que  Pespèee  vivant  d>servâe 
est  bien  véritablement  la  DyoUocha  spéculum  de 
la  marne  crayeuse  d'Oran ,  de  Ôaltanisetta  et  de  la 
Gvèce,  telle  qi/elle  e  déjà  été  leprésentée  PI.  IV^ 
fig*  TO  du  mémoire  sus  la  eraieé 

Cette  observation  déeii|a  Ff  uteur  1|  pousser  son 
■voyage  jusqo^à  la  mer  du  Nor(l  auprès  de  Guxha«- 
ven^  Là ,  les  résull;pts  de  ses  recinevelies  fcrent 
Moends  au  delà  de  toute  attente.  Dans  un  eeoi 
seau  d'eau  puisée  à  haute  mer  pendant  le  flax*^ 
on  ne  trouva  pf«  moins  de  sept  espèces  de  ces 
fevines  animales  qui  épient  restées  inoonnues 
jusqu'à  présent ,  et  que  Ibumissent  les  marnes 
-crayeuses  de  Sicile,  d'Oran,de  Santé  et  de  Grèce. 
On  trouva  quatre  des  espèces  qui  se  préscntentle 
plus  souvent  à  Fétat  fossile ,  du  genre  Cùieinf/- 
aiseus ,  si  énigmatique  jus^u^à  présent,  et  qui  n'a- 
vait pas  encore  été  observé  vivant,  savoir  :  C.  paîirui^ 
4}.  radiatuê  (  espèce  autrefois  confondue  avec  la 
première),  C.  argus,  O.  minor. 

Le  genre  Jctinocychis  ,que  Fon  ne  connaissait 

I'usqu'à  présent  qu*à  Fétat  fossile,  fournit  aussi  à 
'étatvivant  l'espèce  ^.^eriâftW  qui  a  six  rayons  et 
qui ,  appartenant  à  la  marne  crayeuse  ^  a  été  6gurée 
à  la  PI.  XXI  de  Fouvrage  sur  les  lafiisoires  j  et 
Ton  put  examiner  dNme  manière  trèsrvariëe  la 
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stradaM  owâBiqut  du  corps  mou  de  VanimaK 
OttCra  ces  lomet  m  intéreiaantea  aoui  le  rapport 
^ogiqoe,  cette  reeherehe opérée  dans  un  temps 
a  court  et  sur  une  si  petite  quantité  d'eau ,  fit  en« 
cacedéoocrmr  uBiiOBinre  considérable  d'Infusoires 
iDOonMit  jusyi'alors ,  avec  on  sans  oara« 
(,  qni  cblfèireQt  ai  complètement  des  nom- 
laes  eiipèoes  oonnuea ,  qu^il  a  para  nécessaire 
de  Sonaejt  mj,  nouveaux  genres,  Qam$  lesquels  ils 
se  réoniisent  an  système  actael.  Les  noms  de  ces 
genm  eont  :  Euemmpim ,  Li^adesmium ,  Tnee* 
ratium^  Éygoeeros  et  Cermêondis  de  la  famille  des 
Budllarièts  à  caranaoe ,  ft  Dmophysis  de  la  fa<» 
mille  dM  C^fyamies*  Qudques^runs  de  cep 
genres  ae  aout  piéaeiités  en  dîffîrentes  eqpèoes. 

Le  résultat  de  ces  observations  serait  donc  surtout 
remarqual^e  en  cela  que ,  si  des  différencescertaines 
exiat^it  entre  Torganisme  des  grandes  espèces  ani- 
males 9  on  rmeontpe  nn  certain  nombre  de  pedies 
espèces  dn  monde  actuel  qui  ne  diffèrent  pas  de 
celles  que  Ton  rencontre  dans  les  terrains  secon- 
daires, n  existe  treize  espèces  difiiirentes  qui  peu- 
vent être  oeneidéréea  eomme  identiques  aux  cieux 
époques  9  qui  ont  été  aussi  veconnues  en  partie 
dansles  terrains  tertiaires ,  intennédiaires  entre  ces 
deux  Cloques,  et  «li  probaUement  s^y  retrouve- 
ront tontes  i  loin  détre  rares ,  elles  sont  aocumu- 
keaqnelquefois  en  nombre  incroyable  de  manière 
à  former  des  rochers  et  des  couches  de  montagnes , 
et  dles  reupliseent  les  mers  k  l'état  vivant. 

L'auteur  a  emporté  k  Berlin ,  dans  une  partie 
fihuéede  Veau  de  mer  recueillie  par  lui ,  quelques 
espèces  vivantes  qu'il  a  observées  derechef,  et  il 
▼  a  eneoro  découvert  quelque^  nouvdles  formes, 
foutes  furent  présentées  à  Tacadémie  en  dessins 
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et  la  plupart  desséchées  dans  un  bel  état  de  con- 
servation sur  du  mica.  Le  jour  même  de  cette 
communication ,  on  put  encore  en  montrer  quel- 
ques-unes vivantes. 

Il  résulte  donc  de  là,  telle  est  la  conclusion  du 
mémoire,  qu  il  existe  unlienpuissant^  quoique  per*- 
ceptihle  seulement  au  microscope ,  qui  unit  la  vie 
organique  des  àffes  éloignés  à  la  vieactueUe  ;  que  la 
base  et  le  type  des  organisations  les  plus  grandes 
et  les  plus  récentes  de  notre  terre  ne  doivent  pas 
toujours  être  cherchées  parmi  les  plus  petites  et 
les  plus  anciennes;  et  qu'enfin  l'origine  de  la  na- 
ture organique  contemporaine  remonte  à  une 
époque  de  1  histoire  de  la  terre  y  beaucoup  plus  . 
ancienne  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  prient. 

Description  abrégée  des  six  nouveaux  genres, 

I.  Eucampia  zodiacus,  familia  BaciIlariorum,sec- 
tioDesmidiaceorum.  Characteres  amnes  Odon^ 
tellœ  Desmidu ,  sed  forma  cuneata  »  hinc  spon*  * 
tanea  imperfecta  divisione ,  Meridii  m^ùàv^  in 
circulum  spiralem  abiens. 

M.  Zjrgoceros  rhombus,  fiamilia  Bacillariorum  ^ 
sectio  Desmidiaceorum.  Characteres  OdontelUe 
Desmidiised  lorica  silicea  (striolata). 

m  *  Lithodesmium  undulatum ,  familia  Bacilla- 
rioruni ,  sectio  Desmidiaceorum.  Characteres 
Desmidiiy  sed  lorica  triangula  silicea  (  siccando 
nonmutata). 

ly .  Triceratum  y  familia  Bacillariorum  ^  sectio 
Desmidiaceorum.  Characteres  Desmidu  y^eà  lo- 
rica triangula  silicea  et  corpuscula ,  in  quovis 
angulo  utrinque  dente  prominulo  conjuncta 
(corniculis  utrinque  tribus).  — Haptogomum 
siliceum. 
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1 .  T.fas^us ,  lorica  cellulis  sexangulis  magnis 
fevosa. 

2.  T.  striolatum ,  lorica  subtilissime  striolata. 
V.  Ceratoneïs^  familia  Bacillariorum ,  sectio  Navi- 

culaceorum.  Gharacteres  Naviculœ ,  sed  apices 
ÎDCornua  longe  attenuata  ^  aboi^ario  non  repleta» 
producli(aperturis  quatuor?)  forma  dosterii 
setaceL 

1 .  C.  fasciola ,  forma  sigmoïde ,  lineari4an- 
ceolata. 

2.  C.  closterium ,  forma  lunata ,  leyiter  curva , 
setacea. 

Yi.Dpiophjrsùfy  familia  Ophydinorum.  Solitaria , 
libéra  nec  pedicellata  y  lonca  urceolari  corpori 
ubiqne  arcte  adhserente  et  appendice  laterali 
limbata. 

1 .  D.  Michaëlis ,  urceolo  ovato,  obtuso. 

2.  />.  acuta ,  urceolo  ovato ,  acuto. 

M.  Ebrenberg  a  joint  à  ce  qui  précède  des  re- 
marques sur  beaucoup  d'organes  de  locomotion , 
d'apparence  filamenteuse,  d  une  grande  Surirella^ 
quil  nomme  S.  gemma  ^  et  sur  des  ouvertures 
inaperçues  jusqu  à  ce  jour  dans  les  coquilles  de 
\  Jctinocycluset  du  Coscindiscus,  qui  appartien- 
nent à  la  famille  si  importante ,  mais  si  difficile 
à  connaître ,  des  Bacillariées  Infusoires. 

M.  Ebrenberg  a  communiqué  de  plus  de: 

Nouvelles  observations  sur  les  Alffues  et  les  Bryozohnes 
des  pyrites  de  la  craie. 

Un  bloc  de  pyrite  développé  d'une  manière 
particulière,  qui  a  été  trouvé  dans  la  petite  ile 
de  Walfiscb  ,  près  de  Wismar ,  dans  la  Baltique , 
a  donné  une  nouvelle  confirmation  des  faits  pré- 
cédemment annoncés  à  l'académie  sur  les  fucoides 
et  les  biyozoènes  de  la  pyrite  de  Delitzsch.  Dans 
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beaucoup  de  cavités  de  cette  pyrite^  on  distinguait , 
à  la  vue  simple ,  un  tissu  de  petites  tiges  datées , 
qui ,  au  microscope ,  ne  sont  autre  chose  que  des 
brjozoènes  scdidemesit  entrelacées^  de  la  craie  de 
Biigeu  ;  il  n  y  a  d'antre  différence  qu  en  ce  que  les 
premiers  sont  siliceux  «  et  les  aecoads  crajeux. 
ilies  premiers»  mis  en  contact  avec  les  acides^  n'é- 
prouvent aucune  altération ,  tandis  que  les  autres 
se  dissolvent  avec  effervescence*  Beaucoup  de  ces 
animalcules  calcaires  passés  à  l'état  siliceux  sont 
libres  à  une  de  leurs  extrémités ,  tandis  que  l'autre 
est  entièrement  fixée  dans  la  masse  pyriteuse,  sur 
la  cassure  de  laquelle  on  peut  suivre  la  trace  du 
reste  de  leur  corps.  De  même  que  dans  le  bois  pé- 
trifié, la  structure  s'aperçoit  souvent  au  micro- 
scope de  la  manière  la  plus  surprenante  et  la  plus 
claire,  beaucoup  mieux  que  dans  la  côupe  d'une 
masse  de  bois  encore  molle  et  fraîche  ;  ainsi ,  le 
phénomène  dont  il  est  question  a  mis  dans  un 
nouveau  jou  r  la  structure  intéiieure  des  bryoEoènes 
calcaires  qui  n'avait  encore  été  observée  spéciale- 
ment par  aucun  naturaliste.  L'étude  de  ces  fossiles 
a  démontré  que  la  plus  grande  partie  des  substan- 
ces cellulaires  végétales»  qui  enveloppent  si  régu- 
lièrement les  pyrites,  et  qui  paraissent  entièrement 
semblables  aux  fiicoîdes ,  sont  évidemment  aussi 
des  débris  d'animaux  de  la  classe  des  bryozoènes, 
et  qu'on  ne  trouve  réellement  qu'un  très  -  petit 
nombre  de  formations  d'algues. 

Les  espèces  oi^aniques  semblables,  calcaires  et 
siliceuses  de  Biigea  et  de  Wismar  ont  été  présen- 
tées et  sont  décrites  en  détail  dans  le  iHémoire. 

Oudie  naturelle. 

£afin,  M.  Ehrenberg  a  prà«ité  k  l'aoMbémie 
une  pièce  dWate  ou  de  fUneUe  natureiii,  farmëe 
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cU  Qoofwfm  e4  «TinftitoirM»  et  mjraat  presque  un 
pied  et  demi  en.oMvéi  Celle  subatancea  été  trouvée 
au  mois  d'août  iSSg ,  auprès  de  Sabor  en.Siléaie , 
sor  les  propriétés  du  priaoe  Frédéric  de  Giïohth , 
après  le  dernier  démrdemeni  de  FOder,  sur  la 
surface  d'une  île  couverte  de  prairies  »  où  elle  oc- 
copail  une  étendue  dé  plusieurs  oéniaines  de  pieds 
carrés.  L'administration  de  Liegnita  s'est  empr»K 
sée  d'en  transmettre  un  échantillon  à  la  division 
de  rinduBtrie  du  ministère  royal  des  finances. 

M. £hreiiberg  avaîl  déjà  donnée  dans  ses  CDmr 
municatioDS  des  années  précédentes  ^  des  rensei- 
gnements historiques  sur  des  substances  analo- 
gues >  foMiées  de  Cooferves  et  dlnfitsiaires^  et 
semblablesà  du  papier,  k  du  cuir  ou  à  de  la  ouate^ 
néanmoins  elles  ne  se  présealent  pas  assessouveni 
avec  une  étendue  si  «oosidérable^  une  masse  si 
élOiinanie«  et  de  lelles  partîoiiiarilés  >  pour  que  Ton 
ne  conçoive  bien  la  stti|)rise  que  ce  pkénofnène  a 
eftoîlée^ 

La  masse  principale  de  laeuhstanoe  analogue  à 
la  flanelle  ^sl  tonaé^  par  la  43oti/ifva  rivularis 
sans  pamefitux  (espèce  difforsato  de  celles  ^uî  ont 
été  décrites  précédemmeoft);  dans  cède  eqpièoede 
leulre  on  a  trouvé  jusqu'à  ^uiow  espèces  d'kifa«> 
soîres  et  quelques  oarapaiÊes  de  puais  d'eau ,  du 
genne  A^msuParmiles  In&isoires,  ooee  eqpàees 
appartiennent  à  la  iamilledies  SaciHariéts^  savaû*| 
su  à  coquilles  siliceuses  qui  sont  : 

I**  Fragilaria  rhabdosoma , 

^^  Navicula  gracilis  , 

3*  Jfa(^.  vïriaisjuvenîs^ 

1^  Nàv.  àthphishœna, 

b""  Nav.fahay 

61"  Nanu^jibb^ 
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Cinq  autres  Bacillariées  sont  à  test  mou ,  savoir  : 

7*  Èuastrum  margaritaceum^ 

ë*  E.  crenulatunif 

^^Àrihrodesmus  quadricaudatusvar.econùSf 

10*  Micrasterias  Boryana , 

\\^  M.  elUptica. 

On  a  trouvé  de  plus ,  appartenant  à  la  famille 
des  animalcules  en  fuseau  : 

m^  Gosterina  ^ 

i'6^  Closterium  lunula?  ou  margaritaceum? 
et  de  la  famille  des  animalcules  k  couronne , 

i/Sf^Peridinœa^ 

i5^  Chœtoglena  vohocina. 

Les  Fraguaria^  les  "^Navicula  viridis  et  les 
Crjrptomonas  lenticularis  ?  prédominent.  Toute» 
les  formes  appartienni&t  à  des  espèces  connues. 

Si  Ton  étudie  la  composition  chimique  d*après 
fezamen  microscopique,  on  reconnaît  que  la 
ouate  naturelle  contient  beaucoup  de  chaii>on  à 
brûler  y  une  assez  grande  quantité  de  silice  et  de 
chaux  carbonatée,  peut-être  quelques  traces  de 
fer,  mais  certainement  beaucoup  moins  que  n'en 
renferme  la  substance  de  Freyoerg.  Il  j  a  de  la 
chaux  carbonatée  dans  les  coquilles  des  Daphnia  ^ 
mais  elle  se  trouve  en  plus  grande  et  même  en 
assez  notable  quantité  dans  les  petits  paquets  grou- 
pés que  Ton  voit,  au  microscope,  saspenoua  à 
I  extérieur  des  fils  des  Conferves. 


M.  Ehrenherg  a  donné  de  nouveaux  déve^ 
loppements  à  ses  communications  sur  les  espèces 
animales  de  la  craie  ^  qui  vitrent  encore  actuelte-^ 
ment. 

Les  animalcules  de  la  marne  orayeuse  sont  con« 
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serves  encore  en  partie  à  Berlin  dans  Teau  de  mer 
puisée  à  Guxhaven  le  as  septembre  ;  et  en  conti- 
nuant de  &ire  des  recherches,  on  a  découvert  de 
nouvelles  espèces  dans  cette  eau.  H  j  en  a  deux 
ffrandes,  du  genre  Jctinocyclus^  qui  sont  surtout 
oignes  d'intérêt  :  l'une  à  huit  chambres  et  à  seize 
rayons  (  cloisons  transversales  ) ,  l'autre  à  neuf 
diambres  et  à  dix-huit  rayons,  ont  été  désignées, 
conformément  à  l'analogie,  par  les  noms  de 
Acdnocnrclus  sedenarius  et  ^.  octodenarius. 

Maisu  s'est  présenté  de  plus  un  phénomène  qui 
excite  un  intérêt  plus  général  sous  le  rapport  géo- 
logique. Eln  effet,  outre  les  animalcules  vivants  à 
coquilles  siliceuses ,  dtés  plus  haut ,  on  a  trouvé 
deux  espèces  de  polythalmies  microscopiques  ac- 
tuellement vivantes ,  qui  portent  entièrement  le 
caractère  de  deux  des  animalcules  les  plus  répan- 
dus dans  la  craie.  Ces  animaux  calcaires  micro- 
scopiques de  la  craie,  qui  vivent  aujourd'hui,  sont 
la  Planulina  turgida  et  la  Textilaria  aciculata. 
Les  deux  formes  ont  été  reconnues  successivement 
dans  un  petit  nombre  d'individus,  mais  mal- 
heureusement pas  assez  tôt  pour  que  l'on  ait  pu 
fioumettre  à  Fonservation  les  animalcules  encore 
frais  et  vivaces.  On  a  vu  la  Planulina  changer  de 
place,  mais  les  organes  de  la  locomotion  sont  restés 
cachés  sous  la  coquille.  Du  moins  on  a  reconnu , 
sans  qu'il  puisse  rester  de  doute  à  ce  sujet,  que  les 
petites  coquilles  (  dont  la  structure  est  plus  ap- 
parente et  plus  claire  qu'à  l'état  fossile)  sont  en- 
tièrement remplies  par  l'animal. 

Déjà ,  dans  un  précédent  mémoire  sur  la  craie, 

impnmé  aujourd'hui,  l'auteur  avait  mentionné, 

parmi  les  animalcules  calcaires  de  la  craie,  quatre 

espèces  qu'il  décrit ,  avec  doute  ,  conmie  identi* 

Tome  XFUL  i84o.  4 
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ques  à  des  espèces  vivantes:  et  il  motivait  Tincer- 
titude  de  son  jugement  sur  le  peu  de  coqnaissance 
des  espèces  vivantes.  Cëtaient  : 

la  Ùlohigerina  hulloïdes  dOrhignj  ? 

la  Glohi^erina  helicina  dOrbigny  P 

la  RosaUna  globularis  dOrbi^f  ? 
et  la  Tcxtilaria  aciculata  cCOroignjr  ? 
^  £n  ce  qui  concerne  la  dernière ,  raùteur,  à  la 
i^ïiite  de  se^  nouvelles^  observations ,  retire  ses 
doutes ,  et  reconnaît  Tespèce  de  la  craie  comme 
identique  à  celle  qui  vit  aujourd'hui;  il  ajoute  qu6 
depuis  quW  a  pu  observer  d'une  manière  posi* 
live,  à  1  état  vivant ,  une  de  ces  quatre  espèces,  il 
est  sufHsamment  autorisé  à  considérer  aussi  leâ 
trois  autres  comme  appartenant  au  monde  actuell 

II  existedonc  encore  aujourdliui  des  animalcules 
de  la  craie  ,  à  coquille  calcaire ,  et  le  nombre  total 
des  formes  ideiUiqueSj  d'après  les  observations 
seules,  s'élève  à  quinze,  mais  vraisemblablement 
à  dix'huit  ou  vingt,  savoir  :  treize  animalcules  2| 
coquille  siliceuse,  deux  xanthidiesde  la  pyrite 
(furcaium  et  hirsutum),  et  ciuq  animalcules  ft 
coquille  calcaire,  11  est  important  de  remarquer 
que  beaucoup  de  cey  espèera,  et  précisément  celles 
qui  forment  les  masses,  et  par  conséquent  les  indU 
vidus  les  plus  nombreux  du  terram  crétacé^  né 
sont  pas  les  pins  rares  à  Tétnt  vivant}  circonstance 
qui  paraît  cfevoir  donner  de  la  tranquillité  pour 
les  aiffiiçnl|[.é^  physiologiques  qui  existent -encore. 


1   J      ^ 


.•.    ) 


l'I  /  J 


Digitized  by  LjOOQ IC 


SUR   US    DTSODiL.  Si 

Surtéspèœ  mmara/e  JMmme^DrsoMx^  càm&i^ 
dérée  comme  un  composé  de  carapaces  ctin* 
fusoiresj 

Par  M.  CG.  EHRCNBERG. 


Le  dysocKl  fut  désigné  sous  ce  nom ,  à  Paris , 
en  i8q8)  par  M.  Cordier,  comme  une  espèce  miné- 
rale partîcuKèrë  ;  mais  il  avait  déjà  été  cité  par  les 
minéralogiste^  parmi  les  substances  de  )a  nature 
dfe  lapcribc  minérale ,  et  nommé pçix  minérale  en 
feuiae^.  On  sait  cju'ît  est  combustible,  et  quW  eu 
fiît  usage  en  guise  de  tourbe  en  Sîdle ,  où  il  a  été" 
découvert  pour  la  première  fois.  ^ 

Péjà,  le  î 6  avril  de  cette  année  (i83q),j ai 
annoncé  à  la  société  des  naturalistes  à  iBerfiii 
(voyez  la  Gazette  ct^df'àn  rîo  avril),  que  la 
tàrfété  de  ce  minéral*,  qnî  feë  présente  en  Sicile 
sbus  forme  compacte  et  d*un  jaune  de  cire,  eslf 
composée  de  carapaces  siliceuses  dé  Na^icules 
(espèce  d'Infusoires  à  armature)  agglutinées  et  pé- 
nétrées d'une  substance  analogue  à  de  Tambre. 

J'ajoutai  que  j'avais  trouvé  dans  les  collections 
de  M. Krantz, marchand  de  minéraux  à  Berlin,  un 
charbon  feuilleté  entièrement  noir,  du  Wester- 
wald,  qui  présente  au  microscope  tous  les  carac- 
tères du  dysodil  jaune  de  Sicile ,  mais  qui  s'en 
distingue  en  ce  qu'il  contient  une  quantité  con- 
sidérable de  poussière  de  fleurs  de  pin ,  et  d'autres 
restes  d'origine  végétale. 

Depuis ,  on  a  encore  trouvé  deux  autres  gise- 
ments de  dysodil.  Le  charbon  feuilleté  jbitumi- 
neux  du  bosquet  deGeistinger  près  de  Rott  et  de 
Siegburg ,  au  nord  des  Sept  Montagnes ,  quoique 
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emièremeDt  noir  comme  un  vieux  cuir,  est 
entièremeot  semblable  au  dyaodil  ;  seulement  il 
est  plus  riche  en  débris  de  végétaux. 

On  a  reconnu  une  quatrième  espèce  de  charbon 
feuilleté ,  remarquable  par  des  débris  d'Infusoires 
bien  conservés,  qui  protient  du  Yogelsberg,  et 
qui  a  été  soumise  à  mon  examen ,  comme  la  pré- 
cédente, parM.de  Dechen,  conseiller  supérieur 
des  mines.  Cette  substance  ressemble  aussi  à  un 
cuir  de  semelle  noir  et  desséché. 

U  résulte  de  ces  recherches  que  Fespèce  miné» 
raie  nommée  dysodil  consiste  en  conglomérats 
d'Infusoires,  qu'elle  est  évidemment  un  accident  de 
schiste  compacte  ou  de  tripoUJeuilteté  imprégné 
de  poix  minérale ,  comme  on  la  trouve  prés  de 
Bilin ,  de  Cassel ,  etc. ,  sans  mélange  de  bitume.  La 
couleur  peut  être  jaune,  brune  ou  noire. 

n  ne  forme  nulle  part  de  gisements  puissants» 
mais  parfois  des  couches  très-étendues  et  suscep- 
tibles d'exploitation. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ironcE 

Sur  des  outils  de  sondage  seivant  à  détermi- 
ner FincUnaison  et  la  direction  des  terrains 
schisteux; 

Far  M.  ÉVBARD,   logénitor  civil. 


Les  médiodeB  ordinaires  de  sondaire,  appli- 
quées aTec  soin  et  intdligence  à  la  recherche  des 
madères  minérales ,  font  connaître  avec  exacti- 
tnde  la  nature  et  la  profondeur  des  terrains.  Il  est 
rare  cependant  que  Ton  poisse  constater  par  les 
résultats  d*un  simple  sondage  l'existence  d'une 
mine  exploitable  ;  aussi  préfère-t-on  souvent  h  un 
trou  de  sonde  le  creusement  d'un  puils  de  re* 
Verdie.  Dans  le  Nord  de  la  France,  l'exécution 
d'un  puits  jusqu'au  terrain  houiller  exige  ordi- 
nairement de  grandes  dépenses  k  cause  des  ni- 
veaux supérieurs  qui  baignent  le  terrain  de  craie  ^ 
et  il  serait  imprudent  de  se  livrer  à  un  travail 
ansn  dispendieux  avant  d'avoir  exploré  le  pays 
par  des  sondages. 

Lorsque  la  sonde  a  traversé  verticalement  une 
certaine  épaisseur  de  charbon ,  il  faut  encore  dé- 
terminer rindinaison  et  la  direction  de  la  couche 
pour  connaître  sa  puissance  et  la  position  la  plus 
convenable  du  puits  d'exploitation. 

On  peut  résoudre  ces  deux  questions  en  pra« 
tiquant  deux  autres  soudages  formant  un  triangle 
avec  le  premier  ;  mais  cette  méthode»  très-longue 
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et  très-coûteuse,  est  somaiHS^  à  toutes  les  chances 
de  DOn-réussite  des  sondages. 

Si  un  premier  sondage  dans  un  terrain  bouiller 
ne  rencontre  point  la  houille ,  il  conviendra , 
avant  d*en  exécuter  d'autres,  de  déterminer  la 
pente  et  la  direction  du  terrain ,  afin  de  les  placer 
sur  des  couches  supérieures  ou  inférieures  à  celles 
qui  sont  rencontrées  par  le  premier  sondage. 

Je  suis  parvenu  à  cette  détermination  par  un 
seul  sondage  dans  le  schiste  houiller  et  dans  le 
grès  tendre  à  structure  stratifiée.  La  stratification 
dé  ces  terrains  étant  parallèle  «ttx  couches  de 
houille  ^  la  question  se  trouve  résolue  pour  œs 
derni^es. 

La  méthode  consiste  à  nettoyer  d'abord  lé  ttott 
de  sonde  avec  la  tarière  que  Ton  fait  mordre  jus*- 
qu'à  ce  qu'elle  refuse  d'entrer  ^  afin  de  bien  dresser 
le  fond  du  trou  »  et  d'enlever  la  portion  de  terrain 
encore  en  place  »  et  qui  a  été  brisée  par  le  choc  du. 
trépan.  Il  est  même  utile  de  faire  mordre  une 
autre  tarière  dont  la  mèche  a  été  dressée,  de 
manière  qu'elle  aplanisse  Uen  le  fi^nd  du  troa 
en  recidant  ses  parois  cylindriques.  On  descend 
ensuite  dans  une  position  connue  un  outil  ter^ 
miné  par  une  lame  très-aigui.  On  laisse  reposer 
sur  le  tond  l'outil  chargé  de  tout  le  poids  des  tîgeS| 
et  la  lame  s'imprime  dans  le  terrain.  Puis  p  k  l'aide 
de  l'outil  décrit  plus  bas,  on  enlève  un  cylindre 
de  terrain  que  la  marque  faite  primitivement 
perniet  d'orienter  dans  sa  véritable  position»  De 
plus,  l'inclinaison  des  couches  est  incufuée  par  la 
structure  schisteuse  de  l'échantillon. 

Pour  marquer  l'échantillon  j'emploie  l'outil 
représenté  fig.  j ,  2  et  3,  PL  I.  Les  ailes  B ,  B  sont 
en  bois,  boulonnées  sur  Foudl  en  fer.  Elles  servent 
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il  maintenir  Taxe  de  Foutil  dans  Taxe  du  troii.  La 
lame  L  est  en  acier,  elle  est  destinée  à  faire  Fem- 

Êreînte  dont  la  longueur  est  égale  à  m  n  ,*  le  mi- 
en de  cett$  lame  ne  répond  pas  au  milieu  de 
Foutil  y  sans  cela  il  y  aurait  incertitude  entre  deux 
positions  du  cylindre  de  terrain. 

Cet  outil  vissé  à  Fextrémité  de  la  première  tige 
étant  suspendu  au-dessus  du  trou,  on  prolonge 
par  ses  deux  extrémités  la  ligne  droite  m  n  ,  m- 
rectiou  du  taillant  L ,  à  Faide  d'un  fil  passant  par 
deux  points  fixes  que  Ton  marque  sur  la  cloison 
de  ta  oaraque.  Gela  fbit,  il  faut  que  Foutil  tenaille 
au  fond  du  trou  sand  éprouver  la  moindre  dé- 
viation autour  de  son  axe.  Pour  j  parvenir  on 
suspend  deux  fils  h  plomb  en  laût  de  la  cbèvi*e 
dans  une  position  telle  que  le  plan  vertical  ^ui  les 
contient  soit  tangent  aui  emmancUements  que  je 
suppose  tournés  et  d'égal  diamètre.  Ponr  enq^ê- 
chéries  fils  & jplomb  de  se  dérangei*,  it  est  com- 
mode de  les  nxer  au  plancher  dans  leur  positiod 
de  repos.  On  prend  aTofs  une  règle  en  bois  flg.  4* 
Çamie  d*une  mâchoire  ronde  MN ,  d'un  cBamètre 
^1  à  celui  de  Femmandiement  des  tiges,  e{ 
pouvant  être  serrée  à  Faide  d'une  vis  B.  Un  fixe 
cette  règle  sur  Femmanchement  du  haut,  de  ma- 
nière que  la  ligne  FG  soit  contenue  dans  le  plan 
vertical  passant  par  les  fitâ  h  plomb-  On  descend 
alors  la  ti^e  dans  le  trou,  et  avant  de  la  poser  iùif 
la  clef  de  retenue ,  on  la  fait  tourner  de  manière 
que  la  ligné  F6  vienne  âe  replacer  dans  le  même 
plan  vertical.     ■       -^ 

On  Tisse  alors  la  seconde  tige ,  pui^  on  fixe  k  la 
partie  supérieure  et  dans  la  position  qne  nous 
venons  d'mdîquer ,  une  règle  semblable  à  la  pré- 
cédente; on  descend  alors  la  seconde  tige  après 
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avoir,  enlevé  la  première  r^le  que  Ton  attachiB  en- 
baut  de  la  troisième  dge.  On  profite  de  la  def  de 
rdevée  qui  remonte  k  vide  pour  renvoyer  la  règle 
k  louvrier  placé  en  haut  de  la  chèvre. 

On  conçoit  que  de  cette  manière  il  n*y  a  pas 
d'erreur  possible ,  puisque  Ton  (^père  comme  si 
les  tiges  consistaient  d^un  bout  k  Fautre  en  un 
cvlindre  parfait.  Lorsque  Foutil  est  au  fond,  on 
1  abandonne  pendant  quelques  instants,  et  si  le 
terrain  est  dur  on  le  soulève  pour  le  faire  poser 
une  seconde  et  même  une  troisième  fois.  On  re- 
monte alors  les  tiges  et  on  substitue  k  Toutil  pré- 
cédent l'outil  emporte-pièce. 

L'emporte-pièce  est  représenté  fi^.  5 ,  6  et  7. 
n  consiste  eo  un  cylindre  de  fier  plem  ou  creux , 
suivant  le  diamètre ,  sur  lequel  sont  fixées  k  queue 
quatre  lames  d'acier  dont  la  forme  et  la  dispo- 
sition sont  indiquées  par  le  dessin.  Lorsque  cet 
outil  tourne  au  Tond  au  trou,  les  lames  creusent 
une  rainure  circulaire  k  l'aplomb  des  parois,  tandis 

!|u'elles  laissent  intact  au  milieu  délies  un  cyl- 
indre de  terrain.  Les  matières  broyées  remontent 
par  la  rainure  r^r^r^  r ,  ou  se  logent  entre  les 
tamés.  Elles  se  tassent  teUement  par  Tefiet  de  la 
pression  que  le  cyhndre  de  terrain  se  détache 

Sresque  toujours  quand  il  a  acquis  une  hauteur 
e  huit  k  aoiàze  centimètres,  et  reste  adhérent 
aux  lanaes  de  l'outil. 

Si  Tédiantillon  ne  remonte  point  avec  Tem- 
porte-pièce ,  on  descend  Foutil,  ng.  8,  9  et  lo.  Il 
consiste  en  une  fourche  do^  les  branches  font 
partie  d'un  cylindre  creux.  Chaque  branche  est 
garnie  à  sa  partie  inférieure  d'une  dent  mobile 
autour  d*un  petit  boulon  k  vis.  La  disposition  de 
ces  dents  est  imitée  de  l'outil  arrache-tuyaux  de 
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M.  D^oasée.  Cet  oudl  étant  descendu  au  fopd  de 
la  rainure  pratiquée  par  Temporte-pièce,  la  pointe 
des  dents  sensage  légèrement  dans  le  terrain.  On 
soulève  alors  les  tiges  de  cinq  ou  six  millimètres, 
et  on  fait  tourner  la  sonde  dans  le  sens  du  vis- 
sage pour  obliger  les  dents  à  s'ouvrir  et  détacher  * 
FéchantiUon ,  qui  reste  ainsi  soutenu  dans  Foutil. 

Pour  eolever  FéchantilloQ  dans  des  terrains 
dont  la  cohémon  est  très^^rande ,  je  propose  rem- 
ploi d'une  pince  dont  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de 
Sûre  Texpérience  pour  cet  usaj^e,  mais  que  je  vais 
décrire ,  parce  que  son  mécanisme  me  parait  sus- 
ceptible de  plusieurs  modifications  utiles  dans  les 
sondages;  je  me  propose  de  les  faire  connaître 
lorsque  les  essais  dont  je  m'occupe  maintenant 
seront  terminés. 

Cette  pince,  représentée y^.  ii,  la  et  i3,  se 
compose  d'une  chape  A,  dont  les  branches  a  ,  a 
sont  percées  de  deux  trous  qui  reçoivent  les  bou- 
lons I ,  I.  Ceux-ci  retiennent  dans  la  chape  les 
deux  pièces  E,  F,  formant  mâchoire,  et  desti- 
nées, en  se  rapprochant,  à  saisir  l'échantillon. 
Pour  opérer  ce  rapprochement,  on  a  percé  la 
chape ,  à  sa  partie  supérieure ,  d'un  trou  taraudé , 
dans  lequel  entre  une  vis  DB,  à  filet  carré,  fixée  à 
Fextrémité  de  la  sonde.  Cette  vis ,  terminée  par 
un  tronc  de  cône  BC,  descend  lorsque  l'on  tourne 
les  tiges  pour  visser;  la  partie  conique  écarte  les 
extrémités  supérieures  et  fait  serrer  la  mâchoire 
inférieure.  Lorsque  l'épaulement  D  arrive  sur  la 
chape,   il  faut  que  l'échantillon  soit  fortement 
serré.  On  rèele ,  d'après  cela ,  l'outil  en  mettant 
une  ou  plusieurs  flottes  avant  d'introduire  la  vis 
dans  la  chape.  Pour  empêcher  les  mâchoires  de 
86  rapprocher  en  heurtant  les  parois  du  trou. 
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lorsque  Ton  descend  la  sonde  »  on  passé  dans  les 
trous  11^  H  une  forte  ficelle  qu'on  lie  solidement 
sur  le  c6té|  et  qui  se  casse  ou  s'allonge  facilement^ 
80US  Taction  puissante  du  cône  C  (ij. 


(I)  Plasienrs  otitib  «iAp<M*té*>piiM«  âya^f  été  cotistroils 
depui  on  aai  Fimitatiott^tii  ttittt,  j«  érdU  Atvdir  rfaktier 
ici  la  priante*  Je  puis  «ll^  à  l'appot  4e  ^^  <|M  ï%y9iïtit  hà 
tàaoigDage  de  K.  pegopsée,  à  oui  j'ai  conn^uoioujé  Vidée 
de  cet  outil  dès  le  mon  dé  mai  IdSS»  et  à  robligeance 
duquel  }e  dois  beaucoup  de  reDSeigiiett]ent6  sur  ta  pratique 
de*  toodagei.  T'ai  ëgaléiiatit  Ait  voir  oël  «ùtH  à- M.  iVu^ 
8o«ib1i,  in^énieor  daa  niinaft  da  départ— aM  tiu  J^aa^lr» 
r^u:.  irai  a  W^  voulu  m'ai^,  daseif^oByseils  pendant. 
1838. 


Galaia,  qui 
l'aunae  mi 
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Sut  un  terrain  stratifié  situé  dans  le  haut  tUs 
CordiUièrÉs  y  et  sur  tes  filons  métallifères  qui 
Raccompagnent  y 

t»«r  M.  tôHicib  MftfïTftO. 


Là  Yanée  d'Elqui  est  une  des  vallées  principales 
de  la  province  de  Coquimbo;  elle. coupe  la  cnaine 
des  Andes  dans  la  airection  E.*N.-£. ,  et  à  son 
dél>ouché  dans  la  baie  de  Clloquimbo ,  elle  se 
réunit  à  deux  autres  vallées  longitudinales  , 
dont  une,  la  vallée  de  Diagnito  ,  court  dans  la 
direction  N.-N.*-E. ,  etTautre  ,  plus  large,  ayant 
près  de  dix  lieues  de  longueur,  se  dirige  au  sud« 
A  la  jonction  de  ces  trois  vallées ,  et  tout  autour  dé 
la  baie ,  se  trouve  un  bassin  tertiaire  à  couches  ho- 
rizontales j  et  c'est  là  que  se  trouvent  ces  doubles 
et  triples  vallées  observées  par  le  capitaine  Hatt 
(Lyelrs  Princîpl.  of  Geol.  T.)>  qu'on  remarque 
dans  toutes  les  vallées  transversales  du  Chili ,  et 
qui  ne  se  retrouvent  voint  ou  sont  à  peine  pen- 
ceptibles  dans  les  vallées  longitudinales  :  consé- 
quence évidente  de  Torigine  qui  leur  a  été  assi- 
gnée. 

En  partant  de  la  côte  de  l'Océan  pour  remonter 
la  vallée  d'Ëlqui ,  on  voit  d'abord  des  rochers 
granitoïdes  ^  et  une  belle  siénite  à  feldspath  rosç 
et  amphibole  vert^  sortant  au  jour  à  Tentrée 
même  de  la  baie  de  Coquimbo. 

Bientôt  ces  granités  passent  aux  diorites  et  puis 
aux  porphyres  verts,  qui  encaissent  la  Vallée  jos* 
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qu'à  une  distance  de  plus  de  dix  lieues  de  la  mer, 
où  cette  vallée  commence  k  se  rétrécir,  et  se 
tourne  d'abord  au  N.-E.,  et  puis  à  FE.-N.-E. 

A  ce  premier  rétrécissement ,  on  voit  près  de 
Puclaro  ae3escarpementsà  pic  composés  de  strates 
très-contournés  f  renfermant  quelques  assises  de 

Êjrpse  et  des  roches  feldspathiques  compactes  et 
omogènes.  A  deux  lieues  plus  loin,  la  vallée  s'é- 
lai^t  de  nouveau ,  les  montagnes  s'arrondissent , 
changent  d'aspect  et  de  couleur;  mais  on  les 
trouve  encore  composées  de  roches  dioritiques, 
analogues  à  ceUes  qui  touchent  aux  granités  de  la 
côte.  Ici  sont  situés  les  jolis  villaees  de  Tambo , 
la  ville  de  Elqui ,  San  Jsidro  et  la  Diagita  avec 
leurs  vignes  et  leurs  énormes  figuiers ,  leurs 
jardins  et  leurs  prairies  artificielles.  Touty  annonce 
une  certaine  aisance  et  un  état  florissant  de  la  so- 
ciété ;  mais  rien  de  nouveau  ne  frappe  le  géolo- 
Sue.  A  quatre  lieues  plus  loin ,  la  vallée  se  rétrécit 
e  nouveau  ,  et  bientôt  on  arrive  à  l'endroit  où 
un  torrent  d'eau  claire  et  limpide,  el  Rio  Claro,  se 
réunit  à  un  autre,  trouble  et  blanchâtre,  el  RioTur- 
bio ,  pour  former  la  rivière  d'Elqui.  A  la  jonction 
de  ces  torrents ,  et  au  fond  d'une  vallée  triangu- 
laire ,  se  groupe  une  belle  végétation  d'arbres  frui- 
tiers qui  ombragent  la  ferme  de  Rivadavia ,  au  mi- 
lieu de  rochers  nus  et  arides  qui  s'élèvent  presque  à 
{>ic  de  tous  côtés.  Ici  donc  la  vallée  d'Elqui  se  bi- 
urque  en  deux  autres,  dont  une,  celle  du  Rio 
Claro ,  prend  la  direction  S.-E.,  et  l'autre  se  pro- 
longe vers  le  N.-N.-E.  Une  masse  de  montagnes  , 
qui  les  sépare ,  fait  ressortir  de  dessous  les  roches 
les  plus  bizarres  et  les  plus  variées  un  terrain  de 
stratification  fossilifère ,  un  véritable  horizon  géo- 
logique que  je  me  propose  de  décrire. 
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Ce  terrain  correspond  par  sa  direction  k  celle  de 
h  chaîne  principale  des  Andes;  il  dévie  peu  du 
méridien  y  et  coupe  la  montagne  qui  sépare  les 
deox  vallées  à  {  lieue  de  leur  point  de  réunion* 
Étant  ensuite  interrompu  par  ces  mêmes  vallées  , 
il  reparait ,  quoique  tout  à  fait  modifié  dans  ses 
caractères  géologiques  et  minéralogiques  ,  sur  la 
rive  gauche  du  Rio  Glaro ,  et  de  l'autre  côté  »  au 
nord  de  la  vallée  du  Rio  Turbio  (i). 

Nous  commencerons  par  décrire  : 

1*  La  partie  principale  comprise  entre  les  deux 
vaHées  (  Gerro  de  las  Très  Gruces.  —  Voir  le 
croquis  A  ). 

3*  Nous  passerons  ensuite  de  Tautre  côté  du 
Rio  Qaro  pour  examiner  la  partie  sud  dii  sys- 
tème (B). 

3*  Nous  suivrons  le  même  terrain  dans  son  pro« 
loogement  au  delà  du  Rio  Turbio  (G). 

I. 

La  montagneque  renferme  ce  terrain  se  nomme  PirU«4«wilMv. 
Cerro  de  las  Très  Gruces.  On  y  voit  les  couches  for-  ^^^^^^^ 
tement  redressées ,  formant  l'angle  de  4o  ^  5o* 
avec  l'horizon  j  tout  le  système  se  trouve  appuyé 
contre  des  montagnes  granitiques  à  Test  »  et  sort 
de  dessous  les  poi*phyres.    Voici  la  succession 


des  couches  qu'on  y  remarque.  (PL  II,  fig.  i .) 
(a)  Un  terrain  meuble ,  composé  de  débris 


et 


(1)  Pour  rendre  plus  intelligible  la  description ,  j'ai 
ajouté  à  la  fin  du  mémoire  un  croquis  de  la  carte  de  la 
Tallée  d'Elqui  et  de  sa  bifurcation  au-dessus  de  Riva- 
dam.  —  Mes  baromètres  s'étant  cassés  dans  le  voyage,  je 
n'ai  pas  pu  mesurer  la  hauteur  à  laquelle  s'élève  le  ter- 
rain. 
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blocs  granitiques ,  caclie  tè  contact  da  terrain  stra- 
tifié avec  le  granité. 

'  (b)  Les  premières  couches  qui  sortent  an  jour  se 
composent  d*un  grès  rougeàtre ,  contenant  des 
cailloux  de  quartz  laiteux ,  semblables  aux  cai^ 
loux  du  grès  aes  Vosges ,  et  les  grains  m$me  pren- 
nent quelquefois  un  aspect  semi-cristallin.  Les 
cailloux  se  trouvent  disoosës  par  lits ,  parallèle- 
ment aux  p1an5  de  stratification. 

(c)  Au  -dessus  repo$e  un  grès  blanc  p1u3  ou 
moins  calcaire  »  avec  des  cailloux  de  quartz  dUno- 
f^  de  )a  méiQe  manière  que  dans  le  grès  précé- 
dent. 

(d)  Vicot  ensuite  un  banc  à  coquiUe3 ,  d  utf 
calcaire  gris  compacte.  On  ny  trouve  quç  dea 
coquilles  ae  la  famille  des  pectens  Jes  deux  valves 
réunies  I  non  fracturées  a  1^  coquilles  disposées 
en  ftimiues  ,  et  placées  dans  leur  position  natu-» 
relie. 

Le  système  est  interrompu  par  une  couche  de 
sable  provenant  de  la  désagrégation  du  grès. 

(e)  A  une  trentaine  de  pieds  au-dessus  du  pre* 
mier  bauc  h  cqquiUes ,  on  retrouve  une  couche  de 
près  de  deux  mètres  d^épai^seur,  de  même  grès 
que  le  grès  (c)#  On  y  voit  encore  les  mêmes  cail- 
loux de  quartz  disposés  par  lits. 

(y)  Ce  grès  passe  au  calcaire  blanc  sablonneux, 
ne  contenant  pas  de  débrb  organiques* 

(g)  Sur  ce  calcaire ,  repose  une  autre  couche 
calcaire  d*à  peu  près  un  mètre  d'épaisseur,  entiè- 
rement eomposée  de  coquillages,  uespèce  la  plus 
abondante  est  encore  la  même  que  celle  des 
pectens  /le  la  coudbo  (d);  et  en  outre ,  on  y  a 
trouvé  sept  ii  huit  autreaeitpèces  de  bivalv(*s  (uirë- 
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K  '      '       '         *       -  •  •  •  ' 

bratules?  trjffonies?  grîpbites?)  et  ammonite  (i). 

(Mlmmédiàtemenc  au-dessu^  de  ce  banc  à  co- 
ff&fkn  oomtnen(^  une  séHé  d'assises  rouges , 
lantdt  totnpaëtes ,  scUstoidés ,  feisatit  un  peu  aef- 
fcrveseence  avec  les  acides,  taQtdt  arënacees,  reiv- 
fermant  les  mêmes  eainou^,  et  en  grand  nombre^ 
île  qtmrtzMteifs'queTes  gré^  et  calcaires  sablot(* 
Deux  des  coucbes  inférieures.  ^        ^ 

A  mesure  que  ces  milloux  disparaissent,  la 
stmctare  des  rocbes  devient  de  plus  en  plus  qris- 
taHiôe;  on  toié  tipparattre  des  parties  feidspathi- 
ques ,  et  bientôt  on  arrive  au  porphyre  vert  à  feld- 

rth  blanc ,  comme  sont  la  plupart  deéporpbyres 
lavuDëed^qui. 

Au  contact  de  ce  porpbyre  avec  le  <erraln  de  sé- 

cfimetit  queje  viens  de  décrire,  on  vôU  un  filon  nié- 

talliftre  quf^n'a  cj^u*mi  pîéd  deîargeuf,  ëi  remonte 

presque  vfïrticalement  la  montagne  en  traversant 

■     ■  ■  '  ■  «        I»    ■    I         ■  t 

(l)^e  liadaof  ooJQuroal  e«^nol,  eljfr^uf^anp^wxlAié 
k  Santiago ,  que  M.  pay  (qui  avait  visité  la  yallçe  d  Elqfi^i 
en  IftST)  r«conntit  ((oe  les  ^rAt^\téA^anX  le  gisemept  ciôm- 
iMeUctf  ptèitli  Rl^r*dirvkr4)5tiiiii|letit  jMittliu  6ent^  dék 
CoiJlUièM  yéi  «{«'«mTé  à  Tilte  déjà  fres  dt  la  Ufne  de» 
fid^Uirpi^vM  cf  gratuite  recoiiv^rt^iâr  an  ^irainnual^ii^ 
à  celui  queje  vien»  deoécrire,  Pans  ce  terrain  il  trp^va^ 
1(.399  p.  an.  de  hauteur,  entre  le  nie  de  ï>ona  Ana  et  le 
FMtettietodc/l'Utto,  ùnecouelieeAleairerettfénirantdesPiaw 
jjbilnia^ii,  4m  AnmiMiCei.daaTetfëbkiiuilei,  «^«mOii  Ht 
twidù«  jMPrpm<l4<>f  t*eG«ol,  Soc.  of  Loddpm  t.  II, 
D.  42,  que  M.  D^rwioi;  a  ti*ovvé  le  m^me  terrain  à  13,009 
p.  an.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  passage  de  Pujue^ 
nos,  où  il  a  recueilli  dans  Dne  roclie  noire  ca^ire  des  em* 
pénwf  de  OHpfaéH,  desfluttfeB,  des  l^irheites,  dH 
Âmsnmàm^  4et^:TriwFaiiiles4-^L»  doux  coqiiîUis  lor« 


Vuiàw  (n*  y3?-3i)  qina  j'ajoute  k  la  coUoçcÎQa  aeront  jpro^ 

bablemcnt  les  Tnn'itelles  de  M.  Darwiog  et  provienneot 
<fttae  autre  localité  du  côté  de  Gopiapo. 
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le  porphyre  sans  se  prolonger  dans  les  assises  du 
terrain  stratifié.  Ce  filon  contient  une  grande  va^ 
riété  de  minerais  y  et  particulièrement  du  pro* 
toxyde  de  cuivre  mélangé  d  oxyde  de  fer  (  ziega- 
lerz),  deFhydratede  fer,  des  carbonates  et^cates 
de  cuivre,  et  de  la  calamine;  la  {^mgne  contient 
beaucoup  de  spath  calcaire* 

Lt  tOTrainMtiié.  Passous  maintenant  à  l'examen  de  ce  qui  con- 
dt  k*aîtte*t!a'^P^^^  ®^  même  terrain  de  Vautre  côté  de  la 
Al»  alto,  ijk)  vallée  du  Rio  Claro. 

Ici  les  couches  et  les  strates  se  trouvent  plu^  ac- 
cidentés et  déchirés  par  suite  du  grand  nombre 
de  filons  et  veines  métallifères  qui  les  accompa- 
gnent. Pour  saisir  l'ensemble  du  terrain  et  les 
parties  correspondantes ,  il  faut  remonter  la  vallée 
jusqu'à  Payguano ,  et  jeter  un  coup  d'oeil  sur  le 
uerro  de  las  Très  Cruces  et  les  montagnes  situées 
vis-à-vis ,  de  l'autre  côté  de  la  vallée.  On  verra 
d'un  côté  les  affleurements  du  terrain  que  je 
vieos  de  décrire,  et  qui  descendent  depuis  à  peu 
près  la  cime  de  la  montagne  jusqu'à  la  vallée  ; 
et  de  l'autre  côté,  des  rochers  blaneh&tres,  en  forme 
de  couches  et  strates  déchirées  et  interrompues  » 
remontant  à  des  hauteurs  considérables  et  aniku-f 
rant'Sur  une  suite  d'escarpements  qui  se  portait 
mi  sud  ,  le  long  d'un  ravin  profond  nommé  Que- 
brada  de  Payguano.  {PL  11^  fi^*  3.) 

La  partie  stratifiée  du  terram  se  compose  de 
couches  dq  grès  blanc  et  de  différents  bancs  poi^ 
phyroïdeSy  séparés  par  des  strates  calcaires  ou 
quartsseuses  et  par  des  roches  analc^ues  aux  assises 
rouges  de  la  coupe  précédente.  On  y  remarque 
encore  les  mêmes  cailloux  de  quartz  empâtés  dans 
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une  niasse  quàrtzeuse,  comme  m  Wmème  grès 
aa*(m  voit  se  dësaçrégeant  avec  fiidlité  au  contact 
CKS  bancs  k  coquilles,  eût  subi  dansC  cet  endroit 
un  commencement  de  fiision  par  le  contact  des  fi- 
lons qui  le  traversent.  Les  gens  du  pays  m'ont  as* 
sure  qu'en  suivant  les  mêmes  escarpements  au 
sud ,  on  trouve  dans  une  montagne  tt^s-élevée  les 
mécaes  coquilles  que  celles  de  lasTresCruces,  eton 
m'en  a  apporté  quelques  frusments  tombés  du  haut 
tfun  escarpement  inaccessiUe.  L'eiisemMedu  tei^ 
rain  repose  sur  des  roches  quartseuses  presque 
compactes  9  passant  aux  porphyres  quartzifères, 
et  se  trouve  recouvert  par  des  porph^te  verts 
comme  dans  le  cas  précédent.  ^ 

On  voit  ici  un  filon  de  cuivre  (la  Mina  de  las  Mm  dt  onhm 
AnjiUas)  traversant  tout  le  terrain  de  stratification,^  ^  hM/^Mê. 
et  affleurant  le  long  de  fe^carpement  même  sur 
une  étendue  de  5op  k  600  pieds.  Il  est  presque 
vertical ,  avec  un  lé^er  plongement  vers  le  S.-O., 
et,  par  conséquent,  il  court  tout  près  de  la  surface 
des  escarpements  mêmes.  Cest  une  espèce  de  che- 
minée ,  dont  la  largeur  ne  dépasse  pses  un  pied , 
et  qui  descend  rarement  à  j^us  de  douze  pieds  de 
prcrfbndeur  au-dessous  de  Taffleurement;  01e  se 
refemleparenbas,  laissant  uiie  salbande  quarl- 
seuse ,  et  elle  diminue  de  (fimensiou  à  mesure 
qu'elle  s'élève  et  s'éloigne  de  la  vallée  en  se  rap- 
prochant de  l'endroit  où  on  m'avait  signalé  les  ro- 
ches calcaires.  Les  parties  métallifères  se  coticeii* 
trent  dans  k  partie  Msse  de  k  veine  du  cdté  de  k 
vallée  :  on  y  trouve  des  oxydes ,  des  carbonates  et 
des  silicates  de  cuivre ,  de  l'hydrate  de  fi^r  et  des 
parties  j^yriteuses,  tandis  ^ue  dans  k  partie  haute, 
où  k  veine  se  rappro<^  des  calcaires ,  on  voit  en 
abondance  des  grenats ,  de  Tépidote,  de  famphi-* 
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We,  à^  4|pattz  pri^paatique  I  du  aj^tb  osA^ 
cdir«f  etc.  Les  n)ch#«  <|ai  tpucheût  au  tm%  de  U 
veio^  QPt  ptNiâ  partout  uoe  strwture  plps  qu  iv<Û|M 
|lor{diyroMl« ,  twdia  <{U4  ctllâ^  du  coté  du  mur 
WQt^figéuéral  p}u^.boixiogèaes  ^cQmpa€t9f|^çti:e9- 
j9^aibien(  wx  rcicb^s  «juarta^usec;  de  la  pattie  Imse 
du  terraio* 

.  Ii^d^iidwvkriiQat  de  la  teine  que  je  vieifu»  de  df 
«nre^^a t»  veil  um  autupareUlei  nMiçde pou 
4'étçÂdiM»  damles.9t9$î«ea  de  quwt^,  &  mie,çei>r 
taioe-depied^  aM*dea0Oii«  de  ta  precooèfe,  qt  «p 
outrf  ou  vîeut  d^  démuvrir  plusieurs  veiue^  d^ 
Quivre^PbQ&leBfOi|itiyi;eaq«di^ecouvreiK  ee  lej^raio, 
au  sommet  de  la  ip^aU^e* 
Him  dM  |d«i^  POuiT  examinef  ensuite  le  ooatact  de  ce  terrain 
vJ^^n^  ^avo^  le  graiût^Y  «lTo»  descend  de  U  côte  où  «e 
ajrjpano.  |J^^vQnt  lesdîto  esoarpetneiite  en  allant  à  Test ,  ou 
^oit d'abord  au  fiMid  du  vavia  (la  Quebrada  4^ 
Payfruwio)  vm.  porpbjte  quartzifère  traversé  par 
un  uiou  deplooiDargeiitSEè^e.  Ce  tiloa  est  ¥ertical, 
et  Qoarti à  peu  prè»  du  jsmé  au  wd;.  il  a  pvès  de 
4  piede  dja  lacgiiur  dai^  aa  partie  inférieure  9  et  il 
deseecid  i^plua  <Â$  i5o  pieda  aM-^de^sou^de  l'afileu- 
renaent;  ma«a  il  dicoinue  eA  lar^ur  et  ea  prefoo- 
d^w  à  meisure  qu'U  s'él^  dana  la  ixiqaiagpia^  Son 
affieiweftieAi  a^  naouti^  soir  une  longueur  de  plMs 
de^  3oo  ipàttfta*  La  toebie  <Mt^9Wfttii  e«t  utt  por- 
pbyi^  à  pèâe  QQDl^ote.blam^  et  ii  grais;^  de 
ifaari«  ^re^»(  ;  .1»  aalbanik  eal  blaocbe  s  borné- 
gè*e^i^.«âirtMm  lArcÉuee  #  AiMteaiu  teuflMW^Lfe  mi- 
serai viutie /de  patuite  eit  mqmUt^i  eelui  de  la 
.  punîe  baïaa  4u  iilqtt  eontieaf  du  carboMte  de 
pAooib  pffè»  d»  rafiOd^r^tMiU.et  d<»galèAea  ar- 
aeantiièraa  dî»MJe,foiid,  lamUsquedaua^le  jtarti^ 
Haute. <t,è  ,dbt».affi$tiiMmeotfij^tuéapiïèftdtt  aam- 
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nM  de  la  ttoatagae,  le  oMrbûnatedA]>lcHY^ 
dMaine  et  se  mélange  avec  du  carJbooate  blw  de 
ouivre»  du  spath  calcaire ,  de  l'hydrata  de  fer,  etc. 
(La  quantité  d'argent  dans  le  minerai  carbonate 
est  0)Ooo5,  et  dans  les  sulfures ,  elle  varie  de  0,00 1 
à  0|Ooi5). 

Laissant  maintenant  cette  mme  et. les  roduM 
fuartTCOses  derrière  nous,  si  nous  nous  avançons 
plus  à  Test  vers  les  Cordillières ,  la  première  mon- 
ta^e'qui  se  présente  à  nous  est  en  granité.  On  y 
remarque  une  belle  variété  de  granit^  composée 
da  feldspath  rose,  de  quartz  »  de  mica  et  d'une 
aatre  eepice  de  feldspath  qui  se  montre  dan^  beau-  ' 
coup  de  granités  de  la  côte  dp  Chili  et  qui  a  ime 
couleur  verdàtre.  Le  granité  est  ici  trfivevsé  par 
(les  6I0M  quartaeux»  et  on  y  v^it  une  ancieiiné 
aune  d'ai^ent  abandonnée.  Le  minerai  contenait 
probablement  du  ehlornre  d'iucoent  ou  de  l'argent 
métalKqueî  on  le  traitait  en  erot  par  amalgama- 
tion ,  {>âr  la  méthode  ordinaire  du  pays  ,  ce  qu^on 
M  fiel  jnmais  avec  les  minerais  sulfurés  plombi- 
ères dont  on  ne  retire  jusqu'à  présent  aucun 
avantage  dans  ce  pays.  Quelques  pierres  retirées 
des  déblais  de  la  mine  m'ont  donné  pour  titre 
OVO0095»  et  le  minerai  ne  contenait  ni  soufre  ni 
anesic,  et  ne  diminuait  pas  de  titre  par  une  di- 
gestion prolongée  dans  l'ammoniaque. 

ni.  ,„. 

J^îous  repasBoas  maintenant  la  montagne  quiLemém«temm 
sépare. les  «eux  vallées  pour  chercher  ce  que  de-  Jî^^^  ?c)^'* 
vient  le  terrain  du  Gerro  de  Las  Très  Cruces  dans       '^* 
fiOQ  pioIongaBient  du  côté  du  nord.  Effective-» 
ment  on  y  retrouve  enooix?  un  terrain  de  stratifié;»* 
ûon  bie»  pronoticé  ;  l^  sti*ates;iout  ^Hheit  ii5guUè^'eS| 


Digitized  by  LjOOQ IC 


68  TERRAIft    STRATIflfi 

mais  les  caractères  des  roches ,  leur  positioa  et  leur 
aspect  sont  entièrement  changés.  Je  joins  ici  une 
coupe  du  terrain  prise  à  une  lieue  deRivadavia  sur 
la  nve  droite  du  Rio  Turbio ,  près  de  l'endroit 
qu'on  nomme  M alpaso  de  Varrillas  {PL  IIjJig>  3). 
{a)  et  {b)  sont  des  masses  de  porphyres  qui 
forment  un  escarpement  à  pic  et  qui  soutiennent 
tout  le  système  ae  stratification.  Le  porphyre  (a) 
est  un-beau  porphyre  amygdaloïde  à  noyaux  cris- 
tallins yerts  (d'épidote)  et  à  pâte  d'un  brun  rou- 
geàtre.  Le  {>orphyre  passe  à  un  antre  {b)  composé 
de  la  même  pâte  que  le  précédent  avec  de  gros 
cristaux  de  feldspath  blanc  et  des  noyaux  allongés 
cristallins,  remplis  de  la  même  substance  yerte 
que  celle  du  porphyre  {à). 

(c)  Le  porphyre  (6)  entre  et  se  ramifie  dans  une 
couche  calcaire  qui  forme  ici  la  base  du  terrain 
stratifié.  Le  calcaire  est  compacte ,  gris ,  à  cassure 
esquilleuse  (il  contient  o,ooa  de  magnésie  et  o,o3 
d'argile  inattaquable  par  les  acides  ).  Le  beau  por- 
phyre (6)  forme  des  espèces  de  veines  et  filons  aa 
milieu  de  ce  calcaire. 

(d)  Immédiatement  au-dessus  du  calcaire  com- 
mence un  terrain  de  plus  de  deux  cents  pieds 
d'épaisseur,  entièrement  composé  de  conglomérats 
rouges  disposés  en  couches  et  strates  qui  pion-* 
gent  à  l'ouest  sous  l'angle  de  35**  à  40''.  Un  y  dis- 
tingue des  parties  calcaires  et  des  parties  quart- 
zeuses ,  des  cailloux  et  des  fragments  de  roches 
compactes  rouges ,  analogues  à  certains  bancs  du 
terrain  {h)  de  la  coupe  de  las  Très  Cruces. 

(e)  Enfin  ces  grès  devenant  de  plus  en  plus 
feldspatbiques  passent  aux  porphyres  qui  les  recou* 
vrent,  et  qui  présentent  beaucoup  de  variété  da«B 
leurs  caractèi*es  minéralogiques.  On  y  remarqua 
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surtout  un  porphyre  gris  k  cristaux  allongés, 
blancs,  avec  des  nids  de  jaspe  blanc,  rubané. 

Ici ,  comme  dans  le  cas  précédent ,  le  terrain 
est  accompagné  de  filons  métallifères  dont  le  gi- 
sement se  rapporte  surtout  aux  porj^yres  qui  s'é- 
panchent sur  les  couches  de  sédunents  et  compo- 
sent les  montagnes  situées  à  l'ouest  du  Rio  Turbio. 
C'est  dans  ces  poiphyres  que  se  trouvent  les 
mines  de  cuivre  de  la  Quebrada  de  la  Plata ,  ai- 
tuées  à  3  lieues,  au  N.-O.  de  Bivadavia,  et  parti- 
culièrement la  mine  de  Layla.  Le  porphyre  encais- 
sant et  les  filons  qui  le  traversent  contiennent 
beaucoup  de  parties  calcaires;  la  roche  est  fissurée 
en  tous  sens  et  se  désagrège  très-facilement;  le 
minerai  se  compose  d'oxydes,  de  carbonates  et  de 
-silicates  de  cuivre ,  mélangés  de  spath  calcaire  et 
de  fer  hydraté.  Un  peu  plus  à  l'ouest ,  près  de  Bi- 
vadavia ,  on  voit  aussi  dans  le  même  porphyre  la 
mine  del  Cerro  jilto  qui  a  produit,  outre  les 
minerais  oxydés,  un  très-bon  minerai  oxysulfuré 
(contenant  plus  de  5o  p.  loo  de  cuivre),  de  la 
classe  des  minerais  que  les  mineurs  du  pa^s  appel- 
lent métal  acerado  (je  donne  la  description  de 
ces  minerais  dans  un  mémoire  à  part).  Il  est  pro- 
bable que  c'est  encore  au  même  gisement  qu'on 
doit  rapporter  les  mines  de  cuivre  de  Tirado ,  de 
Chaîai ,  etc.,  placées  à  peu  près  dans  la  même  di- 
rection et  produisant  aussi  des  minerais  analogues 
(des  oxydes ,  des  carbonates  et  des  silicates). 

Eln  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
les  divers  diaînons  du  terrain  stratifié  qui  nous 
occupe  9  on  voit  : 

I .  Que  le  ffroupe  de  rochers  qui  constitue  ce 
terrain  se  relève  de  dessous  les  masses  por{>hy- 
riques  et  repose  sur  les  granités  de  l'intérieur 


Digitized  by  LjOOQ IC 


70  TfiRRAliï   STBATifïÉ. 

des  Gordillfères  t  on  dirait  que  sa  portion  géolo- 
gique se  trouve  ecflxiprise  entre  le  èystème  do  «m- 
lévement  central  produit  par  les  granités  et  le 
système  des  fentes  latérales  par  lesquelles  sont 
sorties  les  masses  porpbyrlques. 

a.  Que  les  parties  les  moins  accidentées  deoe 
terrain  se  trouvent  caractérisées  par  céttains  fosr 
sites  (  de  la  fatnille  des  Peotens ,  des  Ammoâitoe , 
dès  Térébratules ,  etc.)  y  par  descailloUK  roulés  et 
pai*  des  bstncs  calcaires  et  arënacés;  l'ensemMe  du 
terrain  présente  toutes  les  irrégularités  pos^bles^ 
des  failles  et  des  déehirernentsqui  résultent  de  dette 
position  même  entre  deux  systèmes  dm  dislôca-- 
tion. 

3.  Ou'àu  contact  dndit  ten^iù  avec  les  nMSMs 
cristallines,  apparaissent  des  filons  métallifèrea; 
<|ue  ces  filons  remontent  ordiùairettient  datis  les 
endroits  les  plus  accidentés  ,  et  que  les  rdebes  de 
sédiment  même  ayant  dû  subir  de  grande^  ttio- 
difications  par  Faction  des  matières  igûées  qui  toa 
ont  disloquées ,  on  trouve  au  milieu  de  cëtèrram 
des  couches  métamorphiques  dont  la  connaissance 

Sourrait  servir  ii  reconnaître  le  même  terrain  dans 
'putres  endroits  où ,  par  suite  de  révoluttdtls  rê- 
tiétéesy  tout  ce  terrain  serait  entièrement  (îhan&;é 
et  remanié  dans  ses  éléments. 

Ayant  ainsi  conçu  une  idée  générale  du  ter- 
rain de  sédiment  qui  affleure  à  peu  ptès  i  moitié 
chemin  de  la  côte  &  k  ligne  de  faite  des  Gordil- 
lières,  jV  remonté  encore  la  Vallée  du  RidClIaro 
jusqu'à  huit  lieues  plus  loin ,  au  delà  de  Monte 
Grande,  et  fai  es^aminé  de  nouveau  les  rôcbes  de 
la  vallée  d*Ëlqui  ep  rétournant  à  Goquimbô.  Dans 
la  première  partie  de  cette  excursion ,  c'est-à-dire 
en  m'élôigqaiit  dudit  terrain  pour  hîltt  du  côté 
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(te  Test,  je  ^\à  vu  que  dm  granités  dd  «Kffîrènts 
tmefs^  dont  h  prindpaie  variété  ae  compose  da 
feldspath  blanc,  ae quarts at  de  nii<9i  iicrir.  Legmiiicé 
ressemble  a«  gMâîtede  la  c^te  et ,  oeâune  oalui^ 
(rijileontîeiit  soummt  de  Tantphibote  eu  même 
tiiofê  que  du  iinca.  Il  arrive  quelqu^foia  ^e  la 
flfite  disparatt  j^reaqUa  etttièremetit,  et  k  Mohp 
jtofie  aM«  aus  sié^tes^li  graîilt  fina ,  seaiUiMai 
tw  i^xi^e^  de  la  tnépie  espèce  delà  éèie. 

Lu  Mdtne  abak^  se  retrpuve  dapM  lea  filpni 
Mi  «raverMÉl  le  pàû^  de  l^ntérieur  «f^  baux 
de  k'x^d^.  Hb  ae  diHgaot  ^up  la  ^lupeM  du 
aoi4  ftu  attd.  H  ^  en  a  qui  ae  grMpeht  «eat  pite 
ka «Us  ^m  àiiiMB.  tant  eu  <mi9er<fittit  leur  parais 
Miiliie^  eoMfûe  y&i  eci  fcMïteiieki  de  Ibbaepver 
du»  «01*  wèiitM^  gramtiqoe  aituée  viMi^  la 
fcrfltetidMoiite  Grande ,  ettravenéèpar^meiéiïcebt 
siafideMetts  i^erite,  mai  ddut  je  doimeiQi  laeMM; 
iPLIIyMA^)\  ^  ' 

A  imë  deaâ-lfeiie  de  là(éti  ttPam  I6i^dué  h 
Fest);  on  voit  des  filons  iseqiklâblei  ^  'poi|f*  i« 
pkjiflrt  qùafttniirea ,  Ctâ^repaaiit  lea  ^titm  qtrf 
èéparetit  la  vallée  de  Guchiguay  d^  eëlle  du  Rio 
Bfente  Orsinde.  D  y  à  de  eëd  fttens  qui  dfÛitienMnt 
de^ptti^e^  tfétal1iftt«a,  quelques  vehies  de  s^ 
licates  et  carbonate!!  de  èUivre^  et  quelques  tèaeeé 
dWge*C  nàétallique^  Wiflô  le  prkicit^âl  ttfëttl  dont 
le  ^ment  parait  se  rapportet*  à  ee^  ttiaWea  gwf 
mtoidea,  et  qui  se  «trouve  vépart»  en  partkmlei  fu^ 
viflîbled  au  milieu  d^  filons  qùa#t£eut ,  est  ¥w:  tL 

3fm  a  uâe  nfine  à  trois  Iieûe§  de  Paygu4nO,  am 
haâ  #nne  vallée ,  âsthé  une  montagne  qui  tcr-^ 
mine  lé  ravin  nomWié  Quebrada  de  Péygiiano, 
au  notvl'  ébb  là  vâliée  du  Riti  Olard  ;  une  autfc*é ,  phis 
haut ,  h  cincj  Ijeues  Ue  Monte  Gi^ande^  Les  wnes 
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sont  abandonnées  à  cause  du  peu  dW  que  don- 
nait le  minerai ,  et  de  Fénormité  des  frais  d*exploi- 
tatîon.  On  sait  que  les  autres  mines  d*or  du  Chili 
se  trouvent;  dans  les  granités  de  la  côte* 

Enfin  I  dans  celle  grande  variété  de  filon! ,  on 
distingue  presque  toutes  les  variétés  de  roches 
qu'on  retrouve  en  masses  et  aïontagnes  non.stra«» 
tifiées,  situées  entre  les  granités  de  Fintérieur  et 
ceux  de  kcôte  :  des  porphyres  verts,  des  por* 
phyres  amphiboUques,  des  roches  compactes 
enritiquesi  se  Aivisant  tantôt  en  boules,  tantôt 
en  tables  et  rhomboèdres,  et  beaucoup  d'alitres 
roches  dont  Tezamen  demanderait  tin  long  tra- 
vail ,  concourent  à  fi>rmer  cas  filons.  On  y  trouva 
jusqu'à  des  roches  amyodaloides  qui  correspond- 
djent  avec  certains  amygcLsloïdes  des  terrains  ^poc-r 
phyriquQs  :  c'est  ce  que  1  on  voit  dans  un  fflon  qu'on 
rencontre  prèsde  MonteGrande  (dans  la  montagiM 

Îui  sépare  le  Rio  Guchiguay  du  Rio  Monte  Grao* 
e).Lis  filon  qui  n'a  qu'un  mèjtre  de  lar^ur  se 
compose  de  deux  parties  dont  une  consiste  en  un 
feldspctthroae  compacte,  à  grains  de  quartz  vitreux^ 
et! l'autre  est  noirâtre,  amygdaloïde,  à  noyaux 
cowontrîques  ,  ressemblant  aux  amygdalo^^les 
«'on  trouva  près  de  Mi^ueza  »  à  peu  près  à  moi* 
tié  d^  distance  de  ce  point  à  la  ç6te. 

.  U  me  reste  à  dire  au'en  retournant  à  Goquimbo 
par  la  même  vallée  a  Elqui,  et  examinantde  nour 
veau  les  roches  qui  se  montrent  aux  êscarpenients 
de  dei^x  côtés  de  la  vallée ,  au  premier  rétrécisse* 
ment  que  forme  cette  vallée  entre  Marque:^  et 
el  Tambo/je  crois  avoir  reconnu  la  présence  du 
même  terrain  de  stratification  près  de  Fuclaro.  Icâ 
ce  terrain  ne  contient  qiie  des  roches  compactes , 
schistoïdes ,  produisant  une  légère  effervescence 
avec  les  acides ^  et  renfermant  quelques  assises  4e 


Digitized  by  LjOOQ IC 


VÈÈ  COUDatlÈRES.  73 

gjpse^'mi  Mploite  pour  kes  besoins  dtl  pays, 
dans  ui^  iniii«  sîtbée  à  uèe  Hebe  de  distàtice  an 
nord  de  Puelaro.  Ayant  laissé  ce  terrain  près  de 
Rivadavia,  recouvert  par  le8  porphyres,  et  plon^ 

{;eant  à  l'oniest ,  on  le  voit  ici  reparaître  de  dessous 
es  mêmes  porphyres  et  plongeant  à  Test.  IV  coxé- 
pe  la  vallée  transversalement,  dans  une  direction 
qui  correspond   à  celle  des  couches  que  nous 
avons  déentes.  La  vallée  est  très-étroite,  profonde, 
lesstratesqui  se  dessinent  sur  les  ç^arpements  des 
deux  côtés  se  correspondent  parfaitement  bien, 
et  par  conséquent  la  vallée  doit  son  origine  à  une 
fente  opérée  transversalement  à  la  direction  du 
terrain.  — *En  descendant  la  vallée,  on  voit  bien- 
tôt les  mêmes  couches  prendre  une  position  ho- 
rizontale, et  puis  replongera  Vouest,  c'est-à-dire 
dans  le  sens  d'inclinaison  contraire  à  celui  dans 
lequel  on  les  a  vues  sortir  au  jour  près  de  Puclaro. 
On  a  remarqué  que  ce  terrain ,  avant  même  qa  il 
se  cache  de  nouveau  sous  les  porphyres,   offire 
des  dislocations  notables ,  des  tailles  et  déchire- 
ments (comme  on  le  voit  près  de  Agnaypanguy),  et 
se  trouve  traversé  par  de  nombreux  filons  porphyri- 
ques.  Enfin,  il  perd  entièrement  son  caractère  de 
stratification  et  passe  aux  porphyres;  en  même 
temps  les  escarpements  disparaissent,  la  vallée  8*é- 
lai^t  étonne  voit  plus  aucun  vestige  de  stratifica- 
tion depuisMarqueza  jusqu'à  la  mer,dansune  éten- 
due de  terrain  ae  plus  de  neuf  lieues  (1). 

(1)  Je  suis  porté  à  croire  que  c'est  à  ce  second  groupe 
de  roches  porphyriques  et  à  leur  passa^  aux  diorites  que 
doit  se  rapporter  le  gisement  des  principales  mines  de 
enivre  du  (jnili  (mines  de  la  Iguera,  de  Villador,  de  Tam- 
billos,  de  Tamaya,  etc.))  celui  des  mines  d'or  appartenant 
aux  rodies  granitoltfes. 
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iç^U^  qui  le«  oq(  fir4«4(léeft  t  f^jo^t^  poA  oqtup? 

l^mrijm  4»  terça»  puis*  49f>^l9«Hw  d»  l«»  v«l- 
JHoitfe  Qraoje  (wv  p)tw  4«  tiwpto  litfw^s  fl'^ii»p- 
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MÉMOIRE 

Sur  les  minerais  oxyysulfurés  de  cuivre  duChilij 
evâc  une  nofioe  sur  les  productions  minérales 
de  ce  pays. 


L^  jprinpÎDales  prodqctîoqs  des  mines  de  la 
république  au  Chili  cousistent  en  or,  argent  et 
cuivre.  Le  premier  de  ces  métaux  provient  efi 
grondé  piu'tîe  de  ^ble9  aurifères;  beaucoup  d^^ii- 
ciennes  mines  qui  avaient  été  exploitées  autre- 
fois se  trouvent  abandopnées ,  et  la  productiqp 
de  Tor  â  considérablement  diminué  de  nos  jour|. 
Celle  de  l'argent  avait  au  contraire  acqmr  beau- 
coup d'iaiport^pcç  dan3  les  années  i825  à  i835 
par  la  fiécDUvatte  des  nipeâ  d'Avqdérda  dans  la 
proyince  de  Goquiibbe  et  de  celleÉdë  Chanaveillo 
à  Copiapo.  Depuis  ce  tempâ ,  la  production  de 
f argent  reste  ^ras^e  stalionnairé  (i)^  tandis  que 
celle  du  cuivre  augmente  tous  les  jours  et  cfoit 
8Qn  accroissement  à  Tintrodgction  des  fourneaux 
^  réyerbère  aidais  pour  le  traitement  des  sulfures, 
^t  au  éqmnierce  que  font  les  Anglais  avec  les  mi- 
nerala  de  ce  pays  pouf  les  exporter  dans  les  usines 
rfAngteterrr.  - —    -  "   * 

Vûîei  l'étaA  mippMifatif  dos  produçtioos  de  Vor, 
de  TargëM  et  du  cufîvrf  au  Ohili  eii  i83ft.  (Tiré 
4u  t^pport  officiel  de  IVt.  le  tnjtiisti^e  de  IHtité- 
rîemr  don  Jpaquia  Tournai  au  copgrè3  pfttioqal 
m  lôpg.  ) 

ii^j   iiMi  i»j  w  oiMin»»"  ito  inf  'lO  t  'iiw)   ■j»iH'i»mie'»   'II*  iwi  ti^ 

(DYoirletaUtva  n^r 
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▲RiiÉi  i83S« 


Argent  exporta  par  dif- 
férents porU  do  Chtlt. 
Or  tf  poH^  tt  or  mon* 
é 


nayè 


Catrre  en  barres.  • 
ttfinérai  de  cuiyre. 


PotDs 

de  chaque 

produit. 


laa.QXO. 

5.a35 
quintaux. 

80.537 
361.365 


6 

4 

HYf. 

46 
79 


en  monnaie 
du  pays. 


piastres. 

1.730.740 
717.195 


I. 137.518 
501.634 


en  monnaie 
de  France. 


4.067.077 


fr. 

8.603.700 
3.585.975 


5.632.590 
3.5oo.iao 


30.335.385 


piastres.  '     fr. 
.  On  a  évalué  1  marc  d'argent  à      9  i/2  (47^30)  (I)  ) 
1  marc  d'or.  ...  «37      .  ($8^)  [ 

1  quintal  de  cuiyre.     14         (70)  ) 

D'aprèft  le  prix  ofMuiant  moyem  à  Tatparaiao  et  Cp- 
quimbo  en  1838.  c        . 

Quant  au  prix  du  minerai,  il  n*a  été  évalué 
qu'approximativement ,  parce  qu*il  varie  selon  la 
richesse  du  minerai;  ainsi,  pendant  qu'on  paye  6, 


^1)  Je  dois  prévenir  tpie  dans  ta  aaantîté  d'or  monnayé 
a  Santiago,  et  qai  monte  ponr  l'année  1838  à  4,135 
matts  f  se  trouve  compris  l'or  apporté  au  Chili  de  Popayan 
■  et  d'autres  parties*  de  l'Amérique.  H  m'a  été  impossible 
d'acquérir  là  ^dessus  des  données  exactes;  toutefois  ce 
qu'il  y  aurait  à  retrancher  de  la  somme  5«â35  marcs  est 
en  partie  compensé  par  l'or  uu'on  exporte  d'ici  (par  con- 
trebande et  par  l'or  travaillé  oans  le  paya* 
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7  et  7  7  piastres  le  quintal  de  minerai  qui  contient 
8o  p.  o/o  de  cuivre  et  qui  consiste  en  cuivre  natif 
mélangé  d'oxydule ,  on  vend  à  4 , 5  et  5  f  piastres  le 
quintal,  les  cuivres  panachés  contenant  45  à  5o  p. 
o/o  ;  et  à  peine  offret-on  8oà  i  oo  piastres  du  caisson 
pesant  64  quintaux  (i)pour  les  cuivres  pyriteux  et 
oxydés  dont  la  teneur  descend  à  17  p.  0/0  (2).  Ce- 
pendant, comme  la  plupart  des  n^ociants  spécu- 
lent sur  les  minerais  de  1 8  à  26  p.  0/0  dont  la  pit> 
duction  dans  certaines  mines  des  départements  de 
Coquimbo  et  du  Huasco  est  très-considérable,  on 
peut  évaluer  à  24  p.o/o  la  teneur  moyenne  du  mi- 
nerai qu'on  exporte.  Cela  admis,  on  voit  que  la 
f>roduction  du  cuivre  en  barres  et  en  minerai,  dans 
es  trois  dernières  années  au  Chili,  a  été: 

En  1836 lOd.OUqnÎBtftvx  44  livres. 

En  1837 116.135  81 

En  1838 143.241  25 

Dios  les  trois  années.  .  361.391  50  (3) 

La  plus  grande  partie  du  cuivre  en  barres  qu*on 
exporte  provient  des  usines  mtuées  au  sud  de 
Coquimbo ,  tandis  que  les  départements  du  Nord, 
et  particulièrement  ceux  du  Huasco  et  de  Copiapo, 
qui  sont  dépourvus  de  combustible,  vendent  tout 
leur  minerai  à  letat  brut,  comme  on  peut  s'en  con- 

(1)  1  quintal  du  pays  équivamt  à  46>^^-  ,009. 

(2)  D'après  ces  données,  le  prix  du  cuivre  en  minerai 
varie  de  6  à  10  piastres  le  quintal ,  et  on  a  évalué  le  prix 
do  minerai  eiporté  en  1838  à  raison  de  8  piastres  le 
quintal  en  admettant  pour  Ja  teneur  moyenne  au  minerai 
24  p.  0/0. 

(3)  Voir  les  tableaux  1  et  2. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


78  MINERAIS   OXYSVLFURES    DE    CUIVRE 

vaincre  par  les  tableaux  3  et  4  que  je  jmns  kce  ^ 

mémoire,  fet  que  j*^ai' copiés  des  rapports  officiels,  ^ 

dont  je  dois  la  communication  à  lobligeauce  de  t 
M.  Tintendant  de  Coquimbo  don  Ft.  de  Borja  Ir- 

rarazabal.  i 


TiBiBAV   I.  —  Mxportation  de  l'or  9t  dé  l 
)ripubU^c  au  Chili  dans  les  années 

upiii   ni  imitiniiii   1,1  n 


'argent  par  les  ports  de  la 
tm,  18S7  et  ld38. 


"î^ 


DC«|6lf4Tiqif. 


Jrgent  expédié  : 

ï^ar  la  douane  àe  Valparai»o. 
Par  la  douane  dé  la  tèi^ti» 

(  Coqaimbo  ) 

Par  la  d^nate.  tfu  Omm^  . 
Par  la  douane  de  Çopiapo.  . 
Par   l'hôtel    de    la    monnaie 

de  Santiaeo 


Or  expédié  : 

Pftt  là  iiééânéûè  Valparaizo. 
Par  la  douuie  de  la  SerfMi 

(  Co(|oimbo  ) 

Pêt  Ifa  douane  éà  Ëtiàsco.  .  . 
Par    rk6lel  tie    b   nonnide 

de  Santiago. 


Qr  et  argent  monn^és  à 
Vhàtei  ae  la  mÔhimie  dé' 
Santiago, 

Or 

Argcnl 

Or  et  argent  en  transit. 

Or 

Argent  en  barres 


i83(3 


Marcs. 


5i.76S 
ai.i3A 


106.376 
51I 


7^3 
3.474 


56.782 


44.950 

37.464 
24.383 
5a.56o 

1.872 


161. a3o 


s3 

i.ooS 


2.266 


2.o85 
5o8 


6^ 

57.744 


53.382 

23.l52 

43.511 
2.864 


122.910 

3u 

5 

79^ 


1.109 


4«ia5 

^2l 


4  ia.723 
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19 


TêÊÊmm  >É^«jrjya»mtaw  dm  tmit%'9  mI  btmrm  wê  ^  mimêhié  de  «mTi^ 
fmr  Usporu  de  Im  ràmmfmëdm  OmU  dm^êts  amUet  i836,  i837 


#K«IO|l4TK>t. 


Oùwrm  d»  hmrré*  tJtpotté  : 

Pir  k  dovaas  db  If^tpSMito 
Ht  U  «léiianft  ik  li.  Serem 
(CoqnîmboL).  .  .  j  .  .  .  . 
Par  U  do«aoe  dit  Huasco.  . 
^r  k  dotene  d#  Gdpiapo.  . 


Mimerai  d€  cuivte  emporté  i 

h»  k  daniiq^  de  Y«l|^raiM. 
Par  k  ddoane  4e  k  Sereila 
(Co4]uiittbo).  .  .  i  .  .  .  . 
Par  k  dobane  dû  llaa«eo.  . 
Par  k  douane  de  Cdpiapo.  . 


1(196. 


k«f. 


26.770 

fa 


10.17a 
1.53; 


58.885 

a6.545 
47.269 


1837. 
Quin- 

UtUL. 


18.118 
t4a 


35.473 
20.i5S 
73.5068» 

7t.cia4|i4 


19^1&\^   % 


63  ^.4*15  98^ 


i838. 
Uttt. 


27.324 
3.69# 


fc).5Ï7 


20.777  63 


33.M 
14743 


261.265^ ':?$ 


i3 


TiBLBAii  3.  — ^  jirftiU ,  cuivre  «  mintrai  de  euiyrê^  expidii*  pmr  Km 
daummé  de  Coptapo  depuis  le  mois  de  mai  de  i832  JiMfi^aM  mois 
<Ar  ntfifgm$te  d^  i  tôd. 

pMBédfaséB 


laiaba 

20.852 

10.216 

«^ 
20073 


il 


i5.5» 
74.95a 

77-4^ 
7|-743 

47.048 
5-^8*1 


4J 
I 


9ê.M6 

I  |«5.6m 


^  ^n.  '  al 


68.021 
72i.i5i 
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Tabuav  ^.'^£xporHUi9m  de  mimênU  d*  tuùnw  du  dipartêmmi 
du  Muaseo  em  18)7  «I  M^ 


nOMBIlS 

de  TaUseaux 

partis  du  port  de  Huasco 

(  Freriaia  } 

avec  le  chargement 

de  miiierait. 


Eni8S7,depaiale  11  dejanv 
jaaqu  au  14  de  déc,  il  y  a  eu 
|5  vaiMeaus,  dont  9  anglais, 
3  danois,  1  autricliien,  1  haoï- 
bourgeois,!  de  F  Amérique 
du  Nord  ;  tous  consignés  aux 

Anglais.  « 

En  1838,  dapuis  le  5  de  janv. 
jusqu'au  3'j  de  dée.,  3i  bâti- 
ments, dont  x4  «Bglaifl ,  4 
hambourgeots ,  7  danois,  a 
suédois,  a  de  rAmériqne  du 
Nord  y  I  prnaaien.  •  . 


|iao.390 


Nota.  Les  frais  de  transport  étant  considérables,  il  pa- 
rait que  Ton  ne  peut  embarquer  les  minerais  qui  con- 
tiennent moins  de  22  à  24  p.  0/0.  Pour  profiter  de  la 
grande  masse  de  minerais  de  16  à  20  p.  0/0,  on  les  fofid 
pour  matte,  ou  bien  ou  ne  fait  que  les  griller  à  l'air  libre  et 
OQ  embarque  les  résidus. — Les  nombres  de  cette  table  ne 
s'accordent  pas  avec  ceux  des  tables  i  et  2  ,  par  le  motif 
qu'une  partie  de  minerai  du  Huasco  a  été  expéaiée  par  d'au- 
tres douanes  —  Toutefois  la  difiérence  pour  l'année  1838 
n'est  que  de  409  quintaux. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des  pro- 
ductions minérales  de  la  répubbque  du  ChiU,  pour 
faire  voir  la  grande  quantité  de  cuivre  que  ce  pys 
livre  tous  les  ans  au  commerce ,  et  Timportance 

aue  prend  de  nos  jours  le  commerce  des  minerais 
e  cuivre  de  ce  pays,  passons  à  la  description  des 
minerais  eux-mêmes. 
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ftKS  lOREEAIS   M   COIVBE   DU    CHILI  EN   GENERAL. 

Les  mineurs  du  pays  et  les  fondeurs  ont  Thabi- 
tude  de  distinguer  trois  espèces  de  minerais,  qu'on 
nonmie  : 

A.  Metales  de  color. — Minerais  oxyeénés  ; 

fi.  Metales  de  bronce. — Minerais  sulfurés; 

C.  Metales  acerados,  plateados,  c^c— 'Mine- 
raisoxysulfurés. 

Cette  division,  la  plus  naturelle  »  la  plus  con- 
forme aux  difiérents  modes  de  traitement ,  aux 
diflTérentes  qualités  et  à  la  composition  chimique 
des  minerais,  comprend  trois  classes  de  minerais.         ^      . 

La  première,  celle  de  metales  de  color ^  ^^ Mmera»  o«ygé. 
plus  facile  à  traiter ,  doit  son  nom  à  la  grande  «^- 
variété  de  couleurs  que  présente  le  minerai;  elle 
se  compose  de  minéraux  oxygénés ,  carbonates  et 
silices.  On  n'y  trouve  presque  pas  de  phos{>hates 
ni  d'arséniates.  L'oxychiorure  pur  y  est  aussi  bien 
rare,  mais  il  arrive  souvent  que  le  minerai  con- 
tient quelques  millièmes  de  chlore  disséminés 
dans  les  oxydes  et  les  carbonates. 

1 .  L'espèce  la  plus  commune  est  le  protoxydede 
enivre  mélangé  de  peroxyde  de  fer  et  de  différen- 
tes argiles  ferrifères  (  ziegelerz  ).  Cette  espèce 
contient  quelquefois  plus  de  60  pour  cent  de 
protoxyde,  et  alors  on  la  reconnaît  par  sa  couleur 
qui  tire  au  rouse  de  cochenille ,  et  par  la  &cilité 
avec  laquelle  elle  se  coupe  au  couteau.  Il  paraît 
que  loxydule  se  trouve  mélangé  en  toute propor- 
uon  avec  l'oxyde  de  fer.  On  ne  trouve  que  très-ra- 
rement du  protoxyde  pur  cristallisé. 

2.  L'autre  espèce  non  moins  abondante  est  le 
carbonate  vert ,  qui  se  trouve  tantôt  mélangé  de 
silicates  et  disséminé  dans  les  argiles,  tantôt  pur^ 

TomeXFUl.  i84o.  6 
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rayonné  ;  il  est  connu  des  mineurs  sous  le  nona  de 
metai  estrellado.  On  ne  le  toit  presque  jandais 
mélangé  de  carbonate  bleu. 

3.  Les  deux  espèces  se  trouvent  accompagnées 
de  silicates  verts  et  vert-bleuâtres ,  dont  la  com* 
position  n'a  probablement  rien  de  fixe*  On  retrou- 
ve aussi  dans  la  même  classe  de  minerais  diffi§- 
rentes  espèces  de  silicates  et  de  carbonates  noirs 
dont  je  n'ai  pas  encore  examiné  la  composition,  et 
on  doit  ^  ajouter  aussi  les  minéraux  dont  je  donne 
la  description  à  la  fin  de  ce  ménwire. 
.  B.  La  seconde  classe  de  minerais  (  metales  de  brcHi'^ 

loiforél!  ^^)  constitue  pour  ainsi  dire  la  principale  richesse 
des  mines  de  cuivre  au  Chili  »  et  cependant  il  j  a 
à  peine  quinze  ans  qu  on  connaît  Futilité  et  le 
traitement  de  ces  minerais  dans  le  pays.— Avant 
cette  époque  on  n'extrayait  le  cuivre  que  des  oxy- 
des ,  et  on  jetait  dans  les  déblais  des  sulfures  con- 
tenant de  %o  à  5o  pour  cent  de  cuivre* 

Les  minéraux  qui  s'y  rapportent  sont  tous  des 
sulfures  doubles  de  cuivre  et  de  fer;  nous  n  avons 
à  distinguer  que  deux  espèces  minéralogiques. 

(0  P/^ite  cuivreuse.  Presque  toujours  amor- 
phe, quelquefiMs  cristallisée  en  dodécaèdres  pen- 
tagouaux«  Sa  comfKsition  s'éloigne  peu  de  celle 
des  trois  variétés  suivantes  ; 


Cuivre. 
Per.  . 

Gittguc. 

0,997  0,981  1,009 

(3)  OtiiH^  panaché*  Cette  espèce  se  trouve 
toujouivi  «imorphe  et  oouvent  en  mme  oomidért- 


d«  lotSapo*. 

MiD« 

it  VilUdor. 

Mina 
d*  la  Iguera. 

0,283 
0.264 
0,290 

o,teo 

0,367 
0,260 

e,s3d 

0.026 

0,371 
0.321 
0,306 
0.011 
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ble  et  tellement  pure,  que  le  minerai  donne  plus 
de  5o  pour  cent  de  cuivre.  Voiof  la  etoipottiioa 
de  quelques  espè(îes  analysées  bu  laboratoire  da 
collège  dé  Goquimbo. 


Cuivre.  . 
Fer.    .  , 

Gaàgttc* 


MiM 

Hioa 

Mina 

d«  ïamiya. 

d*  lo«  Sapot. 

dé  la  Iguera. 

0,49» 

0,561 

o.sds 

«,15S 

0,177 

0,189 

0,8M 

O^fiSl 

0^ 

0,111 

0,0»! 

0,018 

0,967  1,000  1,000 


(3)  On  ne  trouve  pas  parmi  les  mincnâsâolfii- 
rés  du  Chili  du  prdosulfqre  de  mane  j^^^^Oh 
ne  considère  pas  comme  minerais  de  cuivre  les 
sulfures  multiples  contenant  du  plomb^  de  Tar- 
senicou  derantimoine  (lescuivres  gris,  kbouno- 
nite ,  et0.  ).  Ils  ne  se  trouvent  pas  en  grande  abon- 
dance dans  ee  pays,  et  on  se  les  otiliie  dbms 
quelques  ebdroiu  que  pour  en  extraire  )'ai|;ea|. 
-^Do  reste  i  la  masse  de  minerais  sulAiréa  qu'on 
fimd  dans  les  mines  du  paya  ou  qu'on  ex|lorle^  ae 
compose  de  différents  mélanges  des  deux  espèces 
ci^dessus  mentionnées  ^  etdafiyritâ  de  fer.  En  gé- 
néral on  jette  dans  les  déblais  tout  ce  qui  a  moins 
de  8â  lo  pour  dent  de  cuinepur^  à  onaaôdes  frais 
Goosidéranles  d'extraction  et  de  trakeaaea*,  qni 
montent  à  la  valeur  deplua  de  six  qointami  de  eni- 
vre par  caiêsmi  (64  quintaux).  Losseuls  minefriis 
«mi  soiest  etploitabl«s  avee  avattlBge  dans  ce  pays 
doivent  contenir  plus  de  1 2  pour  cenu 

Enfin ^  la  troisième  classe  de  minent t  oMmusMumUoiyMi- 
aoOa  les  noB^de  mêttiUs  ^mwûdùs ,  mutâtes  plm-      ^'^^ 
'  îêmdoB^  se  oompoM^e  véniablia oigraliliMiaB  de 
cuivre^  ei  rtnfeiwe  plusieurs  espè^ea 
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giques,  qui  peut-être  n'out  été  Jusqu'à  présent 
observées  que  dans  les  mines  du  Chili.  Ces  mine- 
rais difiërent ,  sous  f)eaucoup  de  rapports ,  de  cer- 
tains mélanges  de  pyiîte  et  de  aeutoxyde  de 
cuivre,  qui  ne  se  trouvent  qu'accidentellement 
dans  certaines  mines  de  pyrites  cuivreuses  en  Eu- 
rope et  en  Amérique  (mine  noire  de  Chessy, 
Kupferschwarze ,  etc.).  Les  oxysulfures  du  Qiili 
forment  par  eux-mêmes  des  mines  considérables, 

3ui  ont  un  gisement  particulier,  et  dont  les  pro- 
uits  ont  toujours  été  considérés  comme  les 
meilleurs  el  les  plus  purs  des  minerais  de  ce  pays. 
On  les  eomiaissait  déjà  avant  l'introduction  des 
fourneaux  à  réverbère  y  et  on  les  traitait  dans  les 
fourneaux  à  manche  où  il  se  perdait  beaucoup  de 
cuivre  dans  les  mattes  qui  en  résultaient. 

Ce  sont  ces  minerais  qui  avaient  particulière- 
ment attiré  mon  attention  à  mon  arrivée  dans  ce 
pays,  et  ie  me  propose  de  donner  les  résultats 
du  travail  que  j'avais  entrepris  dans  le  but  d'exa- 
miner leur  nature  chimique  et  minéralogique. 

Minerais  oxjrsulfurés. 

Caractères  eénéraux.  Avant  de  décrire  les 
principales  espèces  et  variétés  de  cette  classe  de 
minéraux ,  je  vais  indiquer  ce  qu'ils  présentent 
de  eonumun  dans  l'ensemble  de  leurs  caractères 
physiques  et  chimiques ,  et  ce  qui  les  fait  distin- 
guer des  autres.     . 

Caractères  phyrsûfoes.  Les  oxysulfures  de  cui- 
vre se  trouvent  toujours  en  masses  amorphflt» 
douées  d'un  éclat  métallique  terne ,  d'un  gris  d'a- 
cier, tirant  tantôt  au  noir,  tantôt  au  gris  de  plomb, 
et  tantôt  présentant  un  reflet  rougeàtre.  On  y  re- 
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marque  souvent  un  réseau  noir  sur  un  fond  gris 
métallique  ;  mais  le  minéral  n'est  jamais  terreux 
ni  tachant  les  doigts  j  il  est  tendre,  se  laisse  cou- 
per au  couteau  ;  sa  structure  est  compacte ,  quel- 
quefois grenue  ou  semi-lamellaire ,  sa  cassure  in- 
^le  ou  imparfaitement  conchoïde. 

La  pesanteur  spécifiaue  varie  de  ^fi^  à  5,69 , 
et  en  général  elle  est  d  autant  plus  grande  que  le 
minéral  contient  plus  de  sulfure. 

Au  chalumeau  :  Toutes  les  espèces  de  ce  mi«* 
néral  sont  fusibles  avec  bouillonnement  et  d^a- 
gement  diacide  sulfureux ,  et  foi^ment  daus  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  une  âcorie  boursouflée 
remplie  de  particules  métalliqu^  rouges.  Les  es- 
pèces qui  contiennent  un  excès  de  deutoxyde  sont 
moins  fusibles  que  les  autres,  et  les  plas  fusibles 
sont  celles  qui  contiennent  du  deutoxyde  et  du  sul- 
fure 9  en  proportions  à  peu  près  convenables  pour 
se  râiuire  en  cuivre.  Dans  quelques  cas ,  on  voit 
la  flamme  se  colorer  en  bleu,  et  il  se  dégi^ 
des  vapeurs  blanches  d'acide  muria tique.  Du  reste, 
sur  le  charbon  et  avec  les  réactifs ,  les  phéno- 
mènes sont  ceux  que  présente  le  protosulfure 
de  cuivre  pur  fcuivre  vitreux). 

Caractères  chimiques.  Le  minéral  est  toujours 
attaquable  par  Vacide  muriatique ,  par  Tacide  ni- 
trique faible  et  à  froid,  par  Vacide  acétique,  par 
le  carbonate  d'ammoniaque  et  par  l'ammoniaque  ; 
laissant  pour  résidu  un  sulfure  noir  de  cuivre.  Les 
deux  derniers  réactif  et  Tacide  acétique  n'atta- 

3uent  que  difficilement  les  dernières  parties  de 
eutoxyde  et  même  ne  l'enlèvent  pas  complète- 
ment. L'acide  nitrique  au  contraire  agit  vivement 
même  lorsqu'il  est  très-étendu  d'eau ,  mais  il  at- 
taque en  même  temps  un  peu  de  sulfure.  La  sépa* 
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s»tioa  de  ce  deniier  ne  eopère  complètement 
gu'au  moyen  de  Tacide  muria tique  pur.  Le  sul* 
2ire  récemmeat  séparé  a  upe  grande  tendance  à 
ae  changer  ep  sulfate  par  laction  de  Tair. 

MoM  d'analyser.  L^anal^se  de  ces  minerais  se 
lait  au  moyen  deTacide  munatique  pur^  en  chauf- 
fant un  peu  le  tout ,  et  lavant  le  résidu  avec  de 
Tean  bouillie  par  décantation.  On  termine  le  la- 
Tarn  sur  un  filtre  sans  i)lis,  taré ,  et  on  sèche  le 
anOure  ^  dans  le  papier  ioseph  »  à  la  chaleur  infé- 
rieure au  degré  deTébullition.  Cependant ,  mal- 
gré toutes  les  précautions  quon  prend  ^  il  y  a 
toujours  une  petite  portion  de  sulfure  chan£|ée  en 
siiluite ,  et  on  ne  peut  déterminer  la  partie  so- 
lubie  daus  l'acide  munatique  et  la  partie  insolu-^ 
ble  qu  en  dosant  tous  les  éléments  directement. 
On  reprend  le  sulfure  par  Teau  régale  ;  on  dose  It 
soufre  en  partie  k  Vétat  pur,  en  partie  à  Tétat  d'a«* 
dde  sulfurique  (au  moyen  d*un  sel  de  baryte)  ^  e| 
puis  on  aépare  le  cuivre  du  fer  en  passant  dansU 
Cqueur  un  courant  d*hydrogène  sulfuré.  On  re-> 
prend  le  précipité  qui  en  résulte  par  les  acides , 
pour  précipiter  ensuite  le  cuivre  par  la  potasse ,  et 
quant  k  la  liqueur  renfermant  le  fer.  on  l'évapore 
presque  à  siccité  en  ajoutant  de  Tacide  nitritique , 
et  on  précipite  le  fer  par  le  carbonate  dammo^ 
niaque^  Certaines  variétés  du  minéral  m*ayant 
accusé  la  présence  du  xinc,  je  séparai  celui-ci  du 
protûxyde  de  fer  en  faisant  aigérer  le  précipité  de 
1er  humide  dans  le  carbonate  d*auimoniaque ,  et 
en  faisant  bouillir  et  évaporer  la  liqueur  ammo- 
niacale ju^u'à  siccité  y  en  ajoutant  du  carbonate 
de  potasse  i  etc.  Quant  à  la  dissolution  muri^tique 
omiepant  le  deutoiyde  du  minerai  «  comme  elle 
renferme  les  mêmes  éléments  que  celle  du  sul- 
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taré  y  MMpté  fe  soofrè,  on  Ift  traite  de  la  ttiême 
manière  qué  cette  dernière.  Cést  ]a  ttiarche  qtie 
j*ai  suivie  dans  mes  analyses,  et  je  n'ai  été  forcé  de 
la  varier  qae  dans  lea  cas  où  le  minerai  contenait 
da  caribonate  ou  du  chlorure,  comme  j'aurai  Foe- 
casion  de  le  dire  dans  la  suite. 

Composition  chimique.  Les  sulfures  qui  en- 
trent dans  ïa  composition  des  minerais  oxysul- 
furés  se  rapprochent  toujours  de  l'un  des  Iroîs  sul- 
fures : 

S'Cu»— S'Cu^—SCu. 

On  a'j  trouve  jannais  le  protosulfare  SGu^.  H 
parait  que  ces  trois  espèees  de  sulfure  peuvent  se 
combiner  en  toute  proportion  aveo  le  deutoxjrdtCfl. 

Essais  par  uoie  séché.  L'oxyde  et  le  snlfure  de 
cuivre  se  déoompoient  réciproquement  par  la  cha- 
leur; par  conséquent  tous  les  minerais  oxysulfhr^ 
cakinéBdansun  creuset  nu  etbien  cou  vert, sans  ajot)- 
ter  aucun  réactif ,  produisent  du  cuivre  métalliqtke 
eten  même  temps  do  protoxyde  de  enivre,  si  le  mf^ 
nerai  contient  un  excÀ  du  deutoxyde,  ou  bien  des 
mattes ,  si  le  minerai  contient  un  excès  de  sulfure. 
Comme  d'ailleurs  la  méthode  qu'on  adopte  actuel- 
lement dans  le  pays  pour  le  traitement  des  mine^ 
rais  de  cuivre,  consiste  à  fondre  dans  les  foumeamt 
à  réverbères  des  mélanges  artificiels  d'oxydes  et 
de  sulfures ,  afin  de  produire  ;  le  plus  tôt  posMble 
et  à  la  première  fÎMion ,  une  certaine  quantité  d^ 
cuivre,  il  importe  beaucoup  aux  fondeurs  de  savoir 
comment  ils  doivent  considérer  certains  de  ces 
minerais  iicerâ<3^o^,  qui  tantôt  produisent  des  mat- 
tes, tantôt  de  l'oKyde.  Une  simple  fusion  au  creM* 
set  d'argile ,  sans  addition  d'aucun  réaotif ,  peut 
déjà  indiquer  â  le  minevai  doit  #tre  eousioéré 
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comme  sulfure  ou  comme  oxyde  ;  combien  de 
aoufre  il  contient ,  et  combien  de  cuivre  se  sé- 
pare par  la  simple  réaction  des  éléments  constitu- 
tifs du  minerai.  Les  résultats  de  cet  essai  y  combi- 
nés avec  ceux  d'un  essai  ordinaire  qui  aurait  pour 
but  de  déterminer  la  quantité  de  métal  contena 
dans  le  minerai ,  peuvent  donner  des  notions  asses 
exactessurla  nature  mémedece  minerai.  Malheu- 
reusement, comme  il  n'y  a  pas  de  fondants  qui 
soient  tout  à  fait  sans  action  soit  sur  l'oxyde,  soit 
sur  le  sulfure ,  il  n'est  pas  facile  de  bien  séparer  le 
cuivre  de  la  scorie  et  de  la  matte  dans  une  fusion 
au  creuset  nu.  Plus  il  se  forme  de  mattes  et  de 
scories  9  plus  elles  retiennent  de  cuivre  en  gre- 
nailles ou  en  particules  très-fines  disséminées  au 
milieu  d'une  masse  poreuse  et  boursouflée  ;  en  ou- 
tre ,  lorsque  le  minerai  contient  un  excès  d'oxyde , 
l'argile  du  creuset  étant  perméable  au  silicate  de 
protoxyde ,  il  se  perd  une  certaine  quantité  de  ce 
dernier  dans  les  parois  du  creuset  qu'il  corrode. 
En  tout  cas,  le  culot  d'essai,  composé  d'nn  bouton 
de  cuivre  rouge  et  de  matte  ou  scorie ,  se  détadie 
facilement  du  creuset ,  et  on  peut  doser,  avec  la 
plus  grande  exactitude,  le  soui^  contenu  dans  ce 
culot ,  en  le  traitant  par  l'eau  ré^le  (par  la  v.  h.) 
ou  bien  par  le  nitre  au  creuset  aargent.  Ce  der- 
nier moyen  me  sert  pour  vérifier  les  analyses  des 
minerais  qui  contiennent  un  eicès  de  suUure.  Je 
prends  à  cet  effist  lo  grammes  de  minerai  cm , 
que  j'introduis  au  fond  du  creuset ,  et  après  avoir 
men  réuni  et  comprimé  la  matière ,  j'adapte  un 
couvercle  muni  d'un  trou  pour  le  d^gement  des 
gaz,  et  Je  fonds  à  la  température  des  essais  de 
cuivre.  Le  creuset  refroidi ,  on  détache  le  culd 
entier,  on  le  pèse ,  et  puis,  en  le  frappant  légère- 
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ment  daos  un  mortier  couvert  ,^  on  sépare  le  bou- 
KMi  métallique  et  on  broie  et  porphyrise  le  reste 
dans  an  mortier  d'agathe. 

On  peut  recueillir  presque  la  totalité  des  gre- 
nailles en  lavant  la  partie  broyée.  On  pèse  le  bou- 
ton métallique  réuni  aux  grenailles ,  et  on  note  la 
quantité  de  matte  et  scorie  qui  se  perd  dans 
le  cassage^  pour  en  tenir  compte  dans  la  déter- 
mination du  soufre.  Il  ne  reste  enfin  qu'ti  reprendre 
la  partie  broyée  par  Teau  régale,  ou  à  la  traiter  par 
le  nitre  pour  doser  le  soufire ,  etc. 

On  trouve  par  ce  moyen  que  la  quantité  de 
soufre  dégagé  dans  la  fusion  correspond  exacte- 
ment à  l'oxygène  du  deutoxide  contenu  dans  le 
minéral  et  qui  peut  produire  Tacide  sulfureux. 


qui  avaient  pour 
flneiice  qu'exercent  sur  les  minéraux  le  combusti- 
ble, la  gangue  du  minerai  et  les  flux.  On  a  re- 
connu que  le  cbarbon  réduisant  Toxyde  avant  que 
oelui-ci  réagisse  sur  le  sulfure,  la  quantité  de 
matte  augmente  par  l'action  du  combustible;  que 
le  borax  produit  un  eflfet  analogue  en  dissolvant 
une  certame  quantité  d'oxyde  ;  qu'enfin  la  çangue 
siliceuse  et  la  silice  nUnfluent  pas  sur  la  réduction 
de  roxysulfure ,  par  la  raison  que  celui-ci  se  dé- 
oompose  à  une  température  plus  basse  que  celle 
à  laauelle  la  silice  commence  à  réagir  sur 
IWde. 

Comment  les  minerais  se  trouvent  dans  la  na-- 
ture.  La  plupart  des  minéraux  oxysulfurés  de  cui- 
vre ne  se  rencontrent  dans  la  nature  que  formant 
des  veines  assez  régulières  de  f,  1,2  et  jusiju'à  2  7 
pouces  de  largeur  au  milieu  d'une  gangue  siliceuse 
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(hydrodllicate  de  cuivre)  i{ui  constitae  deux  Ikièras 
bleuâtres,  parallèles  Tune  k  Vautre,  ttencaMsant  la 
veine  du  minéral.  Quelques  espèces  ont  été  trouvées 
fbrmant  des  rognons  au  milieu  d'une  salbande ar- 
gileuse ou  feldspathique  ;  mais  alors  même  on  voit 
toujours  ces  rognons  enveloppés  d'une  croûte  sili- 
ceuse qui  les  empâte  9  comme  si  cette  croûte  im- 
perméable aux  gaz  était  la  cause  qui  eût  empêché 
le  dégagement  de  l'acide  sulfureux,  et  par  consé- 
quent la  réduction  de  Toxysulfure,  lors  de  sa  for- 
mation ou  à  des  époques  postérieures. 

Minéraux  associés.  Les  minéraux  qui  se  trou- 
vent associés  aux  oxysulfures  sont  le  protoxyde 
de  cuivre  et  le  cuivre  métallique.  Dans  la  plupart 
des  cas  on  voit  de  la  sjmétne  dans  la  position 
que  la  veine  occupe  au  milieu  du  filon  et  dans 
celle  des  minéraux  associés  à  l'égard  de  l'oxysul- 
fure. 

Gisement.  Je  ne  connais  pas  encore  assee  les 
terrains  des  Gordillières ,  et  je  n'ai  pas  assez  voyagé 
dans  ces  montagnes  pour  être  en  état  d'incU'- 

2uer  la  position  que  prennent  les  gttes  métalli^ 
ïres  de  cuivre  dans  l'ensemble  du  système.  On 
sait  qu'en  général  ce  système  se  compose  de  gra- 
nités et  de  diflférentes  roches  porphyroïdes  aux-- 
quelles  se  trouvent  associés  des  débris  d'un  terrain 
ancien  istratifié.  Or,  les  mines  d'or  appartenant  aux 
granités  et  roches granitoïdes micacées, la  plupart 
des  mines  decuivre  que  j'ai  vues,  setrouventau  cou* 
tact  ou  dans  le  voisinage  du  contact  de  ces  terrains 
avec  les  porphyres  verts  (porphyres  dioritiques, 
porphyres  ampbyboliques,  et  cuverses  roches  com-> 
pactes ,  tantôt  quartzeuses,  tantôt  feldspathiques , 
dont  je  ne  connais  pas  encore  bien  la  nature  mil 
néralogique,  ni  la  composition).  Les  mines  qui  se 
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rapprochent  le  plus  des  terrains  aurifères,  ne  ren^ 
ferment  ordinairement  aue  des  minerais  ojcygénés 
(metales  de  color),  tancus  que  les  sulfures  parais- 
sent avoir  leur  ^sèment  au  milieu  des  porphyres 
ffiémes  et  à  de  grandes  profondeurs.  Les  mêmes 
filons  qui,  à  leurs  affleurements ,  avaient  produit 
des  oxydes ,  passent  aux  sulfures  dans  la  partie 
inférieure  de  la  mine  (mina  de  Tambillos,  de 
Tamaya,  de  la  Yçuera»  etc.)  :  quant  auxoxysul- 
fures,  ils  s'associwt  plutôt  aux  oxydes  qu'aux 
sulfures,  leur  gisement  est  analogue  à  celui  des 
oxydes,  et  ils  £;)rment  des  miqes  k  part  qui  se  trou- 
vent au  contact  des  roches  granitoïdes ,  comme 
mus  aurons  Toccaaion  de  le  prouver  en  décrivant 
Us  naines  d  oxysulfure  de  AnoacoUo. 

JMode  de  distinguer  les  oxjrsulfures  propre^ 
ment  dits  de  certains  mélanges  de  deutox/de 
et  de  sulfure  provenant  de  la  décomposition  de 
mwres  prriteux^h^  mélanees  sont  toujours  ter- 
reux«  tachant  les  doi^,  très«^hétérogènes,  renfer^ 
mant  des  parties  pynteuses,  et  formant  des  nids  et 
n^ons  au  milieu  de  pyrites,  leqr  gangue  est 
toujours  la  même  que  celle  des  pyrites  dont  ils 
tirwit  Toriffine,  et  ils  ne  forment  jamais  de  veines 
au  milieu  de  l'hydrosilicate  de  cuivre.  Au  contraire 
je  n'ai  Jamais  vu  les  oxysulfures  dans  le  voisinage 
imméŒat  de  cuivres  pyriteux  et  de  cuivres  pana- 
chés, et  le  minéral  est  toujours  homogène,  ne 
contenant  pas  de  parties  pyriteuses. 

Loin  d*envisager  lesminerais  oxysulfures  comme 
des  mélanges  provenant  de  la  décomposition  ac- 
cidentelle des  autres  minerais ,  je  suis  porté  à 
croire  que  la  plupart  des  cuivres  natifs  de  ce  pays, 
et  plusieurs  sortes  déminerais  qui  consistent  dans 
des  mélanges  de  protoxyde  et  de  cuivre  métal- 
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lique  y  oe  sont  que  des  minerais  métamorphiques 
provenant  de  la  réduction  des  oxysulfures  par 
des  causes  postérieures  à  la  formation  seule  de 
ces  derniers. 

Passons  maintenant  k  la  description  des  e^ 
pèces^  dans  lesquelles  on  a  observé  trois  genres 
particuliers. 

I.  Minéraux  oxysulfures  y 

n.  Minéraux  carbonato^sulfurés , 

m.  Minéraux  sulfo^hlorurés. 

Article  premier.  Minéraux  oxysuljurés  purs. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  ces  minerais,  on 
n*a  pas  encore  rencontré  Toxysulfure  contenant  de 
Foxyde  et  du  sulfure  en  proportions  convenables 
pour  transformer  tout  en  cuivre;  mais  il  y  en  a 
qui  renferment  près  de  5o  p.  ^  de  deutoxyde  et 
autant  de  sulfure  ;  il  y  en  a  d'autres ,  et  c'est  le 
cas  le  plus  ordinaire ,  qui  contiennent  un  excès 
de  sulfure;  d'autres  enfin  renfeiment  un  excès  de 
deut03^de ,  et  dans  ce  cas ,  il  est  rare  qu'ils  ne 
contiennent  pas  en  même  temps  du  chlore  ou  de 
l'acide  carbonique.  Voici  la  composition  de  cinq 
variétés  d'oxysulfure  que  j'ai  analysées. 
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DÉSIGNATION 

on  WMJtMMHlê  COlItTITUTIFt 


fuuittor  spécifique 

Rniie  solnble  dan*  Tadde  mo- 
mtique,   o^de«.  ...... 

ParlM  intoloble  dans  lacide 
iBOriatiqae,  tidiares 

/  Dentoxjde  de  cuivre. 
Oijdet.  I  Peroxyde  de  fer.  .  . 
lOiyde  de  line.  .  •  . 

/  Cuivre 

iFer 

f  Gangue 

V  Chlore 


e 
JS 

(I) 


4,95 


0,53$ 

0,409 
0,029 

0,538 


0,289 


0,1  ao 
0,027 

0,003 


(a) 


4.8a 


o,5i3 
0,452 

0»024 


0.494 
0,019 

» 

o,3o3 


I 

(3) 


4.87 


0,49» 

0.495 
0,008 


0,468 
o,oa3 

» 
o,3o5 
0,021 

• 
0,169 
0,008 


I 

(4) 


5.657 


0,357 

0,624 
0.020 


0,352 
o/x>5 

0,44a 


0,182 
0.020 


I 

< 

(6) 


SJB9 


0,190 

0,800 


0,191 

o,oo5 
o,oo3 
0,586 
0.002 
o.ood 
0,208 


(i)  OxysuTfure  provenant  de  la  mine  de  Vil- 
lador  (située  à  deux  lieues  au  nord  de  O)quiinbo). 
Ce  minéral  est  d'un  gris  métallicpie  noirâtre ,  il 
est  homogène  ;  sa  structure  est  grenue ,  à  grains 
très-fins,  sa  cassure  inégale  ou  impar&itement 
conchoide.  Au  chalumeau ,  il  colore  la  flamme  en 
bien  y  mais  il  est  moins  fusible  que  les  espèces  (  n  ) 
et  (3).  Pour  doser  le  chlore ,  on  a  traité  à  part 
2  grammes  de  minéral  par  l'adde  nitrioue  faible 
et  à  firoid  ;  on  a  précipité  le  chlore  par  le  nitrate 
daigent ,  et  on  a  fonau  le  chlorure  d'argent  dans 
une  capsule  de  porcelaine  tarée ,  etc. 

Le  sulfure  contenu  dans  ce  minéral  ayant 
donné, 

rapport.  atoB* 

s»  AiAo  jSoafre.    0,iaO    (59^135-l-»60)  (3) 
".«w  JCoivre.    0.389    (730s:a70-j-46O)  (♦) 
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on  voit  oue  sa  formule  atomi({ue  se  rapproche  de 
celle-ci  Cu^  S^ ,  ou  bien  on  peut  considérer  ce  sul* 
fiire  comme  composé  de  2  atomes  de  deutosul-^ 
fure ,  et  i  atome  de  protosulfure. 

Giatment.        La  mine  qui  produit  ce  minerai  ne  se  trouva 

3u'à  nne  lieue  de  distance  des  roches  syénitiqued 
e  la  côte  ;  elle  est  dans  le  voisinage  ou  peut-être 
iu  contact  même  des  diorites  avec  des  porjAyret 
verts.  C'est  une  des  mines  les  plus  anciennes  de 
Ck>quimbo ,  et  on  en  a  retiré  d'énormes  quantités 
de  minerais  oxygénés.  En  jugeant  d'après  Tirré^ 
gularité  d'anciens  travaux  et  la  disposition  des 
Veines  métallifères  aux  affleurements ,  on  est  porté 
à  croire  que  la  mine  ne  forme  qu'un  amas  irrégu- 
lier (un  stockwerk)  et  non  pas  un  filon.  On  y  dis- 
tingue la  miné  haute ,  qui  ne  produit  que  des 
oxydes ,  des  carbonates  et  une  grande  variété  de 
silicates,  et  la  mine  basse,  située  à  l'est,  et  beau- 
eoop  au  doiiQug  de  la  première ,  ou  on  voit  une 
veine  de  cuivre  pyriteux  se  détacher  de  la  grande 
masse  de  minerais  oxydés,  et  descendre  en  forme 
de  cheminée  presque  perpendiculairement  , 
ayant  pour  salbande  une  argile  blanche  ou  jau- 
nâtre. L'oxysulfure  n'a  été  trouvé  que  dans  la 
mine  haute  ^  qui  ne  renferme  pas  de  cuivre  pyri- 
teux, et  la  gangue  de  l'oxysulfure  est  un  hydrosi- 
licate de  cuivre  bleuâtre,  au  milieu  duquel  il 
forme  des  veines  minces  très-irrégulières.  Le 
chlore  ne  se  trouve  que  dans  les  veines  mêmes 
d'oxysulfure  et  non  pas  dans  la  gangue. 

En  outre ,  tous  les  miiieraia  rn^énéa  de  eetle 
mine  oonSiennent  quelques tmœs  aor^  el  lamine 
se  Ut>uve  dans  le  voisinage  des  anciennes 
d'or  de  Coc|uimb«. 
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5  grammes  de  ce  minéral ,   fondus  dans  un    ^^«  *^** 
creuset  nu ,  sans  addition  ^  ont  d(Hiné  : 

Ea  came  rouge. fi,801    56  p.  0/0 

ScOTÎes,  mattes  (avec  quelques  par- 
ticules de  cuivre) 0,584 

Les  mattes  et  scories  contenaient  : 

Soufre 0,09 

Soufre  coDtenu  dans  58^*  de  minerai 
cm 0,60 

Soufre  TolatiUsé 0^51 

Oxygène  contenu  dans  le  deutoxyde 
(sur  5  grammes }• 0,53 

5  grammes  de  minerai  cru ,  et  5  graitnnes  de 
borax  vitrifié,  fondus  dans  unet^uset  nu  ont  pro-- 
duit  35^,905  de  matte,  une  scorie  rouge  trèa-bouiv 
âouflée  et  point  de  cuivré  métallique. 

(3)  Minéral  de  la  mine  de  las  Bartancas  de 
Andacollo  (  mine  de  Saint- Andér).  Ce  minéral 
est  d'un  cris  métallique  moins  foncé  que  le  prê- 
chent; u  a  une  structure  compacte  et  présente 
un  réseau  noir  sur  un  fond  métallique  gris«  Il 
contient  quelques  traces  d'acide  carbonique*  Au 
chalumeau  il  bouillonne  et  forme  une  scorie  po- 
reuse adhérente ,  et  contenant  des  particules 
disséoïkiées  de  ouivre«  Le  sulfure  qui  entre  dans 
h  composition  de  ce  minéral  est  le  dentosulfurc 
SCu,  et  le  rapport  atomique  du  deutosulfure  ali 
deutoxyde  ëtant  comme  3  à  21)  k  formule  de 
ecmiposition  dudît  minéral  serait  : 

^Cu-f-3Ct}. 
Dix  granmies  de  ce  minéral  fondu  satis  addi- 
tion ont  donné  un  bouton  de  cuivra  rouge  entouré 
de  matte  et  de  scorie.  v«it  sèdM, 
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Le  bouton  métallique  pesait 4,052 

Scorie  matteet  grenailles 3,982 

Les  scories  et  mattes,  traitées  par  Feau  régale, 
ont  donné  : 

Soufre 0,436 

Soufre  contenu  dans  108^*  de  minéral.  1 ,490 

Soufre  volatilisé i,054\ 

Oxygène  contenu  dans  48^*94  de  den-  I  ^Qt 

toxyde  de  cuivre  que  renfermaient  l 

les  iW'  déminerai 0»996/ 

3(3)  Minéral  de  AndacoUo ,  de  la  même  mine 
ue  le  précédent.  Cette  espèce  d'oxysulfure  forme 
es  veines  très-régulières  d*un  pouce  de  laideur  ; 
elle  est  d'un  cris  de  plomb  plus  dair  que  le  mi- 
nérd  (s)  et  d  un  éclat  plus  prononcé.  Elle  est  ten- 
dre et  très-fusible« 

Le  sulfure  qui  entre  dhns  la  composition  de  ce 
minerai  est  le  deutosulfure  Cu;  en  supposant  que 
le  fer  s'y  trouve  à  Tétat  de  protosulfure  F,  on 
aurait  : 

(Soufre.    0,1692  —  (841)  (14) 

0,4948 de  sulfure  {Cuivre.    0,3048  —  (771)  (13) 

(Fer.    .    0,0208  —    (61)    (1) 

La  formule  atomique  serait  F  Ou'*. 

11  est  probable  que  le  fer  se  trouve  aussi  à  l'état 
de  protoxyde  dans  les  oxydes,  et  aue  tout  le  miné- 
ral est  composé  d'un  oxysulfure  double  de  fer  et 
de  cuivre. 

(4)  Minéral  des  environs  del  Tambo  (  à  i3 
lieues  k  l'est  de  Goquimbo).  Ce  minéral  est  re- 
marquable par  sa  grande  homogénéité  et  son  éclat 
vif  d  un  gris  d'acier  qui  ne  se  ternit  pas  à  l'air.  Sa 
cassure  est  inégale ,  sa  structure  compacte;  on  n  y 
voit  pas  de  parties  noires  comme  dans  les  espèces 
précédentes,  et  on  y  remarque  une  certaine  dbpo- 
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situm  à  former  des  lamelles  courbes:  il  est  doax 
aa  toucher  et  plus  tendre  que  les  précédents.  Au 
chalumeau  il  ne  bouillonne  pas  autant,  mais  il 
lance  des  gouttes  ignescentes(  comme  le  cuivre  vi- 
treux pur)  et  laisse  une  croûte  qui  ne  se  fond  pas. 
n  est  moins  attaquable  par  le  carbonate  d*ammo* 
nîaque  et  mr  Tacide  acétique  que  les  espèces  pré- 
cédeotes.  Cest  cette  espèce  d'oxysulfiire  que  les 
mineurs  du  pays  appellent  particulièrement  me^ 
tal  plateadOf  minerai  argenté^  à  cause  de  son 
édat  métallique  clair,  tirant  au  blanc  d'argent. 

^échantillon  que  j'ai  analysé  provient  d'un 
gros  rognon  de  minerai  massif  pur,  trouvé  dans 
un  fllon  près  du  Tambo.  Le  rognon  avait  une  en- 
veloppe siliceuse  verte,  mince,  analogue  à  Thy- 
drosuicate  qui  encaisse  les  veines  ooxysulfure 
dans  les  autres  mines  de  cette  espèce.  Le  sulfure 
qui  entre  dans  la  composition  du  minéral  se  rap- 
proche du  sulfure  Gu^  d'. 

7  granunes  de  ce  minéral ,  fondus  sans  addition 
à  la  température  des  essais  de  cuivre,  ont  donné 
un  culot  qui  s'est  détaché,  emnortant  ii  sa  surface 
une  léeère  pellicule  de  Targue  du  creuset.  Le 
cuivre  formait  à  la  surface  du  culot  une  lame  mé- 
tallique mince,  flexible,  et  présentant  quelques 
formes  dendritiques  analogues  aux  dendrites  du 
cuivre  natif. 

La  lame  pesait 1,03*  —  14,7  p.  Ofù 

On  a  trouvé  dans  la  matte, 

soufre O986 

Soufre  conlenu  dans  W*  de 

minerai i,M 

Soufre  volatilisé. 0,42\ 

Oxygène  contenu  dans  le  deu»  \  SO* 

toxyde  (sur  TS'- de  minerai.      0,43 1 

Tome  Xr III,  i84o.  7 
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(5)  Minéral  de  la  mine  de  las  Barra9u:as 
de  Andacollo  (mine  da  Yidela).  *~  Ce  minorai 
difi^e  beaucoup  des  autres  quant  à  son  aspeot 
extérieur.  Il  est  noir^  sans  éclat  métallique  »  maia 
prenant  iacilement  du  poli  sous  le  oouteau;  il  est 
tendre,  friable  1  et  lorsqu'on  Técrase  dans  un 
mortier  d'agate ,  il  se  réduit  d'abord  en  poudre 
grisâtre  ^  semi«métallique  ,  et  ensuite  en  une 
poussière  noire* 

U  a  une  structure  semi^-IaiDeUaire  avec  indices 
de  quelques  icUTBges  très^irréituliers*  Au  chalu« 
meau ,  il  se  îona  en  une  boule  noire  non  bour- 
souflée aveo  dégagement  d'acide  sulfureux,  et 
projetant  des  étincelles  comme  l'espèce  prêté-- 
dente  (4)* 

^  En  négligeant  les  petites  quantités  de  fer  et  de 
zinc  contenues  dans  le  sulmre ,  la  composition 
étant  : 

rap.  at. 

Sottfre 0,S08        (10) 

Cuivre 0,586        (15) 

cm  doit  envisager  4e  sulfure  comme  eonroeoé  de 
GuPS». 

Le  cdtl>0ûate  d'ammoniaque  n^attaque  que 
partiellement  cet  oxvsulftire,  et  l'acide  acétique 
né  luî  enlève  que  le  tiers  du  deutoxyde  qu'il  con- 
tient. 

Avant  de  décrire  le  gisenient  des  mines  4e 
Andacollo ,  je  dgis  dire  quelques  mots  sur  une  es- 
pèce particulière  des  mAmes  nûnemia^  edle  qui 
renferme  toujours  Une^ppc^rtioB  notable  d'acide 
carbonique. 
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M 


Void  h  compMtiôti  deâ  deuit  Viriélés  dé  Cette 
espèce  de  minerai  que  j'ai  analyBëe». 


D^IGNAtlON. 


Partie  soluble  dans  Taeiile  muriatique  par. 
NrtitiBMlvbU,  tuiriirei.  ........ 


Oiydes.   .  2  Peroxyde  de  f«r. 
\Ot]rd0dtxldc.  . 


Eau.  . 

Î  Soufre. 
Fer.  . 
tinc. 


•  ••♦•« 


OéfS 
0,9I 


0«6iid 


o,ooSo 


0.33 
0,64 


o«oo5 
o,oia 

d,oo8 

0,1  ai 


•»»» 


Les  ojmulfurcs  de  AndacoUo  ne  coatkniiMt 
pas  de  cmorep  iqais  k  plupart  de  çea  minerais rii^ 
ferment  de  Tacide  carbonique  demi  )a  proportûm 
est  très-Tariable.  Des  deux  minéraux  dont  on  vient 

igrisnou 
;_  est 
d'un  gris  de  plomb  beaueoup  plua  claîar,  ressem- 
blant au  nûnéral  (3)  du  gwupe  précédent  La 
Sremier  est  le  moins  fttSÎUe  ^  toutes  les  vanétés 
oxYSulfares  que  j'ai  examinées;  tandis  qo^  1#  se-* 
oona  est  fusible  avec  bottUloimcipient»  Cduireî  ne 
contient  qu'une  faible  pfofOcli#», d'aide  c^èdW 


de  donnecl'analyse» le  premier  (6)est d'un  gris» 
doué  d'un  faible  ^ctat  métallique;  l'autre  (7)  < 
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niqnei  et  son  sulfure  ae  x'approche  de  la  formule 
CirS^,  tandis  que  l'autre  renferme  plus  de  6  p.  0/0 
d'acide  carbonique,  et  le  sulfure  appartient  à  Fes- 
pèceCu^S^  Durc^te,le  premier,  étant  chargé 
d'un  grand  excès  de  deutoxyde,  produit,  en  se  fon- 
dant, beaucoup  de  cuivre  et  de  Toxydule  ;  le  se- 
cond ne  donne  cjue  peu  de  cuivre  et  beaucoup  de 
matte. 

En  général ,  les  espèces  qui  renferment  du  car- 
bonate constituent  des  veines  plus  larges  que 
les  Oxysulfuresi  purs;  ces  veines  se  trouvent  en 
même  temps  mélansées  d'oxydule  qui  tantôt 
forme  des  veines  capillaires  au  milieu  d  une  masse 
métalloïde,  tantôt  se  disséniine  en  particules  pres- 
que imperceptibles  donnant  au  minéral  une  struc- 
ture grenue,  composée  de  grains  extrêmement 
fins  !ae  diverses  couleurs,  noir,  rouge,  vert  et 
métalloïdes.  Quelquefois  ce  mélange  devient  com- 
pacte, à  cassure  semi-conchoïde,  et  on  ne  recon- 
naît la  présence  de  l'oxydule  que  par  la  couleur 
Tongeàtre  de  la  poussière.  Un  échantillon  de  cette 
4emière  variété,  essayé  par  l'acide  muriatique,  a 
donné  une  liqueur  brunâtre^  qui ,  par  «ne  ad- 
dition d*eau,  a  formé  un  précipité  blanc  de  proto- 
cMorure  de  enivre.  Ce  minerai  ayant  été  traité 
d'abord  par  l'ammoniaque ,  puis  par  l'acide  mu- 
riatiquepur,  a  donné  pour  résidu  un  sulfure  ana- 
logue au  sulfure  de  l'espèce  (6)  ^  et  dont  b  formule 
est  Cu*S\  • 

La  partie  carbonatée  du  minerai  se  dissout  dans 
1  acide  acétique  sans  difficuké,  mais  l'effervescence 
ne  se  détermine  qu'au  bout  de  quelque  temps,  et 
en  c^t^nt  Hb  peu  la  liqueur.  Le  résidu  retient 
toujours  du  deutotyde  qui  ne  peut  lui  être  enlevé 
qu'an  moyen  de  l'acide  muriatique.     * 


/ 
1 
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Eu  {urens^nt  desmoreaaiixd^  oe  minerai,  le 
plus  hocQogèoe  possible ,  et  ea  Im  laÎBsant  quel- 
que temps  dans  Facide  muriatique  par,  même 
étendu,  Içs  morceaux  se  réduisent  en  poudre,  et 
lorsqtie  l'efferrescenee  t  cessé ,  cette  poiiasière  de- 
vient excessivement  fine,  homogène,  noire,  et 
s'oxyde  très-promptement  à  Fair. 

(m a  dosé  rafcide  carbonique  en  équilibrante  la  DoMgt  é»  ra- 
bakBce  d'essais  im  flacon  contenant  de  f^idejfS/fiJ^ 
mmiatîque,  et  en  introduisant  ensuite  dbM  le  *^' 
flacon  5  gr.  de  minerai  bien  porphyrisé;  on  a 
pesé  le  tout  k  différentes  reprises  jusqu'à  ce  que 
racide  oaibonique  cessât  de  se  dégager,  et  la  ma* 
tîère  de  dîminueBr  de  poids*  Pour  étiter  Ferreor 
oui  poujrrait,  dails  ce  eas,  provenir  de  Févajbone- 
tion  de  l'eau ,  on  avait  adapté  au  bouchon  du  flacon 
un  tube  effilé  rempli  de  naorceanx  de  chlorare  de 
calcium  ;  le  flacon  a  été  équilibré  avec  ce  flacoa  ani 
moment  même  où  on  allait  introduire  le  minerai , 
et,  immédiatement  après  l'introduction  de  ce  der- 
nier, on  a  bouché  le  flacon  et  on  l'a  pesé  à  diffiS- 
rentes  i^eprises,  jusqu'à  ce  qu'il  ne'vari&t  plna 
de.  poids.  Deux  essais  £iits  de  cette  manière 
m'ayant  donné  les  mêmes  résultats,  on  a  doaé 
Factae  carbonique  par  la  diminution  du  poids. 
Quant  à  l'eau ,  il  m  a  été  impossible  de  la  doser 
directement,  à  cause  d'une  certaine  quantité  d'acide 
sulfureux  qui  se  dégage  vers  la  fin  de  Vopéjration, 
et  qui  se  condense  dans  le  tube  à  chlorure  de  cal- 
cium et  en  augmente  le  poids. 

Il  est  aussi  impossible  de  déterminer  exacte* 
ment  la  composition  du  carbonate  de  cuivre  qui 
fait  partie  de  ce  minéral,  parce  que  les  mêmes 
réactifs  qui  serventà  dissoudre  ce  dernier  enlèvent 
k  f  oxysmfure  une  partie  de  ^oa  deutoxyde.  Ainsi, 
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en  traitant  leinifléral  (6)  ]^rracide  acdtiquè,  Il  se 
dlsNHit  f>,5!i$  de  dtd)dtaiiee  qql  comient 

Deutoxyde  de  cuivre.    0,438  0,629 

Acide  cariKMiqtie.   ,    à,WS  0,124 

Bu .-    0,0t»  0,047 

oST         1,000  '  ' 

D'aprèi  la  wg{iortk»i  dana  laqualle  a'y  twuvent 
TaaiA  et  l'amU  oarbaniqua»  cm  voit  ^fm  le  oailxi*- 
iiata  «  vapiNToaha  da  la  oompotitioe  dtt 
veffU 
OMipoMtîoii  d«     lia  gan^ae  qin  oonatitue  les  deux  bandes  aîlû- 
u  sangiie.    ^^n^fi^  vartaa^  mm  lesquellaaae  trouve  eBoaissëe  la 
imoede  rca(jFsaUî]re(6X  eat  an  mâange  de  caebo- 
Qate  d0  abauxy  deearbooaie  de  cuÎTre,  de  iUp- 
cate  de  cttivre  et  de  cakumoe. 
Yoka  sa  eompoaitMMa  t 

UkAtùmitê,    0,805     Devtofyde  de  etiht^.  .  :  0,47$ 

Oxyde  de  sine O^OM 

Peroxyde  de  %«  »  •  .  ,  0,003 

Cbaux.  .,.,..,.,  0,0W 

Acide  carbonique  et  eau,  0>10t 

SiKcat«9.    .    0,695    Silice 0,549 

Deutoxyde  de  euiTre.  ,  .  0,075 

Osyde  <k  lîac 0,036 

Peroxyde  de  fer.  ».  «  .  QJAat 

e,980 

n  est  &  rémarquer  que  la  proportion  d*eau  et 
d^âdde  carbonique  du  caii>onate  est  presque  la 
même  dans  la  gangue  que  dans  le  minerai  oxy- 
sulfuré,  et  par  conséquent,  Veau  etTacide  carbo- 
nique paraissent  être  presque  également  répartis 
dans  la  veine  métal lif^e  du  milieu  et  dans  les 
deux  lisières  siliceuses  qui  la  limitent, 
it parla  Toi«  ^^  mînerafs  de  cette  espèce  se  trouvent  en 
•iekf.       abondance,  et  leur  traitement  ayant  présenté  ^ux 
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fondeurs  qndqaed  Afficultés,  on  a  Tait  an  labo- 
ratoire du  coD^e  de  Coquimbo  plnsicnrs  essais  par 
k  '  vme  sèche ,  pour  examiner  Tinfluence  qu'exer*- 
cent  sur  ces  minerais,  à  la  température  de  la 
fusion,  le  combustible ,  la  gangue  du  minerai,  le 
feu ,  etc.  Quatre  essais  dont  le  résultat  est  ci-après 
indiqué  ont  été  fiiits  en  même  temps  dans  un  four- 
neau rectangulaire^  assez  grand  pour  pouvoir  con- 
tenir ijuatre  petits  creusets  à  la  fois.^Le  minerai 
essayé  est  du  n"  6.  ) 

i"*  Gulot  bien  fondu  y  composé  de  deux  parties,  lo  f^nmmtê  de 
le  cQÎvre  rouge  formant  un  bouton  au  fon4  du*^*;^"'^»» 
creuset  et  une  écorce  rouge  en  forme  de  champi-***'"'^*  "** 
gnon,  composée d'oxydule  et renfemfant du  cuivre 
capillaire.— ^Zje  bouton  a  été  trouvé  pur,  malléable, 
et  tout  le  culot  dissous  dans  Teau  régale  n*a 
pas  donné  de  trace  de  souft^.  Le  creuset  s'est 
trouvé  corrodé  jusqu'à  moitié  de  ses  parois  par 
Tozjdule.  Le  bouton  de  cuivre  pesait  6'',6  (66  pour 
cent)  de  cuivre. 

a*"  Culot  aggloméré;  le  centre  composé  d'une  lo  mmmei 
matière  fnable,  brunâtre,  contenant  des  particules  ""^"'p"/'** 
de  cuivre  dissénunées  dans  le  protoxyde ,  et  tout<|iié. 
le  culot  entouré  de  globules  noirs,  de  masses 
inégalement  distribuées  à  la  circonférence  et  dont 
quelques-unes  se  trouvaient  disséminées  dans  la 
brasque.  On  voit  qu'il  y  a  eu  en  même  temps 
réduction  de  l'oxyde  park  voie  de  cémentation 
et  décomposition  de  l'bxysulfqre  au  centre,  et 
que  probablement  une  partie  d'acide  sulfureuxr, 
en  se  portant  du  centre  vers  la  circonférence,  s'est 
décomposée  au  contact  de  la  brasque  en  sulfbrant 
le  cuivre  récemment  réduit.  Dans  le  culot  et  les 
mattes  traitées  par  l'eau   régale  ,  on  a  trouvé  : 
soufre,  0,634.  rar  cons(^qnent  le   minerai  n'a 


Digitized  by  LjOOQ IC 


104  MINERAIS  OXTSULPURéS   DE   CUIYEE 

perdu  que  0,29  de  soufre,  moiiis  que  le  tiers  du 

soufre  qu'il  contenait. 

10  granimet     ^  Le  culot  a  été  poreux  »  boursouflé,  peu  faomo- 

àê miairai  wir, gène,  s'écrasant  sous  le  pilon  d'agate,  et  présen- 

éê  gan^  ?«  tant  dans  son  intérieur  des  grains  très-irréguliers, 

Béme  Bûnërai ,  deudritoïdes ,  de  cuivre  rouge ,  au  milieu  de  par- 

d^ttôm^'fliw'li Seules  de  protoxyde  et  dune  scorie  noirâtre.  On 

dant  un  ertoiet  trouve  dcs   mélanges  analogues  dans  quelques 

""'  mines  de  AndacoUo  au  milieu  des  argiles  et  ganr 

gués  pierreuses.  Le  culot  essayé  par  Feau  régale 

n*a  pas  donné  la  moindre  trace  de  soufre. 

10  p«MMa     4  0°  ^^  obtenu  <|ue  le  tiers  du  cuivre  rouge 

da  minirai  p»*".  qu'avait  produit  la  fusion  du  même  minéral  sans 

gr.toraxTîiruu  addition.  Le  boutou  métallique  a  été  entoure  de 

daot  «Dcreniat mettes,  et  cellcs-ci  recouvertes  par  une  scorie 

rouge,  chargée  de  protoxyde. 

On  voit  par  conséquent  que  le  contact  du  com- 
bustible et  de  certains  flux  qui ,  à  une  basse  tem- 
pérature, agissent  sur  le  minerai,  produisentpres- 
quele  même  effet,  le  premier  véouisant  l'oxyde, 
et  les  autres  l'absorbant  avant  qu'il  commence  de 
réagir  sur  le  sulfure.  En  tous  cas ,  le  sulfure  passe 
à  l'état  de  protosulfure ,  et  la  quantité  de  matte 
augmente.  On  voit  en  outre  que  la  gangue  du 
minerai  n'influe  pas  sur  la  formation  des  mattes 
et. ne  fait  que  rendre  le  minerai  plus  difficile  à 
fondre.  De  là  il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  tout 
l'avantage  qu'on  a  à  traiter  ce  minerai  dans  les 
fourneaux  à  réverbère,  et  la  perte  en  mattes  qui 
doit  résulter  de  leur  traitement  aux  fourneaux  à 
manche.  Du  reste ,  ce  minerai  ne  contenant  pres- 
que pas  de  fer,  ni  antimoine,  ni  arsenic,  on  en 
extrait  presque  la  totalité  de  cuivre  pur  dans  une 
seule  fusion  t  en  y  ajoutant  à  peu  près  7  pour  cent 
de  minerai  pyriteux  ordinaire ,  qui  contient  plus 
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oo  moins  de  3o  poar  cent  de  âouffe(  i  ).  Quant  à  la 
gangue,  on  la  rend  plus  fusible  et  on  extrait  le 
cuivre  qu  elle  contient  en  y  ajoutant  pour  fondant 
de  Toxyde  de  fer  ou  de  manganèse ,  et  que  les 
fondeurs  du  pays  appellent  communément  liga. 

Je  me  propose  nmintenant  de  donner  quelques 
notions  sur  le  gisement  de  tous  ces  minerais 
d'AndacoUo^  que  je  viens  d'examiner,  et  que  j  ai 
recueillis  dans  les  mines  mêmes  que  j*ai  visi- 
tées. 

Gisement  des  mines  de  AndacoUo. 

Les  mines  de  Andacollo  sont  placées  à  i4  lieues 
au  S.-E.  de  G>quimbo ,  et  à  peu  près  à  7  lieues  de 
la  mer.  Eln  partant  de  CoquioUx),  on  suit  d'abord 
une  vallée  longitudinale  qui  va  du  N.-  au  S,. ,  et 
qui  se.  trouve  séparée  de  la  côte  granitique  de  la 
mer  par  un  chaînon  de  diorites  et  porphyres  dio- 
ritiques  ;  puis ,  à  7  lieues  de  la  ville ,  on  prend  à 
gauche,  on  entre  dans  un  ravin  qui  se  dirige  à 
r£.  y  et  on  monte  une  des  côtes  les  plus  élevées 
de  l'intérieur  du  pays.iChemin  faisant,  on  ne  voit 
que  des  porphyres  de  différents  aspects  ei  très-irré- 

(1)  Soufre  contenu  dans  1  quintal  de  ce 

\  minerai  pur.    .• 9,28 

Oxygène  du  deutoxyde 11,32 

Excès  d'oxygène 2,04 

Soufre  à  ajouter 2,06 

Ce  qui  équivaut  à  peu  près  à  7  livres  de  pyrite  oi*di- 
naire.  La  plupart  des  anciennes  scories,  chargées  de  mattcs 
et  des  grenailles,  et  qui  ont  été  i'obiet  de  spéculations  dans. 
ces  derniers  temps ,  provenaient  du  ti*aiteinent ,  dans  les 
fourneaux  à  manche ,  des  minerais  appelés  Acerados  ou 
Plateadoi. 
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gulièrement  disposés,  panni  lesquels  on  disiittgoe 
^près  de  Mayteneîllo)  un  porpnyfè  amygdalolde 
au  contact  des  filons  quartKiftres,  et  des  porphyres 
rouges  et  verts  à  çros  cristaux  feldspathiques. 
Apres  deux  heures  dune  montée  rapide,  on  arrive 
au  sommet  d'un  plateau  dont  le  eentre  se  trouve 
rabaissé,  aplani,  et  la  circonférence  garnie  de 
montagnes  tout  à  feit  arides,  privées  de  végéta- 
tion et  couvertes  de  déblais  d'anciennes  min  es  d'or 
actuellement  abandonnées.  C'est  au  centre  de  ce 
plateau,  au  milieu  d'une  oature  triste  et  sauvase^ 
que  se  trouve  situé  le  joli  village  de  Andacolio, 
avec  sa  belle  église  et  une  population  de  plus  de 
mille  flmes,  dont  l'unique  occupation  consiste  à 
extraire  l'or  des  sables  qui  recouvrent  la  plaine 
élevée  du  plateau. 

Oette  plaine  s'allonge  du  N.-N.-O.  au  S.-8.-E.; 
elle  a  plus  d'une  lieue  et  demie  de  longueur,  sur 
à  peu  près  une  lieue  de  largeur;  die  s'incKne  vers 
le  nord  et  se  trouve  un  peu  relevée  du  côté  sud. 
Les  rochers  qui  l'environnent  et  qui  lui  servent  de 
parapet  se  composent  de  différentes  variétés  de 
masses  granitoikles,  passant  tantôt  à  des  roches 
quartsseuses  ou  feldspathiques  compactes,  tantôt 
prenant  un  aspect  porphyroïde.  Ces  rochers  se  trou- 
vent traversés  par  des  nions  quartzeux  aurifères, 
et  les  principaux  minéraux  qui  accompagnent  ce 
métal  sont  des  hydrates  de  fer  vers  les  aflleure- 
ments^  et  des  pyrites  de  fer  dans  le  bas.  Ces  filons 
affleurent  généralement  sur  des  pentes  qui  sont 
tournées  vers  le  centre  du  plateau,  et  non  pas  sur 
des  pentes  extérieures. 

On  conçoit  que  la  plaine  comprise  dans  le  cir* 
cuit  des  montagnes  qui  l'environnent  n'a  pu  être 
formée  que  des  débris  de  ces  montagnes  m^es. 
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et  d#  <mxt  de  râuelm  sommet  de  la  masse  cen- 
trale, Aasâ  le  terrain  du  plateau  est  un  terrain  de 
transport,  argîlo-^ableux ,  contenant  des  blocs  et 
caiDonx  roulés,  de  même  nature  que  les  rochers 
eo^nronnants  et  les  filons  qu'ils  encaissent.  On  y 
trouTe  des  fragments  de  eranite,  des  cailloux 

nrtsenx,  des  cailloux  de  fôr  micacé,  de  fer  hy* 
té  et  titane  (?),  des  fragments  porpbyriques  et 
de  Ter.  Le  terrain  n*a  que  40  ^  5o  pieds  d  épais- 
seur,  et  repose  imméaiatement  sur  un  granité 
tendre  et  friable,  se  désagrégeant  à  Fair,  et  com- 
posé de  feldspath  blanc,  de  mica  noir  du  de  couleur 
de  bronee,  et  de  quarte.  La  surface  du  granité  au* 
dessous  des  allumions  est  rasée  presque  horizonta- 
lement, comme  on  peut  le  voir  dans  un  des  pri«- 
eipaux  ravins  qui  sAlonnent  la  plaine,  et  c*est  au 
contact  du  granité  et  du  terram  de  transport, 
c^est-4i-dire  à  la  partie  la  plus  basse  de  ce  der- 
nier, qu'on  trouve  les  veines  de  sables  aurifères 
chargées  de  cailloux  d*oxyde  de  fer,  dont  l'abon* 
dancesert  ordinairement  à  reconnaître  la  présence 
de  Tor.  H  parait  que  ces  veines  ne  sont  que  des 
lits  d'anciens  ruisseaux,  car  elles  suivent  la  pente 
générale  du  plateau  et  occupent  sa  partie  moyenne. 
C'est  aussi  à  la  profondeur  de  ces  veines^  près  du 
contact  du  granité  avec  le  terrain  d*alluvion,  que  se 
rencontre  une  nappe  d'eau,  véritable  richesse  de 
cette  localité,  où  il  pe  pleut  que  quatre  ou  cinq  fois 
par  an ,  et  seulement  dans  les  mois  d'hiver.  Cettaf 
eau  suffit  à  peine  aux  habitants  pour  laver  For  et 
arroser  un  petit  nombre  d'arbres  et  jardins  qui 
ornent  le  village.  Les  mêmes  puits  servent  à  ex- 
traire le  minerai^et  Teau  nécessaire  pour  le  lavage. 
Ainsi,  pour  se  former  une  idée  générale  du 
terrain,  on  n'a  qu'à  se  figurer  une  Tnqsse  graniû- 
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que  énorme,  très-élevée,  aplatie,  portant  k  son 
sommet  un  bassin  d'alluvions  modernes.  Les  bortk 
du  plateau  se  relèvent  en  rochers  plus  durs  que  ceux 
du  milieu ,  et  les  pentes  extérieures  de  toute  la 
masse  sont  en  porphyre.  Les  filons  qui  couroji- 
nent  le  plateau  et  courent  dans  les  granités  souc 
aurifères,  tandis  que  ceux  qui  sortent  des  nor- 
phyres,  soit  en  descendant  vers  la  mer  (mina  de  la 
Costadera,  del  Pifion,  etc.),  soit  au  sud  vers  la 
vallée  de  Limary,  soit  du  côté  S.-E-  (mina  de  les 
Molles,  de  la  Lajavilla,  etc.),  sont  des  filons  de 
cuivre  (i). 

Maintenant ,  au  milieu  du  plateau  même ,  der- 
rière le  village  de  AndacoUo  etau-dessous  des  alla- 
vions  aurifères ,  on  voit  sortir  une  suite  de  rochers 

auartzeux  qui  s'allongent  à  peu  près  dans  la  même 
irectiou  que  la  plaine.  La  masse  qui  constitue 
ces  rochers  est  tantôt  compacte,  homogène,  tantôt 
.  >oreuse  ou  scoriacée,  blanche ,  jaunâtre  ou  mar- 
'.  >rée,  en  partie  ferrifère  ;  on  la  voit  passer  à  des  sa- 
bles et  terres  qui  tantôt  ont laspect  du  kaolin,  sont 
blancs  et  âpres  au  toucher,  tantôt  forment  des 
■  colhnes  rouges  de  couleur  d'ocre;  les  parties  les 
plus  dures  et  les  plus  compactes  se  fèndent  verti- 
calement et  présentent  des  divisions  prismatiques. 
C'est  au  contact  de  cette  masse  quartzeuse  com- 
. pacte  (  ne  renfermant  ni  cristaux  de  feldspath, 
ni  mica,  ni  amphibole)  avec  la  roche  granitique 
micacée,  qui  forme  le  fond  du  bassin,  qu  on  trouve 
le  principal  gisement  de  veines  oxysulfurées  de 
cuivre.  Ces  veines  n'entrent  pas  dans  le  granité;- 
elles  coupent  la  roche  compacte  et  se  croisent  en 
tous  sens;  mais  les  plus  considérables  courent  du 

(l)yoir  la  coupe  théorique  transversale  de  Test  à  Touest. 

(PI.  UI,fg.  \.) 
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N.-N.-E.  au  S.-S.-O.  dans  une  direction  qui  cor- 
respond à  celle  de  la  plaine.  Pi^sque  toutes  sont 
Terdcales  et  n'affleurent  que  sur  la  pente  qui  est 
tournée  vers  le  centre  du  plateau.  En  général  elles 
ont  pour  salbande  une  roche  blanche,  à  cassure 
terreuse,  douce  au  toucher  et  happant  un  peu  à  la 
langue. 

Voici  maintenant  de  quelle  manière  le  minerai 
et  la  salbande  varient  d'aspect  et  de  composition 
dans  un  groupe  de  ces  veines  et  filons  qui  consti- 
tuent la  principale  mine  de  Andacollo,  nommée 
mina  <le  las  Barrancas.  En  partant  des  affleure- 
ments qui  se  montrent  près  du  sommet  de  la 
pente,  et  qui  forment  la  partie  supérieure  de  la 
m'me,  on  n  y  trouve  que  des  hydrosilicates  verts  de 
composition  très-variable,  et  dontquelque&-uns  à 
peine  contiennent  quelques  traces  de  cuivre.  Ces 
silicates  courent  dans  une  salbande  blanche,  se 
trouvent  accompagnés  pr  de  l'hydrate  de  fer,  et 
renferment  des  veines d  un  silicate  bleuâtre  conte-, 
nant36p.  0/0  de  deutdkvde  de  cuivre  (i).  Plus  bas, 
è  8  ou  10  mètres  dans  les  filons  supérieurs ,  et  à 

Eeine  à  quelques  pieds  de  profondeur  dans  les 
Ions  qui  affleurent  près  du  granité ,  commencent 
les  veines  oxysulfurées,  accompagnées  toujours  des 
mêmes  hydrosilicates,  au  milieu  d'une  salbande 
blanchâtre  feldspathique,  prenant  quelquefois  un 
aspect  porphyroïde ,  et  la  roche  encaissante  étant 
encore  dure  et  solide.  A  mesure  que  ces  veines 
descendent,  on  les  voit  s'élargir,  et  en  même  temps 
Ton  en  voit  paraître  d*autres  qui  commencent  à 
renfermer  dans  leur  intérieur  du  protoxyde  et  du 

(1)  La  composition  de  ce  silicate  est  la  même  que  celle 
du  silicate  bleu ,  que  je  rapporte  à  la  fin  du  mémoire  (anà- 
lyic  n«  1  ). 
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cuivre  métallique.  Plus  bas ,  la  salbapde  se  change 
en  une  argile  grise  qui  retient  Veau;  la  roohe  en- 
caissante devient  friable ,  sujette  aux  éboulementa» 
et  on  arrive  au  cuivre  métallique  mélangé  d'oxy^ 
dule  formant  des  barres  et  rognons  irréguuers  dont 
quelques-uns  ont  près  d'un  quintal  de  poids.  On 
voit  en  même  temps  des  particules  de  cuivre  très-* 
fines  disséminées  dans  Targile  (i),  oomme  on  voit 
du  cuivre  réduit  et  disséminé  dans  un  culot  d'essai 
mélangé  de  gangue  mal  fondue.  On  arrive  k  cette 
argile  à  une  trentaine  de  pieds  au-dessous  de  la 
surface  dans  les  filons  qui  affleurent  près  du  pied 
de  la  pente  (mina  de  iJon  Gervasio  Hidalgo),  et 
on  est  encore  dans  les  oxysulfures  à  plus  de  i5o 
pieds  de  profondeur  dans  les  filons  supérieurs. 

On  n  a  point  encore  assez  approfonai  ces  mines 
pour  connaître  la  succession  des  minéraux  qui 
se  trouvent  au^niessous  des  cuivres  natifs.  La  pré* 
sence  de  Veau  et  les  éboulements  rendent  Pex- 
^ploitation  tellement  difficile,  que  jusqu'à  présent 
*on  ne  travaille  que  dans  ki  partie  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessus  des  argiles.  On  peut  ce-« 
pendant  observer, 

i""  Que  dans  tout  le  système  de  ces  veines  et 
filons 9  on  ne  voit  ni  pyrites,  ni  cuivres  pyri*' 
teux  ou  panachés ,  ni  sulfure  de  cuivre  pur  ^ 

2**  Que  les  veines  d'oxysulfures  prennent  nais^ 
sance  au  milieu  d'bydrosilicates  de  cuivre ,  dont 
elles  sont  constamment  accompagnées ,  et  qui  les 
empâtent  ; 

'6""  Qu'enfin ,  le  mode  dont  se  présentent  le  plus 
ctfdinairement  ces  veines  oxysulfurées  dans  la  ] 


(1)  li'oxydule  a ui  accompagne  le  cuivre  natif  se  trouve 
qut^iquefois  cristallisé  en  cubes  très-petits. 
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ture  est  cdui  que  nous  «lloBS  indiquer  ci-apvès. 

Chaque  nlgn  ooiUieQt  une  seule  veioe  d'oiy$ul- 
fiure  de  I  à  I  7  pouce  de  largeur,  placée  presque 
dans  le  milieu  de  la  salbande  ;  rarement  il  en  con- 
tient deux  ;  quelquefois  la  veine  se  ramifie  avant 
de  disparaître.  Quant  à  la*  grande  variété  des 
veines  etau  mode  dont  dles  se  coupent  et  s'entre- 
croisent, là  mine  la  plus  intéressante  à  étudier 
soua  ce  rapport  est  celle  de  don  Blase  Solar ,  placée 
à  la  limite  S»«»0.  du  système.  On  y  remarque  cinq 
espèces  de  veines  qui  coupent  la  roche  en  toute 
direction* 

1  ^■'  Cb5.-*^Veine  d  oxysulfure  entre  deux  veines 
de  silicate^  , 

a*  Cm*  •*-  Veine  de  protoxyde  entre  deux 
veines  de  silicate. 

3*  C!aj«-*-Une  veine  noire  d'oxysulfure,  placée 
au  centre^  et  deux  veines  de  protoxyde  au  oon«- 
tact  de  roxyaidfure  avec  les  sitioates  qui  rencais- 
sent. 

4*  CùLs^  **^  Le  même  cas  que  le  précédent;  seu^^ 
lement  le  protoxyde  est  remplacé  par  le  cuivre  mé^ 
talUque* 

5*  Cas.  —  Un  cas  analogue  au  troisième  ;  seu- 
lement Foxysulfure  s^  trouvé  remplacé  par  le 
protoxyde ,  et  le  protoxyde  par  le  cuivre  métal- 
lique* Les  veines  de  silicate  ne  contiennent  pres- 
que pas  de  cuivre  (i).  {PL  III y  Jig.  3.) 

En  général  y  les  veines  les  plus  étroites  sont  en 
mime  temps  les  ]^U8  pures  et  les  plus  homo-* 

■MliH  I*     ■  I   ■  t.      Il Il  I  «I 111 1 

(I)  Oatrs  cas  espicss  de  voiaos,  il  y  tn  a  d'autres,  par 
eiemplç  des  veines  de  cuivi-e  métalUc|[ue  au  milieu  des 
silicates;  des  veines  d'oxydule  ou  de  sulfure  dont  le  cenUe 
est  occupé  par  du  cuivre ,  etc. 
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gènes.  Lorsqu'elles  ont  plus  de  2  pouces  de  lai^ 

{jeur,  il  est  rare  d'en  trouver  plus  d'une  dans  un  fi*- 
on»  et  dans  ce  cas,  la  direction  correspond  presque 
toujours  à  celle  du  plateau  et  à  la  direction  de  ces 
masses  de  rochers  compactes  quartzeux  qui  le 
traversent.  On  voit  aussi  des  veines  d'oxysulfure 

£ur  coupées  par  des  veines  de  protoxyde  pur  ;  ou 
ien  des  veines  des  n<^*  i  et  3 ,  coupées  par  celles 
du  n""  4-  l^ans  ces  croisements ,  il  arrive  presque 
toujours  que  la  veine  large  suit  la  direction 
N.-N.-O.,  et  l'autre ,  plus  étroite ,  la  coupe  sous 
un  angle  presque  droit.  {PL  III^  fig.  40 

Il  arrive  aussi  que  la  veine  d'oxysulfure  s'amin* 
cissanty  les  deux  autres  veines  contenant  des  sili- 
cates se  rapprochent  l'un^  de  l'autre ,  se  fondent 
en  une  seule ,  ou  bien  laissent  au  milieu  un  filet 
noir  d'oxysulfure. 

On  voit  par  conséquent  que  toute  cette  mine 
n'est  que  la  réunion  d'une  multitude  de  veines 
qui  traversent  une  roche  compacte ,  quartzeuse  au 
contact  de  cette  roche  avec  le  granité.  11  n'est  pas 
facile  de  voir  le  contact  des  deux  roches  dans  la 
mine  que  je  viens  de  décrire;  mais  il  existe,  à 
quelques  centaines  de  mètres  de  distance  de  celle- 
ci  et  dans  la  même  montagne ,  une  autre  mine 
tout  à  fait  semblable  à  la  première  et  dans  laquelle 
j'ai  eu  l'occasion  d'observer  ce  contact  dans  une 
des  galeries  principales  de  la  mine.  Cette  mine  , 
nommée  mina  de  la  Angostura  (appartenant  à 
Marin)  a  été  découverte ,  il  y  a  peu  de  temps ,  par 
des  gens  qui  creusaient  des  puits  dans  la  couche 
supérieure  du  terrain ,  pour  en  extraire  le  sable 
aurifère.  Un  de  ces  puits  ayant  touché  à  l'en- 
droit où  le  granit  (que  les  laveurs  d'or  appellent 
communément  circa)  se  trouve  en  contact  avec  la 
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roche  compacte  quartzeuse,  on  est  tombé  sur  les 
affleurements  des  veines  oxysulfurées ,  et  on  a  dé- 
couvert un  groupe  de  ces  veines  semblable  à  celui 
de  la  Mina  de  las  Barranças.  Il  y  a  ici  plus  d'irré- 
gularité dans  les  filons  que  dans  la  mine  précé- 
dente :    les  veines  se  coupent,  s'interrompent 
etdiangentde  direction  ;  l'eau  commence  presque 
au  niveau  du  granité  même ,  et  on  voit  les  filons 
au  contact  de  ce  dernier  avec  la  roche  quartzeuse* 
Un  de  ces  filons,  ayant  deux  à  trois  pieds  de  lar- 
geur, se  trouve  composé  de  veines  argileuses  et 
compactes ,  semblables  à  cdles  qui  constituent  la 
salbande  de  toutes  les  veines  de  la  mine  de  las 
Barrancas ,  et  au  milieu  du  filon  descend  une 
veine  oxysulfurée  de  plus  de  deux  pouces  de  lar-^ 
geur.  Le  filon  est  fortement  incliné  et  plonge  à 
Fouest;  son  toit  est  formé  de  la  même  roehe 
quartzeuse  qui  constitue  la  montagne ,  et  le  mur 
est  du  même  granité  que  le  fond  du  bassin  d'allu- 
vion  ;  en  outre  ,  le  point  de  contact  des  deux  ro- 
ches et  de  Taffleurement  du  filon  étant  recouvert 
par  ses  alluvions  aurifères  ,  la  cQupe  générale  du 
terrain  pourrait  être  représentée  de  la  manière 
suivante.  {PL  III  ^  fig.  5.) 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  oxysulfures 
doit  s'appliquer  aux  veines  de  minerais  analogues, 
plus  ou  moins  chargés  d'acide  carbonique,  parce 
que  ces  derniers  remplacent  indiroremment 
les  oxysutfures  purs ,  et  ne  présentent  rien  de 
particulier  dans  leur  gisement  ni  dans  les  roches 
encaissantes  (i). 

(1)  Les  veines  les  plus  carbonalées  se  trouvent  prês  des 
affleurements,  et  comiae  en  outre  »  dans  toutes  ces  miiiea^ 
on  voU  Feau  s'infiltrer  le  long  des  veines  noires  oxysullW- 
rées»  il  ne  serait  pas  impossible  que  la  présence  de  Tacidt 

Tome  Xrill,  i84o.  8 
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Article  lH.  Minerais  sulfochiorurés. 

Parmi  les  espèces  tpxe  ncMis  avons  décrites  à 
Tarticle  des  oxyaulfiires  pars,  nous  avons  déjà  vu 
un  oxysiilfine  qui  contenait  du  cUore.  Il  ii^est  pa$ 
rare  ûs  renoonirer  au  Chili  des  nônemis  qui  conr 
tîennenit  <pekfÊt»  cent  milUèmes  de  icUore , 
mais  il  «ziste  «sur-  les  «onfins  du  désert  d'Aftsp^ 
cama  ^  m^  deGai)qa<  froiràèi^  de  la  Boltv^ 
mine  de  euivre  qui  produit  des  OKysul&res  de 
cuivre  contenant  plus  de  7  pour  cent  de  cUore. 

Cette  espèce  se  trouve  en  rognons  arrondis ,  an 
milieu  d'une  argile  grise  qui  remplit  ies  tilons^  il 
est  à  »ol«rque  ces  rognons  présentent  aussi  k  leur 
surface  une  €iX)6te  silieeuse ,  et  dans  leur  inté^ 
rieur  on  voit  de  fozjchlorure  pur,  mélangé  de 
parties  métalloïdes,  sulfurées,  qui  se  séparent  sans 
beaucoup  de  difiBcuké  pr  le  triage.  Les  cristaux 
d'atacamite  ne  font  que  tamsser  les  fentes  et  cavités 
qui  se  trouvent  au  milieu  des  sulfures  ;  et  en  outre, 
on  voit  associés  au  même  minéral ,  le  gypse,  la 
silice  opaline,  un  oxydilorure  terreux  méiangé 
d'argiles,  et  un  peu  de  blende  feriifère,  decarbo* 
nate  et  phosphate  de  chaux. 

On  a  choisi  pour  Fanaly  se  les  parties  métalMdes 
les  plus  pures  possible ,  et  les  phiscoinplét^nent 
dégagées  des  parties  vertes  et  jaunâtres.  Ije  minéral 
bien  porphynsé  a  été  traitéd'abord  par  1<  carbonate 
d'ammoniaque ,  et  on  a  prolongé  1  attaque  jusqu'à 
ce  que  le  carbonate  cessftt  de  se  colorer.  La  disso^ 
lution  ammoniacale  sursaturée  par  Tacide  nitrique 

carboDÎqiie  dans  le  minéval  dût  son  erigioe  à  l'aotian  pto** 
longée  de  Taoîde  carbonique  que  feaa  apporte  à  lâat 
de  «issofaition. 
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et  Çms  nréeipitée  par  le  nitrate  d'ai|;ent,  on  a  r0- 
cneiUi  le  duorure,  et  on  l'a  dosé  en  )e  fondant 
dans  une  capsule  de  porcelaine  tarée.  Le  carbo- 
nate d'ammoniaque  ne  pouvant  pas  complètement 
décomposer  Toxydilorure,  on  a  traité  le  résidu 
mccessiYement  par  Facide  muriatique  pur  et  puis 
par  Teau  régale.  Les  trois  dissolutions  oui  en  ré- 
snltaieM ,  la  première  qui  contenait  f  oxyde  de 
roj^chlorurey  la  seconde  qui  provenait  du  traite- 
ment par  Tacide  muriatique^  et  la  dernière  par 
Fean  réf^e ,  ont  été  analysées  chapune  séparé^ 
ment  par  la  méthode  que  nous  avoqs  exposée  en 
parlant  des  oxysulfures. 

Voici  la  composition  de  deux  variétés  de  sulfio- 
dilorure  de  Gobija  que  j'ai  analysées. 


DESIGNATION 
slsmuvti  coiftnnrnps  do  MfmbiAi.. 


Pirtie  soluble  dans /Chlore 

leearbonated*aai-l  Cuivre 

moniaqae  :    oxy-iEan 

chlorure ^Deutoz/de  de  cuirre. 

Partie  loloble  dans  (  Oeutoxyde  de  enivre. 

racid.miiriat.pnr.  l  Peroxyde  de  fer.  .  .  . 

fSonfre 
Cuivre 
Fer •  . 
Zinc 

Gangne  ;  silice  opaline 


(I) 


(«) 


o, 
o,< 

0,31 
0,070 

0,1  iS 

o,i$2 
o,oo3 
0,006 
o,oa5 


1* 


(*) 


0)066 
0,069 
0,06a 

Oy4ai 

o,oS3 
o,o83 
0,193 

» 

» 

o,o33 


o»S04 


1,000 


COBUA, 

(a) 


o,oS6 

o,o34 
0,049 

• 
0,09a 
0.093 
0,114 
0,193 
0,009 

» 
OfOaS 

1^ 


1,000 


(i)  La  première  de  ccfs  deux  espèces  fljst  eup^.^^^^  ^^^ 
masses    sublamellaires ,    d'un    éclat  métallique  u  de  foUbehio- 
terne,  d'un  gris  d'acier;  elle  est  tendre  et  cas-"*"* 
santé.  Des  morceaux  impurs  présentent  depe- 
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tites  taches  vertes  ou  cTun  bleu  verdàtre  cfuiie 
substance  terreuse  dont  nous  donnerons  l'analyse 
plus  tard.  On  voit  aussi  des  parties  scoriacées 
qui  contiennent  dans  leurs  cavité»  tantôt  de  Foxy- 
chlorure  pur,  tantôt  du  gypse  ou  de  la  silice  opa* 
line.  La  poussière  de  la  partie  métalloïde  pure  est 
d'un  gris  tirant  un  peu  au  vert.  Au  chalumeau ,  les 
morceaux  de  sulfure  les  plus  purs  (  ne  pfftentant 
pas  même  au  microscope  la  moindre  trace  d'oty- 
chlorure  vert)  donnent  à  la  flamme  une  teinte 
bleue  aussi  vive  que  Tatacamite  pur  ;  on  sent  en 
même  temps  Fodeur  d'acide  hydrodilorique ,  d'a- 
cide sulfureux  ;  l'essai  se  fond,  et  retiré  de  la 
'flamme ,  répand  pendant  longtemps  des  vapeurs 
blanches  piquantes,  etc. 
^®"P^*J*»  ^  Essai  de  la  partie  verte  du  minéral.  On  a 
M  Verte.  *"*^  examiné  k  part  la  substance  terreuse  verdàtre  qui 
remplit  Les  petites  cavités  existant  dans  le  minerai 
et  parait  s'interposer  dans  les  lamelles  du  sulfure. 
La  poussière  de  cette  substance  est  blanche ,  un 
peu  verdàtre  ;  sa  composition  est  la  suivante  (i)  : 

Chlore 0,080 

Cuivre 0,072 

Deutoxvde  de  cuivre.  0,393 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  0,170 

Gangue 0,060 

Perte  (eau) 9,U25 

1,000 

On  voib  par  conséquent  que  le  chlore  se  trouve 
presque  également  réparti  dans  le  minerai ,  et  on 
en  trouve  à  peu  près  la  même  proportion  dans  le 
sulfure  entièrement  dégagé  des  parties  oxychlo- 


(1)  On  a  pris  cette  substance  d'un  échantillon  de  la 
seconde  variété  de  l'espèce  n^  i . 
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misées  vertes ,  que  dans  celles-ci  séparées  du  snl- 
fiire. 

Lorsqu'on    fait   digérer  la   partie  uiétalloide   compotitfoa 
pure  dans  du  carbonate  d'ammoniaque ,  la  liqueur  ^«  ro«ychioror« 
se  colore  immédiatement ,  loxycblorure  se  dis*  partie   saifnrée 
sont ,  et  laisse  un  résidu  qui  se  compose  de  deux  ^«  minéral, 
parties  :  une  plus  pesante,  noire,  se  dépose  au 
fond  9  et  l'autre  plus  légère ,  brunâtre,  recouvre  la 

fremière.  Celle-ci  se  dissout  entièrement  dans 
acide  muriatiqué  pur  et  aie  laisse  que  la  partie 
noire  qui  est  le  sulfure  pur.  En  faisant  mainte- 
nant abstraction  de  ce  dernier  et  de  la  partie  di^ 
soute  dans  l'acide  muriatiqué,  on  voit  que  la 
partie  soluble  dans  le  carbonate  d'ammoniaque  * 

étant  composée  de  :  "^ 

r«p.      aUm. 
Deatochlomre  de  cuivre.  0,266    (31)  (1) 
Beotoxydedecuiirre..  .  0,548  (111)  (4) 
Eaa 0,186  (166)  (5)  (Analyse  n*  1  (tfj 

1,000 

cette  espèce  ne  diff&re  de  Fatacamite  pur  et  cris* 
tallisé  q.ue  par  la  proportion  de  l'eau  et  se  rap- 
proche de  la  formule 

CuCh*4.4Cù4.5  Aq. 

Quant  au  sulfure,  nous  y  retrouvons  encore cmopoiitkNi  d« 
Fespèce  qni  est  commune  aux  oxysulfures  et  qui     m^^u^- 
se  rapprooK  du  sulfure  Gu^  S^. 

Le  sine  provient  pr<J>aUement  d'iuie  petite 
proportion  de  blende  ccuitenue  dans  le  minerai. 

L'ean  a  été  dosée  par  différence.  La  perte  0,006 
de  l'analyse  n"*  i  (a)  porte  sur  le  résidu  de  l'at- 
taque par  le  carbonate  d'ammosiiaque;  il  est  .pos- 
sible qu'elle  provienne  d'une  petite  quantité 
d'eau  appartenant  à  l'hydrate  de  fer  ou  bien  de 
l'oxydiôion  du  sulfure  sur  le  filtre. 
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itMrUToîe  Trois  essais  comparatifs  faits  avec  le  minéral 
•*^*'**  pur  appartenant  à  la  première  variété  n"  i  (a)  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

i^  10  grammes  de  sulfochlorure  fondus  à  la 
température  des  essais  de  cuivre  dans  un  creu- 
set nu. 

Culot  bien  fondu,   composé  d'un  bouton   de  cuiTre 
rouge ,  recouvert  par  une  scorie  qui  contenait  : 

Soufre 0|2a2 

Soufre  volatilise.  .  .  .  ^     5,dp.  0/0spltisdes2/3. 

2^  10  grammes  calcinés  dans  un  creuset  de  pla- 
tine taré  y  bien  fermé ,  au  rouge  clair. 

Culot  aggloméré. — Il  contenait  : 

Soafi« ,  .    0,316 

Donc,  à  la  chaleur  rouge  clair. 

Soufre  volatilisé.  .  .  .  4'p.0/0=environl/2. 

3""  10  gramines  fondus  à  la  température  des 
estais  de  euivre  dans  un  creuset  brasqué. 

Culot  demi-fondu,  composé  de  mattes  contenant  du 
quivre  filamentaire  et  qui  retenaient  : 

Sqyitre 0,650 

Soufre  volatilisé.  ...        0^7 p.  0/0=àpeinei/10. 

Il  résulte  de  là  : 

Que  le  chlore  se  dégage  à  Fétat  d'acide  chlor- 
byi^que  par  la  déocnniposition  de  Feaa^  €»t  ne 
OOûtribae  presque  pas  à  volatiliser  le  soufre; 

Qu'au  rouge  dair,  Foxysulfure  ne  se  décom- 
tiOfte  pas  complètement,  et  ne  fait  que  se  trans- 
K)rmer  en  un  antre  mii  retient  encore  une  oer~ 
taine  proportion  d'oxyde  en  présence  du  sulfure  ; 

Qu  ennn ,  le  charbon  réduit  l'ozjde  avant  que 
celui-ci  réagisse  sur  le  sulfure. 

En  calcinant  ce  minerai ,  mélangé  de  charbon , 
dans  une  cornue  de  verre ,  et  poussant  la  tempéra- 
ture jusqu'au  ratndlissement  du  verre ,  on  a  i*e- 
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msfqoé  que  la  partie  supérieure  de  la  pànae  de  la 
cornue  (celle  qui  n'est  pas  en  contact  arec  le  oii- 
nerai)  et  une  partie  du  col  prennent  une  belle  cour 
leur  ronge  sans  que  le  Terre  perde  sa  transparence  ; 
tandis  que  la  partie  dVn  hàs ,  qui  touche  au  mi- 
neni,  reste  incolore.  Ce  phénomène ,  qui  du 
reste  pourrait  donner  un  moyen  comoiode  pour 
eolorer  le  verre ,  fait  voir  que  dans  la  calcination 
de  ce  minéral  avec  le  charbon ,  il  se  volatilise  une 

Îiantité  notable  de  protochlorure  de  cuivre, 
ossi  les  essayeurs  qui  ont  Thabitude  de  com^ 
mencer  leurs  essais  par  griller  leur  minerai  avec 
àa  diarbon,  à  une  haute  température,  avaient  re- 
marqué que  le  minéral  de  Gobija  diminuait  sen- 
nblement  de  teneur  dans  le  grillage. 

(9)  La  seconde  variété  de  sultochlorure  dif- 
fère de  la  précédente  en  ce  au'elle  a  une  structure 
plus  compacte  ;  le  minéral  est  hcmiogèney  d'un 
gris  métallique  foncé ,  et  présente  un  réseau  bru- 
nâtre au  lieu  des  parties  vertes  et  scoriacées  de 
Fespècen^  i*  Du  reste,  la  variété  (a)  ressemble 
ma  oxysdUnres  d'Andacollo,  en  ce  qu'elle 
kfrroe  des  espèces  de  veines  de  1  à  2  pouces 
de  lat^feur  au  milieu  de  gangues  nliceuses 
vertes. 

Ce  minéral ,  fondu  sans  addition  dans  un 
4sreiiset  nu  et  à  k  température  des  essais  de  cm- 
vre,  ne  perd  que  o,o45  de  son  soufre  ^  et  en  re- 
tient O9069. 

Akt.  IV. 

A  la  suite  des  espèces  nnnérales  que  je  viens 
de  décrire ,  je  me  propose  de  parler  de  quel- 
ques minéraux  silicates  et  oxycblorurés,  qui  pré- 
MMcut  de  Fanido^e  arvec  ka  pffécédontai  par  la 
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manière  dpnt  ils  se  trouTent  dans  la  nature, 
formant  des  veines  au  milieu  de  gangues  sili- 
ceuses. 

Une  des  choses  qui  frappent  le  naturaliste  dans 
l'examen  des  productions  minérales  de  ce  pays  j 
c'est  la  rareté ,  sinon  Tabsence  presque  complète, 
des  minéraux  métallifères  cristallisés.  A  l'exceo- 
tion  de  la  pyrite  de  fer  et  de  quelques  échantil- 
lons de  cuivre  pyriteux  y  toutes  les  autres  espèces 
minéralogiques  ne  se  trouvent  qu'en  masses  amor- 
phes, compactes,  rarement  cristallines.  Mais  il 
est  très-commun  de  voir  surtout  les  minéraux  de 
cuivre ,  disposés  en  veines  minces  plus  ou  moins 
régulières  au  milieu  de  gangues  hydrosilicatées , 
dans  lesquelles  le  deutoxyde  de  cuivre  se  trouve 
très-irrégulièrement  réparti ,  ou  dissous  en  toute 
proportion. 

Aussi  il  arrive  tr^fréquemment  que  l'on  voit  le 
protoxyde  de  cuivre  contenant  de  la  silice  et  quel- 
ques millièmes  de  chlore ,  formant  des  veines  au 
milieu  d'un  silicate  noir,  vitreuse,  qui,  à  son 
tour,  se  trouve  toujours  encaissé  dans  des  silicates 
Ueus  et  verts.  De  là  résulte  un  minéral  particu- 
lier, rubané,  tricolore,  composé  de  veines  rorug^, 
noires  et  vertes,  et  dans  leaùel  le  silicate  noir 
s'interpose  entre  l'oxydule  et  les  silicates  verts. 
~  Cette  association  constante  de  trois  minéraux 
m'a  fait  examiner  séparément  : 

A.  Les  veines  rouges  d'oxydule  ; 

B.  L'hydrosilicate  noir  ; 

C.  Les  gangues  vertes  et  bleuâtres  qui  encais- 
sent les  deux  premiers  minéraux. 

A.  Feines  rouges. 

'    Ces  veines  consistent  en  oxydnle  quelquefois 
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UTf  ne  contenant  que  quelques  traces  de  silice  et 
le  fer  ;  mais  souvent  on  y  trouve  une  propor- 
tion notable  de  silice ,  et  en  outre  de  leau  et  du 
dilore.    L'analogie  qui   existe   entre  ces  veines 
et  celles  d'oxysulfure  est  d'autant  plus  frappante , 
me  lorsque  dans  une  mine  on  trouve  des  veines 
aorjrdule  contenant  du  chlore ,  les  veines  d'oxy- 
sulfure  qui  sortent  de  la  même  mine  en  contien- 
nent aussi.  Ainsi ,  les  veines  rouges  du  minéral 
de  Yillador  contenant  0,002  de  cmlore,  les  veines 
d'oxjsulfnre  qui  sortent  de  la  même  mine  en  con- 
tiennent la  même  proportion  (Voir  p.  analyse)  (  i)  ; 
tandis  que  les  veines  de  protozyde  d'AndacoUo 
étant  tout  à  fait  dépourvues  de  chlore,  celles 
d'oxysulfure  de  la  même  mine  n'en  contiennent 
pas  de  traces.  Du  reste,  les  veines  oxydulées  et 
oinrsulfurées    se  ressemblent  jusqu'à   la  forme 
ou  elles  prennent  dans  différentes  mines  :  celles 
d'oxysulture  d'Andacollo  étant  régulières,    les 
veines  d'oxydule  sont  aussi  r^sulières  ;  tandis  que 
les  veines  oe  protoxyde  de  Villador,  de  la  Cima* 
rona^etc.,  étant irr^ulières^  étrcHtes , marbrées, 
odHes,  d'oxysulfure ,   qu'on   rencontre  dans   les 
mêmes  mines ,  présentent  aus^  beaucoup  d'irré- 


Le  protoxyde  qui  constitue  les  veines  rouges  du 
minéral  rufaiané  tricolore,  a  presque  toujours  une 
structure  sublamellaire  ou  grente ,  et  contient  du 
cchlore.  Il  colore  la  flamme  de  chalumeau  et  se 
dissout  entièrement  dans  le  carbonate  d'ammonia- 
que, laissant  un  résidu  siHceux. 

Deux  échantillons  pris  de  deux  mines ,  distantes 
de  10  lieues  l'une  de  l'autre,  m'ont  donné: 
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TiUador.  Gortadera. 

CWore 0,0022  0,(KttO 

VroioMyàtâûetûrTt 0,9530  0,9876 

Silice / 0,0384  0,0104  . 

Paroxydedaferetalumiii^.  .  .  .  .    0,0t6*  ^ 

1,0000  iiOOOO 
Un  autre  échantUlon  ^  proTenant  de  la  mine  de 
la  Gtmarona  (à  i5  lieues  au  nord  de  Goquiknbo), 
ayant  le  même  aspect^  mais  seulement  les  veines 
Mugca  plus  étroites  ^  plus  irrégulières,  a  donné 
pour  sa  Gomposltioii  : 

GIftIaraaa. 

Chlore 0,002 

^otozyde  de  cuivre 0,732        (2) 

Silice.    ............    0,18*        (2) 

Eau 0,058        (1) 

Peroxyde  4e  fer ,  alumine.  .  .    0,003 

1,000 
U  tL€St  pas  facile  de  décider  dans  quel  état  la 
aiHeese  trauTe  dansœ  minéral  :  si  elle  est  comlnnée 
atec  le  protoxjde,  ou  tout  siipplement  mélangée, 
n  est  vrai  qu*ellé  s'en  sépare  avec  la  {dus  grande 
fiicilité^  mânie  à  firoid,  par  Tammcniiaque  ou  le  cai^ 
bonate  d'ammoniaque  ^  donnant  un  résidu  blanc 
qui  n'est  pas  gélatineux  et  qui  ne  se  dissout  paâ 
complètement  dans  la  potasse  ^  mais  les  mêmes 
réactif  décomposent  (quoique  partiellement )des 
sHieates  noirs,  verts  et  bleuâtres,  qui  encaissent 
Foxydnle^  En  outre,  la  proportion  de  silice  dans  ce 
ttinéral  rouge  eA  très^ariable,  et  ne  se  trouve  pas 
en  rapports  atomiouea  simpleB  aveo  le  protoiyde; 
naaia  on  renurque  la  mémo  diosv  dMnà  k  oompo- 
sition  des  silicates  de  dentoiyde  les  pins  répanoos 
dana  ks  mînea  de  ce  pays«  Reste  à  remarquer  que 
lorsqu'on  écrase  la  poussière  du  minéral  rouge  de 
la  Cimarona  dans  un  mortier  d'agate,  la  poudre, 
qui  d'abord  est  d'un  rouge  de  codienille,  devient 
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déplus  en  plue  daire  et  prend  une  teinte  jaunà* 
tre,  comme  si  les  grains  du  minéral  se  compo- 
saient de  noyaux  de  silice  enveloppés  de  protozyde; 
mais  aussi  un  phénomène  analogue  se  y^t  en 
écrasant  un  silicate  bleu,  doipt  la  poussière  devient 
beaucoup  plus  blancbe  que  le  silicate  naéme. 

B.  Hjrdrosilicate  noir. 

C'est  œ  silicate  qui  toujours  se  trouve  interpolé 
entre  les  fiÂKcates  verts  ou  bleuâtres  et  les  veines 
rouges,  n  ressentible  à  de  l'obsidienne  ;  il  estvitreux, 
homogène,  à  cassure  conchoide,  opaque,  et  lors- 
qu'il est  pur  il  a  beaucoup  d'éclat.  Il  est  friable  , 
et  sa  poussière  est  noire.  Au  chalumeau  il  ne 
change  pas  de  couleur  et  ne  fond  que  difficile- 
ment y  et  seulement  sur  les  bords.  Comme  il 
ne  forme  que  des  veines  très-étroites  entre  les 
parties  vertes  et  rouges  du  minéral,  il  n^est  pas 
lacile  de  se  procurer  assez  de  ce  silicate  pur,  pour 
en  faire  Tanalyse.  Ce  silicate  passe  à  une  antre  va- 
riété de  silicate  noir  qui  n'a  ni  le  même  éclat,  ni 
la  même  homogénéité  que  le  précédent. 

De  deux  échantillons  que  j  ai  analysés,  le  der- 
nier m'a  paru  être  plus  pur,  et  j'ai  obtenu  pour 
leur  composition  : 

Oootcntyâe  de  \ 

cuivre,   •   .  0,501  0,612  (0,123)  *(cu*Sw5Aa 

SUice 0,282  0,183  (0,095)  3(*-tt^*T^«I- 

Éau 0,191  0,171  (0,151)  5/ 

Alumine.    .  .  0,087  0,005 

Patnydi    éà 

t».  ....  » 0,029 

1,010  (I)    1,000 

(1)  Le  silicate  contient  quelques  traces  d'acide  carboni* 
que  'j  l'analyse  demanderait  à  être  répétée. 
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On  voit  par  conséquent  que  ces  silicates  noirs 
sont  des  silicates  basiques ,  contenant  un  peu  moins 
d'eau  que  le  kieselmalachite  :  ils  sont  facilement 
atta^ables  par  les  acides  forts,  et  en  partie  dé* 
composables  par  le  cybonate  d'ammoniaque. 

C.  Silicates  verts  et  bleuâtres. 

La  gangue  siliceuse  qui  empâte  les  deux  espèces  - 
minérales  précédentes,  c'est-à4iire  les  veines  rouges 
et  les  silicates  noirs ,  est  toujours  peu  homogène. 
En  général  elle  se  compose  de  parties  vertes ,  de 
parties  bleues  ou  bleuâtres,  et  de  parties ^les  à 
peine  colorées  parle  deutoxyde;  voici  la  diuerence 
que  j'ai  trouvée  entre  les  parties  bleues ,  que  j'ai 
séparées  par  un  triage  le  plus  soigné  possà>Ie,  et  la 
gangue  verdâtre  peu  homogène  du  minéral  de  la 
Comarona. 

Silicate  Gaimetertè 

reri  bleuâtre  de  la  Cimarona. 

(i)  (2) 

Deutoxyde  de  cuivre.     0,295  0^20 

Silice 0,522  0,759 

Eau 0,167  0,101 

Alumine 0,012  0,020 

0,996  1,000 

HtopUnlation.  On  voit  par  conséquent  i*  que  le  chlore  qui  se 
trouve  dans  les  minéraux  silicates  tricolores  du 
Chili,  ne  se  trouve  que  dans  les  veines  rouges  du 
milieu ,  et  qu'on  ne  le  rencontre  ni  dans  la  partie 
noire,  ni  dans  les  gangues  vertes  ;  a""  que  la  même 
proportion  de  chlore  o,ooa  paraît  être  commune 
aux  minéraux  de  cette  espèce  ;  3"*  que  dans  l'asso- 
ciation de  ces  trois  minéraux,  Toxydnle  et  le  chlore 
se^  concentrent  dans  la  partie  centrale ,  le  deu- 
toxyde et  l'eau  dans  les  parties  intermédiaires ,  et 
la  silice  dans  les  gangues.  Ainsi ,  prenant  pour 
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exemjde  le  nûnëral  de  la  Cimarona,  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  voir  dans  un  tableau  la  ma- 
nière  dont  ces  éléments  se  trouvent  groupés  dans 
]a  nature. 

BfllIBBAL   Dl  LA  €lMAR01fA. 

VeiMroage  veine  noire  teineferte 
(centrale).  (intermédiaire),  (eneaitfante). 
Protoiyde  de  cui- 
vre  0,752  »                     » 

Deatoiyde  de  cui- 

Tre .  0,501                0,120 

SUicc 0,ia5  0,282               0,759 

Eau 0,058  0,191                0,101 

Alumine,  iTer.  .  .    0,003  0,037               0,020 

Chlore 0,002  »                     • 

Acide  carbonique.        »  traces                  » 

Uste  des  minéraux  enviés  pour  V École  des  Mines ,  et 
qui  se  rapportent  au  mémoire  sua  lis  miriEAis  OXT- 
SULFURÉS  BB  cunrfiB  DU  Gbili  ,  etc. 

HvBAmiTéehaiitUlMs. 

1 ,  2|  3, 4, 5, 6,    Minerais  de  la  première  classe  (mu- 
tâtes de  color).— Des  différentes  mines 
des  environs  de  Coquimbo. 
7,8, 9, 10, 11, 12.    Minerais  de  la  2«  classe  (metales  de 
bronoe).— 7.  cuivre  pyriteux  de  Villa- 
dor.— 8.  id,  de  la  Iguera.— *9.  du  Huas- 
oo.  — 10.  cuivre  panaché  de  los  Sapos. 
—11.  id.  de  TamayS.— 12.  Del  Yalle. 
13.    Echantillon  de  la  nûne  de  Yillador. 
«—Mine  noire  provenant  de  la  décom- 
position de  cuivres  pyriteux. 
14, 15, 16, 17.     Oxysulfures  qui  ont  été  analysés*— 
14.  Anal.  (1)  Yillador.— 15.  Anal.  (2) 
AndacoUo.— 16.  Anal.  (4)  El  Tambo. 
— 17.  Anal.  (5) 'AndacoUo. 
18, 19, 20.    OxysulAires  contenant  de  l'acide  cai  • 
boniqne.-— 18.  Anal.  (6)  AndacoUo.— 
19.  Anal.  (7)  AndacoUo. 
21 ,  TSkj  23.    SnliGxJiilorures  de  Gobija  qui  ont  été 
analysés.— 21 .  Anal.  (1)  (a).— 22.  Anal, 
(1)  (b).-^23.  Anal.  (2). 
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^hantillons  qui  se  rapportent  au  gisement  des  oxysnt- 
fures  d^AndacoUo, 

24 ,  25.    Porphyres  sur  le  chemin  d'Aiida« 
collo. 
26, 27y  28.    Les  granités  qui  forment  le  fond  du 
bassin    d'alluvions   aurifères    (  qu'on 
nomme  Circa), 
29.    Une  des  rocbesqui  forment  le  parapet 
du  plateau. 
SP^  31, 32,  39.    Différents  filons  qui  avaient  été  ex 
ploités  pour  or. 
34*    Sable  aurifère,  partie  lavée  (le  dernier 

résidu  de  laya^). 
35.    Cailloux  q[u^  accompagnent  la  couche 
de  sable  auniere. 
37,  38.     ftoche  quai*tzeuse,  au  contact  de  la- 
quelle avec  le  granité  se  trouvent  les  vei- 
nés ûxy sulfurées  de  cuivre. 

39.  Roche  compacte  formant  la  salbande 
de  plusieures  veines. 

40.  Silicate  de  la  partie  •upérienre  des 
filons. 

41.42,43,44,45.  Différentes  espèces  des  veines  oui 
accompagnent  les  oxysulfures  d'Anda- 
collo. 

46.  Cuivre  natif  de  la  partie  inférieure 
des  mines  d'ÂndacolIo.  -—  (Cristaux 
cubiques  d'oxydiiie). 

47.  Cuivre  disséminé  dans  Targile. 

48,  49, 50.  BBnéraux  composés  des  veines  rou- 
ges, noires  et  vertes  relatives  à  l'article 
IV  du  mémoire.— 48.  M.  de  Villador. 
---49.  M.  de  la  Cortadkra.-*-^.  Trois 
échantillons  de  la  Cimarona. 

51.  Quatre  échantillons  d'oxysulfures 
d'AndaooUo. 

52.  Quatre  échantillons  de  minerai  sul- 
fochloruré  de  Cobija. 

53.  Deux  échantillons  de  minerais  oxy- 
sulfures de  la  GimaroMi. 
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OB9ERVATIOHS 

Sur  le  groupe  montagneux  de  la  Rocca- 
monjina. 

P»t  M.  li^PM»  PII4UL 
(BiUtlta>UM  unit  adMMée  à  M.  Élu  di  Bi4inMirr.) 


Permettei^-iiioî  de  tous  cooNOiuiiiquar  aujoar** 
d'bui  quel(}ues  détails  sur  une  questioa  volca- 
lûfu^  9  <P»  9  jusqu'ici»  a  été  ii  peu  près  étoangère 
à  ootre  oorreapaiidaiice.  Je  yeux  parler  de  la  ques* 
tion  des  cratères  de  soulèi^emeni.  Mon  silmioe 
sur  ee  point  n'a  pas  été  sans  motift  :  je  m'occupais 
à  recoftîUijr  des  faîis  qui  pussent  me  conduire  à  un 
résultat  i|ueleonc[ue  sans  foreer  mes  idées*  Je  doia 
aittiî  coipmenoer  par  vous  avouer  que  dans  les 
jnemiers  moments  où  j*eus  cqpnaissaiiee  de  cette 
tyorie  du  cél^ire  çéologue  prussien ,  je  ne  la 
trouvais  pas  aoutenaJ^le lomqusj'en faisais Fappli*- 
cation  aux  envifons  deNapL^.  Jai demeuré  long*- 
temps  dans  eette  opinion  ^  et  'j'ai  fidt  plus,  je  me 
suis  pffonmieé  contre  cette  théorie  dans  un  mé* 
moire  que  je  bis ,  il  j  a  cinq  ans  »  à  l'Acadâme 
(Hioenieime  de  Cataoe  {PartUeilê  ira  i  tre  yulcani 
turdenti  dêl£  ItoUa^i  publié  dana  le  toI.  XII  clés 
Actes  de  cette  Académie).  Les  arguments  sur  les^ 
quels  je  m'appuyais  alors  pour  l'attaquer  sont 
bien  fiûhlea^  et  à  pigiaent  je  m'en  déclare  mal  sa- 
tÎB&it  t  pour  cette  raison ,  je  me  suis  abstenu  de 
vous  enrojer  un  exemplaire  de  ce  mémoire.  De- 
luis  ce  temp»là»  ayant  en  occasion  d'observer 
«autres  régions  votcaniqu^s  de  notre  pap>  at 
«Moût  4e  mârir  wam  idées^  mon  esprit  a  vacillé 
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pendant  quelque  temps,  dans  Tincertitude,  de- 
vant les  faits  contraires.  A  la  fin ,  je  peux  vous  as- 
surer que  maintenant  je  suis  tout  à  fait  disposé  à 
admettre  les  principes  de  cette  théorie ,  en  les 
envisageant  dans  leurs  limites  convenables. 

Et  pour  vous  faire  connaître  la  manière  dont  je 
suis  parvenu  à  modifier  mes  idées  sur  cette  inté- 
ressante question ,  je  vais  vous  donner  une  courte 
relation  de  q|  que  j'ai  observé  dans  un  volcan  de 
notre  pays ,  où  Tezamen  impartial  des  faits  m'a 
obligé  de  rétracter  mes  principes.  ^ 

J'ai  besoin ,  monsieur,  de  réclamer  toute  votre 
indulgence  ,  si  l'intérêt  de  la  question  me  fait  dé- 
passer les  bornes  d'une  lettre. 

A  l'extrémité  nord-ouest  de  la  Campanie ,  et  au 
milieu  d'un  chaînon  des  Apennins  iurassiques , 
il  y  a  un  grand  volcan  éteint  presque  mconnu  ,  et 

Smrtant  digne  de  toute  l'attention  du  géologue, 
a  l'appelle  Vulccuffi  di  Roccamonjina ,  du  nom 
du  village  qui  est  placé  dans  son  ombiUc.  C^t 
un  volcan  central  de  forme  conique  très-surbais^ 
sée  f  environné  de  cônes  parasites.  Je  l'appdle 
çolcan  pour  me  faciliter  sa  dénomination,  et 
aussi  parce  qu'on  y  trouve  des  cônes  éruptife 
comme  dans  les  volcans  modernes.  Du  reste,  il  a 
la  plus  grande  ressemblance  avec  votre  Cantal ,  de 
sorte  que  pour  avoir  une  idée  de  ce  que  je  vais  vouis 
dire  sur  sa  configuration  et^ur  les  relations  de  ses 
diverses  parties ,  vous  n'avez  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
la  carte  que  vous  avez  publiée^^du  Cantal.  lie  cône 
a  son  sommet  profonoément  tronqué ,  et  il  se  ter- 
mine par  une  crête  semi-circulaire  qui  renferme 
une  grande  plaine ,  aa  milieu  de  laquelle  s'élève 
mie  montagne  conique  &i  forme  de  dônoe.  La 
carte  que  je  joins  à  cette  lettre  pourra  aussi  vous 
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aider  à  comprendre  la  description  des  endroits 
dent  je  vous  parle  ;  mais ,  comme  tous  voyez ,  elle 
6St  incomplète  ;  c'est-à-dire  qu'elle  ne  vous  donne 
pas  le  i*elief  de  tout  le  volcan  :  en  revanche ,  elle 
est  très-exacte  pour  ce  <|ui  regarde  la  position  et 
les  relations  oe  ses  pnndpales  parties,  parce 
qu'elle  est  le  résultat  des  opérations  géod^i- 
oues  exécuté^  dernièrement  dans  cette  partie 
oe  notre  royaume  avec  la  plus  grande  ^cactitude , 
opéiations  qui  ne  sont  achevées  crue  pour  les 
parties  marquées  dans  la  carte.  Mais  cela  me 
sui&t  pour  l'objet  principal  dont  je  me  propose  de 
vous  «otretenir. 

n  y  a  donc  trois  parties  à  distinguer  dans  ce 
volcan  :  i""  le  grand  cône  surbaissé;  ^''le  cratère; 
3*  le  dôme  au  milieu  de  ce  cratère.  A  ces  parties  ^ 
on  doit  ajouter  les  cônes  parasites  qui  s  élèvent 
dans  le  pourtour  du  grand  cône.  Je  vous  décrirai 
d'abord  la  structure  géologique  et  minéralogique 
de  ces  parties , .  et  puis  je  descendrai  aux  réflexicms 
qu'elles  font  naître  dans  l'esprit. 

Le  cône  principal  s'abaisse  à  l'extérieur  avec 
une  pente  assez  douce ,  aui ,  v^rs  le  sommet , 
ne  va  pas  au  ddà  de  lo'',  et  à  la  base,  s'é* 
teint  doucement  dans  les  plaines  environnantes. 
On  peut  évaluer  son  inclinaison  moyenne  à  i5% 
Ses  flancs  sont  découpés  par  des  ravins  peu  pro- 
fonds y  et  ce  peu  de  profondeur  dérive  de  la  don- 
eeur  des  p^tes  aussi  bien  que  de  sa  constitu- 
tion géologique  9  comme  je  vous  le  dirai  tout  à 
l'heure* 

Dans  toute  cette  partie^  le  cône  est  recouvert 
jusqu'à  son  sommet  de  châtaigniers  et  de  diènes  ; 
maison  peut  voir  sa  structure  dans  Vintérieur  des 
Tome  XFIII,  1840.  9 
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roviiiB  et  dans  ses  parties  découvertes*  On  ^t 
ainsi  que  toute  la  montaffue  est  corapcwée  de  ro- 
ches lithoïdes  et  de  conglomérats  grossiers  entre* 
mêlés  sans  aucun  ordre  appréciable. 

Les  preBAÎères  méritent  de  filmer  l'attention  du 
«blogue  tant  par  l^ir  nature  que  par  leur  ferme. 
EUes  spnt  en  nlus  gnnde  partie,  ou  presque 
toutes  leucitiques  (imoilites) ,  aw?  quelques  ba- 
saltes 9  qui  sont  etpc-mêmes  leudtiques  ;  et  ce  qui 
mérite  d'être  remarqué,  les  tracliyt«s  j  manquent 
entièrement.  Les  leuoilites  sont  quelquefois  m- 
nitOidfSy  mais  le  plus  souvent  porphyriques  (Istf- 
citophjres) ,  et  alors  elles  sont  plus  ou  moins 
semUablesaux  leueitophyresdela  Somma.  Tantôt 
elleSsont  compactes  ou  avec  peu  de  cellules ,  tantôt 
déooiqposées  k  tel  de^ ,  qu'elles  resseniblent  à 
des  tu&  terreux  amphigéniquesi  Les  leucites  ren- 
fermées dans  ces  roches  scmt  en  grand  nombre  et 
bien  caractérisées  :  leur  grandeur  ordinaire  sur- 
passe celle  des  leucites  de  la  Somma.  Mais  il  y  a 
des  leucitophyres  qui  sont  très-remarquables  par 
la  grandeur  ae  leurs  amphigènes  :  ces  cristaux , 
^rfiiitement  terminés  en  trapésoèdres,  ont  Jus- 
qu*à  un  pouce  et  demi  de  diamètre,  etlarodieen 
est  connsie  pétrie. 

Vous  vous  rappellerez,  Monsieur,  d'avoiif  vu 
avec  M.  de  Buch,  deees  leudfophyres  dans  ma  col- 
lection ,  el  qu'ils  excitèrent  votre  admirati^i.  La 
forme  de  toutes  ces  rodies  mérite  d'être  soigneu- 
sement considérée.  Elles  forment  de  erands  amas 
ou  bancs  irréguliers  saillants  à  la  sumce  du  sel  , 
ou  dans  le  fond  des  ravins  :  quelquefois,  surtout 
dans  les  parties  supérieures ,  ces  bancs  sont  très-* 
étendus.  En  général ,  leur  forme  s'éloigne  de  tout 
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ce  qui  pourrait  donner  Tidée  de  counuits.  On  ne 
les  voit  jamais ,  ou  presque  jamais  ^  prendre  la 
figure  de  ces  nappes  ou  assises  répétées  qu'pu  ob- 
serve dans  les  ravins  de  la  Somma,  uest  wtte 
charpente  intérieure  solide,  et  je  dirais  presque 
continue ,  du  grand  cône ,  qui  a  prîncipdement 
eaipêché  les  ravins  d'en  creuser  profondément  les 
flancs. 

Ces  roches  manquent  presque  partout  de  parties 
scoriacées  ;  elles  ont  en  général  une  texture  cris- 
talline j  et  leur  pâte  se  présente  ou  lithoïde  qt 
compacte^  ou  criblée  seulement  d'un  petit  nombre 
de  cellules,  même  dans  les  parties  supérieures  où 
l'inclinaison  du  sol  est  de  1:1  à  i5^.  Les  leucito- 
phjres  à  cristaux  gigantesques  se  trouvent  sur  les 
pentes  moyennes  du  cône ,  qui  ont  une  inclinaison 
de  6  à  io<>.  La  composition  minéralogique,  et 
surtout  le  gisement  des  roches  lithoïdes  dans  le 
crand  cône  de  Roccamonfina ,  sont  les  premiers 
raits  qui  frappent  les  yeux  du  géol(^e  habitué  k 
observer  les  régions  volcaniques. 

Je  ne  parle  pas  des  conglomérats  grossiers , 

Erce  qu'ils  n'ont  pas  d'intérêt  pour  mon  objet. 
I  partie  supérieure  du  cône  se  termine  par  une 
crête  semi-circulaire  un  peu  dentelée ,  qui  s'a* 
baisse  d'un  côté  et  de  l'autre  à  partir  d'un  soimnet 
culminant  qui  porte  le  nom  de  monte  Cortir- 
nella  :  j'appliquerai  ce  nom  à  toute  ^'enceinte 
semi-circulaire  pour  avoir  plus  de  iacilité  k  la  4^ 
signer. 

La  pente  intérieure  du  grand  cône  forme  un 
escarpement  aussi  semi-circulaire,  qui  renferme 
une  grande  plaine  ou  le  cratère  du  volcan  :  par 
ce  que  je  viens  de  dire^  cm  comprend  que  la  n^oi- 
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tié  seulement  du  cratère  (  celle  tournée  k  Fouest) 
est  conservée,  l'autre  moitié  opposée  a  été  abat- 
tue de  la  même  manière  que  dans  la  Somma.  Les 
travaux  géodésiques  exécutés  par  nos  officiers  to- 
poeraphes  dans  cette  région  font  voir  que  rareté 
deUa  Cortinelta  forme  un  demi-cercle  partait , 
dont  le  rayon  a  la  longueur  d'un  mille  et  un 
quart  (  mesure  napolitaine'  ),  c'est-à-dire  que  le  ^ 
cratère  formait  pnmitivement  un  cirque  parfait, 
dont  le  diamètre  avait  deux  milles  et  demi,  et  la 
circonférence  sept  milles  et  demi  à  peu  près.  Cé- 
tait  donc  un  des  cratères  les  plus  vastes  de  notre 
pays  et  peut-être  de  toute  l'Italie.  « 

L'escarpement  que  présente  l'arête  demi-cir- 
culaire s'abaisse  avec  beaucoup  de  rapidité,  mais 
il  n'arrive  pas  à  la  verticalité  des  parois  intérieu- 
res de  la  Somma.  Partout  il  est  encombré  de  vé- 
gétation et  de  bois ,  qui  empêchent  de  voir  la  ma- 
nière dont  s'y  dessinent  les  roches  leucitiques 
4e  la  pente  extérieure  du  grand  cône. 

Mais  là  où  ces  roches  affleurent ,  elles  se  pré- 
sentent sous  la  forme  d'amas  ou  de  bancs  conmie 
dans  les  pentes  extérieures.  11  est  inutile  de  dire 
'qu'elles  sont  toutes  leucitiques. 

l^  cône  intérieur,  cette  montagne  qui,  en  forme 
de  dôme ,  s'élève  au  milieu  du  cratère ,  est  la 
partie  du  volcan  qui  mérite  le  plus  d'attention  de 
te  part  du  géologue,  et  je  puis  dire  que  c'est  lui 
qui ,  dans  la  question  des  cratères  de  soulèvement, 
m'a  obligé  de  retourner  sur  mes  pas  et  de  modi- 
fier mes  idées.  Pour  cela  je  vous  demande  la  pér- 
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mission  de  vous  en   parler    un  peu  en  détail. 

Ce  cône,  appelé  monte  de  Santd-^CrocBj  mé- 
rite d'être  considéré  sous  les  trois  rapports  î  i**  de 
sa  composition ,  a'  de  sa  forme ,  3*  de  sa  position. . 

I®  Pour  ce  qui  regarde  sa  composition ,  on  peut. 
Texprimer  en  peu  de  mots ,  en  disant  que  toute  Ja 
montagne  est  faite  d'un  m/z5^//*(/6  tinchjrte^mi 
cacé  ;   mais  cette  énonciation  générale    mérite, 
d'être  développée.  D'abord  le  trachyte  se  présente 
avec  des  caractères  particuliers  :  il  est  un  peu  ter- 
reux, mais  solide  et  d'une  couleur  grisâtre  et  rou- 
geàtre;  il  est  parsemé  de  petites  lames  d'albite 
tout  à  fait  décomposée ,  laquelle  y  forme  comme 
de  petites  taches  Llanches;  et  on  y  trouve  un  très* 
grand  nombre  de  paillettes  de  mica  de  couleur 
bronzée.  Ces  caractères  rappellent  tout  à  fait  les 
trachy tes  les  plus  anciens,  ceux  qui  se  lient  aux 
terrains  porphyriques ,  de  même  qu'ils  s'éloignent 
des  caractères  des  trachytes  laviques.  J'insiste  sur 
cette  diflférence,  parce  que  j'ai  observé,  au  moins 
en  Italie ,  que  les  trachytes  plutoniques  diffèrent 
beaucoup  dans  leufs  caractères  physiques  et  dans 
leuryacie^  des  trachytes  volcaniques  ,  et  je  vou- 
drais qu'on  désignât  ces  deux  roches  avec  des 
noms  différents ,  pour  la  même  raison  qu'on  dis- 
tingue les  trachytes  des  porphyres  argileux ,  avec 
lesquels  ils  ont  souvent  la  plus  grande  analogie. 
Le  mica,  que  cette  roche  i^nferme  en  grande 
abondance ,  est  aussi  une  circonstance  digne  d  être 
considérée.  Cette  substance  ne  se  trouve  dans  les 
laves  de  nos  volcans  qu'accidentellement,  et  ja- 
mais elle  n'y  forme  une  partie  essentielle  comme 
dans  le  trachyte  dont  je  viens  de  vous  parler.  Par 
tout  ce  qui  précède ,  on  voit  facilement  que  la 
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roche  du  mont  Santa^Croce  diffère  tout  à  fiùt  des 
roches  leucitiques  du  erand  cône.  Il  y  a ,  je  dirai 
méiûe^  entré  ces  produits  des  contrastes  *de  ca- 
ractères trèï^appants,  et  nulle  part  dans  les  au- 
tres volcans  de  notre  pays  on  ne  voit  ce  contraste 
si  bien  marqué. 

a*- Le  massif  de  trachyte  de  Santa-Croce  a  la 
forme  d'un  cône  parfait  ;  seulement  il  s'en  éloigne 
un  peu  dans  le  sommet ,  où  il  se  termine  par  une 
crête  découpée,  au-dessous  de  laquelle  il  y  a  un 
petit  plateau  irrégulier  qui  se  prolonge  vers  le  sud- 
ouest.  Ce  dôme  s'élève  très-majestueux  au  milieu 
du  cratère  :  le  pourtour  de  sa  base  est  à  peu  près 
de  trois  quarts  de  lieue  ;  son  élévation  au-dessud 
de  la  plame  est  de  33o  mètres?  Son  sommet  est 
le  point  le  plus  élevé  de  tout  le  volcan  :  il  se 
trouve  à  la  hauteur  de  i^ooo  mètres  (mesure  tri- 
gonométrique  )  auKlessus  de  la  mer. 

Le  géologue  le  plus  exercé  à  la  vue  des  volcans 
ne  saurait  trouver  une  trace  de  cratère  sur  la 
sommité  de  oe  cône;  et  je  dois  avouw  que,  lors« 
qmje  le  visitai  la  première  fois,  j'aurais  voulu 
dans  touB  les  cas  y  voir  cette  forme,  mais  cela  ne 
me  fut  pas  posnble  sans  me  mettre  en  oppoâtion 
directe  avec  la  vérité.  Je  fiis  obligé  de  le  considé- 
rer comme  un  cône  de  soulèvement. 

3*  Mais  ce  qui  a  le  plus  frappé  mon  esprit  dans 
le  volcan  de  Roccamonfina,  cest  la  pontion  du 
cône  dont  je  vous  parle.  D^  ma  première  visite 
j'avais  remarqué  qu  il  occupait  le  centre  d'un  grand 
cirque,  ou  du  cratère  primitif;  mais  je  m'en  étais 
tenu  là  sans  faire  aucun  cas  de  cette  circonstance^ 
Postérieurement  ayant  examiné  le  relief  de  cette 
r^gioB  exécuté  par  nos  ingénieurs  topographes , 
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f  eag  ooeofliop  de  fidre  avee  eux  la  cmitiiM  kbmm 
que  que  l'arête  conservée  du  çrand  cratère  (monte 
CortmeUdj^  formait,  comme  j  ai  déjà  dit»  un  demi- 
oerde  narmiti  dont  le  centre  venait  tomber  just^ 
mentsQr  le  sommet  du  cône  de  Santa-Croce.  Cette 
remarque  y  à  mon  avisi  est  du  plus  haut  intéréti  et 
elle  peut  nous  donner  la  def  de  rorigine  de  cesjs* 
tkne  montueux.  Je  dois  aussi  vous  kûrf  observer 
que  cette  circonstance  est  d'autant  plus  digne  de 
consîdérationi  qu'elle  a  été  le  résultat  imprévu  des 
opérations  de  nos  ingénieurs»  résultat  auquel  ils  ne 
songeaient,  pas»  et  qu'ils  n'auraient  pas  même 
aperça  si  je  n'y  avais  pas  appelé  leur  attention4  En 
aondusiont  on  peut  considérer  le  cratère  de  Boo« 
tamoofinaconmie  uncerde  parfiadt,  dont  le  centre 
se  trouve  sur  le  sonmiet  de  Santa-Groce»  et  dcmt  le 
nyout  coBune  je  l'ai  dit  plus  haut»  a  la  longuenv 
d'un  mille  et  un  quart. 

La  carte  que  je  vous  envoie  apour  objet  pitacî- 
pal  de  vous  fiûre  connaître  cette  conclusion.  Elle 
est  la  copie  sur  une  plus  grande  échelle»  à  l'échelle 
dn  4o|Ooa'',  de  la  carte  dressa  dernièrement  par 
notre  bureau  tc^graphique. 

▲vuit  de  passer  aux  considérations  théoriques 
•urioutceque  je  viensde  vous  exposer»  je  dob vous 
cbrequdque  dbose  sur  les  cônes  parasites  qui  tien« 
nenft  an  grand  cratère.  Ges  cônes  sont  phcéa  ea 
«nde  partie  sur  les  flancs  de  celui-d  et  sur  la  por>^ 
Uon  de  am  arête  qui  a  été  abattue*  Quelques-uns 
n'ont  pas  de  traces  de  cratères  dans  leur  sommet  ; 
il  y  en  a  qui  sont  composés  d'un  culot  trachytique 
tontral  (monte  FegUo  »  monte  di  Casa)  enveloppé 
dfnnmaMeau  de  tufs  et  de  conglomérats  grossiers; 
kteiciiyleéeQeaeÔQesdîfikebeaUGOtipdutraehyte 
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de  la  montagne  Santa-Croce,  et  il  se  raj^proche 
beaucoup  des  tradiy  tes  laviques.  D'autres  présen- 
tent des  lambeaux  basaltiques  (monte di  Lucro). 
Ces  cônes  doivent  très-vraisemblablement  leur 
origine  à  un  soulèvement.  Enfin  il  y  en  a  (pi  por- 
tent dans  leur  sonmiet  des  traces  évidentes  de 
cratères  ;  en  conséauence  on  peut  juger  leur  relief 
comme  le  produit  des  phénomènes  éruptifs  (monte 
Curmko^  monte  Atano^  monte  FrielU).  U  est 
très-remarquable  que  les  roches  lithoides  de  ces^ 
cônes  sont  généralement  trachjtiques,  et  qu'il  y  a 
absence  complète  de  roches  leucitique^ 

Voilà,  Monsieur ,  en  abr^é,  les  faits  qu'on  a 
occasion  d'observer  dans  le  volcan  de  Roccamon- 
fina  ;  volcan  que,  dans  ces  derniers  temps,  j'ai  fait 
ressortir  de  son  obscurité ,  et  dont  je  nai  pu  en- 
core donner  une  description  complète  pour  des 
causes  indépendantes  dp  ma  yoionté.  Maintenant 
je  voudrais  descendre  à  quelques  considérations 
wur  let  rapports  qui  lient  tous  ces  fisiits  entre 
eux* 

D'abord  jOn  doit  remarquer  que  la  forme  sous 
laquelle  se  présentent  les  roches  leudtiques  sur  la 
pente  exténeure  du  grand  cône  de  Rocoamonfina, 
n'est  pas  celle  que  prennent  habituellem^it  les 
laves  coulées  de  la  bouche  d'un  volcan;  on  n'y  voit 
ni  ces  bandes  longues  et  étroites  qu'affe<^nt  les 
courants,  ni  ces  assises  superposées  les  unes  aux 
autres  qu'on  observe  à  la  Somma  et  ailleurs.  D 
semble  déjà,  d'après  cela  seul,  que  ces  roches  n'ont 
pas  été  vomies  en  forme  de  courants  du  grand  cra- 
tère actuel,  et  que  leur  origine  doit  renionter  à 
da»  ]>hénomènes  antérieurs  à  la  naissance  de  ce- 
lui-ci. On  arrive  à  la  même  condusion  lorsqu'on 
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porte  ses  regards  sur  la  composition  minéralogique 
de  ces  roches.  Je  .ne  veux  pas  tous  parler  de  la 
texture  compacte  que  présentent  les  leucilites  et 
leskucitophyres  sur  une  pente  très-inclinée ,  ni  de 
Télat  cristallin  de  leur  pâte  :  je  veux  m'arrêter  un' 
peu  sur  ces  cristaux  gigantesques  d'amphigène , 
dontces  roches  sont  pétnes  dans  quelques  endroits 
où  elles  reposait  sur  un  sol  incliné  de  6  à  lo"". 
Gomment  peut-on  concevoir  la  formation  de  ces 
cristaux  dans  une  lave  qui  aurait  dû  descendre  avec 
une  certaine  vitesse ,  dans  une  lave  qui  se  trouve 
tout  iprè&  du  bord  du  grand  cratère?  Gela  est  con- 
traire à  tout  ce  que  nous  observons  dans  nos  vol- 
cans modernes.  Les  laves  du  Vésuve  ne  sont  riches 
ea  cristaux  que  dans  fci  partie  qui  a  coulé  sur  un 
sol  horizontal.  Parmi  les  nombreux  exemples  que 
je  pourrA  en  citer,  je  choi^  celui  de  la  lave  du 
Vésuve  qui  coula  en  1794  :  cette  lâvequi,  dans  sa 
partie  supérieure,  ne  contient  que  très-peu  de  py- 
Toxènes,  en  est  au  contraire  pétrie  dans  son  extré- 
mité inférieure,  à  Torre del  Greco.  C^tte  observa- 
tion reçoit  beaucoup  plus  de  poids  lorsqu^on  a  à 
expliquer  l'origine  d  une  roche  singulière ,  qui  ren- 
ferme une  innnensité  de  leucites  de  la  grandeur 
d^nenoise^,  d'une  nmx,  et  jusque  d'une  pomme. 
Je  le  répète  donc,  tout  nous  porte  à  crmre  que  les 
roches  leucitiques  du  grand  cône  de  Boccamonfina 
n'ont  pas  été  vomies  en  forme  de  courants  du  grand 
cratère  supérieur  actuel,  et  qu'elles  doivent  leur 
exigence  à  un  ordre  de  dioses  qui  a  précédé  l'ou- 
verture de  ce  cratère. 

Maintenant  si  nous  passons  à  considérer  le  cône 
ceBtaliJieSanta'Croce^  si  nous  arrêtons  nos  regards 
sor  sa  composition»  sur  sa  fonne^  et  surtout  sur  sa 
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siUiatioti^  quelles  idées  ne  nobs  ferà-tpil  pas  native 
dans  Fesprit  ?  Nous  a?ons  d'abord  à  tiouTer  la  eaus6 
de  cette  grande  diffîrence  entre  le  trachy  te  dont 
cette  montagne  est  composée  ^  et  les  roches  leuc»<* 
tiques  qui  forment  la  cnarpente  du  grand  oone^ 
Cette  diffîrence  est  trop  grande  et  trop  sensiUe 
pour  n'en  pas  apprécier  la  valeur;  et  je  le  répète 
encore  une  fois^  je  n'ai  vu  nulle  part  dans  nos  vol* 
cans  un  coutraste  aussi  firappant  entre  leurs  pro^ 
duits.  £n  outre ,  iious  avons  à  observer  que  les 
aufjres  cônes  parasites  de  Roceamonfina  ne  sont 
composés  que  de  matières  tradbytiques»  et  Ipi'il  y  a 
abfi^ace  totale  de  roehto  kucitiques,  oe  qui  doim^ 
beaucoup  plus  de  poids  an  contraste.  De  cette  pre- 
mière €onsidéirati(Mi  déco^  une  conséonenca 
toute  naturelle»  c'est  que,  dans  la  r^;ion  dont  je 
vous  parle,  le  grand  cône  délia  Cortwêila^  etw 
cône  central  de  Sania^Ciroee,^  tiennent  à  deux  ^AtlK 
mes  différents  de  formation  ^  et  que  leur  ongine 
n'appartient  pas  à  un  même  oidre  de  phénonatees 
géologiques. 

La  forme  massive  et  ooai^e  ^'affecte  le  tra^ 
^diytedeSanta-Grocenepetttjamaisnous  fidrepen* 
aer  que  cette  roche  doive  son  existence  à  an  eôné 
cratérifonne  s  die  ressemUe  trop  visiblement  à 
la  forme  des  trachytes  anciens  pour  nepaslarafi- 
porter  au  mAtae  ordre  déformation.  On  doit  donc 
nécessairement  omsidérer  ce  cône  oonoM  un 
cône  de  soulèvement. 

Bnin  je  passe  à  l'examen  de  k  posilioii  de 
cette  montagne.  Nous  avons  vu  que  eon  aoBomet 
forme  le  centre  par&it  d'une  eneeinle  demUdr- 
culaire  de  mcratagneBi  Or»  après  tout  M  qne  Je 
viens  dn^direipent*«lanppo6erjnM0qM  cttie 
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droonrtaiice  mt   purement  Teffet  du  hasard? 
Ne  doit-on  pas  plutôt  croire  qu  il  y  a  un  rap- 
port intime  entre  cette  circonstance  et  la  diffé- 
rence minéralogique  et  géologique  du  cône  de 
Santa  -  Croce  et  de  la  ceinture  de  montâmes 
de  h  CortineUa?  Pour  en  mieux  faire  saisir  Fes- 
prit^  oublions  un  instant  cette  difiërence  de  rela- 
tion entre  les  deux  montagnes;  supposons,  de 
prime  abord,  que  la  montagne  Cottinella  ait 
formé  primitivement  un  plan  horizontal  ;  conce- 
vons qu'une  masse  ^souterraine  se  soit  soulevée  au- 
dessous  de  ce  plandier,  en  le  faisant  céder  et  en 
le  relevant  circulsârement  autour  du  centre  de 
rupture,  il  est  bien  naturel  de  penser  que  le  som- 
met de  la  masse  soulevante  correspondra  vertica- 
lement à  ce  même  centre  de  rupture ,  et  que  le 
terrain  soulevé  formera  une  pyramide  tronquée, 
dont  Faréte  sera  équidistante  de  ce  sonunet.  Ces! 
just^oient  ce  qu'on  observe  à  Roccamonfina.  Au 
contraire,  si  nous  supposons  que  Torigine  du  cône 
de  Santa^Croce  soit  postérieure  au  relief  de  Ten* 
ceinte  de  la  CortineUa^  ^el  hasard  ne  faut-il  pas 
supposer  pour  concevoir  l'élévation  de  ce  cône 
dans  un  emplacement  tel  que  son  sonmiet  formât 
le  centre  de  l'arête  environnante?  Voilà  donc,  si  je 
ne  me  trompe,'  une  circonstance  d'un  très-grand 
poids  dans  la  question  des  cratères  de  soulève* 
ment;  et  je  vous  prie,  Monsieur,  de  porter  votre 
attention  sur  les  dimensions  du  cratère  de  Roc- 
camonfina, parce  que  nous  avons  là  un  cercle  dont 
le  rayon  est  bien  considérable ,  et,  pour  cette  rai- 
son, il  est  d'autant  plus  digne  de  frapper  l'esprit. 
Â  présent ,  si  on  met  en  liaison  ce  fait  avec  tout  ce 
que  je  TOUS  â  exposé  wr  la  stractnie  géologique 
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du  volcan  de  Roccamonfina,  quel  admirable  accord 
ne  voyons-nous  pas  s'établir  entre  toutes  les  cir- 
constances qui  se  rapportent  à  Thistoire  physique 
de  cette  importante  région?... 

En  confirmation  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
esquisser,  on  peut  produire  les  autres  faits  suivants. 
Dans  la  croupe  occidentale  du  grand  cône ,  on  voit 
une  grande  masse  de  conglomérat  composé  de  cail- 
loux, de  wake  et  deleucilites  altérées:  les  fragments, 
de  forme  bien  arrondie ,  sont  liés  avec  une  certaine 
solidité  par  un  ciment  de  matières  volcaniques. 
Ce  conglomérat ,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  certains  conglomérats  secondaires,  est  un 
témoin  évident  des  bouleversements  que  la  région 
a  éprouvés  dans  la  période  antérieure  à  la  période 
actuelle,  et  tout  annonce  qu'il  a  dû  être  L'effet  de 
masses  d'eau  violemment  déplacées.  On  arrive  à  la 
même  conséquence  lorsqu'on  examine  le  gise- 
ment des  tufs  dans  cette  région.  J'ai  démontré 
jusqu'à  l'évidence  (i)  que  lés  tu&  qui  recouvrent 
tout  le  sol  de  la  Campanie  et  qui  pénètrent  dans 
les  vallées  voisines  de  l'Apennin  jusqu'à  une 
grande  distance,  ne  sont  que  les  produits  des 
épanchements  ignés  du  volcan  de  Roccamonfina, 
et  qu'ils  forment  un  système  tout  à  fait  différent 
du  système  des  tufs  des  cfaafhps  Phlégréens.  Je 
suis  encore  intimement  convaincu  (et  c'est  la  pre- 
mière fois  qu'on  énonce  cette  opinion)  que  le  gise- 
ment si  mystérieux  des  tufs  de  Sorrento  fait  partie 
du  système  de  Roccamon6na ,  et ,  au  besoin  , 

(1)  Dans  mon  mémoire  :  Osservazioni  géognostiche  su 
la  parte  settentrionale  ed  orientale  délia  Càmpania 
(Annali  civili  dei  regno  ddle  Du&Siciiie,  Fasc.  YI). 
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JE    POURRAIS    EN    PRODUIRE    UN    CRAND    NOMRRB   DE 

PREUVES.  Or,  on  ne  peut  admettre  la  dispersion  de 
ces  tufs  à  une  si  grande  distance  de  leur  foyer* 
que  par  deux  voies,  ou  par  une  pluie  de  cendres 
toowées  de  l'atmosphère ,  ou  par  un  transport 
causé  par  des  courants  d'eau.  La  première  voie  est 
inadmissible  y  parce  que  je  n'ai  trouvé  de  ces  tu& 
que  dans  les  vallées  basses  des  Apennins,  et  jamais 
sur  les  plateaux  ni  dans  les  bassins  élevés  de  ces 
montagnes,  ce  qui  démontre  évidemment  que 
leurs  parties  ne  sont  pas  tombées  d'en  haut.  Il 
faut  donc  avoir  recours  à  l'action  des  courants,  et, 
dans  ce  cas,  on  ne  peut  concevoir  le  transport  par 
cette  voie ,  sans  admettre  de  grands  mouvements 
d'eau,  mouvements  qui,  à  leur  tour,  ne  pouvaient 
être  produits  que  par  des  soulèvements  souterrains. 
Ne  doit-on  pas  avoir,  dans  ces  circonstanpes,  des 
données  très-précieuses  pour  saisir  la  vraie  cause 
qui  a  donné  le  relief  au  groupe  montueux  de  Roc- 
camonfina?  Il  me  resterait  encore  quelque  chose 
k  dire  sur  cet  argument  ;  mais  ma  lettre  est  déjà 
fort  longue  et  je  ne  veux  pas  abuser  davantage  de 
vos  moments.  Seulement  je  ne  puis  passer  sous 
silence,  qu'après  être  arrivé  aux  conclusions  expo- 
sées ci-dessus  sur  le  volcan  de  Roccamonfina,  j'ai 
jeté  une  autre  fois  les  yeux  sur  votre  carte  du  Can- 
tal. Quelle  analogie  ny  a-t-il  pas  dans  les  condi- 
tions topographiaues  et  géologiaues  de  ces  deux 
régions^  Ne  semble-t-il  pas  évident  que  le  Pujr^ 
de-Priou  se  trouve  dans  les  mêmes  relations  to- 
pographiques avec  le  Plomb-du-Cantal ,  que  le 
cône  ae  Santa-Croce  avjec  la  ceinture  montueuse 
delà  Q)rtinella?...  Peut-être  que  dans  plusieurs 
autres  cas  on  trouverait  la  répétition  du  fait  topo- 
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graphique  de.Roccamonfina.  Vous  savez  qu'âu 
Vésuve  une  remarque  de  la  même  nature  a  été 
faite  par  M.  Visconti ,  c'est-à-dire  que  la  Somma 
forme  un  demi-cercle  dont  le  centre  vient  tomber 
au  milieu  du  cratère  du  Vésuve.  Mais  ici  il  me 
semble  qu'on  ne  peut  tirer  un  grand  parti  de  cette 
observation,  parce  que,  d'une  part,  le  cône  du 
Vésuve  a  ses  bases  trop  rapprochées  de  la  Somma, 
et  que,  de  l'autre,  il  se  termine  par  un  sommet 
très-<K>upé,  qui  renferme  un  vaste  entonnoir.  Mais 
à  Roccamonnna  la  chose  est  bien  diflférente. 

Le  cône  de  Santa-Croce  est  éloigné  et  déta- 
ché de  l'enceinte  de  la  Cortinelta ,  et  son  sommet 
se  termine  par  une  pointe  bien  décidée.  On  peut 
donc  apprécier  beaucoup  mieux  la  valeur  de  cette 
observation.  Cependant  je  ne  veux  pas  prétendre 

3ue  la. position  des  cônes  au  centre  des  cratères 
ë  soulèvement  soit  une  condition  essentielle  pour 
l'admission  de  ces  cratères.  On  conçoit  très-aisé- 
ment qu'une  telle  position  peut  varier  selon  les 
circonstances  qui  ont  présidé  à  la  formation  de  ces 
cratères  ;  mais  je  dis  seulement  que  lorsque  nous 
observons  des  cônes  plnioniaues  placés  justement 
au  centre  d'une  enceinte  ae  roches  relevées  et 
plutoniques  elles-mêmes ,  nous  avons  là  une  dé- 
monstration presque  mathématique  de  l'origine 
de  cette  enceinte  par  soulèvement. 

A  toutes  ces  considérations  que  le  volcan  de 
Roccamonfina  fait  naître  dans  Fesprit ,  on  doit 
ajouter  que  le  géologue  y  trouve  les  preuves  les 
plus  évidentes  du  passage  de  l'action  ignée  ter- 
restre ,  depuis  sa  manifestation  par  épanchement 
(  action  plutonique  )  jusqu'à  celle  par  éruption  (  ac- 
tion volcanique).  Pour  se  convaincre  de  cette  vé- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DB   lA  ROGGAIIONVIICA.  l43 

rite,  il  saffit  de  mettre  ea  comparaison  les  faits 
mie  présentent  d'une  part  le  cône  massif  de  aifanfâ- 
Croeey  et  de  Fautre  les  cônes  cratériformes  de 
monte  CunnitOy  monte  FrineUi^  etc...  :ces  cônes 
rappellent  tout  à  &it  ceux  qui  s'élèvent  en  si  grand 
nombre  à  la  base  de  FEtna.  Sous  ce  rapport ,  le 
volcan  de  Roccamonfina  est  un  chaînon  très-pré- 
cieux dans  la  série  volcanique  de  notre  pays,  en 
ce  qu'il  établit  la  liaison  entre  les  anciens  terrains 
tracnytiques  et  les  volcans  modernes.  Ainsi ,  nous 

Kmvons  coordonner  la  série  des  terrains  ignés  des 
eux-Siciles  de  la  naenière  suivante  : 

i""  Iles  Ponces  y  île  de  Panarie  dans  les  Éolien- 
nesy  monte  San-Paolo  grès  du  Vulture  en  Basili- 
cata.  Terrain  trachytique  ancien  caractéristique  ^ 
avec  absence  de  cratère. 

!i^  Groupe  de  Roccamonfina.  Cône  trachy tique 
ancien.  Cratère  de  soulèvement.  Cratères  érupti&. 

3*  Système  des  champs  Phlégréens ,  des  îles 
ÉoKennes ,  du  Vulture  en  Basilicata.  Cratères  d'é- 
ruption éteints  y  avec  manifestation  de  soulè- 
vement. 

4**  ^tèmedu  Vésuve,  de  l'Etna,  de  Strom- 
boli.  Cratères  d'éruption  actifs,  aussi  avec  m|m- 
festation  de  soulèvement. 

Je  suis  fâché ,  Monsieur  ,  de  ne  pas  m'étre 
trouvé  à  Naples  après  votre  retour  de  Sicile  ;  je 
vous  aurais  engage ,  aussi  bien  que  M.  de  Buch  et 
M.  Dufrenoy ,  à  visiter  le  volcan  de  Roccamonfina, 
et  je  me  serais  fait  un  devoir  de  vous  y  accompa- 
gner. Sans  doute  vous  auriez  trouvé  dans  cette 
région  des  arguments  précieux  pour  enrichir  vos 
importants  mémoires  surlesvolcansde  notre  pays. 
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Mais  j'espère  que  vous  n^avez  pas  renoncé  à  Tidée 
de  visiter  encore  une  fois  nos  volcans ,  qui  méri- 
tent sous  tous  les  rapports  de  fixer  l'attention  des 
géologues. 
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HOTXGE 

Sur  les  mines  de  cobalt  et  aident  de  la  forêt 
Noire  (grand-duché  de  Bade). 

Pir  M.  BIAUN ,  lagénieiir  d«  U  eomptnte  d'aplorttion  dtt  miiif  • 
nétalliqttef  dtt  Corbièrtt. 


n  y  a  peut-être  plus  d'un  siècle  qu'on  esqploite 
des  mines  de  cobalt  et  d'argent  oans  la  partie 
septentrionale  de  la  forétNoire,  etplusieurs  dWtre 
eues  offirent  des  travaux  qui,  d'après  la  tradition, 
datent  d'une  époque  très*reculée. 

Dans  le  commencement  du  XJX*  siècle,  il  y 
avait  quelques-unes  de  ces  minés  qui  étaient  re- 
nommées pour  leur  richesse  en  argent,  pour  les 
bénéfices  considérables  qu'elles  donnaient  à  leurs 
actionnaires,  et  pour  les  minéraux  rares  qu'elles 
fournissaient  dans  tousles  cabine»  minéralc^;iques 
deFEurope. 

Les  minéraux  qu'on  y  recbaK^hait  principale- 
ment étaient  entre  autres  l'argent  antimonial 
et  le  Insmutb  sulfuré  cuprifère.  Depuis  dix  ou 
^linze  ans,  fli  était  difficile  de  se  procurer  de  ces 
minéraux,  parce  que  la  plupart  des  mines  étaient 
abandonnées;  cependant  on  conmiençait  à  cette 
époque  à  en  reprendre  plusieurs  ijoi ,  en  partie , 
fmt  donné  des  résultats  ^s-satisfaisants,  de  sorte 
qu'aujourd'hui  on  compte  déjà  une  trentaine  de 
mines  exploitées  ou  en  fouille. 

Toutes  ces  ihines  sont  situées  dans  un  rayon 
très-borné  dans  les  vallées  latérales  de  la  Kinzig, 
Tome  XFIIIf  1840.  10 
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gui  font  partie  des  arrondissements  de  Wolfiich  » 
Schittadi ,  Alpirebaj^ .  a|Q.  I^a  plupart  se  trouvent 
encore  sur  le  territoire  Dadois,  mais  quel(]ues-unes, 
dana  la  R^p^raau  et  vare  AljHrsbadi ,  som  déjà 
sur  celui  ^  loyaaaM  dfi  Wurtelliba^. 

ApsèscesobservatioDsgénérales,  nous  jetterons 
un  QfMMU  d«wl  auff  Ul  «antliliitiott  géologique  de 
cette  région  métallifère. 

La  partie  centrale  de  la  chaîne  principale  de 
la  forêt  Noire  et  de  ses  branches,  le  noyau  dee 
montagnes  y  si  j*ose  m'exprimer  ainsi ,  est  formée 
de  terrain  primitif,  <<est-à-di?e  de  nanite  et  de 
ttn^m  f  qui  résultent  d'un  gr^nd  soulèvement  de 
la  chaîne  et  appartiennent  au  cinguième  système 
de  M.  Élie  de  Beaumont,  celui  de  lafbrét  Noire 
et  des  Vosges,  gui  est  antérieur  au  grès  bigarré. 

Cependant  la  forèt  Noire  a  ressenti  les  effets 
de  plttsieurt  soulèvements  postérieurs  qui  ont 
donné  naissance  k  des  roches  plutonigues  plus 
ou  moins  semblables  à  oelles  du  soulèvement 
principal,  et  qui  ont  pénétré  dans  les  formations 
antérieures»  Ce  aont  des  masses  de  granité,  de  por* 
phyre,  de  diorite,  etc.  Ces  masses  appartiennent 
à  fâusieurs  soulèvements  qui  ont  anivi  à  différentes 
énoques  le  soulèvement  principel  de  la  fiwèt 
Noire«  et  s  y  sont  ftiit  ressente  avec  plnseummm 
d'intensité  dans  difiéremtas  parties  do  ees  woom* 
tagneSf  Le  plus  intéressant  est  eehn  dn  granité 
métallifère  de  la  vallée  de  la  Kinsig,  poMrMir 
au  gi^ès  bigarré  qui  s*était  déposé  enr  les  teivasw 
primitiis  anciens.  Les  parties  oonetituantmde  «r 
granité  sont  de  le  ffroiseur  de  pois,  et  le  feldspad» 
qui  domine  est  a  nne  oooleur  rouge  de  dHdr 
ionçée,  ce  qui  distin^e  ce  granité  de  loua  les 
autres  de  la  forêt  Noire.  Aimi  cookientHl 
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rur»  àe$  parties  angilf mti  yii  i»Dt  jnhM^fmêvt 
vésulut  4'iiaie  <}éfiOflipo6ilMm  panielle  du  Mà^ 

M*  WalcJwMr  piétead  que  ie«  filont  dé  eoi>ak 
et  d'^rgeBÉ,  qm  triTeftmit  ee  gnittke  et  le  grèsbl- 

Siréy  et  qui  ne  paisent  jamais  de  ces  terrains 
as  le  çpraifls  enviioiuaaBt,  sent  eontetnporaim 
du  preauer,  ce  qui  est  tiès^pi^bable,  vu  leur 

S  rend  nombre,  entièremettt  borné  k  détendue 
eoe granité. Les  filons  de  ce  systèane  se  eroisent 
çielcpoM^s,  etleurdfrectioBii'estyparoonséquenty 
pas  toujours  la  même  ;  cependant  celle  de  Test 
à  l'ouest  parait  nhn  générale. 

Xai  déjà  dit  dans  ce  qui  précède  que  les  filons 
traversent  ausn  le  grès  bigarré,  ce  qui  est  un 
foit  esses  rare,  pans  une  des  mines  de  ce  ra  jon 
(Gute  Gotles) ,  cm  a  eoEploîté  un  filon  ayant,  sur 
une  profondeur  de  1:20^,  pour  t(^  le  grèîs  bigarré, 
et  pour  nsur  le  granité.  On  sonnait  encore  plu- 
sieurs autres  filons,  entre  autres  celui  de  SK  An^ 
tûine  et  odui  de  la  Sophie ,  qm  traTersent  dans 
leur  partie  supérieure  le  flrrès  oigarré.  Ordinaire- 
ment le  grès  bigarré  parait  plus  ou  moins  altéré 
an  point  de  contact  arec  le  granité ,  et  contie«t 
sûnvcAt  des  morceaux  de  jaspe  et  des  veines  de 
dolomie. 

La  Uaison  des  filons  avec  le  granité  est  presque 
toujours  très^intime,  et  souvent  la  gangue  e(  le 
minerai  dns  filons  se  trouvent  encore  dans  le  leit 
et  le  mur^  surtout  là  où  Je  granité  est  percé  de 
fentes  qui  ont  permis  à  ces  matières  dV  pénétrer. 
La  gangue  qui  caractérise  tous  lesjuon^  de  ce 
système  e^%\à  barjta  sul/aiéey  qui  e3t  tauJQun^ 
aujM  couleur  de  chair  pks  ou  nmins  foncée  ee 
quelquefois  de  la  même  nuance  que  celle  dtl 
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iekkptith  dans  le  granile;  mais  asaes  souTent 
aussi ,  les  filons  ne  contiennent  qu'im  peu  de  terre 
graisse  sur  une  grande  partie  de  leur  étendue. 
Avec  la  baryte ,  qui  se  trouve  ans»  cristallisée 
en  cristaux  a  une  grandeur  extraordinaire  >  il  se 
trouve  assez  fréquenunent  de  la  chaux  carbonatée 
magnésifèreen  petits  cristaux  ;  plus  rarement  il  s'y 
joint  d^  beaux  cristaux  de  chaux  carlxmatée  fer- 
rîfère  d'une  couleur  jaune  verdàtre ,  et  des  cristaux 
hexaédriaues  de  dîaux  fluatée  verte  ou  bleue. 

Les  différents  minerais  qui  se  trouvent  avec 
ces  gangues,  sont: 

r  Cobalt  arsenical  compoêie  et  terreux  (i). 

2*  Cobalt  arsenical  cristallisé. 

y  Argent  natifs  ordinairement  ramuleux  et 
dendritique  dans  la  baryte  y  quelquefois  en  petits 
cristaux  qui  forment  des  groupes  réguliers  d'a- 
près les  axes  d'un  oetaèdre. 

4^  Argent  antimonial  ;  rarement  ai  cristaux 
distincts. 

5""  Afgmt  sulfuré  ;  eii  cristaux  et  en  lamelles 
interposées  entre  cdles  de  la  baryte. 

&"  Argent  antimomé'Sulfuré ;  en  cristaux,  et 
en  lances  y  souvent  d'une  couleur  rouge  daire. 

7""  Argent  antimonié^sulfuré  noir;  toujours 
cristallisé. 

8^  Cuivre  gris;  en  partie  ea  beaux  cristaux. 

9®  Bismuth  natif;  en  parties  cristallines  dis- 
séminées dans  la  baryte  ou  dans  le  cobalt. 


(1)  C'est  de  ce  minerai,  qu'on  a  regardé  jusau'à  présent 
comme  un  véritable  cobalt  arsenical  en  partie  décomposé, 
eœj'tiett  la  sotidfactiondepoQToir  commanimier  unédian- 
SiUon  à  M.  Bei^thier^etun  antreàM.  ItaïfteQoypoBrfai 
ooUe^^  4e  l 'Ecole  rpjpale  des  mises. 
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JO^  Bisrtïuth  suUiiréi  ce  minéral  ne  s'est  trouvé 
«pi'ane  seule  fois  dans  la  mine  de  Wolfgang. 

I  !•  Bismuth  sulfuré  cuprifère-^  disséminé  daos 
labarjte. 

17?  Arsenic  natif;  en  parties  testacées. 

iZ^  Arsenic  sulfuré  rouge;  en  petites  lamelles. 

i4*  Nickel  arsenical;  en  petites  parties  com- 
pactes dans  le  cobalt  ou  dans  la  baryte. 

Les  minéraux,  produits,  par  la  décon(iposition 
des  autres,  qu'il  faut  y  joindre,  sont  : 

i5'  Cobalt  oocjrdé  noir?  peut-être  n'est-ce 
qu'une  variété  très-terreuse  du  cobalt  arsenical. 

16*  Cobalt  arsérdaté. 

I '?•  Nickel  arséniaté. 

lo*  Chaux  arséniatée.  (PharmacoUte.)  i 

ly"  Urane  oxjrdé.  (Uranite  et  Challu^te.) 

n  y  a  donc  ime  vingtaine  d'espèces  minérales 
qui  se  sont  trouvées  dans  les  unnes  de  cobalt  dont 
nous  parlons  ;  cependant  plusieurs  de  ces  miné- 
raux ne  sont  pas  généralement  répandus  dans  tous 
les  filons  de  ce  système;  ils  ne  se  sont  trouvés  au 
eantraire  que  dans  l'un  ou  dans  l'autre.  Lé  minerai 
qu'on  rencontre  ffénéralement  dans  tous  lesfilons^ 
est lecobalt arsemcal  compacte  et  teiTCux.  L'argent 
natif  existe  aussi  dans  neaucoup  de  filons,  de 
même  que  le  bismuth  natif  et  le  nickel  arsenical, 
quoique  ces  deux  derniers  ne  se  soient  jami^s 
trouvés  en  masses  considérables.  Les  autres  mi- 
nerais d'arsent  sont  bornés  à  peu  de  filons,  et  le 
plus  fécond  a  été  celui  delà  minedeSaint-Weneel 
près  WoUacfa,  qui  a  donné  aussi  les  plus  l^aox 
échantillons  de  cuivre  gris ,  etc.  Les  mines  mii 
ont  donné  le  œbalt  arsenical  cristallisé  sont  celles 
de  Sophie  et  de  Gute  Gottes ,  dont  la  pren^ère  a 
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foanii  aiussi  Farsenic  natif  ^  Tarsenic  sulfuré  rou^e, 
Furanite,  la  pharmacolite  et  les  variétés  les  plus 
remarquables  de  cobalt  arséniaté,  qui  d'ailleurs 
se  trouve  assçz  fréquemment  dans  plusieurs  autres 
mines  des  environs,  he  bismuth  sulfuré  cuprifère^ 
minéral  qui  ne  s'est  rencontré  encore  dans  aucun 
autre  pays .  ne  se  trouvé  ici  que  dans  deux  mines  ; 
ce  Sont  Celleà  de  ]^eu  Ohlck  et  Daniel;  il  est 
souvent  accompagné  de  bismuth  natif. 

n  y  ft  uùe  tténtirine  d'années^  la  mine  la  plus 
riche  était  celle  de  la  Sophie ,  qtii  encore  à  pré- 
sent donne  quelque  peu  de  cobalt;  rùk^  celle  qui 
dans  ce  mottient  est  renommée  pout  sa  richesse, 
surtout  en  argentnatif,  est  celle  du  Sainte-Antoine , 
exploitée  depuis  une  dîizaine  d'années  ^  et  donnant 
depuis  quatre  ans  seulement  de  beaux  résultats 
aux  actioaiiairès  de  la  Compagnie  générale  d'^x- 
pU^latioB .  bttdàbe»  Elle  a  fourni  dernièrement 
pour  i5)0oo  ihinos  d'argent  natif  dans  deùn  ou 
trois  coups  dé  mine,  ec  depuis  plusieu»  annëé^ 
l'argent  qU'on  retire  couvre  tous  les  frais  d'exploi-^ 
tation  ;  le  cobalt  est  d  ailleurs  employé  dans  une 
fabrique  de  bien  d'azur  qui  ne  tire  presque  que  de 
là  etq[ai  eh  fiidirique  à  peu  près  20  à  So.ooolilog. 
ptfr  Uk 

On? a  tttwvé  une  partie  dès  minéraux  indi- 
que! plus  haut  I  notaknment  t 

<•  Cùbuli  arsenical^  compacte  et  terireux. 

i^  JrgêHt  hàt^  ramuleux,  dëndritiqUe  et 
laMelleajic,  ehtfe  leâ  lamelles  de  Id  baryte. 

y  jitgéM  suljïiti ,  en  lamelleis. 

4*  A^nt  rouge  plus  du  moins  fonc^ ,  en  la- 
melles. 

5*  BUmuth  natif, 

6»  AntfOc  sidfuté  rouge. 
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n*  Nickel  arsenical. 

o*"  Cobalt  arsénîaté. 

9*  Nickel  arséniaté. 

10*  Vranite. 

Les  gangues  -sont  les  mêmes  qu'ailleurs  ;  c  est 
la  baryte  avec  un  peu  de  chaux  carbonatée  ma- 
coésifère  en  petits  cristaux  et  des  cristaux  jaunes 
de  ckaux  carbonatée  ferrifere. 

Les  échantillons  que  M.  Ëerthier  a  examinés 

Îroviennent  de  Fancienne  mine  de  la  Sophie. 
Is  me  sont  parvenus  de  la  collection  de  feu 
M.  Yoltz,  ancien  directeur  des  mines  et  forêts 
du  grand-duché  de  Bade.  Il  serait  très-inté- 
ressant de  savoir  positivement  (ce  qui  est  très- 
probable)  ^  si  le  cobalt  arsenical  de  la  mine  de 
Saint-Antoine  et  des  autres  mines  des  environs  a 
la  même  composition  chimique. 

H  me  reste  encore  ^elqnes  mots  à  dire  sur  les 
mines  métallifères  voisines  dans  lesquelles  on  ex- 
ploite des  filons  qui  traversent  le  gneiss  coïhme  la 
plupart  des  autres  filons  de  la  forêt  Noire ,  auxquels 
ils  sont  analogues ,  et  qui  ne  passent  jamais  dans  le 
granité  rouge  qui  contient  les  filons  de  cobalt.  Ce 
sont  les  mines  de  Saint-Bernard ,  Saint-Gabriel , 
Friedrich-Christian ,  Herreusegen  et  d  autres  qui 
sont  connues  aussi  pour  leurs  nunéraux.  Ces  filons 
sont  d'une  nature  bien  différente  de  ceux  du  granité 
rouge  ;  leut*  gangue  est  en  partie  de  la  chaux  car^ 
bonatée  y  en  partie  du  quartz  et  seulement  très- 
peu  de  baryte  blanche  et  de  chaux  fluatée.  Les 
minerais  qui  s  y  trouvent  sont  des  minerais  de 
cuivre  et  dte  plomb  souvent  argentifères.  Bernard 
et  Gabriel  donnent  une  galène  très-riche  en  ar- 
gent; Herreusegen,  de  la  pyrite  de  cuivre  et  de 
la  galène  massive ,  pauvre  en  argent;  on  y  a  trouvé 
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de  très -beaux  écliantillons  de  malachite  et  des 
crislaux  magnifiques  deplomb  sulfaté  et  de  plomb 
carbonate  ;  r  riedricb-Gnristian  donne  de  la  ga- 
lène, du  cuivre  gris ,  de  la  pyrite  de  cuivre  et  du 
bismuth  sulfure  plombo^rgentifère ,  qui  ne  s'est 
encore  trouvé  nulle  autre  part. 

Voilà  donc  un  exemple  très-frappant  de  deux 
systèmes  défilons  de  nature  toute  oifiërente,  dont 
chacun  est  borné  à  un  terrain  particulier. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


AHALTSB 

Du  minerai  de  cobalt  de  la  mine  appelée  la 
Sophie  (grand'^ché  de  Bade). 

Par  M.  DE  MAEIGNAC ,  âèT«-Ingéiiitiir  def  minet. 


Les  filons  métallifères  de  la  partie  septentrio- 
nale de  la  forêt  Noire,  dans  le  grand-duché  de 
Bade  et  le  royaume  de  Wurtemberg,  forment 
deux  groupes  bien  distincts  tant  par  la  nature 
des  mméraux  qu'ils  renferment  que  par  celle  des 
terrains  dans  lesquels  fls  sont  invariablement 
compris. 

Les  filons  du  premier  système  ont  pour  gangue 
de  la  chaux  carbonatée  et  du  quartz  mêlés  de 
très-peu  de  banrte  sulfatée  blanche  et  de  chaux 
fluatée  ;  ils  renferment  des  minerais  de  cuivre  et 
de  plomb  souvent  argentifères.  Tous  ces  filons 
sont  compris  dans  le  terrain  primitif,  c'est-à-dire 
daos  le  gneiss  qui  forme  le  noyau  de  la  chaîne 
principale  des  montagnes  de  la  forêt  Noire  et  de 
ses  branches,  dont  le  soulèvement  est  antérieur 
au  grès  bigarré. 

Les  filons  du  second  système  ne  pénètrent  au 
contraire  jamais  dans  le  gneiss;  ils  traversent  le 
terrain  de  grès  bigarré  et  un  granité  à  feldspath 
rouge  qui  a  soulevé  le  grès  bigarré ,  et  qui  est  jtor 
coDsiéquent  postérieur  à  la  formation  de  ce  ter- 
rain. La  gangue  de  ces  filons  eàt  la  baryte  sulfatée 
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d'une  couleur  de  chair;  on  y  trouve  aussi  de  la 
chaux  carbonatée  magitésifôrei  et  de  la  chaux  car- 
bonatée  ferrifère,  mais  en  petite  quantité.  Les 
minéraux  métalUques  cont^us  daûs  ces  filoiid 
sont  très-*nombreux  ;  ce  sont  principalement  le 
cobalt  aràenical  compacte  ou  cristalhsé ,  Targent 
natif  y  sulfuré  ou  antimonial ,  le  cuivre  gris ,  le 
bismudi  natif  dtt  Sttlfdfé,  l'ârsetle  natif  et  Tarse- 
nie  sulfuré ,  le  nickel  arsenical ,  Furane  oxydé. 

Ces  filons  ont  donné  naissance  à  l'exploitation 
de  plusieurs  mines  d'argent  et  de  cobalt.  lia  mine 
de  la  Sbphie  était  la  plus  riche  il  y  a  trente  ans  ^ 
nfiaintenani  elle  donne  des  produits  moins  ahon-* 
danis. 

Le  minerai  que  l'on  a  soumis  &  Taxlalyse  pro-^ 
vient  de  cette  mihe.  H  est  composé  de  cobalt  arse- 
nical compacte,  presque  terreuk,  disséminé  dans 
une  gangue  de  sulfate  de  baryte  trés-lamdileUx  et 
fortëffiënt  tcAôfé  eîl  rouge  par  de  f  oxyde  de  fer. 
Cette  gâtlgùë  présente  en  quelques  points  une 
masse  dÉ  petits  gi^tis  tiôirs  ayant  un  éclat  fési- 
iléul:  d'est  du  prôtôtydë  d'urane.  Ailleurs ^  on 
Voit  de  {iétites  lamelles  de  bismuth  natif,  très- 
éclatatitëâ,  d'ttti  blanc  jaunâtre,  tendres  et  se  lais- 
sant cdtiper.  On  y  aperçoit  aussi  .mais  seulement 
en  ^el(|Uéd  {K>itits ,  des  parties  fortement  irisées 
et  ressemblant  au  cuivre  pânàëhé. 

De  la  galène  se  trouve  encore  disséininée  dktis 
ce  miftA^i^  ihitift  de  telle  sorte  qu'il  n'est  (kés  ^- 
die  de  neoflti^ltre  sa  présence  autremetit  que  p^t 
l'ailëljrâë.  Énfiik  là  gangue  présente  ënCOrë  Ubë 
partie  ai*gUetiôe ,  ma»  eu  fbrt  petite  quautlté. 

Lôrtqu'dn  Iwdlé  ce  rttinerâi  toaf  Tâtide  touris- 
tique coticentté,  à  l'aide  d'une  longue  ébulhticm  ^ 
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tout  le  soufre  aull  contient  se  dégage  à  l'état 
cfhydrogène  sulfuré;  le  pïomb,  le  bismuth,  le 
cuivre,  Foxyde  de  fer  et  l'oxyde  d'urane  se  dissol- 
vent complètement. 

Le  résidu  est  formé  du  cobalt  arsenical  et  de 
la  gangue  composée  du  sulfate  de  baryte  et  de  la 
partie  argileuse.  En  attaquant  ce  résidu  par  Feau 
régale,  il  ne  se  forme  pas  la  moindre  trace  d'acide 
sulfurique  ;  mais  outre  le  tobalt  et  Farsenic  il  se 
dissout  du  fer  qui  existe  donc  à  Fétat  de  combi- 
naison dans  Farséniure  de  cobalt. 

Voici  la  marche  qu  on  a  suivie  dans  Fanalyse 
de  ce  minerai  :  on  la  fait  bouillir  pendant  long- 
temps avec  de  Facide  hydrochlorique  concentré, 
puis  on  a  étendu  d'eau  et  filtré.  Le  résidu  a  été 
attaqué  par  Feaû  régale ,  la  gangue  est  restée  ;  on 
Fa  analysée  mî  la  fondant  avec  du  carbonate  de 
sonde. 

Diisoliition  dani  F  acide  ht  drochlo  tique.  On 
y  a  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
pour  réparer  lé  plomb,  le  bismuth  et  le  cuivre. 
Le  précipité  a  été  redissous  dans  Feàu  régale ,  on 
y  a  ajouté  quelques  gouttes  diacide  sulfurique,  et 
l'on  â  évaporé  Ju^u  à  ce  que  cet  acide  commen- 
çât à  se  dégager  en  vapeurs;  alors  on  a  étendu 
d*un  peu  d^u  et  filtré.  On  a  lavé  le  résidu  de 
sulihte  de  plomb  avec  de  Feau  contenant  un  peu 
d'acide  SùlfUriqUé.  Le  Sulfate  à  été  baleiné  oans 
utl  créUtet  dé  porcelaine* 

l?our  précipiter  le  bismi\th  de  la  liqueur  acide 
séparée  du  sulfate  de  plcMnb  >  on  y  a  vetsé  un  excès 
de  carbonate  d^ammoniaque ,  et  on  a  laissé  digérer 
k  une  très-douce  clialeur  pendant  un  jour  entier . 


.     Digitizedby  VjOOQIC 


|56  '       ANALYSE    DUN   MINERAI 

Puis  on  a  recueilli  Toxyde  de  bismuth  sur  un 
filtje,  et  on  l'a  lavé  avec  de  Veau  contenant  un 
peu  de  carbonate  d'ammoniaque.  Enfin  on  a  pré- 
cipité l'oxyde  de  cuivre  en  faisant  bouillir  la  li- 
queur avec  de  la  potasse  caustique. 

La  liqueur  séparée  des  sulfures  précédents  cou- 
tenait  le  fer  et  l'urane  à  l'éUt  de  protoxyde  ;  on 
l'a  évaporée  avec  addition  d'acide  nitrique  pour 
peroxyder  ces  métaux;  puis  on  a  précipité  le  fer 

Îir  le  carbonate  d'ammoniaque  ajouté  en  excès, 
près  avoir  séparé  le  peroxyde  de  fer  par  la  fil- 
tration,  on  a  obtenu  l'urane  par  une  ébuUition 
prolongée  de  la  liqueur  ;  il  s'est  alors  précipité  à 
l'état  de  carbonate  double  d'ammoniaque  et  d'u- 
rane ,  en  poudre  d'un  beau  jaune ,  se  changeant 
en  protoxyde  d'urane  par  la  caldnation. 

Dissolution  dans  Feau  régale.  On  a  préciDité 
l'arsenic  par  l'hydrogène  sulfuré.  Lesulrareaar- 
senic  était  d'un  beau  jaune ,  on  l'a  recueilli  sur  un 
filtre  taré,  on  Fa  lavé  avec  soin ,  puis  on  l'a  des- 
séché sur  un  alamibic ,  jusqu'à  ce  crue  son  poids  fût 
devenu  constant.  Après  en  avou'  déterminé  le 

Fioids  total ,  on  en  a  traité  une  petite  quantité  par 
hydrosulfate  d'anunoniaque  ;  il  s'y  est  dissous 
complètement ,  et  l'on  a  reconnu  ainsi  qu'il  ne 
renfermait  point  de  métaux  étrangers.  Ensuite  on 
a  recherché  la  quantité  de  soufre  qu'il  contenait  y 
en  en  traitant  i  çranmie  par  l'eau  régale  concen- 
trée. Après  une  éoullition  prolongée ,  une  portion 
du  soufre  s'est  réunie  en  un  globule  fondu  que 
Ton  a  pesé  séparément  ;  le  reste  était  transformé  en 
acide  sulfurioue ,  et  a  été  dosé  à  Fétat  de  sulfate 
de  baryte,    uonnaissant  ainsi  la  proportion  du 
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floofire,  on  en  a  déduit  la  quantité  totale  de  Tar- 
senic  contenu  daps  le  précipité  que  Ton  avait  ob- 
tenu. 

La  liqueur  séparée  du  sulfure  d'arsenic  a  été 
évaporée  avec  addition  d'acide  nitrique  pour 
perozyder  le  fer  ;  puis  on  a  séparé  celui-ci  du  co- 
Lah  au  moyen  de  Tammoniaque  en  excès.  Le  co- 
balt a  été  précipité  en  dernier  lieu  par  Tébullition 
de  la  liqueur  avec  de  la  potasse  caustique. 

Analyse  de  la  gangue.  Le  résidu  blanc ,  inso- 
lubleduis  les  acides  »  a  été  fondu  avec  du  carbo- 
nate de  soude.  La  matière  refroidie  a  été  traitée 
Eir  Feau  bouillante,  puis  on  a  filtré.  La  liqueur 
trée  a  été  saturée  d'adde  hydrochlorique,  éva- 
porée à  siccité  et  redissoute  dans  Feau  ;  mais  il 
ne  s'est  point  séparé  de  silice,  elle  était  restée  en- 
tièrement dans  le  résidu  insoluble  dans  l'eau ,  à 
l'état 'de  silico-aluminate  de  soude.  On  a  préci- 
pité l'acide  sulfurique  par  le  chlorure  de  barium , 
pois  l'alumine  par  l'ammoniaque. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  a  été  traité  par 
Fadde  muriatique  ;  on  a  évapora  à  sec  à  une  cna- 
leur  modérée ,  et  repris  pir  l'eau.  La  silice  a  été 
ainsi  séparée  et  recueilhe  sur  un  filtre.  Ensuite 
on  a  précipité  la  baryte  dans  la  liqueur  par  le 
sulfate  d'ammoniaque,  on  a  retrouvé  un  poids 
de  sulfate  de  baryte  égal  à  celui  qu'on  avait  ob- 
tenu précédenmient  pour  le  dosage  de  l'acide 
solfurique.  Enfin  on  a  précipité  l'alumine  par 
l'ammoniaque. 

Cette  analyse  a  été  &ite  sur  5  gr.  de  minerai, 
en  voici  les  r&ultats  ramenés  à  i  gnuonne. 
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0,096 


Î  Acide  si)lCurif|aç. 
Baryte 0^182 
Silice 0,094 
AlumiDe 0,010 

iArseoic 0,d6T\ 

ICobaJt 0,1551 

(Fer 0,016i 

Plomb 0,027  ] 

Bismuth 0,050  i 

Cuivre 0,005 

Oxyde  de  fer.  .  .  .  0,020  ' 
Protoxyded'urane.  0,127  ^ 
Soufre  et  pert«.  .  .  0,021 


QobfJt  «Tienical 
solubledaosreau 
régale. 

Partie  solubledans 
l'acide  clilorliy- 
drique. 


0,03* 

0,229 
0,Oâl 


^  '    ■  ■niiw ' 

1,000       1,000 

On  a  répété  Tanalyse  de  ïa  partie  soluble  dans 
Tacide  muriatique,  on  a  opéré  sur  une  portion  du 
minerai  renfermant  une  plus  grande  quantité  de 
gangue^  et  paraissant  plus  riche  en  oxyde  d'urane. 
On  a  opère  sur  lo  grammes  de  minerai  très-bien 
porphyrisé,  mais  cette  fois  on  a  dosé  le  soufre  qui 
se  dégageait  à  l'état  d*hydrogène  sulfuré.  Pans  ce 
but  on  a  adapté  à  la  fiole  dans  laquelle  se  faisait 
l'attaque  un  tube  recourbé  plongeant  jusqu^au  fond 
d'un  flacon  contenant  une  dissolution  d'acétate  de 
cuivre.  Un  deuxième  tube  recourbé  partait  de  ce 
premier  flacon  et  se  rendait  dan^  un  second  qui 
contenait  une  dissolution  d'acétate  de  cuivre  sur- 
saturée d'ammoniaque;  mais  cette  précaution  a 
été  inutile,  car  pendant  toute  l'opération  aucun 
gaz  ne  s'est  dégagé  dans  ce  second  flacon. 

Le  sqlfure  de  cuivre  obtenu  par  ce  procédé  a  ét^ 
recueilli  sur  un  filtre,  puis  on  1  a  traité  sur  le  filtre 
et  sans  le  laver  par  de  l'acîde  nitrique  fumant,  on 
a  fait  bouillir  le  tout  jusqu^à  ce  que  le  soufire  se 
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£to  dÀiènemaiit  transformé  ea  aoide  sulforique, 
pois  on  a  précipité  celui-ci  par  le  dJorure  de  Da^ 
rium. 

Uanalyse  de  la  dissolution  hydrochlorique  a  été 
faite  comme  la  première  fois.  Voici  les  résultats 
auxquels  on  est  parvenu  par  cette  analyse. 

Soufre 0,011 

Plomb 0,06* 

Cuivre 0,003 

Bismuth 0,017 

Peroxyde  de  fer.  .  0,038 

Protoxyde  d'urane.  0,150 

0,283 

Or,  d'après  la  composition  de  la  galène,  0,064 
de  plomb  devaient  être  combinés  avec  0,010  de 
soufre.  On  voit  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  très-pe- 
tite quantité  de  soufre  qui  s'explique  par  la  pré- 
sence du  cuivre  pyriteux  ou  panaché.  Nous  comp- 
tons ici  tout  le  fer  comme  s'il  était  à  l'état  de 
peroxyde,  quoique,  en  réalité,  une  petite  quantité 
soit  à  l'état  métallique  dans  le  cuivre  panaché;  mais 
il  serait  difficile  de  séparer  le  fer  qui  se  trouve 
dans  ce  minéral ,  et  cela  n'a  aucun  intérêt,  vu  sa 
rareté  dans  le  minerai. 

Le  cobalt  arsenical  renfermé  dans  ce  minerai 
parait  avoir  une  composition  bien  définie,  bien 
qu'il  n'offi*e  aucun  caractère  cristallin.  £n  effet,  ce 
minéral  seul  aurait  pour  composition  : 

Arseuic.    .  .    0,267  ou  0,609  Atomes.  108  ou  10 
Cobalt.  .  .  .     0,155      0,354  96        9 

Fer 0,016      0,037  11         1 

0,438      1,000 

Ainsi  il  est  presque  exactement  représenté  par 
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la  formule  (Go,  Fe,)  As;  une  petite  partie  do  oo- 
balt  étant  remplacée  par  une  quantité  correspoiH 
dante  de  fer. 
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Sur  le  travail  dur  fourneau^ à  réverbère  à  double 
sole  y 

Par  M.  REPLAT,  Directeur  de  l'niine  d'AlbertrUle. 


La  consommation  assez  considérable  de  bois 
qui  se  fait  à  la  fonderie  royale  d'Albertville 
(Gonflans),  et  la  grande  quantité  de  chaleur  qui  se 
dégage  par  la  cheminée  du  four  à  réverbère,  avaient 
depuis  longtemps  fait  désirer  Temploi  d'un  moyen 
capable  de  diminuer  Tune  et  d'utiliser  l'autre,  du 
moins  en  partie. 

Depuis  quelques  années  les  métallui^stes  ont 
dirigé  leurs  recherches  vers  ce  point  important  de 
Imoustrie  minéralurgique.  Déjà,  dans  un  grand 
nombre  d'usines  où  l'on  traite  des  minerais  de  fer, 
on  a  substitué  l'air  chaud  à  l'air  froid.  On  fait 
usage  du  bois  torréfié,  en  remplacement  du  char- 
bon préparé  dans  les  forêts  :  on  dispose  ainsi  Faûr 
à  exercer  une  action  plus  énergique  et  plus  prompte 
sur  les  minerais,  et,  d'un  autre  côté,  on  gagne 
toute  la  chaleur  qui  se  dégace  dans  les  faldes  par 
la  combustion  d'une  partie  du  bois  employée  à  la 
carbonisation  de  l'autre.  Tout  cela  s  exécute  en 
appliquant  à  ces  opérations  les  flammes  perdues 
et  les  gazcombustinles,  qui  se  dégagent  soit  par 
le  gueulard ,  soit  par  la  cheminée  du  fourneau. 
Ailleurs  on  a  disposé  des  fours  à  chaux ,  des  fours 
i  réverbère  alimentés  par  les  flammes  en  excès. 
A  Coutances  (département  de  la  Meuse) ,  on  voit 
un  haut-fourneau  alimenté  par  une  machine  souf- 
TomeXFII,  i84o.  ii 
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fiante  mise  en  mcmyemeat  p^  une  machine  à  var 
peur  dont  la  chaudière ,  placée  dans  le  voisinage 
du  gueulard  9  est  diauffiîe  par  la  flamme  oui  en 
sort;  de  sorte  que  ce  haut-iourneau,  une  fois  en 
roulement ,  peut  continuer  à  marcher  sans  force 
étrangère  et  (leulement  par  celle  qu'il  développe. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  le  chevalier  Despine 
et  moi  avions  pensé  à  employer  au  grillage  du 
minerai  la  flanmie  qui  a  traversé  le  four  à  réver- 
bère. Cette  idée  ne  tut  pas  mise  à  exécution. 

Cependant  la  destruction  de  nos  forêts,  Texpot- 
tation  considérable  de  bois  et  de  charbon  qui  a 
lieu  par  les  frontières  de  France,  notamment  par 
l'Isère ,  le  lac  du  Bourget,  le  pont  de  Bens  (vallée 
de  la  nochette),  m'ont  déterminé  à  réaliser  notre 
ancienne  pensée. 

Le  3i  mars  dernier,  J'ai  sollicité,  auprès  de 
M.  l'intendant  général  de  l'intérieur,  l'autorisa- 
tion de  placer,  à  la  suite  du  four  k  réverbère, 
un  second  four  chauffé  par  la  flanmie  qui  sort  du 
premier,  de  manière  k  pouvoir  fondre  et  griller  en 
même  temps.  Les  modifications  proposées ,  dont 
le  détail  estimatif  s^élevait  k  fr.  3.410,76,  ont  été 
approuvées. 

L'ancien  fourneau,  condne  tous  les  fourneaux 
k  réverbère  de  l'espèce,  avait  quatre  portes,  trois 
sur  la  face  antérieure  et  une  k  l'extrémité  sur  la 
face  opposée  k  la  chauffe.  La  cheminée  inclinée, 
placée  k  l'extrémité  du  fourneau,  s'ouvrait  dans  la 
ffrande  cheminée  extérieure,  dont  la  hauteur  est 
ae  14  mètres.  La  longueur  du  fourneau,  mesurée 
extérieurement,  était  de  5",3o  et  la  largeur  3",3o- 

Jai  cru  nécessaire  de  faire  connaître  l'ancienne 
méthode  suivie  k  Conflans.  Je  n'entrerai  dans  au- 
cune explication  théorique^  renvoyant  aux  excel- 
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lests  ménynres  des  sayants  qui  ont  traité  cette 
uatiire  avec  tant  de  succès  et  de  précision,  et  qui 
sar?ent  de  guide  à  tous  ceux  qui  s'ocqupent  de  la 
métallurgie  du  ploDob  :  tels  sont  les  mémoires  de 
MM.  Berdiier,  Puvis,  Fournet,  insérés  dans  les 
Annales  des  mines. 

La  méthode  suivie  anciennement  a  été  intro* 
duite  en  Savoie  par  feu  M.  Schreiber,  inspecteur 
des  mines  de  France ,  ancien  directeur.  Elle  est 
encore  suivie  aujounf  hui  à  G>goletto ,  duché  de 
Gènes  ;  à  Poulaouen ,  en  Bretagne ,  à  Pontgikaud  ^ 
à  la  Grave  (royaume  de  France);  en  Angleterre 
et  en  Allemagne. 

Le  fourneau  est  servi  par  deux  brigades  d*ou- 
vriers,  composées  chacune  d'un  maître-fondeur,  de 
deux  aides  et  d'un  chauffeur.  H  y  a ,  en  outre  ^  un 
maréchal,  un  scieur,  et  quelquefois  un  fendeur  de 
bois,  qui  sont  occupés  pendant  le  temps  de  la 
fonte,  qui  dure  huit  mois  et  demi  environ. 

La  durée  d'un  poste  est  de  i6  heures  :  c'est  le 
temps  nécessaire  pour  griller  et  fondre.  Le  four- 
neau étant  chauffe,  on  charge  1.260  kil.  demi- 
H^^i,  qui  ne  comptent  que  pour  1.200  kil.  à 
cause  de  l'humidité. 

Les  ouvriers  qui  viennent  prendre  le  poste  trou- 
vent, en  arrivant  à  la  fonderie ,  le  fourneau  chargé* 
On  donne  un  coup  de  feu  ppur  réchauffer  le  four- 
neau, dont  la  température  a  été  abaissée  par 
l'introduction  du  minerai  froid  et  humide  :  on 
maintient  ainsi  le  feu  pendant  deux  heures  et  de- 
mie; la  sulfatisation  s'opère,  et  lorsque  la  croûte 
est  formée ,  le  chef  fondeur  la  casse  à  l'aide  d'un 
ringard.  U  fait,  un  instant  après,  commencer  le 
travail  des  spadeUes.  Après  que  chaque  ouvrier  a 
remué  le  schlich  k  son  tour,  il  forme  la  porte,  et 
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il  n*y  a  que  b  première  qui  reste  oajfittep  pour 
observer  ce  qui  se  passe  oans  le  fourneau.  Après 
ce  premier  tour  on  en  commence  immédiatonent 
un  second.  Les  matières  sont  d*un  rouge  obscur  : 
on  les  maintient  à  cette  température  pendant  a  heu- 
res et  demie  environ.  Après  le  deuxième  tour  de 
spadelles,  les  matières  qui  sont  vis-fc-vîs  la  troi- 
sième porte  sont  avancées  vers  le  milieu  du  four- 
neauy  ae  manière  à  être  réparties  également  sur 
les  deux  tiers  de  la  sole;  de  sorte  que  la  troiaème 

Eorte  du  fourneau  défient  dès  ce  moment  inutile* 
'on  ferme  cette  troisième  porte,  pour  ne  plus  la 
rouvrir.  Après  la  neuvième  heure  on  fait  la  pre- 
mière percée  :  le  plomb  tombe  dans  le  bassin  ex- 
térieur ;  on  Jette  dans  le  fourneau  les  mattes  de  la 
fonte  pVécéaente  :  le  plomb  s*en  sépare  facilement 
par  lîquation. 

Avant  la  quinzième  heure ,  la  température  est 
portée  au  rouge  blanc  ;  c'est  le  maximum  ;  les 
matièresne  rendent  plus;  on  arrête  Topération; 
on  retire  les  crasses  par  la  porte  de  fona;  on  ré- 
pare la  sole ,  et ,  après  avoir  découvert  le  bain , 
on  lingote  :  on  laisse  refroidir  le  fourneau  peiv 
dant  une  demi-heure.  Pendant  ce  temps  la  sole 
reprend  dé  la  consistance.  On  procède  ensuite  au 
chargement  par  lequel  les  fondeurs  terminent  leur 
tâche.  La  nouvelle  brigade  d'ouvriers  arrive;  il 
est  huit  heures  du  soir ,  si  l'opération  a  com- 
mencé à  quatre  heures  du  matin.  Le  travail  est 
continué  de  la  même  manière. 

Pour  le  nouveau  procédé ,  l'ancien  fourneau  a 
été  allongé;  il  a  actuellement  S"y3o;  il  n'avait  que 
5*,3o.  La  laideur  est  la  même  (3",3o).  H  est  di- 
vi^  intérieurement  en  deux  compartiments  qui 
se  communiquent  par  une  ouverture  d'un  mètre 
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de  krgeur.  Le  premier  compartiment  du  coté  de 
la  chaufie,  destiné  ii  la  fusion ,  est  un  peu  plus 
petit  que  Fancien  fourneau;  il  a  un  mètre  de 
moins  en  longueur;  il  n  a  que  deux  portes.  Cette 
réduction  est  motivée  sur  ce  qu'en  suivant  Fan- 
ckai  procédé  ^  ainsi  qu'on  Ta  vu  il  y  a  un  instant, 
après  que  le  grillage  est  opéré  au  deuxième  tour 
de  spadelles,  on  réunit  toutes  les  matières  vis-à- 
vis  les  deux  premières  portes.  La  partie  du  four- 
neau qui  est  vis^à-vis  la  troisième  porte  restait 
vide;  c'est  un  espace  qu'il  allait  chauffer  inuti- 
lement. A  la  suite  de  ce  premier  compartiment 
se  trouve  le  second  que  je  désigne  par  fourneau 
deçriUage;  il  a  à  peu  près  la  grandeur  et  la  forme 
de  l'ancien  fourneau;  seulement  du  côté  par  où . 
arrive  la  fiiiii&me  qui  a  parcouru  le  premier  corn*- 
partiment,  il  n'y  a  pas  d'autel.  Les  4a«x  soles 
forment  un  plan  légèrement  incliné  vers  le  iuissin 
intérieur,  qui  se  trouve  toujours  à  la  deuxième 
porte  du  fiMurneau  de  fusion.  Cette  disposition  fst- 
dUte  le  transport  des  matières  du  deuxième  four- 
neau dans  le  juremier .  Le  deuxième  compartiment 
est  garni  de  tnns  portes  sur  la  &ce  antérieure ,  et 
d*une  porte  sur  la  face  opposée  à  la  chauffe. 
Entre  les  deux  fourneaux ,  sur  la  fjace  antérieure , 
<m  a  i^é  une  porte  qui  n'est  ouverte  que  pour 
&ciliter  le  transport  des  matières  grillées  dans  le 
fimmeau  de  fusion.  Cette  dernière  n'existait  pas 
pendant  le  dernier  fondage.^ 

A  l'extréiaâté  de  chaque  compartiment  et  à  la 
partie  s^ipérieure ,  la  voûte  est  percée  pour  donner 
passage  à  deux  petites  cheminées  qm  conduisent 
la  flamme  et  les  gaa  dans  la  grande  cheminée.  A 
leur  entrée  dans  cette  dernière ,  elles  sont  garnies 
d'une  porte  en  fin^e  qui  s'ouvre;  à  volonté  dtqui 
sert  de  re|pstre. 
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Par  ce  moyen,  on  peut  diriger  la  chaleur  à  vo- 
lonté. En  fermant  la  première  cheminée,  on  obli- 
ge la  flamme  et  les  vapeurs  à  parcourir  toute  la 
longueur  du  fourneau,  et  à  sortir  par  la  deuxième 
cheminée.  Si  la  chaleur  est  trop  forte  dans  le 
fourneau  de  grillage ,  que  le  premier  comparti- 
ment se  remplisse  de  vapeurs ,  et  que  tous  les  gaz 
ne  puissent  sortir  par  la  deuxième  cheminée ,  on 
ouvre  plus  ou  moins  le  registre  de  la  première. 
On  est  rarement  dans  le  cas  de  femcier  la  che- 
minée du  fourneau  de  grillage. 

Dans  le  nouveau  mode  de  travail ,  le  fourneau 
est  servi  par  quatre  brigades  d*ouvriers ,  compo- 
sées chacune  d'un  chef  fondeur  et  de  deux  aides  ; 
il  y  a  trois  diauflfeurs,  en  tout  quinze  ouvriers. 
Ceux-ci  travaillent  huit  heures,  et  ceux-là  seiae 
heure#,1les  premiers  ont  seize  heures  de  repos 
sur  vingt-quatre ,  et  les  seconds ,  apurés  avoir  tra- 
vaillé seize  heures  ,  se  reposent  seize  heures.  H 
"y  a  ainsi  continuellement  sept  ouvriers  de  service* 
Il  y  a,  en  outre,  un  maréchal,  un  scieur,  im 
fendeur,  qui  sont  occupés  pendant  le  temps  de 
la  fonte,  qui  est  réduit  à  quatre  mois. 

Le  fourneau  de  grillage  étant  un  peu  plus  petit 
que  Tancien  fourneau,  on  n^a  pu  charger  que 
i.oSo  kil.  au  lieu  de  1. 260.  Mais  pour  la  prochaine 
campagne  on  agrandira  le  deuxième  comparti- 
ment, de  manière  à  introduire  la  même  charge  9 
ou  tout  au  moins  i.i55  kil. 

Lorsque  le  fourneau  a  été  chauffé  pendant  quel- 
ques jours,  et  qu'il  a  été  amené  à  son  état  normal, 
voici  quel  est  l'ordre  du  travail  : 

Les  quatre  ouvriers  qui  viennent  d'achever  lear 
poste  chargent  le  fourneau  :  ils  apportent  le  schlidi 
sur  le  pol  oe  la  fonderie  auf-deyant  du  fourneau,  et, 
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à  Faîde  de  pelles  courbes,  ils  le  jettent  iMff  les  trois 
portes  sur  la  sole  du  deuxième  compartimmit. 
Après  avoir  jeté  quelques  morceaux  de  oois  sur  la 
mmerai ,  ils  se  retirent.  H  est,  je  suppose,  4  heures 
du  matin;  la  nouvelle  brigade  arrive  :  le  chef  fon- 
deur, après  s'être  assuré  que  la  ehai^  est  répartie 
uniformément  sur  la  scie,  fait  activer  le  feu;  il 
dirige,  à  Taide  des  resistres,  toute  la  flamme  dans 
le  deuxième  compartiment,  et  y  jette,  en  outre, 
quelques  morceaux  de  bois  très-secs. 

Après  deux  heures  ou  deux  heures  et  demie,  la 
croûte  de  sulfate  est  formée^  Le  ehef  fondeur,  à 
Faide  d'un  ringard,  casse  cette  croûte,  en  i^o* 
menant  transversalement  le  tranchant  de  son  outil 
sur  la  surface  du  nûnerai.  Un  instant  après,  le  {Nre- 
ane^  aide,  armé  d'une  spadelle,  se  place  à  la  pre« 
mière  porte  du  côté  du  fourneau  oe  fusioiiy  soit 
du  côté  de  la  chauffe,  remue  le  achlich,  de  ma- 
nière que  celui  qui  est  en  contact  avec  la  sole^ 
fread  la  place  de  celui  cpii  esta  la  surface;  parce 
moyen  la  sul&tisation  continue»  L'ouvrier  enfixuNi 
la  spadelle  sous  la  ohai^  la  relève  un  peu,  en  lui 
faisant  fiûre  un  demi-tour  du  côté  de  la  chaufie 
pour  verser  la  matière  de  ce  côté;  il  ouvre  ainsi 
un  sillon  ;  il  reprend  de  nouveau  en  enfonçant  la 
spadelle  sous  le  achlich ,  et  tourne  la  matière  du 
même  côté  dans  le  sillon  cpÀ  a  été  ouvert  l'instant 
d'auparavant  ;  il  ccmtinue ainsi  ens'éloigoantyjus* 

Îu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  la  limite  qu'il  peut  attein- 
re  du  côté  de  la  deuxième  porte ,  pms  il  revient 
en  sens  contraire,  opérant  d'nne  manière  ansdogue, 
mais  tournant  les  matières  dn  côté  opposé  k  la 
duoifie;  enfin  il  recommence  une  troisième  fois, 
en  opérant  comme  à  la  première,  de  soite  qoepav 
oittn  mampnkcion  la  charge  9U  définkiveni 
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tournée.  Les  sur&ces  sont  renouvelées,  et  la  »ud- 
fadsation  continue  d'avoir  lieu.  Après  ce  travail , 
qui  dure  un  peu  plus  d'une  demi-heure,  le  cbef 
K>ndeur  commence  à  la  porte  du  milieu  et  opère 
comme  le  premier  ouvrier;  il  retire  sa  spad^e, 
met  une  ou  deux  bûches  de  bois  sur  la  diarge ,  et 
ferme  sa  porte.  Le  deuxième  aide  fait  la  même 
opération  à  la  troisième  porte  qu'il  ferme  ensuite. 
Il  n'y  a  que  la  première  porte  qui  reste  ouverte 

§our  observer  1  allure  du  fourneau.  L'ensemble 
es  opérations  exécutées  par  les  trois  fondeurs 
s'appelle  un  tour  de  spadeiles.  On  en  commence 
immédiatement  un  second  ,  et  ainsi  de  suite.  Les 
matières  sont  d'un  rouge  obscur.  On  les  maintient 
à  cette  température  pendant  deux  heures  environ» 
On  diminue  l'intensité  du  feu  dans  le  fourneau  de 
grillage ,  en  ouvrant  davantage  le  registre  de  k 
première  cheminée.  Bientôt  la  réaction  des  sul- 
fures sur  les  sulfates  s'opère;  il  se  dégage  beau- 
coup d'acide  sulfureux;  le  fourneau  se  remplit  de 
vapeurs  rutilantes,  et  le  schlich  fin,  qui  n'a  pas  été 
atta<j[uéy  qui  est  très^pulvérulent ,  est  entraîné  en 
partie  par  le  courant  avec  une  certaine  quantité  de 
sul&tes.  La  masse  s'échauffe  par  la  combus* 
tion  du  soufre;  c'est  pourquoi  on  diminue  les 
sources  de  chaleur;  elle  devient  pâteuse;  le 
plomb  métallique  commence  à  paraître;  mais, 
étant  en  petite  quantité  et  opposé  au  courant  d'air^ 
il  s^oxyde  bien  vite,  et  an  cet  état  il  réagit  sur  le 
sulfure  et  contribue  à  la  désulfuration. 

A  la  septième haire,  soit  à  ii  heures  pour  la 
charge  commencée  à  4  heures  du  matin,  la  fonte 
est  terminée  dans  le  fourneau  de  fieion.  Ce  four- 
neau est  libre,  et  on  y  fait  passer  la  matière  grillée 
au  moyen  de  riogaras  et  de  spadeUçs,  A  midi 
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moins  un  cpiart  le  deuxième  compartiméiit  est 
vide  ;  on  y  introduit  une  nouvelle  cnarge. 

Toutes  les  matières  grillées  étant  réunies  sur 
la  sole  du  fourneau  de  fusion ,  on  entretient  le  feu 
daos  la  chaufiè;  on  élève  graduellement  la  tempé- 
rature. On  continue  sans  interruption  le  travail 
des  spadelles  par  les  deux  portes  ;  on  passe  deux 
«Kidelles  à  la  première  porte  et  une  à  la  aeuxième  ; 
c  est  ce  qui  compose  un  tour  de  spadelles.  Les  ma- 
tières deviennent  plus  pâteuses  ;  le  plomb  coule  de 
toutes  parts  et  se  rend  dans  le  bassin  intérieur.  A 
2  heures  ou  2  heures  et  demie»  soit  entre  la  dixième 
et  la  onzième  heure  ^  on  fait  la  percée;  le  plomb 
coule  dans  le  bassin  extérieur;  on  le  recouvre  de 
diarbon  pour  le  préserver  de  l'oxydation  et  le  tenir 
à  letat  hqukie;  on  jette  par  la  première  porte  les 
mattes  qui  recouvraient  le  bain  à  la  fin  de  Topé- 
lation  précédente  au  moment  de  lingoter  :  le 
plomb  s  en  sépare  £aicilement  par  liquation.  Les 
matières  devenant  moins  riches  en  plomb  sont 
nuûns  fusibles^  et  on  peut  élever  la  température  au 
rouge  cerise  :  on  la  maintient  dans  cet  état  pen- 
dant deux  ou  trois  heures.  Après  ce  temps  le  plomb 
ne  coule  presque  plus;  il  est  mêlé  de  mattes  que 
ïoa  reconnaît  à  la  couleur  blanche  et  à  la  consis- 
tance visqueuse.  Parvenues  dans  le  bassin  »  elles 
surnagent  sur  le  bain^  et  par  suite  de  leur  l^reté 
q)écifique  se  séparent  facilement.  On  les  enlève 
avec  une  écumoire,  et  on  les  jette  dans  le  fourneau 
par  la  première  porte  :  on  continue  le  travail  des 
spadelles  jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  Cependant 
les  matières  s  appauvrissent,  les  substances  étran- 
gères deviennent  dominantes;  elles  enveloppent 
pour  ainsi  direle  plomb  de  toutes  parts.  Il  faut  alors 
porter  la  température  au  rouge  blanc.  A  6  heures 
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e€  demie  du  soir,  soit  après  quatorm  heures  et 
demie  y  la  température  est  arrivée  an  maximum  ; 
les  matières  ne  rendent  plus  rien;  on  arrête  Topé- 
ration.  On  réunit  les  crasses  que  Ton  extrait  par 
la  première  porte»  en  les  faisant  tomber  sur  le  soi 
de  la  fondene  ;  on  les  arrose  fortement  pour  les 
refroidir. 

Pendant  que  la  sole  est  suante  et  ramollie,  on  en 
égalise  la  surface  avec  le  plat  d'une  q>adelle  ;  si 
eue  a  été  attaquée,  qu'il  y  ait  des  cavités  et  des  ger- 
çures, on  y  jette  de  bonnes  crasses  que  l'on  em- 
pâte quelquefois  avec  de  la  diaux. 

Pendant  tout  le  travail  que  Ton  vient  de  dé- 
crire, le  grillage  s'opère  dans  le  premier  compara 
timent,  et  aussitôt  que  le  fourneau  de  fusion  est 
libre,  que  le  plomb  est  lingoté ,  les  ouvriers  du 
deuxième  fourneau  y  font  passer  la  diarge  grillée. 

Les  fondeurs,  qui  viennent  de  terminer  leur 
opération ,  lingotent  le  plomb,  chargent  le  four- 
neau de  grillage  et  se  retirent.  On  voit  que  l'on 
conduit  deux  (^rations  k  la  fois.  Qiaque  opéra- 
timi  dure  seisse  heures;  elle  s'exécute  successive- 
ment dans  deux  fourneaux.  On  charge  toutes  les 
huit  heures. 

Gomme  on  est  toujours  en  fonte  dans  le  pre- 
mier compartiment,  la  sAle  est  continuellement 
exposée  à  une  température  très-élevée  ;  elle  se  ra- 
mollit tellement  qu'elle  peut  laisser  suinter  les 
matières  en  fusion  à  travers  l'autel;  le  plomb  et 
les  crasses  peuvent  couler  dans  le  cendrier.  D'an 
autre  côté  le  minerai  grillé,  qui  provient  du  four^ 
neau  de  grillage,  éprouve  un  changement  brusque 
de  température,  et,  étant  soumis  immédiatement 
à  la  chaleur  élevée  du  fourneau  de  fusion ,  peut 
fondre  de  suite;  il  ae  réduit  en  mattes  et  coide  à 
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1  état  liqoide  dans  le  bassin  intérieur  qu'il  rem- 
plit, et  souvent  il  s'échappe  par  les  portes.  Pour 
éviter  ce  derpier  inconvénient ,  pour  rafiFermir  la 
sole  et  abaisser  la  température  du  premier  com- 
partiment, on  jette  quelqiieB  seaux  d'eau  dans  ce 
compartiment  lorsqu  il  est  vidé.  On  juge  par  la 
couleur,  à  défaut  de  pyromètre,  de  l'intensité  de  la 
dialeur,  et  la  température  du  fourneau  de  fusion 
étant  abaissée  au  degré  de  celui  de  grillage,  on 
peut  faire  passer  la  chaîne  sans  crainte  et  conti* 
Buer  le  travail  sans  inconvénient. 

Si  pendant  le  travail  on  poussait  trop  le  feu ,  le 
sous-sulfure  riche  en  plomb,  quiest  très-fuaible,  de 
pâteux  qu'il  était  passe  à  l'état  liquide  :  alors  tout 
coale  à  la  Cois ,  et  le  pknnb  et  les  mattes.  H  est 
bien  difiScile  alors  de  conduire  l'opération  à  bonne 
fin;  on  obtient  peu  de  plonxb  et  beaucoup  de 
mattes.  On  tâche  de  remédier  au  mal  en  jetant  de 
la  brasque  on  de  la  chaux  sur  les  matières  en  fu*- 
sion.  Le  charbon  diminue  la  masse  des  sulfates,  en 
décomposant  l'acide  sulfurique,  sèche  les  matières 
et  désoxyde  le  plomb.  La  chaux  favorise  la  désul- 
fbration. 

L'introduction  du  nouveau  procédé,  quoique 
oe  changeant  rien  an  fond  du  travail  des  spa 
4dles^  fious  a  cep^atflaiit  donné  qudques  embar- 
ras. Le  ^r^oacier  compartiment  était  toujours  trop 
cbaud ,  efclesmatière;scoulaient  en  mattes;  1?  tirage 
Bttiopénitifm  dîffidlement.  J'ai  fait  usag^  del'eau 
pour  re&oîair  le  fourneau ,  et  j  ai  fait  eiJh^i;isser 
la  cheminée  ;  alors  le  fournes^u  a.  ^m  son  éML 
normal. 

Oa  verra  par  le  tableau  de  la  fonte,  qui  estoi^ 
après ,  que  le  premier  mois  a  donné  peu  de  plomb 
et  beaucoup  de  crasses.  Ces  crasses  étaient  compo* 
sées  de  mattes  en  grande  partie. 
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Journal  de  la  fonte  au  fourneau  h  rét^rbiro,  commencée  le  4  no¥embr€  1839 
à  4  heures  du  matin. 


DISIGRATlOll. 

da 
minerai. 


/  1839. 

Dec. 

Schlichde   I  1840. 
TarcnUiM.  \  JanT. 


rotanx.    .  . 

Schlichde 
SUJean. 


Mars. 


O  O 

a 


kU. 
69.380 

93.000 

93.000 

87.000 

43.000 


385.380 
39.500 


1 

o 


ka. 

3!i.i34 

53.928 
55.278 

5o.34x 
a3«6oo 


ii5.a8i 
19.933 


1 

ê 


kU. 
ao.5o3 

17.820 

18.046 

i7-9»3 

10.525 


84.807 
3355 


kil 
210 

578 

873 

684 

338 


2.683 


coRsomiATioir. 


st. 
205 

263 

263 

252 
106 


1.089 


179 

236 

216 

209 

96 


936 
60 


kil 
1.936 

2.602 

2.394 

2.528 

638 


10.098 
267 


n  résulte  de  ce  tableau  que  le  schlich  a  rendu 
55.86:1  p.  0/0  de  plomb  d'œuvre 
22.182    —  crasses 
696    —  sulfates. 

Les  crasses  traitées  au  fourneau  à  maiidie ,  ainsi 
que  les  sul&tés,  ont  rendu  en  plomb  :  les  crasses 
a<7.93i  et  les  sul&tes  54<d33;  de  sorte  .que  le 
scnuch  de  Tarentaise  a  rendu ,  plomb.  «  55vd63 

Réduites  au  c/o  de  scblich  les  crasses 
ont  donné .     6.197 

Réduites  au  0/0  de  schlich  les  sulfotes 
ontproduit o.38i 

62.440 
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Le  résultat  de  la  £3Dte  da  schlich  de  Saint-Jean 
«été 67,90  plomb 

1 1,37  de  crasses ,  qui  ont  donné 
an  0/0  de  schlich 3^1 

0,718  sulfates  qui  ont  rendu.  •  •    OySg 

7^*70 

n  est  certain  que  le  changement  opéré  dans  le 
mode  de  travail  a  produit  un  résultat  avantageux. 
Pour  en  convaincre ,  j'ai  placé  ci-après  l'état  du 
produit  des  cinq  campagnes  précéaentes.  Si  on 
compare  le  produit  de  cette  année  avec  la  moyenne 
des  cinq  années  qui  précèdent ,  on  verra  mû  y  a 
une  augmentation  de  produit,  augmentation  ex- 
primée par  i^»6o3  de  plomb  d'oeuvre  au  0/0  de 
schlich  I  et  pour  tout  le  minerai  traité  cette  année 
c'est  une  augmentation  de  6.177  ^^*  ^^  plomb, 
lequel  9  évalué  à  60  fr.,  produit  3.706  fr.  ao  c. 
Comme  il  s'agit  de  plomb  d'oeuvre ,  j'aurais  dû 
peut-être  l'évaluera  80  fr.  ;  mais  il  faut  observer 
que  lorsque  d'une  quantité  donnée  de  schlich  on 
obtient  plus  de  plomb,  il  est  sensiblement  moins 
riche  en  argent;  c'est  ce  que  fait  voir  le  tableau 
que  j'ai  joint  à  ce  rapport. 

Le  but  principal  que  je  me  suis  proposé ,  en 
<^)érant  les  mooifications  que  je  viens  de  faire 
oonnattre,  c'est  l'économie  du  bois.  On  a  con- 
sommé pour  0^0  de  schlich  0*^28:2  de  bois, 
tandis  que  la  moyenne  des  cinq  années  précé- 
dentes a  été  de  o,438 ,  différence  0,1 55,  et  sur 
385.38o  kil.  de  schlich  qui  ont  été  traités ,  c'est 
597  stères  au  prix  de  6  fr.  ^5  c 3.73i',25 

L'ens«aaJ)le  des  avantages  obtenus  s'é 

lève  donc  à 7.437^,4^ 

Si,  comme  j'ai  lieu  de  l'espérer,  je  parviens  à 
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traiter  i.n6o  kil.  de  minerai  à  la  fois,  au  lieu  de 
i.o5o»  la  ooDsommation  du  bois  sera  peu  aug- 
mentée, n  en  résultera  une  plus  grande  écononue 
que  j'évalue  à  ^  de  celle  qui  est  d^à  réalisée ,  c'est- 
à-dire  que  je  réduirai  la  oonsontunation  du  bois 
à  la  moitié  de  ce  qu'elle  était  en  suivant  l'ancien 
procédé  :  j'obtiendrai  également  une  économie 
sur  la  main-d'œuvre* 

La  consommation  du  fer  a  été  sensiblement 
augmentée  ;  mais  elle  diminuera  en  traitant  plus 
de  minerai  à  la  fois. 

On  pourrait  peut*être  croire  que  cette  augmen-» 
tation  de  produit  ne  s'obtient  qu'au  préjudice  de  la 
qualité  du  plomb,  et  que  le  plomb  aœuvre  obtenu 
est  moins  pur  que  précédemmetat.Pour  lever  tous 
les  doutes  à  cet  ésard ,  j'ai  calculé  pour  les  cinq 
années  qui  précèdent  quelle  était,  en  dernière 
analyse,  la  quantité  de  plomb  marchand  obtenue 
par  o/o  de  schlich,  après  en  avoir  extrait  l'argent 
et  vérifié  tous  les  produits  des  affinages. 

On  trouve  que  lookil.  deschlich  ont  rendu , 
en  1834.  .  .  .     57,60  plomb  marchand. 

i835 57,47 

i836.  ....  57,07 
iBS^.  ....  58,3i 
i83o 57,10 

IVoduit  moyen.  ...     57,61 
En  1 839,  on  a  obtenu.    58,6o 

Ainsi  ,  d'après  tout  ce  qui  précède ,  l'avantage 
du  nouveau  mode  de  traitement  est  incontestable. 
n  y  a  augmentation  de  produit  et  diminution 
dans  la  consommation  du  combustible.  Quant  au 

Cduit ,  l'auçmentation  provient  de  ce  que  legrîl- 
^  3  se  iîdt  mieux,  qu'il  est  moins  prédpité  ;  la  va- 
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porifiatioii  est  ùiéms  force.  Ea  ^t ,  p^idant  la 
dernière  fonte  on  n'a  retiré  de  la  cheminée  que 
0,696  de  sulfates  pour  o/o  de  scUich,  tandis  que  la 
mienne  des  cinq  damières  années  est  de  i,o56. 

Pour  ce  qui  est  de  Téconooiie  du  bois^  elle  est 
une  conséquence  de  la  dis|position  du  travail. 
^  En  suivant  attentivement  les  <n>érations  qui 
s'exécutait  au  fourneau  à  deux  soies,  ]^  pensé 
que  l'on  pouvait  faire  des  changennaits*  avanta- 
geux; il  j  en  a  trois  que  je  fais  exécuter  pour  la 
fonte  prochaine. 

Loraque  l'on  Ëiit  passer  le  minerai  grillé  du 
second  compartiment  dans  le  premier^  le  tra- 
vail est  très-pénible  ;  la  distance  entre  la  première 
porte  du  grulage  et  la  deuxième  du  fourneau  de 
ilision  est  trop  considérable.  J'ai  pensé  k  faire 
ouvrir  une  porte  dans  le  trumeau  qui  sépare  les 
deux  fourneaux.»  Cette  porte  sera  fermée  par  un 
tampon  de  fonte  et  par  une  pierre  mobile  ;  elle  ne 
sera  ouverte  qu'au  montent  de  faire  passer  la 
charge. 

En  réparant  le  fourneau  Je  ferai  augmenter  un 
peu  le  fourneau  de  grillage  et  diminuer  celui  de 
fusion  ;  par  ce  moyen  je  pourrai  introduire  une 
plus  grande  charge ,  i  .a6o  kil*  peut^tre  »  mais  au 
moins  i.i55  kil. 

Lorsque  Ton  conmieadce  le  travail  des  qm- 
ddles  y  que  le  schlich  est  sec ,  mais  pas  eocore 
a^utiné  ^  le  courant  d*air  entraine  les  parties 
qui  sont  k  l'état  pulvérulent;  le  sulfate  est  éga- 
lement entraîné.  On  retrouve  une  partie  de  ce 
dernier  dans  la  grande  cheminée.  Pour  éviter  une 
trcm  grande  perte  de  matières  métalliques ,  je  fais 
étaUk  une  chambre  de  condensation  entre  la 
petite  chemiûée  du  fourneau  de  grillage  et  I4 
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grande  cheminée  ;  c'est  8urle  sol  de  cette  chanibre 
que  j'espère  retrouver  les  matières  métalliques. 

Le  premier  et  le  troisième  changement  sont 
indiqués  sur  les  plans  joints  à  ce  mémoire. 

Pendant  le  travail  de  la  dernière  campagne , 
j'ai  remarqué  :  1°  qu'il  y  avait  avantage  à  laire 
sécher  le  Lois;  on  conçoit  qu'en  effet  dans  un 
fourneau  à  réverbère  il  ne  faut  que  de  la  flanune. 
Lorsque  Ton  jette  du  bois  vert  dans  la  chauflfe, 
surtout  lorsqu'il  est  en  grosses  bûches ,  il  brûle  à 
la  surface;  une  partie  de  la  chaleur  qui  se  déve- 
loppe est  employée  à  vaporiser  l'eau  qu'il  contient 
et  à  carboniser  la  partie  intérieure  qui  n'a  pasle  cour 
tact  de  l'air.  Ce  charbon  brûle  ensuite  en  don- 
nant, il  est  vrai,  de  la  chaleur  dans  la  chauffe; 
mais  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  TappUquer. 

'  2*  Que  l'on  introduit  dans  le  four  de  grillage 
du  schlich  froid  et  humide;  il  faut  du  temps  et  de 
la  chaleur  pour  vaporiser  l'eau  qu'il  contient  et 
élever  la  température  à  un  degré  tel  que  la  sul-^ 
fadsation  puisse  avoir  lieu. 

Pour  remédier  à  ces  deux  inconvénients,  j'ai 
pensé  que  Ton  pourrait  établir  dans  le  voisinage 
du  fourneau  trois  étuves  en  fonte  chauffées  à  l'ex- 
térieur par  la  flamme  qui  se  dégage  de  la  che- 
minée ,  et  placer  dans  chacune  le  bois  nécessaire 
à  la  consommation  d'une  fonte  (8  heures).  H  y 
aurait  toujours  une  étuve  pleine ,  une  étuve  que 
l'on  rempurait,  et  enfin  une  troisième  qui  four- 
nirait le  Dois  pour  le  travail.  On  pourrait  encore 
placer  au-dessus  du  four  de  grillage  une  caisse 
en  fonte  pour  pouvoir  contenir  tout  le  schlich 
d.'une  charge ,  soit  1 1  à  i.soo  kil.  La  partie  infé- 
rieure aurait  la  forme  d'une  trémie  et  serait  fermée  . 
par  une  soupape  à  tiroir;  la  voûte  du  fourneau  de 
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grillage    serait  percée  d*une  ouverture  carrée, 

Eyramidale^  fermée  par  un  tampon  de  fonte  mo- 
lle à  l'aide  d'une  bascule.  Au  moyen  de  cet  ap- 
pareil ,  on  ferait  tomber  sur  la  sole  du  fourneau  le 
schUch  qui  aurait  séjourné  sept  heures  dans  cette 
caisse. 

Par  ces  deux  modifications  que  je  me  propose 
de  &ire  exécuter,  aussitôt  que  j'en  aurai  reçu  rau- 
lorisation  de  l'administration  générale  de  l'in- 
térienr,  je  pense  que  la  durée  du  grillage  sera 
plus  courte,  et  que  le  travail  qui  exige  seize  heures 
pourra  s'exécuter  en  quatorze  heures. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer ,  on  jugera 
que  le  fourneau  à  réverbère  à  deux  soles ,  tel  que 
celui  qui  existe  actuellement  à  la  fonderie  royale 
d'Âlbert-Yille ,  présente  un  grand  avantage ,  tant 
sous  le  rapport  de  l'économie  du  boi$  que  sous  le 
rapport  du  produit. 

Taime  à  croire  que  les  métallurgistes  approu- 
veront ce  perfectionnement ,  et  que  ceux  qui 
s'occupent  du  traitement  du  plomb  s'empres- 
seront de  l'adopter. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
FtmrneoH  â  réverbère,  (PL  [IV.  ) 

FlODRB  !'•. 

Plan  du  fourneau  à  réverbère  de  la  fonderie  royale 
d'Albert-Yille  (anciennement  Conflans)  tel  qu'il  a  existé 
jusqu'en  1839. 

Depuis  sept  ans  la  face  autérieui^  et  la  face  latérale  op- 
posée à  la  chauffe  sont  revêtues  de  plaques  de  fonte  à 
partir  de  0™-63  du  sol.  Ces  plaques  sont  renforcées  par  des 
pîîœs  de  fonte  (BtdLstow)  plac^  sur  les  joints,  lesquelles 
lont  retenues  par  des  barres  de  fer  qui  traversent  le  four- 
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qeau  tant  sur  la  longueur  que  sur  la  largeur,  placées  au- 
dessous  de  la  sole  et  au-dessus  de  la  voûte. 

On  voit  la  disposition  de  ia  grille,  du  bassin  eitérieur 
de  réœption  et  des  trois  potées  placées  sur  les  faces  anté- 
rieures par  lesquelles  on  travaille. 

PiGUEB  2*. 

Projection  horizontale  du  fourneau  indiquant  la  dis- 
position des  àrmttres  en  fer,  qui  sont  an-dessus  de  la 
voàte  ;  on  voit  la  projection  du  rampant ,  ou  petite 
ohetnioée  qui  cowmumque  avec  la  grande  qui  est  exté- 
rieure. 

Figure  3\ 

Projection  verticale  sur  ia  face  antérieure i  on  voit  la 
disposition  et  la  grandeur  des  portes  de  travail  et  de  celle 
de  la  chauffe,  les  deux  grands  manteaux  de  cheminée  pour 
donner  issue  aux  vapeurs  et  fumées ,  qui  sortent  par  les 
portes  de  travail.  On  remarque  la  disposition  des  JBuks» 
tows  au  nombre  de  huit. 

Figure  4«. 

Projection  verticale  sur  la  face  latérale  opposée  à  la 
chauTO,  la  porte  dite  des  crasses,  ou  celle  par  laquelle  on- 
1^  extrait  a  la  fin  de  la  fente  suivant  l'ancien  procédé  : 
cette  face  présente  quatre  Bukstows  |  le  massif  de  ia  pe- 
tite cheminée  ou  rampant  avec  ses  armures  ;  elle  est  oga 
lement  revêtue  de  plaques  de  fonte  sur  toutes  ses  faces. 

FlGUEE  5*. 

G>upe  sur  la  longueur  passant  par  le  milieu  de  la  porte 
des  crasses  ;  on  reconnaît  ia  disposition  «t  ia  hauteur  de 
la  grille  de  la  chauffe ,  la  hauteur  de  l'autel ,  le  surbaisse- 
ment  de  la  voûte ,  l'inclinaison  de  la  sole  depuis  la  chaufie 
jusqu'à  l'extrémité  opposée  pour  faciliter  1  extraction  des 
crasses  I  le  cendrier  »  les  deux  manteaux  de  cheminée  pour 
les  vapeurs. 

Figure  6'. 

Coupe  on  travers  passant  partie  par  la  porte  du  bassin 
et  nartie  par  la  petite  cheminée.  On  remarque  la  forte 
inclinaison  de  la  sole  vers  la  porte  où  se  trouve  le  b^issin 
intéricui* 
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Lôl^mitf  c«  bassin  m.  bMti ,  On  Ikit  lA  (NMft  timl^ 
sous  de  la  porte,  et  le  plomb  coule  ttâtra  k  baMill  iHLiériedI* 
de  réception. 

Fot^^neau  d  réverbère  à  daUbk  $ole.  (PI.  V.  ) 

•PfÔUftB  1*. 

Pl«i  du  foumeaii  àdeuB  soles  plis  «s  ai^reali  d«  k  sdé, 
tel  qu'il  a  étë  construit  pour  la  ton%B  «pii  a 


le  4  novembre  1839.  On  remarque  que  ce  fourneau  est 
divise  en  deux  compartiments ,  Tun  plus  petit  dû  cÀté  de 
la  chauffe  destiné  à  la  fusion ,  l'autre  plus  gtand  de&tiné 
au  grillage  avec  une  seule  chauffe.  Il  n'y  a  que  deux  portes 
dans  le  premier  compartiment ,  il  y  en  a  trois  dans  le  se- 
cond. Entre  les  deux  chambres  on  a  établi  une  porte  pour 
faciliter  le  transport  du  schlich  grillé  depuis  le  fourneau 
de  grillage  dans  celui  de  fusion.  Sur  la  lace  opposée  à  la 
chauffe,  on  a  laissé  subsister  la  porte  qui  y  était  ancienne- 
ment ;  elle  ne  sert  plus  à  extraire  les  crasses.  On  tire  les 
crasses  après  la  fonte  par  la  première  porte  du  côté  de  la 
chaufie. 

Figure  2*. 

Projection  verticale  sur  la  face  antérieure.  On  voit  la 
disposition  des  poites  ;  les  deux  premières  appartiennent 
au  tbumeau  de  iusion  ,  la  troisième  est  placée  dans  le  mas- 
sif, qui  sépare  les  deux  fourneaux  :  elle  n'est  ouverte  que 
pour  faire  passer  la  charge  grillée  du  deuxième  comparti- 
ment  dans  le  premier.  (Elle  n'existait  pas  pendant  la  fonte 
dernière.)  Les  trois  dernièresportes appartiennent  au  four- 
neau de  grillage.  Il  y  a  onze  Aukstows  pour  retenir  les  pla- 
ques du  revêtement  ;  on  remarque  la  face  antérieure  de 
chaque  petite  cheminée  ;  on  voit  la  disposition  des  deos 
manteaux  de  cheminée ,  oui  ne  sont  pas  aussi  réguliers 
qu'à  la  figure  i^  de  la  plancne  2*,  parce  que,  par  économie 
on  a  agrandi  un  des  manteaux ,  au  lieu  de  les  re£adre  tous 
les  deux.  La  grande  pièce  de  bois  sur  laquelle  ils  sont 
établis,  est  soutenue  par  deux  barres  en  fer  fixées  au 
comble. 

Figure  3«. 

Coupe  sur  la  longueur  du  fourneau  par  une  li^e  pas- 
gant  par  le  milieu.  On  remarquera  que  ta  sole  est  inclmée 
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dqpuis  rextrémité  du  foofneau  jll^qu'all  bassin  iotérieur 
fit  que  depuis  la  chauffe  il  y  a  également  iine  pente  vers  le 
même  point. 

Fmubb  ♦•. 

Coupe  en  travers  par  une  l^e  brisée  passant  par  le 
milieu  du  bassin  extâieur.  et  par  la  petite  cheminée  du 
fourneau  de  fusion.  La  disposition  ae  la  cheminée  de 
grillage  est  la  même  qu'à  la  figure  6    planche  lY . 

Nota.  Les  deux  planches  lY  et  Y  ne  seront  publiées 
qu'avec  la  cinquième  livraison. 
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Pour  eakuler  la  teneur  en  argent  soit  du 
plomb,  soit  du  schlich  obtenu  pendant  chaque 
exercice  y  il  a  fallu  tenir  compte  des  matières 
tenant  argent  restées  de  l'exercice  précédent  et  de 
celles  restant  à  la  fin  du  même  exercice. 

Ainsi  pour  la  dernière  campagne  on  a  obtenu  : 

k. 

Argent  fio 663,829 

On  a  traité  385,380  kil.  schlich  de  Taren- 
taise  et  29,500  kil.  schlich  de  St- Jean. 
Le  schlich  de  St-Jean  contient  0,0003 
d'aigeut  j  c'est  à  àter 8,850 

Reste  ponr  le  schlkh  de  Tarentâise.  ....    554,97d 

Il  restait  de  l'exercice  précédent  : 

k. 

2485  plomb  de  St-Jean  tenant.  .  .  .  0,0006  1,491 

852    id.     d'abstnchs     id. 0,0013  1,107 

198    id.    de  coupelle  riche.  .  .   .  0,0015  0,297 

2^19    id.     de  crasses  de  schlich.  .  0,09M  1,331 

1093    id.    de  crasses  d'abstrichs.  .  0,0009  0,983 
980    id.    trqirvé   sous  U  sole  de 

.      Paffinaffe 0,0022  2,156 

354  Crasses  aabstnchç  représentant 

180  kU.  plomb 0,0009  0,117 

119  flrtsses  dccoupeUe  riche  repré^ 

smtVït  57  kU.  plomb 0,0010  0,057 

7,S3^ 

Reste.  ....     547,140 

Q  r«0te  à  la  fin  de  Texerdce  : 

k. 

042plGanb  d'abstrichs 0,0015  1,924 

£87    Uf'   ^es crasses d'abstiichs..  ,  0,0009  0,|19 

f  60    û|f.    de  eoupelle  riche.  .  .  .  0,001fr  0,945 

t78    t^.    des  prasies  d'abstridis.  .  0,0010  0,178 

549,700 

Ge  qui,  réduit  la  teneur  du  schlich  à  o,ooiia. 

On  a  c^tenu  aSp  1 64  plomb  d*œuvre  au  réverbère 

et  au  fourneau  à  manche;  ce  qui  réduit  la  teneur 

4u  ploi(d>  d'oeuvre  k  o/>oa3o. 
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RÉSULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de 
chimie  de  Vesouly  pendant  Vannée  iSSg; 

Par  MM.  TUIRRIA'et  EBELMBN  ,  Ingénieurs  des  minef. 


nPÉRlBUCBS   OB   M.    TIIRRIA. 

i"*  Analyse  et  essai  du  minerai  dejer  de 
Trei^erajr  (  Meuse  ). 

Ce  minerai  est  traité  dans  le  haut-foumeau  de 
Treveray.  Il  se  compose  de  fragments  de  fer  hy- 
droxydé  géodique  et  de  petits  morceaiût  d'argile 
femiginease  endurcie ,  empâtant  des  oolithes  mi- 
laires  de  fer  hydroxjdé.  Nous  n'en  connaissons 
pas  le  gisement;  mais  il  est  prc^iable,  d'api*ès  ses 
caractères  minéi^logiques,  qu'il  se  trouve  en  amas 
dans  le  dépôt  sableux  de  la  partie  inférieure  du 
terrain  néocomien ,  comme  les  minerais  de  Bet- 
toncourt  et  de  Ghatonrupt ,  dans  le  départemeat 
de  la  Haute*Mame.  Sa  poussière  est  a'un  jaune 
brunâtre,  non  magnétique.  H  produit  une  légère 
effervescence  avec  lacide  nitnque  étendu  ;  traité 
par  l'acide  bydrochlorique,  il  dégage  du  chlore  ; 
la  potasse  bouillante  Im  enlève  une  quantité  no- 
table d'alumine  ;  le  nkre  ne  dénote  pas  la  présence 
de  Foxyde  de  chrome. 

L'analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  lier.    .  .  .  0»6410 

O^de  de  Manganèse.  .  trace 

Acide  phosphorique.  .  trace 

Argile 0,1180 

A  reporter.  .    0,7590 
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Report.  .  0,7590 

Alumine  solable  ....  0,0540 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,0178 

Eau 0,1682 

0,9990 

Il  renferme  donc  4^94^  p.  o/o  de  fer  métal- 
lique, d'après  sa  teneur  en  oxyde  de  fer. 
L'essai  par  la  voie  sèche  a  été  fait  avec 

,«"■•  ,      .     .  ^* 

10  Minerai  cru  correspondant  a  mine- 
rai calciné 8,13 

2,53  Carbonate    de   diaux   contenant 

chaux 1,42 

1,95  SUice 1,95 

11,50 

Proportions  qui  ont  été  déterminées  d'après  la 
considération  que  les  laitiers  les  plus  fusibles  des 
hauts-fourneaux  contiennent  généralement  :  si- 
lice, 55;  alumine,  i5;  chaux,  3o. 

La  fusion  s'est  faite  parfaitement  et  a  donné  : 


Culot  et  scone 9,60 

Oxygène 1,90 


I      9,60 


Fonte 4,40 

Scorie 5,20 

Matières  y itrifiables  insolubles.  .  .     1,18  \ 

Fondant  ajouté 3^37]     5,20 

Matières  vitrifiables  solubles.  .  .   .     9,65) 

La  fonte  du  culot  était  blanche,  d'un  grain 
serré,  difficile  à  casser  sous  le  marteau  ;  mise  dans 
l'acide  hydrochlorique ,  elle  a  déffagé  une  faible 
odeur  diiydrogène  phosphore  dû  à  la  petite 
auantité  de  phosphore  provenant  du  phosphate 
ae  fer  contenu  dans  le  minerai.  La  scorie  était 
d'un  vert  foncé  et  parfaitement  vitreuse. 
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2"*  Jnafyse  et  essai  du  minerai  de  fer  de 
JoUbois  (Meuse). 

On  a  le  projet  de  traiter  ce  minerai  dans  le 
haut*foumeau  de  Treveray  (Meuse).  Il  diffère  peu 
du  minerai  de  Treveray  par  ses  caractères  exté- 
rieurs, et  sa  position  géologique  doit  être  la  même. 
Sa  poussière  est  aussi  d^un  jaune  brunâtre ,  non 
magnétique;  et  il  se  comporte  d'une  manière  ana- 
logue avec  Tacide  nitrique ,  Facide  hydrochlori- 
que,  la  potasse  et  le  nitre.  Sa  composition  est  la 
suivante  : 

Peroxyde  de  fer 0,54800 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  .  .    0,01600 

Acide  phosphorique 0,00005 

ArgUe.    .  , 0,26000 

Alumine  soluble 0,03600 

Carbonate  de  chaux 0,07700 

Eau  et  oxygène 0,1*690 

'*  0,98395 

D'après  sa  teneur  en  oxyde  de  fer,  ce  minerai 
renferme  37,98  p.  0/0  de  fer  métallique* 
L'essai  par  la  voie  sèche  a  eu  lieu  avec 

10,00  Minerai  cru  correspondant  à 

minerai  calciné 9,00 

3,07    Carbonate  de  chaux  contenant 

chaux 1,72 

1,18    Silice 1,1s 

11,90 
Le  mélange  s'est  très*bien   fondu,  et  on  a 
obtenu  : 

Culot  et  Scorie 10,2* 

Oxygène • 1,66 


Fonte .    3,81 

Scorie ^i 


'%\  *«'2* 


Digitized  by  LjOOQ IC 


l86      EXPÉRIENfiES  FAinS  DANS  LE   LABORATOIRE 

if- 
IWatières  vitrifiables  insolubles.  .  .     2,%0\ 

Fondant  ajouté ^^^OV     6,43 

Matières  vitrifiables  solubles.  .  .  .     0,93} 

La  fonte  du  culot  était  trnitée ,  à  gros  grains  et 
tenace.  Sous  le  marteau,  elle  s'est  un  peu  aplatie 
avant  de  3e  rompre.  Traitée  par  Tacide  hydro- 
chforimie,  elle  a  donné  une  odeur  bien  reconnais- 
sable  d'hydrogène  phosphore  dû  au  phosphore 
provenant  du  phosphate  de  fer  renfermé  dans  le 
minerai.  La  scorie  était  d'un  vert  brunâtre,  bien 
vitreuse ,  mais  un  peu  huileuse. 

L'acide  phosphorique  est  en  proportion  trop 
faible  dans  le  minerai  de  Jolibois  pour  nuire  sen- 
siblement à  la  bonne  qualité  des  fontes  et  des  fers, 
surtout  n  les  fers  sont  fabriqués  à  la  bouille  par 
la  méthode  champenoise.  Cependant  on  doit  le 
considérer  comme  inférieur  au  minerai  de  Tre- 
verayi  dans  lequel  il  n'existe  qu'une  trace  d'acide 
phosphoriqao ,  et  qui  d'ailleurs  est  un  peu  plus 
riche,  puisqu'il  renferme  4^'4^  p-  o/^  àe  fer 
métalUque. 

Au  reste,  ces  deuit  minerais,  à  cause  de  la  forte 
proportion  d'alumine  qu  ik  contienneQt|  doivent 
être  traités  l'un  et  l'autre  avec  addition  de  castine 
et  de  quartz^  comme  fondant»,  ou  avec  d'autres 
minerais  accompagnés  de  parties  calcaires  et  sili- 
ceuses. 

3*  Ancdjrse  et  essai  du  minerai  de  fer  du  Mou- 
lemonty  commune  de  Raze  (Haute-Sapne). 

Ce  ndnerai  est  traité  dans  le  hant^fburneau  de 
G>nflandey  ;  mais  on  ne  l'emploie  qu'accidentel- 
lement, attendu  qu'il  donne  aux  fontes  la  propriété 
f&cheuse  de  produire  des  fers  cassants  k  firoid.  U 
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provient  d'un  gite  appartenant  aux  terrains  ter- 
tiaire. U  se  compose  de  grains  de  fer  hydroxydé 
de  grosseur  Tarianle  et  brisés  pour  la  plupart;  les 
gros  grains  sont  friables  et  ont  une  couleur  bleuâ- 
tre qui  indique  qu'ils  renferment  plus  d'oxyde  de 
manganèse  que  les  petits.  Sa  poussière  est  d'un 
jaune  brunâtre  foncé,  sans  action  sur  le  barreau 
aimanté.  H  produit  une  faible  effervescence  avec 
l'acide  nitrique  étendu ,  et  dégage  du  chlore  avec 
l'acide  hydrocblorique.  La  potasse  bouillante  lui 
enlève  une  certaine  quantité  d'alumine.  Lorsqu'on 
le  chauffe  avec  du  nitre  au  creuset  d'argent,  et 
qu'on  reprend  par  l'eau ,  on  obtient  une  liqueur 
sensiblement  colorée  en  jaune,  qui  devient  orangée 
par  l'addition  de  l'acide  nitrique ,  et  verte  quand 
on  la  fait  bouillir  avec  de  l'acide  hydrocblorique, 
ce  qui  prouve  qu'il  renferme  une  trace  d'oxyde  de 
chrome. 
L'analyse  a  donné  : 

Peroiydedefer.  ........  0,4640 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  .  0,0470 

Acide  phosphoiiqne 0,0034 

Argile 0,2640 

Alumine  soluble .  .  .  0,0360 

Carbonate  de  chaux 0,0140           * 

Oxyde  (k  chrome trace 

Eauet  oxygène 0,1640 

0,9924 

D'après  la  proportion  d'oxyde  de  fer  qae  ren* 
ferme  oe  minerai ,  sa  teneur  en  fer  métallique 
doit  ôtre  de  32yi5  pour  cent. 

On  a  déterminé  la  proportion  d'oxyde  de  man^ 
ganèse  par  le  procédé  de  M.  Ebelmen ,  en  traitant 
parl'acidekycuochlorique,  étendu  etbouillant ,  due 
gramoMS  de  minerai  mélangés  avec  cinq  grammes 
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de  fleur  de  soufre  bien  exempt  d'acide  sulforiqne. 
On  a  obtenu  ainsi  o,^*  4^  de  sulfate  de  baryte ,  où 
les  o,*'- 087  d'oxygène  de  l'acide  sulfurique  repré- 
sentent l'excédant  de  l'oxygène  dero:i^deduini« 
neraisur  celui  du  protoxyde  dissous  par  l'acide.  En 
supposant  l'oxyde  du  minerai  à  l'état  de  peroxyde, 
l'excédant  d'oxygène  donne  o,*'-534  de  peroxyde 
correspondant  pour  i  à  0,047  ^'^^y^^  rouge  calciné. 
L'essai  par  la  voie  sèche  a  été  Êiit  avec  : 

gr.  ^       gr. 

10,00  Minerai  cru  correspondant  à 

minerai  calciné 8,22 

3,03    Carbonate  de  chaux  conte- 
nant chaux 1,71 

1,07    Silice 1,07 

11,00 
Le  mélange  s'est  très-bien  fondu,  et  on  a  ob- 


tenu 


Culot  et  Scorie 9,60 

Oxygène 1,40 

fonte *3,28J     ^^ 

Scorie 6,32)     *»^ 


.  .    l;64) 
.  .    2,78[ 


Matières  vitrifiables  insolubles. 

Fondant  ajoute ^i*^^}     69^2 

Matières  vitrifiables  solubles. 

La  fonte  du  culot  était  d'un  gris  clair,  à  grains 
fins  et  dépourvue  de  ténacité;  car  sous  le  marteau 
elle  s'est  rompue  très-facilement.  Mise  dans  l'a- 
cide hydrochlorique,  elle  a  produit  une  odeur  très- 
sensible  d'hydrogène  phosphore  dû  à  la  forte  pro- 
portion du  phosphore  provenant  du  phosphate  de 
fer  associé  au  minerai.  La  scorie  était  dun  vert- 
bouteille  foncé ,  compacte  et  bien  vitreuse. 

C'est  à  l'acide  phosphorique,  qui  se  trouve  en 
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.  grande  quantité  dans  le  minerai  de  Moule- 
mont,  qu*il  faut  attribuer  le  vice  qu'il  donne  aux 
fontes  et  aux  fers^  car  nous  nous  sommes  assurés 
qu'il  ne  renfermait  ni  soufre  ni  arsenic.  Gomme  il 
n  existe  aucun  moyen  de  débarrasser  les  minerais 
de  fer  de  Facide  pnosphorique  qu'ils  contiennent, 
et  aue  même,  lors  de  la  fusion ,  on  ne  peut  em- 
pécner  le  phosphore  de  se  porter  en  totalité  sur 
la  fonte,  quelque  grande  que  soit  la  proportion 
de  castine  employée,  les  laitiers  qui  accompagnent 
les  fontes  les  plus  phosphorées  ne  donnant  à  l'a- 
nalyse aucune  trace  d'adde  phosphorique ,  il  &ut 
éviter  de  traiter  à  Gonflandey  le  minerai  du  Mou- 
lemont,  ou  du  moins  on  ne  doit  le  porter  qu'en  très- 
fidble  proportion  dans  le  lit  de  lusion  des  autres 
minerais,  afin  de  ne  pas  trop  altérer  la  bonne 
qualité  des  juroduits  drânés  par  ceux-ci. 

^''jinaljseckimineraide/erdeChamsol^Dovhs). 

Ce  minerai  est  employé  comme  fondant  dans  les 
hauts-foùrneaux  de  la  compagnie  d'Audincourt , 
qui  sont  alimentés  avec  des  minerais  de  fer  en 
grains  accompagnés  d'argile ,  de  nodules  calcaires 
et  de  petits  cailloux  quartzeux»  On  le  trouve  en 
couche  dans  les  marnes  oxfordiennes  du  deuxième 
étage  du  terrain  jurassique.  Il  ne  subit  aucune 
pr^ration  et  se  compose  de  petits  grains  de  fer 
nyaroi^dé,  disséminés  dans  une  marne  endurcie, 
dun  gris  jaunâtre.  Sa  poussière  est  d'un  jaune 
tirant  sur  le  brun.  Il  n'est  pas  attirable  au  barreau 
aimanté.  L'acide  nitrique  étendu  l'attaque  facile- 
ment et  produit  une  vive  eflFervescence.  L'acide 
hydrochiorique  exerce  aussi  sur  lui  une  action 
très-prompte  f  mais  ne  donne  aucun  ^^g^ni^i^t 


Digitized  by  LjOOQ IC 


igO      EXPÉRIENCES  FAITBi  DAIIB  LE  LABORATOiRB 

de  chlore.  On  9'eftt  aœofé  qu'il  ne  renfermak  p«B 
de  trace  d'acide  phosphori<jfie. 
L'analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 0,82«0 

Argile 0,0880 

Alumine  soluble 0,0040 

Carbonate  de  chaux.  •  .  .    0,4920 
Eau 0,0800 

0,9900 

D'après  sa  composition,  ce  minerai  renferme 

23 ,  82  p.  0/0  de  fer  métallique. 

5^  Analyse  cCune  brique  réfractaire  du  Montet 
(  Saône-et-Loire  ). 

Les  briques  réfractaires  du  Montet  sont  enoh- 
ployëes  avec  avantage  pour  la  construction  dbs 
chemises  des  hautsrioumeaux  et  le  revêtement 
intérieur  des  fours  à  réverbère  destinés  au  puddlage 
des  fontes  et  au  chauffîige  di;  fer  puddlé»  Elles  sont 
d'un  gris  blanchâtre ,  sonores  et  exemptes  de  toute 
boursouflure.  Leur  pâte  est  entremêlée  de  petits 
cailloux  quartzeux.  Un  morceau  de  ces  bnques 
ne  se  ramollit  pas ,  quand  on  l'expose  à  la  plus 
haute  température  des  fours  à  réverbère ,  sur  Fau- 
tel  d'un  four  servant  au  chaufiage  du  fer  puddlé. 

La  brique  soumise  à  l'analyse  avait  la  compo- 

sition  suivante  : 

Silice  de  Taille  et  quartz  mélangé.    0,8100 

Alumine. 0,1880 

Oxyde  de  fer trace 

0,9980 

6"*  Analyse  dHune  brique  dite  réfractaire  de 
JSoirorv-leS'Grajr  (Haute-Saône). 

GeUe  brique  avait  été  faite  avec  un  mélange 
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cTargile  de  Nokon4e8*Gray,  provenant  du  ter- 
rain tertiaire  qui  renferme  les  gîtes  du  minerai 
de  fer  pisiforme ,  et  de  sable  de  Moissay  (Jura  ) , 
qui  est  le  détritus  d'un  arkose  du  terrain  houiUer 
ancien.  Elle  était  rougeàtre ,  peu  sonore  et  sans 
boursouflures.  Sa  pâte  renfermait  de  petits  cail- 
loux quailzeux  et  quelques  fragments  de  feldspath. 
Un  morcesTu  placé  sur  l'autel  d'un  four  à  chauffer 
le  fer  puddlé,  s'est  fondu  complètement* 
L'analyse  a  donné  : 

Silice  de  l'argile  et  du  feldspath  et  quartz 

mélangé 0,7400 

Alumine  de  Targile  et  du  ieldspath.  •  .  0,1800 

Oxyde  de  fer 0,0560 

Perte 0,0240 

1,0000 

On  n'a  pas  dosé  l'alcali ,  mais  la  perte  en  repré- 
sente approximativement  la  propor  ...n;  c'est  à  sa 
présence  etè  celle  de  l'oxyde  de  fer ,  qui  forme, 
avec  la  silice,  un  silicate  très-fusible»  qu'il  faut 
attribuer  la  fusibilité  de  cette  composition  que  ses 
proportions  de  silice  et  d'alumine  auraient  rendue 
inaltérable  au  fira,  si  oes  deux  substances  eussent 
été  seules. 

f  Anafyse  dun  mélange  de  terres ,  destiné  à  la 
fabricmiion  de  briaues  réfractaires  à  Noiran'* 
ks'Gray  (  Haute-MÔne  )• 

Ce  mélange  avait  été  fait  avec  de  l'argile  et  du 
sable  extraits  sur  le  territoire  de  Noiron-les-Gray 
et  appartenant  au  terrain  tertiaire  qui  renferme 
1^  gîtes  du  minerai  de  fér  piâiforme.  U  était  gri- 
sâtre et  entremêlé  de  petits  cailloux  quartzeux.  On 
ea  a  placé  des  cubes  sur  l'autel  d'un  four  à  chauffer 
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le  fer  puddié,  et  la  composition  a  parfaitement 
résisté  à  Faction  du  feu. 
L'analyse  a  donné  : 

Silice  de  Tai^gile  et  quarU  mélangé.  .  0,8200 

Alumine 0,1200 

Oxyde  de  fer 0,0080 

Eau 0,0500 

0,9980 

Ou  pour  la  même  composition  supposée. privée 
d'eau  : 

Silice  de  l'argile  et  quartz  mélangé.   .  .    0,8649 

Alumine 0,1265 

Oxyde  de  fer 0,0086 

1,0000 

8*  Aîialjrse  dune  argile  sableuse  présumée  ré- 
JractairedeNoirorirleS'-GrajrÇtlsLUte'SsLÔné). 

Cette  terre  se  troui^  sur  le  territoire  de  Noiron- 
les-Gray  ,  et  appartient  au  terrain  tertiaire  dans 
lequel  existent  tes  gites  du  minerai  de  fer  pisiforme. 
Elle  est  de  couleur  grisâtre  et  a  peu  de  liant,  par 
suite  de  la  forte  proportion  de  saible  siliceux  dont 
elle  est  mélangée.  Ce  sable  est  à  grains  fins  et 
sans  cailloux  quartzeux.  On  avait  le  projet  de  s  en 
servir  pour  la  construction  de  l'ouvrage  et  du  creu- 
set du  haut-fourneau  de  Noiron ,  si  elle  était  re- 
connue réfractaire.  L'analyse  a  prouvé  qu'elle  de- 
vait efiectivement  être  infusible  ;  sa  composition 
était  la  suivante  : 

Silice  de  Targile  et  sable  mélangé.  •  .  .    0,8840 

Alumine 0,1040 

Oxyde  de  fer. ,  ,    0,0060 

0,9940 
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9*  Amdjrse  dun  schiste  bitumineux  des  environs 
de  Mulhouse  (  Haut-Rhin  )• 

Ce  schiste bitumineuxa  été  envoyé  parMM,  Koa- 
chlin,  frères,  qui  désiraient  savoir  s'U  contenait 
une  huile  propre  à  Féclairaffe,  et  dans  quelle  pro- 
portien.  On  le  trouve  près  de  Mulhouse,  dans  le 
terrain  tertiaire,  au  contact  d'un  dépôt  de  lignite 
trop  peu  important  pour  être  exploité.  D  esthru- 
nàtre ,  a  de  la  consistance,  et  présente  la  structure 
feuilletée  d'une  manière  très-prononcée.  Sa  pous- 
sière est  grise*. Traité  par  Tacide  nitrique,  il  pro- 
duit une  vive  effervescence,  avec  d^gement  de 
«iz  nitreux  dû  à  la  pyrite  de  fer  qu  il  renferme. 
Soumis  à  l'action  de  la  chaleur  dans,  une  cornue 
en  verre  placée  au  milieu  d'un  bain  d'huile  ordi** 
naire,  il  donne  à  180^  une  huile  jaunâtre  très- 
liquide;  et- quand  on  le  chauffe  dans  une  cornue 
en  porcelaine,  à  une  température  plus  élevée,  on 
Voit  se  dégager ,  après  la  première  huile ,  plusieurs 
huiles  de  moins  en  moins  liquides,  et  dont  la  cou- 
leur tire  de  plus  en  plus  sur  le  brun,  dégagement 
qui  cesse  à  ta  température  du  rouge  sombre ,  et 
se  termine  par  une  huile  très-épaisse,  d'un  brun 
iu)iràtre.  Le  rendu  de  la  distulation  est  terreux 
et  nmr. 
Ce  schiste  est  composé  conune  il  suit: 

Argile  et  charbon 0,5910 

Carbonate  de  chaux 04600 

Sulfore  de  fer  ^e.  S') 0,0260 

HuUes  diverses 0,1480 

Eau 0,0750 

1,0000 

Le  mélange  des  huiles  est  visqueux  et  d'un 
hnm  noirâtre.  L'alcool  en  dissout  une  partie  et 
Tome  XFIII,  1840.  i3 
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devient  laiteux  par  Taddition  de  leau  qui,  s*anis- 
sant  avec  lui,  ea  sépare  l'essence  de  Vhuile  essen- 
tielle dissoute.  Les  proportions  d'hydrogène  et  de 
carbone  ont  été  déterminées  avec  l'appareil  de 
Lidbi^;  l'oxygène  et  l'azote  ont  été  dotés  ensemble 
par  différence*  Le  tube  dont  on  s'est  dervi  pour  la 
combustion  a  reçu ,  après  avoir  été  bien  desiéché, 
3^'  de  ebldfâte  de  potasse  fondu  qui  avaient  été 
mélatigés  avec  214^-  environ  d'oxyde  de  cuivre  cal* 
ciné  au  préalable  et  encore  chaud,  puis  un  mé* 
Jange  ititime  de  35  centigrammes  d'huile  avec 
70  grammes  environ  d'oxyde  de  cuivre  >  et  pap- 
dessus  le  tout,  une  colonne  d'oxyde  de  cuivre  seul, 
allant  jusqu'à  4  centimètres  du  bouchon.  On  avait 
eu  soin  aenvelopper  d'une  feuille  de  clinquant 
kl  partie  du  tube  renfermant  l'oxyde  de  cuivre 
seuil  y  afin  de  diminuer  les  chances  de  faire  crevef 
le  tube.  On  a  obtenu  ainsi  pour  la  composition 
du  mélange  huileux  : 

Hydrogène 0,0901 

Carbone 0,7910 

Oxygène  et  aaote 0,1189 

1,0000 

Ce  mélange  d'huiles  contient  moind  d'hydro- 
gène que  les  huiles  provenant  des  graiqes  oiéagi» 
neuses  qui  sont  employées  pour  la  préiMi'ration  au 
gaz  destiné  à  Féclairage;  cependant  il  produirait 
plus  de  substances  gazeuses^ combustibles  (hydro- 
gène librCy  hydrogène  carboné^  oxyde  de  caroone) 
que  les  houilles  les  plus  riches  en  hydrogène  qui 
sont  les  plus  propres  à  l'éclairage,  puisqu'elles  ne 
renferment  que  5  à  6  p.  0/0  ahydrogène,  avec 
1 1  à  12  p.  0/0  d'oxygène  et  d'azote.  Aiais  ces  gaz 
auraient  le  grave  inconvénient  d'être  accoxlipagnés 
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(fhydrogène  sulfiiré  produit  par  la  décomposition 
jda  sulfure  de  fer^  et  aacide  carlx)nique  donné  par 
le  carbonate  de  chaux  ;  et  il  serait  nécessaire^  pour 
les  en  débarrasser  en  grand^  que  Tappareil  de  pro* 
duction  des  gaz  fut  pourvu»  comme  ceux  dans  ies- 
guels  on  distille  les  houilles  sulfureuses^  dW 
aépurateur  renfermant  du  foin  humecté  d'efiu  de 
chaux.  En  outre ,  on  n'extrairait  du  schiste  la  to- 
talité des  différentes  huiles  qu'il  peut  donner»  qu'en 
le  chauflSuit  au  rou^e,  opératipn  qui  àsmitae 
Ëôre  dans  des  cylindres  en  fonte,  et  qui  ne  serait 
avantageuse  qu  autant  que  le  schiste  pourrait  être 
obtenu  à  très-nas  prix»  et  que  le  combustible  dont 
on  ferait  usage  pour  sa  distillation  reviendrait  à 
bon  mardié. 

Sur  la  composition  comparée  de  quelques  fontes 
obtenues  au  charbon  ou  au  boiSf  à  HairfMd 
ou  à  Pair  chaud. 

Les  fontes  destinées  à  la  &brication  du  fer  sont 
affinées  dans  les  foyers  d'affînerie  au  moyen  du 
combustible  végétal ,  par  trois  procédés  qui  con- 
stituent les  méthodes  comtoise  »  champenoise  et 
bourguignonne^  lesqueUes diffèrent  ncôiablement 
à  raison  de  la  nature  particulière  des  fontes  sou- 
mises à  raffinage.  Dans  la  méthode  comtoise ,  on 
Ëiit  usage  ordinairement  de  fontes  ffrises  dont  la 
ftision  et  le  passage  à  l'état  ferreoK  s  opèrent  diffi- 
cilement; dans  la  méthode  champenoise»  on  traite 
des  fontes  truitées  qui  fondent  asses  facilement  et 
donnent  une  matière  ferreuse,  dont  1  épuration 
s'efiectue  sans  grandes  difficultés;  enfin,  dans  la 
méthode  bourguignonne»  on  emploie  des  fontes 
blanches  qui  sont  fociles  à  fondre  et  k  convertir  en 
fer.  Ifous  avons  pensé  que  la  déterminatîoa  de  la 
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composition  chimique  du  type  des  fontes  affinées 
dans  chaque  méthode  «  offrirait  de  Fintérét ,  en  ce 
Welle  ferait  connaître  les  causes  de  leur  fusibilité 
plus  ou  moins  grande,  et  de  leur  prédisposition 
variable  au  passage  à  Fëtat  ferreux,  d*où  dépen- 
dent principalement  les  différences  des  trois  pro- 
cédés d'affinage. 

Gomme  on  a  reconnu  que  les  fontes  provenant 
des  hauts-fourneaux  dans  lesquels  on  lance  de 
Tair  chaud  ,  se  comportent  à  raffinage  différem- 
ment des  fontes  obtenues  par  la  fusion  des  mine- 
rais dans  les  hauts-fourneaux  soufflés  à  l'air  froid , 
il  existe  chez  les  maîtres  de  forges  beaucoup  de 
répugnance  pour  l'emploi  des  fontes  à  l'air  chaud. 
En  effet ,  ces  fontes  fondent  en  général  plus  di& 
ficilement  que  les  fontes  à  l'air  froid,  et  la  ma- 
tière ferreuse  qu'elles  produisent  se  coagule  et  s'é- 
pure plus  lentement.  On  peut  néanmoms  en  re- 
tirer de  bon  fer ,  pourvu  qu'on  change  le  mon" 
toge  des  foyers ,    et  ^u'on  modifie  un  peu  le 
procédé d'amnage;  mais,  quoiqu'on  fasse,  on  ne 
peiit  les  affiner  avec  autant  d'économie  que  les 
fontes  à  l'air  froid ,  les  consommations  de  fonte 
et  de  combustible  étant  toujours  plus  grandes 
pour  la  même  production  en  fer.  Cest  ce  qui  ex- 
plique la  défaveur  des  fontes  à  l'air  chaud.  D'an 
autre  côté  ^  on  a  remarqué  que  les  fontes  données 
parties  hauts-fdumeaux  qui  sont  soufflés  à  l'air 
chaud,  et  dans  lesquek  on  porte  du  bois  vert  ou 
desséché,  s'affinent  avec  le  même  avantage  que 
les  fontes  à  l'air  froid ,  et  sans  qu'il  soit  nécessaure 
de  modifier  aucunement  le  montage  des  fojers 
'ou  le  mode  d'afiinage.  En  conséquence ,  il  nous 
a  paru  intéressant  de  déterminer  la  composition 
chimique  des  fontes  tenues  à  Tair  chaud ,  les 
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hauts-fourneaux  consommant  du  charbon  seul , 
un  mélange  de  charbon  et  de  bois,  ou  du  bois 
seul  ,  afin  de  comparer  cette  composition  avec 
celle  des  fontes  à  l'air  froid  ,  et  de  rendre  raison 
des  différences  ou  des  similitudes  de*  leur  manière 
d'être  dans  les  foyers  d'affinerie. 

Le  tablieau  suivant  présente  les  résultats  des 
dix  analyses  que  nous  avons  faites. 
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iV*   I.  Fonte  grise  de  Moiitureux    (Haute- 
Saône),  obtenue  au  charbon  de  bois  et  à  l'air 
froid. 

Cette  fonte  résulte  du  traitement  de  minerait 
de  fer  en  grains  appartenant  aux  terrains  tertiaires 
et  s^u  terrain  diluvien.  Elle  est  grise,  à  gros  grains 
entremêlés  d'un  grand  nombre  de  lamelles  de 
graphite ,  très-douce  à  la  lime  et  au  burin.  Sous 
le  marteau,  elle  s'aplatit  ayant  de  se  rompre.  Elle 
donne  d'excellent  fer,  qui  sert  à  la  fabrication  de 
la  tôle. 

On  a  iJÉItimini'  la  proportion  du  carbone  libre 
et  du  carbone  combiné ,  au  moyen  du  cbrômate 
de  plomb  et  du  chlorate  de  potasse  employés  sui- 
vant le  procédé  indiqué  par  M.  Regnault  dans  le 
tome  xy  des  A?males  des  mines.  Le  carbone  libre 
et  la  silice  ôorrespondant  au  silicium  ont  été  ob« 
tenus  en  attaquant  la  fonte  par  Facide  bydrocUo- 
riqae  pur  étiâadu  d'eau. 

iV^  2-  Fonte  grise  de  Clerval  (Doubs^,  obtenue 
au  charbon  de  bois  et  à  Fairjroidé 

Cette  fonte  provient  de  la  fusion  de  minerais 
de  fer  en  grains  appartenant  aux  terrains  tertiaire 
et  diluvien ,  et  du  minerai  de  fer  ooUtbique  en 
roche  de  Laissey,  situé  dans  la  partie  inférieure 
du  I*'  étage  du  terrain  jurassique. 

Le  baut-four^eau  roulai^t  à  Tair  froid  »  le  vent 
est  lanpjé  sous  upe  pression  de  5  centimètres  de 
mercure,  par  une  buse  unique  de  5o  millimètres 
de  diamètre»  On  y  passe  30  charges  en  12  heures, 
et  chaque  charge  se  compose  de  : 

Charibon  »  5  rasses  fiiisant  ensemble  t/S  mètre 

eofae  et  pétant.  ...» 119 
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k. 

fen  graÎDs,  5  3/4  congés  faisant  en- 
semble 0^^>098  et  pesant 178 
en  roche  de  Laissey ,  2  congés  faisant 
ensemble  0^,038  et  pesant.  ...      60 
Gastine ,  3/4  congé  cubant  0*^,012  et  pesant.  .      18 
Cette  charge  rend  75  à  78"^' de  fonte. 

La  fonte  de  Qerval  obtenue  au  charbon  et  à 
Tair  froid  est  grise,  à  gros  grains,  pénétrée  d'un 

Srand  nombre  «de  lamelles  de  graphite  et  très- 
ouce.  Une  partie  est  coulée  en  gueuses  qui  don- 
nent de  bons  fers  pour  tréfilerie  ;  une  autre ,  en 
objets  de  moulerie. 

Lie  carbone  libre  et  le  carbone  comblé  «ont  été 
dosés  ensemble  au  moyen  de  l'acide  carbonique 
produit  par  l'attaque  avec  le  chrômate  de  plomb 
et  le  chlorate  dépotasse ,  et  leurs  proportions  rela- 
tives ont  été  déterminées  en  traitant  la  fonte  par 
l'acide  bydrochlorique  pur  et  étendu. 

iV®  3.  Fonte  traitée  de  Cirey  (Ifaute-Marne)  | 
obtenue  au  charbon  de  bois  et  à  Vair  froid. 

Cette  fonte  jNrôvient  de  la  fiiaion  de  minerais 
de  fer  en  pkquettes  géodi^jues  et  en  oolitbes  mi- 
liaires  situés  dans  le  terrain  néocomien.  Elle  est 
traitée,  c'est-à-^dire  blanche  avec  petites  taches 
grises,  à  grains  fins  et  serrés.  Elle  se  laisse  limer 
et  buriner  difficilement.. Le  marteau  ne  Taplatit 
pas  sensiblement  avant  de  la  rompre.  Elle  donne 
tes  fers  de  bonne  qualité  dits  demi-roche. 

G>mme  on  n'b  ]>u  en  obtenir  de  la  limaille,  on 
Fa  réduite  en  petits  fragments  qu'on  a  attaqués 
par  le  brome ,  pour  dissoudre  le  ^r  et  le  manga- 
nèse. Le  résidu»  composé  de  tout  le  carbone  et  de 
la  silice  correspondant  au  silicium,  a  été  pesé, 
après  avoir  été  Liœ  séché  à  la  flamme  d'une  lampe 
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à  esprit-de-yin.  Enle calcinant,  onaeu  la  silice,  et 
ensemble,  par  diiOërence,  le  carbone  libre  et  le  car- 
bone comniné  qu'on  a  dosés  en  obtenant  le  car- 
bone libre  par  l'acide  hydrochlorique. 

iV^  4-  Fonte  blanche  de  Loui^emont  (  Haute- 
Marne) ,  obtenue  au  charbon  et  à  l'air  froid. 

Cette  fonte  résulte  du  traitement  d'un  minerai 
de  fer  en  oolitbes  miliaires  situé  dans  le  terrain 
néocomien.  Elle  est  blanche  i  presque  compacte 
et  d'mie  structure  un  peu  rayonnée.  La  Urne  et  le 
burin  ne  l'attaquent  pas;  lé  marteau  la  brise  faci- 
lement sans  l'aplatir.  Elle  donne,  par  le  puddlage, 
les  fers  de  2*  qualité  dits^êr^  de  Champagne  à 
la  houille. 

Le  fer  a  été  séparé  par  le  brome,  et  le  carbone 
libre  par  l'acide  hydrochlorique. 

N^  5é  Fonte  blanche  de  RochvUUers  (Haute- 
Marne),  obtenue  au  charbon  et  à  Voir  froid. 

Cette  fonte  provient  de  la  fusion  d'un  minerai 
de  fer  oolithique  situé  dans  les  xnames  oxfor-* 
diennes  du  terrain  jur^sique ,  et  d'un  minerai  di- 
luvien dû  au  déplacement  du  premier  à  l'époque 
dilovienne.  Elle  est  compacte ,  d'une  texture  un 
peu  radiée  et  d'un  aspect  ai^entin.  Elle  résiste 
complètement  à  l'action  de  la  lime  et  du  burin; 
elle  se  brise  très-facilement  sous  le  marteau.  Elle 
donne ,  par  l'affinaee  au  charbon  de  bois ,  les  fers 
de  bonne  qualité  mis  fers  de  Bourgogne. 

On  a  employé  le  brome  pour  doser  ensemble 
le  carbone  libre  et  le  carbone  combiné  dont  les 
proportions  relatives  ont  été  dét^minées  en  atta- 
xpMkt  la  fonte  par  l'acûle  hydrochlorîqae. 
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N*  6.  Fonte  grise  de  Clerval(Douh8)^  obtenue 
'  au  charoon  de  bois  et  à  tair  chaud. 

Cette  fopte  provient  Am  mêmes  xmiierais  cp9 
ceux  employés  dans  le  roulement  à  Tair  froid; 
mais  la  charge  a  la  composition  suivante  : 

.  k. 
Charbon,  5  rasses  faisant  ensemble  1/2  mètre 

cube  et  pesant 112 

teD  grain6,6 1/2  cQngps  fai$antO**Mll 
et  pesant. t 197 
en  roche  de  Laissey ,  3  congés  faisant 
0»S057  et  pesant 90 

Gastine,  3/4  congé  cubant  0«^,l g  et  pesant. .  .      18 

On  passe  :)0  charges  ea  i5  heures  ^  ejt  chaque 
charge  produit  90  à  9a  Icilog.  de  fonte. 

L'air  est  lancé  à  la  température  de  184  d^prés 
centigrades  et  sous  une  pression  de4»5  centimètre^ 
de  mercure ,  par  une  Duse  de  56  millimètres  de 
dîamè^. 

Cette  fojxKe  est  grise  ^  à  graina  pioyens  accompa- 
gnés de  beaucoup  de  lamelles  de  graphite,  extrê- 
memonttenftce  et  aussi  douoe  que  b  fonta  k  Tair 
îifAàf  dont  elle  ne  diâEère  qu'en  ce  ipie  La  couleur 
tire  un  peu  ^ur  le  noir  çt  que  les  gmins  «ont 
mtnm  9*os.  Elle  a  d'aiUeura  jies  mêmes  emplois^ 

Oo  a  idéterminé  anaenible  le  cart>one  libre  et 
le  carbone  combiné ,  au  910 yen  du  chrdmate  de 
plomb  et  d»  chlorate  de  potasse ,  et  l'attaque  par 
lacidehydraoblorique  kaa  &it  doser  séparément» 

N*  7.  Fonte  grise  de  Chrval  CPoubs),  obtenue 
à  Pair  chaud  ^  avec  un  mélange  de  charbon  de 
bois  vert. 

Les  mêmes  minerais  ^i  aont  employés  dans 
le  rouleM^t  an  diarbon  seul  dinjieoteiit  le  bau^ 
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fimmeau  de  Glenral  q[uaiid  il  consomme  du  char- 
bon et  du  bois  vert  ;  mais  la  charge  a  la  composi- 
tion suivante  : 

Charbon ,  4  rasses  faisant  ensemble  |  de  mètre 

cube  et  pesant 89 

Bois  vert,  1  rasse  fusant  ^^  de  mètre  cube  et 

pesant 30 

(en  grains^  5  l/2congesËûsantO™<',093 
et  pesant.    ....      .  ,  .     168 
en  roche  de  Laissey ,  3  congés  faisant 
0mc,057  et  pesant. 90 

Castine,  3/4  congé  cubant  0ne,012  et  pesant. .  .       18 

On  fait,  en  i4  heures,  ^o  de  ces  charges  qui 
produisent,  chacune,  8o  à  82  kilog.  ^e  fonte. 

L*air  est  lancé  à  la  température  de  i84  degrés 
centigrades  et  sous  une  pression  manométrique 
de  43  centimètres  de  mercure ,  par  une  buse  de 
5Q  millimètres  de  diamètre. 

La  fonte  sT  lès  mêmes  caractères  ^térieurs  q^u^ 
la  fonte  à  Tair  froid  ;  elle  est  grise ,  à  gros  grains 
entremêlés  d^un  grand  nombre  de  lamelles  de 
graphite.  Elle  est  d'ailleurs  très-facile  à  limer  et 
k  buriner,  et  elle  prend  l'empreinte  du  marteau 
avant  de  se  rompre.  On  la  coule  aussi  en  partie 
en  gueuses ,  en  partie  en  objets  moulés. 

Uanalyse  a  été  faite  comme  pour  les  deux 
autres  fontes  de  la  même  usine. 

N*  8.  Fonte  noire  dCAuéUneourt  (Donbs), 
*  obtenue  au  bois  9eri  seul  et  à  tair  chaud. 

Trois  sortes  de  minerak  prochiisent  les  firtites 
d'Aodincpurt ,  satoir  :  des  minerais  hydrcNi^dés 
en  grains  provenant  des  terrains  tertiaire  et  dikn 
Tien  y  \m  minecai  hydroxydé  ooUthique  Mtué  dans 
les  marnes  OKfinrdieuies  du  denxi^e  étage  du 
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terrain  jurassique ,  et  un  minerai  de  fer  oligiste 
situé  en  filons  dans  le  terrain  de  transition.  Une 
petite  quantité  de  scorie  de  forse  est  en  outre 
ajoutée  à  ces  minerais  j  pour  enrichir  leur  lit  de 
fusion. 

Le  haut-fourneau  d' Audincourt  a  roulé  pendtot 
deux  mois  et  demi  en  iSSg,  en  ne  consommant 

3ue  du  bois  vert  flotté ,  et  en  recevant  de  Tair 
bauffé  à  36o  degrés  centijgrades.  Cet  air  était  lanoé 
sous  la  pression  de  5,5  centimètres  de  mercure , 
par  une  huse  de  63  millimètres  de  diamètre.  La 
consommation  moyenne  par  i.ooo  kil.  de  fonte 
était  la  suivante:^  , 

k. 
Bois  vertflottéy  10*^,52  pesant  environ 845 

(en  grains,  i^SM  pesant 2800 

Minerais    oolithique,  Ce,105  pesant.  ....     174 

(oligiste,  0n»«,080  pesant 156 

Scorie <ie forge,  Ome, 068  pesant ^.  .  .    148' 

Gastiue,  0n^26  pesant 400 

La  production  mensuelle  s'est  élevée  à  1 1 6.oool. 
de  fonte  en  gueuses,  avec  laquelle  on  a  fabriqué 
des  fers  de  première  quaUté  pour  tôle  et  tréfilerie. 

La  fonte  noire ,  soumise  a  l'analyse ,  avait  été 
obtenue  après  un  dérangement ,  quand  on  avait 
diminué  la  charge  en  minerais  pour  remettre  le 
fourneau  en  bonne  aUure.  Elle  est  à  gros  grains 
accompagnés  d'une  multitude  d*écailles  de  gra- 
phite, extrêmement  douce  et  douée  d'une  grande 
ténacité ,  le  marteau  ne.  pouvant  la  rompre  q^e 
très-difiicilement. 

On  a  employé  le  dirômate  de  plomb  et  le 
dilofate  de  potasse  pour  déterminer  la  quantité 
de  carbone  libre  et  ae  carbone  combiné .  qu'on  a 
doeés  respectivement  en  attaquant  la  fonte  par 
l'adde  hydrochlorique  pur  ^  étendu. 
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N*  q.  Fonte  grise  dAudincouH  (Doobs), 
obtenue  au  bois  i^rt  seul  et  à  tair  chaud.     » 

Cette  fonte  était  produite  quand  le  hau^fou^- 
neau  d'Aadincourt  avait  une  bonne  allure.  Elle 
est  d'un  gris  clair,  à  grain%  moyens  et  serrés,  ho- 
mogène y  très-  douce  et  extrêmement  tenace.  On  la 
prâère  à  la  précédente  pour  Faffinage,  par  la 
raison  qu'elle  est  plus  fusînlè  et  qu'elle  passe  plus 
promptement  à  l'état  ferreux. 

On  a  aussi  employé  le  chromate  de  plomb  et 
le  dilorate  de  potasse  pour  déterminer  le  carbone 
libre  et  le  carbone  combiné  qui  ont  été  dosés  res- 
pectivement au  moyen  de  l'acide  hydrochlorique. 

N*  lo.  Fonte  blanche  ^Audincourt  (  Doubs), 
obtenue  au  bois  uert'seul  et  à  tairmaud. 

Cette  fonte  était  donnée  parle  haut -fourneau 
d'Audincourt  I  soit  lors  des  dérangements  pro- 
duits par  des  chutes  de  mine ,  soit  lorsqu'on  y 
portait  trop  de  minerais.  Elle  est  blanche,  à 
ffrains  fins  et  serrés ,  d  une  texture  un  peu  radiée. 
La  lime  et  le  burin  l'attaquent  difficilement.  Le 
marteau  la  rompt  aisément  sans  l'aplatir.  Elle 
donne  par  l'affinage  des  fers  de  moins  bonne  qua- 
lité que  la  précédente ,  lorsque  les  feux  d'affinerie 
ne  sont  pas  montés  d'une  manière  particulière, 
attendu  qu'elle  passe  trop  promptement  à  l'état 
ferreux  oaiB  les  feux  ordinaires. 

On  s'est  servi  du  brome  pour  doser  ensemble  le 
carbone  libre  et  le  carboné  combiné,  et  de  l'acide 
hydrochlorique  pur,  pour  déterminer  leurs  pro- 
portions relatives. 

Obsers^ations. 

Les  conséquences  suivantes»  qui  sont  fort  im- 
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portantes  pour  les  opérations  sidérurgiques  feites 
en  grand ,  peuvent  être  déduites  des  résultats  qui 
précèdent  : 

i""  Les  fontes  provenant  des  hants*foumeaux 
soufflés  à  Tair  froid  et  alimentés  avec  le  dharbon 
de  bois,  contiennent  d'autant  plus  de  carbone  libre 
et  de  siliciure  de  fer,  et  d'autant  moins  de  car« 
bone  combiné,  qu^elles  sont  plus  grises;  d'où  il 
résulte  que  la  fusibilité  des  fonteà  et  leur  prédk- 
position  à  l'affinage  sont  en  raison  directe  de  leur 
teneur  en  carbone ,  et  en  raison  inverse  de  leur  pro- 
portion de  carbone  et  de  siliciure  de  fer; 

2"  Les  fontes  à  l'air  chaud  contiennent  moins 
de  carbone  combiné  et  plus  de  carbone  libre  et 
de  siliciure  de  fer ,  que  les  fontes  ^  l'air  froid  de 
même  apparence;  composition  difiérente  qui  ex- 
plique pourquoi  elles  fondent  plus  difficilement 
3ue  celles  -  ci  et  produisent  une  matière  ferreuse 
ont  la  coagulation  et  l'épuration  sont  plus  lentes; 
S""  Les  fontes  provenant  des  hauts  -  fourneaux 
soufflés  à  l'air  chaud ,  qui  sont  alimentés  en  totalité 
ou  en  partie  avec  du  bois  vert ,  ont  la  même  com- 
position chimique  que  les  fontes  à  l'air  froid  de 
même  apparence,  de  softe  qu'il  est  utile  de  porter 
du  bois  vert  dans  les  hauts-fourneaux  travaillant 
en  fontes  en  gueuses.  Le  soufflage  à  l'air  chaud  y 
procure  les  avantages  que  l'on  obtient  dans  les 
nauts-fourneaux  produisant  des  font^  de  mou- 
lage, notamment  une  économie  de  12  p.  0/0  au 
moins  sur  la  quantité  de  combustible  consommé 
à  Fair  froid ,  et  une  plus  grande  portée  en  minerais 
de  qualité  médiocre ,  et  d'autre  part  l'emploi  du 
bois  en  nature  donne  aux  fontes  obtenues,  proba^- 
blement  par  l'abaissement  de  température  qui  en 
résulte  dans  la  cuve ,  laprc^riété  de  ae  oomporter 
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à  raffinage  comme  les  fontes  à  l'air  froid ,  qui 
sont  cellea  ou  on  affine  avec  le  plus  d'avantage , 
tant  à  Fair  froid  qu'à  Vair  chaud. 

tRATAUZ  DE  M.   BBELIOV. 

Anafyse  élémentaire  de  quelques  bitumes 
minéraux. 

Les  résultats  de  ces  analyses  sont  consignés -dans 
la  troisième  livraison  des  Annales  des  mines 
jlour  1839. 

ANALTSES   DE   MUIUAIS   DB    FBR. 

Analyse  du  minerai  de  fer  du  Gros-Bois , 
commune  de  Pe^me^  (Haute-Saône). 

Ce  minerai ,  qui  appartient  à  la  formation  dtt 
minerai  de  fer  pisiforme ,  est  en  grains  bien  ronds, 
dont  la  grosseur  ne  dépasse  pas  celle  d'un  pois. 
Sa  poussière  est  d'un  jaune  brun;  il  ne  renferme 
pa6  notablement  de  grains  magnétiques.  Il  a 
donné  à  l'analyse  les  râultats  suivants  : 

Perte  au  fea  (eau  et  oxygène).  0, 1 62 

Argile 0,094 

Pcroxyite  de  fer 0,682  Fer  métallique.  0,473 

Oxyde  ronge  de  manganèse.  0,012 

Oxyde  de  cnràme.  .....  trace 

Alumine  soluble 0,048 

Carbonate  de  chaux.  ....  trace 

0,998 

Essai  par  çoie  Sèche . 

On  a  mêlé  : 

16    minerai  cru...  minerai  calciné.    8^38 

l,50auàrtzen  poudre «     1,50 

2      âarbdnate  chaux...  chai».  .  .    i»iS 


Total  des  matières  finies,  11,00 


Digitized  by  LjOOQ IC 


aob      EXPÉRIENCES  FAITES  DANS  LE  LABORATOIRE 

L'essai  a  bi^i  fonda. 

Le  culot  et  la  scorie   pesaient.  .  •  «  9,06 

Oxygène 1,94 

Fonte 4,50|  ^^ 

Scorie 4,56J  ^'^ 

Matières  insolubles ^9^^) 

Fondant  ajouté.   ......    2,62  V  4,56 

Matières  solubles  vitrifiables.    i  ,00  ) 

L^  fonte  était  blanche ,  fragile  et  très-boursou- 
flée. La  scorie  était  pierreuse ,  à  cassure  résineuse, 
d'un  gris  olivâtre;  elle  devait  contenir  environ 
o^-,34  dejprotoxyde  de  fer  ou  7  p.  0/0.  La  qua- 
lité de  la  fonte  obtenue  tient  évidemment  à  ce  que 
la  scorie  est  restée  chargée  de  protoxyde  de  fer. 

Le  minerai  du  Gros-Bois  est  l'objet  d'une  ex- 

Sloitation  importante.  Les  fontes  qu  il  donne  sont 
e  première  qualité  pour  Taffinage.  Ofl  voit ,  d*a- 
prë»  sa  composition,  qu'il  doit  être  fondu  avec  des 
minerais  un  peu  siliceux. 

Essai  du  minerai  de  la  Foucherotte  (Meuse). 

Ce  minerai  a  été  remis  au  laboratoirejpar  l'un 
des  propriétaires  du  haut-fourneau  de  Treveray 
(Meuse)  dans  lequel  on  remploie.  Il  se  compose 
de  petits  grains  oolithiqu'es,  mêlés  de  fragments 
irréguliers  d'hydroxyde  de  fer  géodique.  H  ne  con- 
tient pas  de  calcaire,  ni  de  grains  magnétiques; 
l'acide  hydrochlorique  l'attaque  avec  un  faible 
dégagement  de  chlore.  Essayé  avec  le  nitre ,  il 
n'a  pas  donné  d'indice  d'oxyde  de  chrome.  La  po- 
tasse bouillante  lui  enlève  une  certaine  quantité 
d'alumine. 

i^  n  perd  par  calcination. o,i52 

de  son  poids. 

a'  n  laisse  dans  l'acide  hydrochlorique.  0,172 
d'argile. 
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On  a  mêlé  : 

10        mineraicru...  minerai  calciné.    8,48 

0,90  quartz  en  poudre 0,90 

1^90  carbonate  de  chaux...  chaux.     1,07 

10,45 
L'essai  a  bien  fondu  ,  on  a  obtenu  : 

Fonte *?331      <.  „- 


Scorie 4,42  j 

Oxygènew 1,70 

Résidu  insoluble ^972) 

Fondant  ajouté .     1,97  J     4,42 

Matières  solttbles  vitrifiables.    0,731 


La  fonte  était  grise ,  tachetée  de  quelques  mou- 
ches de  fonte  blanche ,  à  grains  fins  et  très-tenace. 
Elle  s'aplatit  sous  le  marteau  avant  de  se  rompre. 
La  scorie  était  vitreuse ,  un  peu  buUeuse  et  aun 
?crt  dair. 

Dans  un  premier  essai ,  fait  sur  le  minerai  de 
la  Foucherotte,  avec  addition  4^  5  p.  o/o  de 
quartz  et  de  i6  p.  o/o  de  carbonate  de  chaux ,  on 
na  obtenu  qu'une  masse  fortement  agglomérée, 
présentant  une  grande  cavité  à  soq  centre.  Le  mi- 
Daai  essayé  ne  doit  donc  être  fondu  qu'avec  l'ad- 
dition d'un  minerai  ou  d'un  fondant  très-siliceux. 

Analyse  de  quatre  minerais  de  jer  employés 
dans  le  haut-fourneau  de  Montureux  (Haute- 
Saône). 

Le  tableau  suivant  renferme  les  résultats  de 
Tanalyse  de  ces  minerais. 

Tome  XriU,  i84o.  i4 
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DÉSIGNATION. 


-^^ 


Eao  et  oxygène. 
Peroxyde  de  fer.  •.^/'  -V 
Oxyde  rQ)%fHle  mfi>gïibè« 
Oxyde  de  chrome.  .  .  . 

Alumine  cbjùble 

Argile  et  table. .  /.  «-  .-  . 
Garbon^tQ  de  cluiia*  •  • 


I  S' 
•  •«2 
I     I 


Rper  miUUiqve. 


o,i!i4 

0,356 

0,006* 

trace. 

o,o3i 

0,31 

0,368 


l»00d 


o,a47 


0,16a 
0,600 
o,ooS 
trace. 
0,066 
Q,iâ6 


AMMnr.. 


0,i3a 
0,406 

trace. 


ftftfVÀHS. 


0,99». 


0416 


tf;tf44  ^  o>o56 
0,406    0,342 

trace. 


i«ooa 


0,1^ 

'0.440 
0,018 
trace. 


1,000 


6,aSi 


O»3o5 


i*"  Miaerai  elploité  dans  la  réserve  des  bois 
communaux,  à  ^profondeur  de  8  à  13  mètres. 
On  FappeDe  mine  grise ,  à  cause  des  noyaux  plus 
ou  moins  volumineux  de  calcaires  maroei^-  dont 
il  est  mélangé..  La  formation  de  ces  parties  cal«- 
caires  parait  contemporaine  de  celle  du  minerai  ^ 
dont  elles  empâtent  souvent  des  crains.  Le  ter- 
rain qui  renferme  la  couche  d'argile  avec  grains 
de  minerai  doit  être  rapporté  à  Tétagè  tertiaire 
mojfêni  car  on  y  trouve  des  deïits  et  des  osse- 
ments de  mastodontes. 

ql^  Minerai  provenant  des  champs  de  Montu- 
reiix,  lavé  au  patouiltet  qui  dépend  du  haut-four- 
neau. On  le  désigne  sous  le  nom  de  mine  rouge  » 
par  opposition  avec  le  précédent.  Il  ne  renferme 
pas  une  trace  de  calcaire.  U  est  à  reinarquer  aue 
la  mine  rouge  se  trouve  toujours  à  une  faible  ois- 
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sieurs  t)oints  au  ferritovf è  de  Montweux  j  4m  immm 
h  mine  ffriee  soi»  h  mme  rmige.  CietifedeMièrt 
rariëté  de  annerai  ^rait  pi^s^vMil!'  dt|  fMulcikah 
ment  des  mines  gnses ,  dont  toutes  te  pian^ti«i 
calcaires  auraient  été  enlevées.  La,  nature.de  la 
cause  ^ui  a  produit  ce  résultat  est  assez  difficile 
à  préciser.  Toutefois ,  si  Ton  considère  que  les 
terres  végétales  renferment  un  géiiéMi  xlw  èels 
solubles  où  la  chaux  est  comUnëe  Wêë  dm  «oidoi 
organiques,  ou  avec  Vaelde  nitrique  fotaméF^  aux 
dépens  des  éléments  de  l'atmoq^hère;  et^^  d'nii 
autre  côté,  on  remarque  que  les  mines  rouges 
scmt  toujours  rapprochées  ae  la  surfâde  du  sol , 
on  pourra  en  tirer  la  condusioaqui  a  été  pcésentée 
tout  à  l'heure.  Ce  changement  des  mines  grises  en 
mines  ronges ,  par  suite  de  la  dissolution  progrès*- 
sive  du  cakaire  qu'elles  renfenûûîàiiËfât^  est  tin  iàjt 
qui  mérite  d'être  remarqué  et  dbn£  les  «owé^ 
quenoes  géologiques ,  qu  il  ne  convient  prsb  Ûé  dé* 
velopper  ici  »  ne  sont  pas  sans  importance. 

3*  iHîîierai  dé  Rigny,  provenant  des  lavoirs  à 
hras  de  cette  localité.  Le  lavage  de  ce  minerai  es| 
moins  pairfait  que  celui  du  précédent,  il  se  pré^ 
sente  en  grains  plus  gros  et.  de  forme  i«r%akèrei 
Il  sert  de  fondant  aux  autres  aiinerais  qui  sonl 
plus  alumineux.'   ^ 

4^  Minerai  lavé  au  patouillet  defioUhàiisèt  pro- 
venant  du  territoire  de  Cette  coitimuùe.  H  j^résenté 
à  très-peu  près  les  mêmes  caractères  ^^e  le  pi'^- 
cèdent,  et  il  appartient  du  ménfe  terrain. 

La  proportion  d'hydrate  d'alumine  l:x^fiteâii 
dans  ehacun  de  ces  minerais ,  varie  dans  le  même 
sens  que  celle  du  peroxyde  de  fer,  et  par  consé- 
quent en  sens  inverse  de  la  ptoportion  d'âPgOé 
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Otk  peot  remarquer  auafti  que  la  croantilé  d'eaa 
•baDdomiée  par  calcinaâoa  est  aautant  plus 
grande  que  le  minerai  est  plos  alimiineiix,  fiûl 
aue  laoompofiitioD  de  lliydrated'akimine  explique 
uieilemei^. 

Analyse  de  deux  minerais  de  fer  de  la  commune 
de  Graîwelle. 

Ces  mittenôs  ont  été  remis  au  laboratoire  par 
un  propriétaire  de  GrandTelle. 
ds'ODt  donné  à  Fanal jse  : 


«Pi 


DÉSlGNATlOlf. 


Eau 

Pwoiydc  dt  Iot 
Oxyde  ronce  de 
Oxyde  de  cnrdiiie. 
àlMûtte  aolnble.  . 
àMile  et  «Oile.  .  . 
Carbonate  de  cbanx. 


rtr 


H* 


PRÈS     * 

d«  Village. 

o,i5o 
0.«8 
0,008 
trace. 
0,070 
0,114 
0,0x0 

Mit 

dsPenMi. 

o,u6 
oçSoa 
o,o3o 
traoc. 
«    o,oa» 
0,536 
• 

1.000 

0,096 

0.45a 

o,Mo 

t*  Minerai  exploité  près  dcPviOage  de  Grand- 
veDe.  n  forme  des  amas  discontinus  d*une  fiedhle 
étendue,  à  une  petite  profondeur  au-dessous  de 
la  surface  du  sol  ;  il  se  compose  de  grains  bien 
ronds,  dont  la  nosseur  ne  dépasse  pas  celle  d*un 
pois,  n  ne  renferme  pas  notablement  de  grains 
magnétiques.  On  prétend  qu*il  est  cuivreux.  Je 
n'ai  pu  y  reconnaître  la  présence  du  cuivre.  Il  est 
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assez  vraisemblable  que  les  minerais  regardés 
comme  cuivreux  sont  ceur  qui  contiennent  de 
petits  noyaux  de  pyrite  de  fer,  que  les  ouvriers 
confondent  avec  le  cuivre. 

2*  Minerai  ex{>loité  près  du  Pernot.  Ce  minerai 
est  en  gros  grains  de  forme  irrégulière.  On 
Fexploite  à  une  faible  profondeur  au-dessous  de 
la  surface,  il  recouvre  le  terrain  tertiaire  supé- 
rieur, et  on  peut  le  considérer,  soit  comme  en 
constituant  la  dernière  assise,  soit  comme  le  pro- 
duit d'une  alluvion  un  peu  plus  récente*  La  gran- 
de ouanUté  de  matières  terreuses  qu'il  renfernoe, 
rendra  son  traitement  peu  avantageuxdanslebaut* 
fourneau ,  à  moins  qu'on  ne  l'etnploie  pour  servir 
de  fondant  à  des  minerais  très-alumineux  comme 
le  n"  I. 

Jlnafyse  du  minerai  de  fer  d'Echevanne. 

Ce  minerai  est  employé  en  proportion  cmisi-' 
dérable  dans  le  lit  de  fusion  du  naut-foumeau  de 
Battrans.  On  l'exploite  dans  le  terrain  tertiaire 
moyen ,  à  cinq  ou  six  mètres  de  profondeur  aa 
plus.  Les  grains  de  minerai  sont  en  général  lùéa 
ronds,  et  leur  grosseur  ne  dépasse  pas  celle  d'ua 
pois.  Ils  ne  sont  pas  mélangés  de  grains  magnéti* 
ques.  Par  le  nitre ,  le  minerai  donne  la  réaction 
au  chrome  d'une  manière  très-prononcée.  L'ana- 
lyse a  donné  : 

Eau 0,140 

Peroxyde.de  fer.  ...  .  0,530 

Oxyde  de  muiffâuèse,  .  .  0,010 

O^de  de  chrome.  .  .  .  0,002 

Al  aminé  soluble 0,052 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,028 

Argile  et  sable. 0,232 

0,994 

Fer  métallique.   .   ^  .  .    0,86 


Digitized  by  LjOOQ IC 


9i4  nqboBNC»  FAinVAèV^  fS  i^boeatoibe  ,  etc 

*  On  voit ,  d'après  la  composition  de  ce  minerai , 
qu'il  doit  être  fondu  avec  des  minerais  un  peu 
siliceux. 

jinaljrse  des  minerais  retirés  de  différentes 
hauteurs  du  haut^/bumeau  de  ClervaL 

Jinaljrse  éléfnentaire  de  iUvers  charbons  de 
meule. 

AnaWse  des  gaz  du  haut  ^ fourneau  de 
Clerval. 

Les  résultats  de  ces  analyses  sont  consignés 
dans  deux  mémoires  insérés  dans  la  sixième  livrai- 
des  Annales  des  mines  pour  i83g. 

jinaljrse  dune  cudmie  du  fuiut-foumeau  de 
Tret^erajr  (  Meuse). 

Ge^te  çadmi^  est  en  masse  formée  de  zones 
concëhtri(]ùes  d^un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Elile 
renfieroM  ck  et  Ik  des  grenailles  de  plonob  métal- 
lique. Sa^leBsitéa  été  trouvée  de  4,97  k  la  tem- 
penitaffe  de  1 5*  t  traitée  par  Tadde  hydrochlonque, 
die  laisse  dégager  une  petite  quantité  (fhyaro* 
gèsÉ  Mlfuré.  Le  résida  insoluble  se  compose  de 
grans  sableux  et  de  plomb  métallique.  Lanalyse 
adeqoé: 


Oxyde  de  linc.  . 
JrNMOKype  oe  ler* 
Protoxyde  de  plomb, 
SulAire  de  plomb. 
Plomb  métallique. 
Silice  'et  sable.  .  . 


0,91S 
0,030 
0,016 
0,016 
0,014 
0,008 

i,00p 
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IMnÊHOIRE 

Sur  les  perfectionnements  et  modifications  des 
procédés  employés  pour  la  fabrication  du  fer 
obtenu  par  f affinage  des  fontes  dans  les  foyers 
daffinerie* 

Par  M.  E.  THIRRIA ,  Ingénîf ur  en  chtl  d«t  Biîntf. 

JtCi 

Depuis  que  le  combustible  végétal  est  devenu  ikqHMS* 
cher,  par  suite  du  développement  toujours  crois- 
sant ae  l'industrie  sidérurgique ,  les  maîtres  de 
foires  ont  dû  chercher  à  économiser  ce  combus- 
tible dans  les  foyers  d*^^nerie ,  en  même  temp 
miedans^les  hauts-fourneaux,  pour  que  les  pnx 
des  fers  au  bois  ne  fussent  pas  hors  de  proportion 
avec  ceux  des  fers  à  la  houille,  dont  la  fabncatîon, 
soit  au  marteau  par  la  méthode  champenoise,  soit 
aux  cylindres  par  la  méthode  an^aise,  s'est  per- 
fectionnée d'une  manière  remarquable.  Ces  der- 
niers, il  est  vrai,  sont  et  seront  toujours  inférieurs, 
pour  la  dualité,  aux  fers  au  bois  ;  mais  ils  les  rem- 
placent aéjà  dans  une  A>ule  d'usages,  et  ils  tendent 
de  plus,  tn  plus  à.  les  expulser  de  leurs  débouchés. 
Ainsi,  depuis  quelque  temps,  on  les  emploie  à  la 
&brication  des  tôle^  fortes  destinées  aux  chau- 
dières des  machines  à  vapeur,  e|;  on  est  parvenu 
à  le&  convertir  >en  gros  nls  de  fer  d'assez  bonne 
qualité  •( i  )•  De  là ,  l'importance  d'abaisser  les  prix 

-I  ■    -    ■ 

(1)  A  ruûne  de  Plaine  (Aube),  qui  dépend  des  usines  de 
ChAtiUon^iuri-Seine,  an  fabrimie  4epnis  1838  des  fils  de 
fer  du. D?  Saau  n**  t7v%'cst-4-dire  da^  àâ  millimètres  de 
diamèt^,  avec  du  fer  puddlé  qui  ne  ftulnt  aucvnt  {Nrëpt- 
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de  revient  pour  conserver  aux  fers  au  bois  les 
emplois  dont  ils  sont  encore  en  possession ,  et  aux- 
quels les  fers  à  la  houille  sont  peu  propres  ou 
tout  à  Jait  impropres,  tels  que  là  fabrication  des 
tôles  fines,  des  fils  de  fer  de  petites  dimensions^ 
des  clous  à  cheval,  des  aciers  cémentés,  des  armes, 
des  instruments  de  taillanderie,  des  pièces  de 
machines  et  des  fers  de  carrosserie.  De  nombreux 
essais  ont  été  faits  récemment,  à  cet  efifet,  dans  les 
forges  de  l'arrondissement  minéralogique  com- 

S>sé  des  départements  de  la  Haute-Saône ,  àe  la 
aute-Marne  et  de  la  Côte-d'Or.  Ce  sont  ces  es- 
sais, dont  la  plupart  ont  été  couronnés  de  succès, 
3ue  nous  nous  sommes  proposé  de  faire  connaître 
ans  ce  mémoire ,  ainsi  que  ceux  entrepris  dans 
plusieurs  usines  voisines  de  ces  trois  départements, 


ration  particulière.  On  en  fait  des  trousses  dé  6  à  7  kilo- 
grammes, composées  de  trois  morceaux  de  fer  de  32  centi- 
mètres de  longueur  chacun,  sur  56  millimètres  de  largeur 
et  18  millimètres  d'épaisseur,  et  on  chauffe  ces  trousses 
dans  un  four  à  réverbère  alimenté  avec  de  la  houille .  Q  uand 
elles  ont  atteint  la  température  du  blanc  soudant,  on  les 
passe  aux  cylindres  pour  obtenir  la  verge  n^  23.  Ce  chauf- 
fage exige,  par  1000  kilogrammes  de  verge  n^  23,  9  hecto- 
litres de  houille  de  Rive-de-Giers  et  d'Epinà^  mélangées 
à  parties  égales,  et  1170  kilogrammes  de  fer  puddlé.  Apiès 
avoir  recuit  le  n^  23  ,  on  le  passe  deux  fois  à  la  filière, 
pour  obtenir  les  n**  22  et  21  ;  on  recuit  de  nouveau  le 
n*  21,  pour  parvenir  aux  n*»*  20  et  19  ;  et  enfin  on  recuit  le 
n"^  19 ,  pour  obtenir  les  n"*  18  et  17i  tandis  que  le  fil  de 
fer  au  bois  cpi'on  fabrique  dans  la  même  usine ,  n'a  besoin 
d'étrè  recuit  qu'une  seule  fois  au  n»  23,  pour  donner  tous 
les  numéros  de  23  à  17.  Les  prix  des  fils  de  fer  à  la  houille 
et  au  bois  peuvent  donner  la  mesui*e  de  leurs  qualités  res- 
pectives :  à  égaUté  de  grosseur,  la  botte  de  10  kilogrammes 
de  fil  de  fer  puddlé  se  vend  20  centtnes  seulement  de  moins 
quelçfildeferau.bois.  '  . 
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que  nous  avons  visitées  dans  la  oiuaipagne  de  1 839. 
A  la  description  des  perfectionnements  et  modi- 
fications qu  a  éprouvés  jusqu'à  ce  jour  la  fabrica- 
tioD  des  fqrs  au  bois,  nous  ajouterons  quelques 
considérations  sur  les  améliorations  qui  nous  pa- 
raissent susceptibles  d'être  adçptées  généralement, 
comme  donnant  non-seulatnent  une  économie  de 
combustible  végétal ,  mais  encore  une  économie 
d'ai^ent,  sans  laquelle  aucune  iilnovation  n'est 
pos^le  en  industrie. 

Notre  travail  sera  divisé  en  trois  parties  :  nous 
décrirons  dans  la  première  les  dinérentes  mé- 
thodes d'affinage;  dans  la  seconde,  les  perfection- 
nements et  modifications  des  procédés  de  fabrica- 
tion du  fer;  et  nous  indiquerons  dans  la  troisième 
les  améliorations  qui  nous  paraissent  devoir  être 
introduites  dans  les  procédés  de  fabrication 
aujourd'hui  en  usage. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Description  des  différentes  méthodes  d affinage^ 

La  fonte  est  convertie  en  fer,  dans  les  foyers  Nature  des  fon- 
d'alEnerie,  en  une  seule  opération,  par  trois  iné-|«^|^*  ■ 
thodes  qui  ont  entre  elles  des  similitudes  et  des 
différences  que  nous  allons  faire  connaître. 

CHAPITRE   !•'• 

MétaoDB  coirroisB. 

On  traite  ordinairement,  par  la  méthode  com- 
toise, des  fontes  grises  à  gros  grains,  avec  paillettes 
de  graphite,  qui  scgït  produites  par  les  hauts- 
fourneaux  dans  leur  allure  normale  ;  mais  il  arrive 
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aussi  que  Ton  est  obligé  d'affiner,  ou  des  fontes 
noires,  à  très-gros  grains  écailleux,  entremêlés  de 
beaucoup  de  lamelles  de  graphite,  lesquelles  sont 
obtenues  soit  lors  de  la  mise  en  feu  des  hauts- 
feurneaux ,  quand  les  charges  en  diari)on  n'ont 
pas  encore  leur  portée  de  mine,  soit  pendant  leur 
roulement,  lorsqu'il  se  forme  des  attadiementi  de 
mine  contre  les  parois  de  la  cute;  ou  bien  des 
fontes  truitées  à  petits  grains,  obtenues  soit  quand 
les  hauts-fourneaux  éprouvent  des  dérangements 
de  courte  durée,  soit  quand  on  y  porte  des  char- 
bons de  qualité  inférieure  à  ceux  qu'ils  consom- 
ment ordinairement;  ou  bien  enfin,  des  fontes  tout 
k  fait  blanches  à  grains  fins  et  serrés ,  produites 
par  des  dkutes  de  mine  qui  s'était  attachée  contre 
les  parois ,  ou  qui  a^descendu  irrégulièrement. 

llesdifiiérentes  fontes  ou'on  affine  dan^  les  fenx 
comtois,  résultent  de  la  fusion  des  minerais  de  fer 
en  grains  pisiformes  qui  proviennent,  ou  d'amas 
situés  dans  dds  coudies  argilo*mameuses  apparte- 
nant SLWf,  assises  supérieures  des  terrains,  tertiaires , 
ou  degttes  formés  par  un  remaniement  diluvien 
de  ces  amas,  dififérents  minerais   qui  rendent 
généralement  33  à  36  p.  ofo  de  fonte. 
contirncUim  et     Les  feux  comtois  sont  construits  avec  cinq  pU- 
^^"^.^^•ques  de  fonte  et  présentent  un  vidé  à  peu  près  reo- 
c«mtoif.  tangulaire.  La  plaque  sur  laquelle  reposent  les 

tuyères  ou  la  tuyère ,  ^  nomme  la  varme  ,•  celle 

3ui  lui  est  opposée,  lé  contrevent;  la  plaque  de 
errière  reçoit  1{L  nom  de  haire;  celle  du  aevant 
s'appelle  lar  face  du  chio;  et  enfin  la  plaque  infé- 
rieure est  connue  sous  le  nom  de  plaque  oxxjbnd. 
Toutes  ces  plaques  ont  une  fonpe  rectangulaire , 
à  l'exception  de  la  vanne,  qui  quelquefois  est 
moins  haute  du  côté  4e  la  haire  quedu  côté  de  la 


Digitized  by  LjOOQ IC 


BB  FABUrCAT^OV  DU   FSK.  AI 9 

face  du  dno^  afin  que  la  tayère  de  derrière  puisse 
être  placée  un  peu  plas  bas  que  celle  du  devant. 
Celles  du  pourtour  du  feu  ont  6  à  7  centimètres 
d'épaisseur,  et  la  plaque  du  chio  est  épaisse  de  a  à 
3  eentûnètres.  Elles  servent  pendant  plusieurs 
mois^  hormis  la  plaque  du  fond,  qu'on  est  obligé 
de  remplacer  toutes  les  semaines,  et  quelquefois 
même  plus  souvent;  mais  le  feu 'est  dispoâé  de 
manièrô  qu'on  peut  aire  ce  remplacement  sans 
le  démonter  entièrement ,  et  seulement  en  soule^ 
Tant  la  face  du  chio. 

Le  feu  doit  être  monté  sur  un  terrain  solide  et 
exempt  d'humidité.  On  l'asseoit  sur  une  assise  de 
maçonnerie  recouverte  d'une  couche  de  terre  ar- 
gifeuie  bien  bs|ttue  ;  et  quand  on  craint  par  trop 
rhuimdité,  on  le  monte  dans  une  caisse  en  fonte 
dont  les  dimensions  sont  en  rapport  avec  celles 
du  feu ,  ce  qui  Fen  préserve  complètement.  La 
plaque  du  fond  pouvant  s'échaii£fer  fortement,  au- 
qod  cas  Aiffinage  se  trouve  retardé,  on  la  place 
gor  un  petit  cadre  en  fer  de  5o  centimètres  de  lon« 
gaeur^  sur  20  centimètres  de  laideur  et  27  milli- 
mètres d'épaisseur,  afin  que  le  foi^eron  puisse 
Cure  ai^iver  un  peu  d'eau  dans  l'espace  existant 
entre  cette  plaque  et  le  sol ,  ce  qui  a  lieu  par  un 
conduis  terminé  ordinairement  par  une  vieille 
tQjère.  L'eau  ainsi  amenée  disparait  par  évapora* 
don  ou  par  infiltration  ;  mais  on  a  smn  de  ne  ra- 
fraidiir  le  fond  que  quand  on  vient  de  sortir  la 
loupe  du  feu,  afin  que  la  grande  chaleur  du  foyer 
ne  fêle  pas  cette  plaque* 

La  haire  est  enchâssée  entré  la  varme  et  le 
contrevent)  et  la  &ce  du  chio  s'appuie  aussi  sur 
ces  deux  plaques ,  mais  en  reposant  sur  la  plaque 
du  fond.  La  haire  et  la  face  du  chio  sont  toujours 
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placées  verticalement.  La  varme  est  tantôt  verti- 
cale, et  tantôt  un  peu  inclinée  vers  Fintérieur  du 
feu ,  surtout  quand  on  doit  y  traiter  des  fontes 
noires,  qui  ne  peuvent  se  fondre  qu'à  une  hante 
température  ;  cette  inclinaison  raj^rochànt  le  vent 
de  la  gueuse  'et  contribuant  à  concentrer  la  cha- 
leur. Le  contrevent  est  formé,  ou  d'une  seule  pièce 
toujours  un  peu  concave  ^  ou  de  deux  pièces  de 
fontes  qui  s'appuient  l'une  contre  Fautre ,  la  pièce 
du  dessus  reposant  sur  un  petit  mur  en  briques  , 
et  celle  du  dessous  formant  avec  çUe  un  an^e 
trèis-ouvert  ;  presque  toujours  il  penche  vers  Fin» 
teneur  du  feu,  pour  empêcher  la  déperdition  de  la 
chaleur  ;  quelquefois  il  est  tout  à  fait  vertical ,  et 
rarement  il  indine'un  peu  en  dehors ,  dans  le  But 
de  faciliter  la  sortie  de  la  loupe ,  lorsqu'on  fabriaue 
de  ti*ès^groâses  pièces.  Le  fond  est  incliné  à  la  lois 
vers  le  contrevent  et  vers  la  fece  du  chio  ,  dispo- 
sition nécessaire  pour  que  les  scories  s'écoulent 
facilement  par  le  trou  du  dhio  situé  du  côté  de  la 
varme ,  en  entraînant  le  moins  possible  de  matière 
ferreuse;  il  reçoit  cette  douole  inclinaison  au 
moyen  de  petites  cales  en  fer  placées  à  ses  angles 
et  sous  le  petit  cadre  sur  lequel  il  repose.  Du  reste, 
les  différentes  plaques  soat  assujetties  entre  elles  de 
la  manière  )a  plus  solide,  à  l'aide  de  petits  coins 
et  de  cales  en  fer. 

Les  feux  comtois  sont  soufflés ,  les  uns  au  moyen 
d'une  seule  tuyère ,  et  c'est  l'ancien  mode  soufflage; 
les  autres  au  moyen  de  deux  tuyères.  On  doit  pré- 
férer les  deux  tuyères ,  parce  que  le  vent  forme 
mieux  Féventail  dans  lé  feu ,  ce  qui  facilite  Fa  dé- 
carburation de  la  fonte  qui  tombe  de  différents 
points  de  la  gueuse ,  accélère  le  chauffage  des  pièces 
destinées  au  forgeage,  ces  pièces  étant  chauffées 
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au  Manc  soudant  sur  une  plus  grai^dè  loagneur , 
et  rend  plus  prompte  et  plus  facile  Tépuration 
complète  de  la  masse  ferreuse ,  lorsque  le  ibigeron 
k  soulève  pour  Fexppser  à  l'action  au  vent;  diffé^ 
rents  avantages  qui  apportent  une  éconcmûe  nota- 
ble dans  la  consommation  du  combustible.  Les 
tujères  sont  en  cuivre  et  durent  9  à  lo  mois. 
Quand  les  feux  sont  soufflés  à  Fàir  chaud,  on  em- 
j^ie  des  tuyères  en  fonte,  composées  de  deux 
parties  concentriques  qui  laissent  entre  elles  un 
petit  intervalle  dans  lequel  circule  Feau  qui  les 
rafraîchit.  On  peut  cependant  se  servir  encore  de 
tujères  en  cuivre  pour  les  feux  où  la  température 
de  l'air  diaud  n'excède  pas  aood^rés;  seulement, 
on  est  obligé  de  les  remplacer  un  peu  plus  souvent 
que  dans  le  roulanent  à  l'air  froid.  L'œil  des 
tuyères  a  la  forme  d'un  demi-cercle  de  27  nodlli- 
mèti^  sur  ^4  y  quand  le  feu  est  soufflé  par  deux 
tuyères ,  et  de  40  millimètres  sur  27 ,  quand  le  feu 
n'a  qu'une  seule  tuyère.  Depuis  quelque  temp , 
on  fait  des  tuyères  à  œil  tres-plat  de  40  milli- 
mètres de  longueur,  sur  10  de  nauteur ,  dans  le 
but  d'obliger  le  vent  k  s'étendre  en  nappe ,  et  on 
s'en  trouve  bien.  Quand  on  emploie  deux  tuyères , 
elles  se  touchent  hors  du  feu  ;  mais  dans  l'inté- 
rieur, elles  sont  un jpeu  éloignées  Tune  de  l'autre, 
leur  museau  étant  légèrement  tordu  du  côté  op- 
posé à  leur  contact.  Au  reste ,  qu'il  y  ait  deux 
tuyères  ou  une  seule,  l'air  est  toujours  lancé  dans 
le  feu  par  deux  buses  en  fonte  dont  l'œil  est  circu- 
laire et  a  24  à  26  millimètres  de  diamètre. 

Dans  ces  derniers  temps ,  la  plupart  des  feux 
comtois  ont  été  couverts ,  soit  d'une  voûte  desti- 
née à  empêcher  la  déperdition  de  la  chaleuf ,  soit 
d'un  rampant  qui  conduit  la  flanune  perdue  dans. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ÛM  PERFEcnONNEMENTâ  t>ES   PROCÉDÉS 

uA  fiour  latéral  où  elle  est  utilisée  ;  et  cette  dispo- 
sition  apporte  une  économie  notable  dans  la  con- 
sommation du  combustible,  comme  nous  le  di- 
rons bientôt. 

La  manière  de  monter  les  feux  d'affinerie 
change  suivant  la  nature  des  fontes  à  traiter ,  et 
nous  indiquerons  quels  sont  ces  changements,  qui 
consistent  principalement  à  augmenter  ou  à  dimi- 
nuer la  profondeur  du  feu ,  Finclinaison  du  vent 
et  Favancement  des  tuyères  dans  le  feu.  Nous  don- 
nons ici  les  dimensions  et  les  dispositions  de  deux 
feux  d*affinerie  à  une  seule  tuyère,  et  de  cina  feux 
à  deux  tuyères ,  dans  lesquels  on  alD&ne  des  tontes 
grises ,  qui  sont  celles  ^u'on  soumet  habituelle- 
ment à  lafiBnage  comtois. 
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Feu  âTaffintitU  et 


PlM£N$(ONS  ET  DISPOSITIONS  PRINCIPALES. 


Longueur  intérieure  du  feu ,  pris*  an  niiMau  du  èmiv^t  de  U  face  du  chio»   .   .  .  ,  , 

Largeur  intérieure,  prise  â  la  même  Ktuteor. •* 

Profondeur  comptée  sur  la  rarme  au^eisous  des  tuyères.  .«...•••   .    ..••.. 

Hauteur  de  la  rarme  à  l'angle  de  la  haire.  ••• • 

Hauteur  de  la  rarme  i  Tangle  duchio •••. ...•• 

Inclinaison  de  la  rarme  rers  l'intérieur  du -féu.'  ...'• »...   ••«.• 

Inclinaison  du  fond  r ers -le  contrèrent  y  comptée  sur  la  haire. /. 

Inclinaison  du  fond  rers  te  chio  ,  oonqpiée  sur  la  rarme •   ••••• 

Différence  de  nirean  entre  les  extrémités  du  dessus  de  la  rtrme  au  chio  et  à  la  haire 

Hauteur  du  contrèrent  a  l'angle  de  la  haire»  .  •  , 

Hauteur  de  la  haire  à  l'angle-dela  rarme •.'•«••.••.• 

Distance  du  fond  à  la  plaque  du  dessusdn  chio,  prise  k  îangle  de  la  rarme 

Arancement  ou  rarmagede  la  tuyère  de  derrière  dans  le  (eu. ^.  .  .  .  . 

Inclinaison  sur  son  arancemeht.  .' • ,  .  . 

DimennoBS  de  r<ml  de  chaque  tuyère.  •,.....« ...,..< 

Distance  du  centre  de  l'osilde  la  tuyère  dé  derrière  à  la  haire.  .  . . 

Arancement  ou  rarmage  de  la  tuyère  de  derant. ,  , 

Inclinaison  sur  son  arancement.  •  .  « ^ 

Distance  du  centre  de  son  ail  au  chio. • 

Distance  des  centres  des  deux  culs  des  tuyères 

Distance  du  milieu  de  la  ligne  réunissant  les  deux  centres  des  tuyères  à  la  haire.  .  .  . 

Idem au  chîo.  .  .  . 

Diamètre  de  l'œil  de  chaque  huse »....• -. 

Distance  de  l'extrémité  de  h  buse  à  l'enl  de  la  tuyère  de  derrière 

Distance  de  Textrémité  de  la  buse  à  t'ceil  de  la  tuyère  de  derant ••*... 

Distance  du  fond  au  premier  trou  du  chio * 

Diamètre  de  rorifioa  du  premier  trou  du  chio 

Distance  de  son  centre  â  la  rarme .* 

Distance  du  fond  an  deuxième  trou  du  chio 

Diamètre  de  l'orifice  du  deuxième  trou  du  chio i 

Distance  de  son  centrée  la  varme .....••• 

■MBSâBBBavsaHnBaaaonBBBaBaBaHBKaiHBaBSEBMBBHBB^^BSSB^^^ 
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•1=0,088 

o,o8i 

0,084 

0,080 

0,080 

0.088 

»w6=io« 

0,014==  io« 

0,018  =  ^ 

0,11  =8»^ 

0,014=  10* 

0,011  =  7*î 

{•nrilon 
iJwo.oîS 

0,027  sur  o,oa3 

Op2681ir  0,022 

o,024saro,022 

0,027  sur  o/>25 

0,026t1ir0,022 

1=0,14 

o,a3 

0,24 

0,25 

0,26 

0,26 

=o,o8t 
»..IÎ=g.l 

0,074 

0,078 

0,074 

0,072 

0,088 

0,011  =9ûi 

o,oi  =  Sol 

0,009  =  80 

o,oi=^8<»{ 

0,011=7*7 

;=..J6 

o,36 

o,36 

0,34 

0,4a 

0,33 

^  =0,10 

0,11 

0,10 

0,11 

O.IO 

0,11 

=o,ti9 

0,38 

0,29 

o,3o 

o,3i 

o,3i 

=  04, 

0,4^ 

o,4i 

0,40 

0,47 

0,29 

^  =  0,W7 

0,027 

0,025 

0,026 

0,025 

0,025 

(;=:o,o88 

0,081 

0.084 

0,080 

0,080 

0,088 

=  o,o8| 

0,074 

0,078 

0,074 

0,072      • 

0,088 

=0,16 

0,17 

0,16 

0,16 

0,17 

0,16 

\  =o,oa7 

0,027 

0,027 

0,027' 

0,027 

0,027 

t  =o,x3 

o;i4 

0,14 

o,]3 

0,14 

o,i3 

[î=o,i9 
\  =0,627 

0,10 

0,19 

0.19 

0,20 

0,19 

0,02^ 

0,027 

OW027 

0,027 

0,027 

^=0.17 

0,17 

0,18 

0,16 

0.17 

0,16 

Tome  XVIII,  1840. 
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Maehhiei  Tous  Ics  fcux  d'affincrie  comtois  reçoivent  Vair 
""  de  soufflets  à  piston  à  simple  ou  à  double  effet , 
consistant  en  caisses  en  bois  carrées  ou  rectangu-  ^ 
lairesy  dans  lesquelles  se  meut  un  piston  en  oois 
garni  de  liteaux  en  bois ,  qui  sont  pressés  par  des 
ressorts  en  acier  contre  les  |>arois  de  la  caisse.  Le 
volume  d  ait  lancé  par  mmute ,  à  Vépoque  de 
raffinage  qui  exige  le  maximum  du  vent ,  varie 
de  4"^>oo  à  cinq  mètres  cubes ,  et  sa  pression  ma- 
nométrique  moyenne,  près  des  buses,  est  de  3,5 
centimètres  de  mercure.  Ainsi ,  à  Frelan  ,  le 
régulateur  à  piston,  dont  la  surface  est  de  i"^,22, 
est  cbai^é  d*un  poids  de  55o^  qui  correspond  à 
o"^  045  par  centimètre  carré,  et  en  supposant  que 
le  frottement  du  piston  compense  la  diminution 
de  pression  à  la  buse,  on  aurait  pour  celle-ci  3,3 
centimètres  de  mercure;  à  la  Branleure ,  le  régu- 
lateur à  piston,  dont  la  surface  est  de  i,™'9!i, 
supporte  un  poids  de  1,000  ^  qui  correspond  à 
0k}O5:2  par  centimètre  carré,  et  donnerait  à  la 
buse,  dans  la  supposition  que  nous  venons  de 
faire  |  une  pression  de  3,8  centimètres  de  mer« 
cure;  A  Audincôurt,  quand  les  feux  d'affinerie 
étaient  soufflés  à  Tair  iroid ,  les  «oscillations  du 
mercure ,  dans  le  manomètre  placé  près  des  buses , 
étaient  comprises  entre  3  et  4  centimètres.  En 
admettant  que  la  pression  manométrique  moyen- 
ne  soit  effectivement  de  3,5  centimètres  de  mer- 
ture  j  on  déduit  de  la  formule  : 


iSgtfx/i 


A  (1-1-0,00*/) 


b+h 
dans  laquelle 

Q  représentée  Volume  d'air  lancé  par  seconde  | 
à  la  température  (  et  à  la  pression  b+h, 
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h^  la  hauteur  du  manomètre  à  la  buseyn:o,o35» 
tj  la  température  moyenne^  =3  la  deguSs , 
d^  le  diamètre  de  Tœil  de  la  buser^iOyOaSy  et 
comme  il  7  a  deux  buses,  ^  doit  ^tre  remplacé 
dans  la  formule  par  axo,O25V=:O90oi35, 

Joù  Q==o™',0756 

etparminute. 

Portant  ce  volume  à  la  pression  atmosphéri-^ 
^9  en  le  multipliant  par  :    '  '    ,  on  a  : 

Q«4'"S75- 
Si  on  calcule  le  rolume  d'air  lancé  d^près  celui 
qui  est  engendré  par  le  mouvement  des  pikons  des 
machines  soufflantes ,  en  ayant  soin  de  le  réduire 
de -^  pour  compenser  la  réaction  de  Tair  qui  reste 
dans  les  caisses,  le  poids  des  soupapes,  l'étrangle*^ 
ment  de  leurs  ouvertures  et  les  pertes  d'air,  on 
parvient  à  des  résultats  peu  différents  du  précé- 
dent, comme  le' prouve  le  tableau  suivant,  qui 
donne  4'"^97^  pour  la  moyenne  de  l'air  lancé  à  la 

Srefisîon  atmosphérique  par  neuf  machines  souf- 
antes ,  lors  du  maximum  du  vent  : 
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mm^m^mm^ 

llOlft 

et 

consistance 

de 

Fttsine. 

Surface  du  piston  1 

de  chacune       H 

des  deux  caisses. -|| 

Lerée 

des 
pistons. 

Nombre 

de  foulées 

par  minute. 

Volume  engendré 

par  le  mouYement 

des  pistons. 

1 

1 

lui 

llHi 

Lœniiley 
(ifen). 

1.44 

^A^ 

6 

■S. 
7.95 

"ï. 
4.77 

■>3. 
4.77 

Magnonoonrt    i 
(I  ftn).         1 

0.94 

0.55 

8 

8,a7 

4.96 

4.9S 

,     Maizières        i 
(afenx).        i 

I.to 

0,73 

la 

i5,94 

9^ 

4.7« 

Moulin  Bardot 
(I  feu). 

a,oo 

0,3a 

6 

7.68 

4.6. 

4.61 

Frelan 
(a  feux). 

1.3» 

0^ 

la 

15.34 

9.«> 

4.6* 

Pont-du-Bois 
(a  fem). 

1,54 

0.43 

la 

15.90 

9.54 

4.77 

Alangis 
(afeui). 

a,70 

044 

7 

16.63 

9,98 

4.99 

La  Branleure 
(3  feux). 

i,8a 

o,5i 

i3 

a4.3a 

«4.59 

4.W 

La  Chandeau 
(4  feux). 

1,96 

0,57 

«4 

3i,a8 

18,76 

4.69 

Les  machines  soufflantes  des  feux  d'affinerie 
comtois  sont  mues  généralement  par  des  roues 
hydrauliques  assez  bien  construites.  Ce  sont  des 
roues  à  auçets  d'un  petit  diamètre,  qui  -marchent 
avec  une  vitesse  de  l'^.So  à  3°^  par  seconde,  à  leur 
circonférence  extérieure,  et  dont  les  augets  sont 
toujours  remplis  au  delà  de  la  moitié  de  leur  ca- 

I)acité.  On  peut  admettre  en  conséquence,  pour 
'effet  utile  qu'elles  transmettent ,  0|5o  oe  la 
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force  dynamique  du  cours  d'eau  qui  les  Êiit  mou- 
voir ;  et  ,  dans  cette  hypothèse  ,  les  machines 
soufflantes  recevraient  du  moteur  une  force  de 
3,5  chevaux-vapeur  environ  par  chaque  feu,  puis- 
qu'il résulte  des  cinq  exemptes  suivants  que  leurs 
roues  hydrauliques  consonmtent,  en  moyenne , 
une  quantité  de  travail  absolu  égale  à  cinq  chevaux* 
vapeur.  En  effet  : 

i""  A  Maizières,  quand  la  machine  soufflante 
fournit  de  Tair  aux  deux  feux  d*affinerie ,  la  vanne, 
dont  la  largeur  L  est  de  i",oo,  est  levée  de  0^,09, 
son  seuil  supportant  une  charge  d'eau  H  de  0^,00, 
et  la  chute  totale  C  étant  de  3™,56,  de  sorte  quen 
représentant  par  h;=:s:/^fii  la  hauteur  d'eau  au- 
dessus  du  bord  supérieur  de  l'ouverture  de.  la 
vanne ,  on  déduit  de  la  formule  : 

Q=i,87L(H  l/ff— AN/À) 

dans  laquelle  Q  est  le  volume  d'eau  que  la  roue 
reçoit  par  seconde , 

Q=ao*S2a4. 
En  représentant  son  poids  par  P,  on  aura 

P=;a24"^  ; 
par  conséquent,  le  travail  absolu  ou  la  force  du 
cours  d'eau  sera  égal  à 

P.C  «797k.i«i. 
et  pour  avoir  le  nonîbce  N  de  chevaux-vapeat  de 
75^  qui  lui  correspond ,  il  faut  diviser  ce  résultat 
par  769  ce  qui  donne 

N==:io,  ff. 

Ainsi ,  l'effet  utile  transmis  est  de  5** ,  3o  pour 
les  deux  feux,  ou  de  2**,66  pour  chaque  feu. 
:3f  A  Alangis^  op  a  pour  la  roue  hydraulique 
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oui  £ut  mouvoir  les  deux  caisse  à  piston   des 
deux  feux  d'affinerie  ; 

L  =  l",20 

H=:i~,oo 
h  e=  I»  94 
C  =  3-,6o 
doù 

Qç=0"%20 
P«200*- 
t.Ct=:720^- 

Par  conséquent ,  Teffist  utile  transmis  à  la  ms^ 
chinp  soufflante  est  de  4*^^80,  ou  de  ik^\fy>  par 
feu. 

3"  A  Pont-du-Bois ,  les  deux  feux  d'affinerie  re- 
çoivent Fair  de  deux  caisses  à  piston,  et  on  a  pour 
leur  roue  bydmulique  : 

Hœi",oo 
A = 0^,955 
C=:4*,5G 
tf où 

QpaO^»,iI 

P^ssaio" 

N=:93»,g6 

Ainsi ,  h  quantité  de  travail  transmise  par  !• 
tnotrar  à  la  machine  soufflante  est  de  4^,90,  00 
de  a<^949  pour  chaque  feu. 

4*  A  Magnoncoiil^  on  a  les  donnéçs  suivantes 

Sour  la  foue  hydraulique  qui  fait  mouvoir  les 
eux  caisses  à  piston  à  double  effet  du  feu  d'affi-r 
nerie: 
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L3i3o"*,76 

H=:0»33 

h  S3  OB,aa 
C  =  5«,a5 


P.C.  =  360^ 

N  =4^8I 

Par  coDséouent ,  la  machine  soufflante  reçoit 
une  force  réeUe  de  tk'^^^io. 

S""  à  la  Ghaadeati,  quand  la  machine  aoufflante 
fournit  de  Fair  aux  quatre  feux  d'aflSnerie ,  la  roue 
hydraulique  qui  la  &it  mouvoir,  reçoit  du  cours 
deau  une  quantité  de  travail  absolue  déterminée  . 
par: 

L=i»,4o 

H  »2  fjOO 

C=ï4»,io 
d'où 

Q=ao«,3i4 
P  =  3i4'^ 

P-OîssaïaS?"^ 

Fefiet  utile  transmis  pw  te  n%oteur  est  donc  de 
d^^8  pour  les  quatre  feux ,  ou  de  3^,i4  pour 
chaque  feu  (i). 

(1)  On  arrive  à  des  résultats  pen  différents  de  ceux  que 
nous  venons  d'obtenir,  pour  la  force  réelle  exigée  par  les 
machines  soufflantes  ^  teux  d'afincrie  coBitoi» ,  au  moyen 
de  la  formule  usuelle  i 

donnée  par  M.  d'Aubmiston,  peur.  Texprasslon  de  l'effet 
utile  des  roues  à  augets  ayant  sur  Umr  sMunet  une  hau- 
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Harteani.  Les  marteaux  employés  pour  cingler  la  loupe  et 
forger  le  fer  provenant  des  feux  d'affinerie  com- 
tois,  sont  maintenus  dans  un  orJo/i>  en  bois  ou 
en  fonte.  L'arbre  de  leur  roue  hydraulique  porte 
un  collier  armé  de  cames  qui  les  lèvent  près  de 
leur  tête ,  ou  agissent  à  l'extrémité  de  leur  man- 
che. Les  marteaux  soulevés  près  de  leur  tête,  sont 
dits  à  soulèvement  ;  ils  pèsent  320  à  36o  kilo-* 
grammes ,  et  battent  120  à  1 3o  coups  par  minute; 
les  autres ,  qui  sont  appelés  marteaux  à  bascule  , 
pèsent  280  à  3oo  kilogrammes ,  et  donnent  i4o  à 
i5o  coups  par  minute.  Un  seul  marteau  dessert 
ordinairement  deux  feux.  Les  roues  hydrauliques 
qui  les  font  mouvoir,  sont  tantôt  des  roues  à  pa- 
lettes contenues  dans  un  coursier  courbe ,  et  tantôt 
des  roues  à  augets.  Ces  différentes  roues  devant 
faire  vin^t-cinq  à  trente  tours  par  minute ,  attendu 
qu'on  n  emploie  pas  d'engrenages  à  cause  des 
tOTtes  secousses  qu  occasionne  le  soulèvement  du 
marteau ,  on  ne  peut  leur  feii:e  prendre  une  aussi 
grande  vitesse  au  en  leur  donnant  beaucoup  d'eau; 
et,  comme  le  uuide  agit  alors  plutôt  par  son  choc 

3ue  par  son  poids ,  il  en  résulte  une  perte  con8i- 
érabje  dans  la  quantité  de  travail  absolu  du  cours 
d'eau ,  tant  à  cause  du  choc  de  l'eau ,  qu'à  cause 
du  défaut  d'action  d'une  partie  de  sa  masse.  On 
ne  peut  donc  admettre  pour  l'efiet  utile  transmis 

teur  d'eau  H  (Traité  d'hydraulique»  page  410)  j  car  on  dé- 
duit de  cette  formule  : 

ch. 
1«  pour  Maizières.  .  .  B^  5»41 
2®  pour  Aiangis.  .  .  .  E=  4,80 
d""  pourPont-du-Bois.  E=s  4,97 
40  pour  IVIapuoncourt.  £c=  2,66 
So  pour  la  Goaud^au.  .  £9»  9,79 
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anx  marteaux ,  que  les  ^  de  la  force  dynamique 
du  cours  d'eau.  jDans  cette  supposition,  la  force 
motrice  des  marteaux  des  foires  comtoises  serait 
de  8  à  lo  cheyaux' vapeur ,  la  quantité  de  travail 
absolu  des  cours  d'eau  qui  les  mettent  enjeu  étant 
de  24  à  Sochevaux,  ainsi  qu'il  résulte  des  exemples 
suivants  : 

i""  à  Maizière ,  le  marteau  des  deux  feux  d'affi- 
nerie ,  qui  pèse  35o  kilogrammes ,  est  mû  par 
une  roue  à  augets  pour  laquelle  on  a ,  d'après  les 
notations  adoptées  ci-dessus  : 
L=i-,46 

H=:I^l6 
As=5  0"',l'2 

C=3  3^56 
d'où 

Qr=ao-«,5i9 
P==j6,5i9 
P.C  =  i848*"« 
N=:24^,63 
En  multipliant  N  par  0,33,  on  aura  8^,  1 3  pour 
l'effet  utile  transmis  au  marteau. 

2""  Â  Âlangis ,  le  marteau  des  deux  feux  d'affi- 
nerie ,  dont  le  poids  est  de  3oo  ,  est  mû  par  une 
roue  à  augets  pour  laquelle  on  a  : 
L  t=«  i"*,5o 
H  =  i  ,ob 
A=îo^85 
C==3^6o 
d'où 

Q=jo°«,594 
P=i594' 
P.C=iai38^ 
N=3  28  ,5o 
Parconséquent  l'effet  utile  Nxo,33s=9^,4i. 
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3o  A  Pont-du-Boigy  le  marteau  des  deiuc  feux 
d'affînerie  ,  qui  pèse  290^,  est  mû  par  une  roue  à 
aiigets  pour  laquelle  ou  a  : 

H=  i-,oo 

h  r=3  0",87 

C  t=i  3»,56 
d'où 

Q5=o»%575 
P  =  575* 
P.C  =  ao47^ 
,  N=:27*,3 
Ainsi  l'effet  transmis  au  marteau  Nxo,33  ^=39 
chevaux. 

4^  A  la  Chaudeau ,  les  deux  marteaux  qui  des- 
servent les  quatre  feux  d'affinerie ,  pèsent  chacun 
320  kil.  y  et  on  a  pour  leurs  roues  à  augets  : 
L=JI^4o 
H=i»,oo 
A»  0^,87 
C=;=4»,io 
d'où 

Q=^o^494 

P.C«ao25*^ 
N«a7^ 
Ainsi  l'effet  utile  N  xo,33  »  transmis  à  chaque 
marteau ,  est  de  8*^^91 
OurricM  cm-      Un  feu  comtois  est  desservi  par  six  ouvriers 
P  ®^  •      travaillant  en  deux  postes ,  qui  se  relèvent  après 
l'affinage  de  quatre  loupes,  lequel  dure  environ 
8  heures.  Les  trois  ouvriers  dont  se  compose  un 
poste,  sont  : 
3  forgerons, 
I  valet  dit  goiyat. 
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L'un  des  quatre  forgerons  a  le  nom  à!affmeury 
et  monte  le  feu  ;  un  autre  au  on  nomme  marteleur^ 
soigne  le  maiteau ,  mais  le  plus  souvent  le  martè- 
lent est  en  même  temps  amneur.  Chacun  d'eux 
reçoit  ordinairement  lo  fr.  par  mois  en  sus  du  prix 
de  fabrication  ,  réglé  généralement  aujourd'hui  à 
for£adt^  à  raison  de  16  fr.  par  1000  k.  de  gros  fer, 
et  de  1 8  fr,  par  1 000  k.  de  petit  fer.  Comme  un  feu 
comtois  produit  communément  par  mois  1 8,000  k. 
de  gros  fer  ou  16,000  k.  de  fer  en  petits  échan- 
tillons ,  l'afGneur  et  le  marteleur  gagnent  par  mois 
80  à  85  fr.,  et  les  deux  autres  forgerons,  70  a  76  fr. 
Quant  aux  goujats,  ils  sont  payés  au  mois,  et 
gagnent  1 8  à  20  fr. 

Les  deux  forgerons  de  service  font  une  loupe 
tour  à  tour,  et  Torgent  toujours*  le  fer  qu'ils  ont 
obtenu.  Leur  fer  est  séparé  et  pesé  à  part,  non- 
seulement  afin  qu'on  puisse  payer  chacun  à  raison 
de  la  quantité  de  fer  qu'il  a  fabri(}uée,  mais  encore 
pour  qu'en  cas  de  vice  dans  la  fabrication,  on 

Soisse  savoir  quel  est  l'ouvrier  qui  doit  recevoir 
es  reproches  ou  subir  une  retenue.  Ainsi ,  l'an 
des  foirerons  conduit  l'affinage ,  tandis  que  Tautre 
cingle  la  loupe  de  l'opération  précédente,  etforge 
le  fer  en  provenant. 

Les  fonctions  du  goujat'consistent:  à  apporter 
prèà  du  feu  le  charbon  qu*un  manœuvre  appelé 
releveur  de  charbon ,  a  transporté  delà  halle  sur 
une  brouette,  dam  de  grandes  corbeilles  dites 
rasses ,  et  a  déposé  à  peu  de  distance  du  feu  ;  à 
avancer  et  ^  reculet*  la  gueuse; à  lever  et  à  baisser 
la  pale  de  la  roue  du  marteau  ;  enfin  à  ramasser 
les  scories  et  battitures  qui  tombent  autour  de 
l'enclume  du  marteau ,  et  qu'on  nomme  ernbre^ 
celats  j  pour  les  porter  dans  l'auge  remplie  d'eau 
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OÙ  le  forgenm  plonge  ses  ringards  et  de  laqudle  il 
les  retire  avec  une  pelle ,  quand  il  ea  a  besoin 
pour  FaflSnage.  Les  deux  goujats  se  relèvent  de  i  a 
en  13  heures ,  et  quand  il  y  a  deux  feux  dans  une 
même  force,  on  supprime  un  goujat  par  feu ,  de 
sorte  que  le  service  se  fait  alors  par  deux  goujats 
au  lieu  de  quatre. 

D'après  le  taux  des  différents  salaires  des  forge- 
rons et  des  goujats ,  et  celui  du  releveur  de  char^ 
bon  9  qui  est  ordinairement  de  3o  fr.  par  mois ,  la 
main  aœuvre ,  pour  la  fabrication  du  fer  dans  les 
feux  d'affînerie  comtois ,  coûte  ao  à  ai  fr.  par 
looo  kilogranmies  de  gros  fer,  et  a2  à  ^3  fr. 
jmr  I  ooo  kilogrammes  de  fer  en  petits  échantillons , 
ainsi  qu'il  résulte  des  détails  qui  suivent  : 

Par  mille  kilog.  de  gros  fer.     Par  mille  kiloR.  de  pelit  fer. 

Aux  quatre    foire- 
rons   16,00  18,00 

A  Taffineur 0,55  0,62 

Au  marteleor.  .  •  .  0,55  0,69 
Aux  deux  goujate.  .  2,80  â>50 
Au  releveur  de  char- 
bon pour  deux  finix.  0,83  0,93 


20,13  22,67 

rop^on*  Dès  que  la  loupe  est  sortie  du  feu ,  on  met 
open  on.  j^^^^^  ^  c'est-à-dire  que  Ton  avance  dans  le  feu  la 
gueuse  placée  sur  un  roideau ,  après  avoir  relevé  la 
sorne  ou  scorie  riche  détachée  de  la  loupe ,  qui 
pouvait  se  trouver  sur  le  fond ,  et  avoir  bien  garni 
celui-ci  de  fraisil  ou  menu  charbon.  Lagueuse  doit 
être  disposée  de  manière  qu^il  n'y  ait  qu'un  espace 
de  3  à  4  centimètres  entre  elle  et  le  contrevent , 
afin  de  favoriser  autant  qu'il  est  possible  Faction 
du  vent  sur  la  fonte ,  en  lui  permettant  cependant 
de  s'élever  dans  le  dessus  du  feu  ;  il  faut  en  outre 
que  le  dessous  de  la  gueuse  se  trouve  à  lo  ou  12 
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centimètres  au-dessus  de  la  nappe  formée  par  le 
vent,  et  que  son  extrémité  ne  aépassepas ,  de  plus 
de  6  centimètres,  Taxe  de  la  tuyère  de  devant.Dans 
cette  position ,  la  fonte  fond  goutte  par  goutte , 
ce  qui  est  nécessaire  pour  le  succès  de  l'opération  ;  • 
car  si  on  faisait  fondre  la  gueuse  par  écailles ,' 
comme  dans  le  traitement  des  fontes  truitées ,  en 
Fexposant  plus  directement  à  Faction  du  vent , 
Tamnage  serait  plus  long  et  plus  difficile.  Cest 
seulement  quand  la  fonte  est  noire  et  graphiteuse , 
qu'on  place  la  gueuse  au  milieu  du  feu  pour  la  faire 
fondre  plus  facilement;  mais  on  ne  le  lait  qu'après 
le  chaumiçe  des  pièies  de  fer  à  forger. 

Avant  de  remplir  le  foyer  de  charbon ,  on  a  soin 
de  placer  sur  la  gueuse ,  du  côté  du  contrevent , 
des  morceaux  de  some  ou  scorie  endurcie  restés 
dans  le  feu,  ou  pris  au  dehors  en  cas  d'insufifisance, 
et  on  les  entremêle  d'un  peu  â!embrecelats  ou 
scories  riches  ramassées  autour  de  l'endume.  Ces 
scories ,  qui  fondent  promptement ,  sont  destinées  * 
à  former  le  lit  de  sorne  sur  lequel  doit  reposer  la 
matière  ferreuse  provenant  de  la  fusion  de  la 
gueuse  pendant  toute  la  durée  de  cette  fusion , 
ainsi  que  le  bain  de  scories  pauvres  qui  doit  là 
recouvrir  pour  la  préserver  de  Faction  du  vent.  En 
outre  y  quand  le  foyer  a  été  rempli  de  charbon ,  on 
met  par-dessus  une  pelletée  ou  deux  d'em&rece- 
lats  f  dans  le  but  que  nous  venons  d'indiquer ,  et 
on  en  règle  la  quantité  de  manière  à  ne  conserver 
que  la  portion  de  scories  riches  nécessaire  pour 
1  affinage,  car  un  feu  comtois  qui  roule  bien  doit 
consommer  toutes  les  scories  riches  qu'il  pro- 
duit (i). 

■  i'  '  ' 

(1)  Dans  ancaue  usine,  on  ne  tire  parti  dès  scories  pau* 
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On  frappe  la  loupe  à  coups  de  masse  aux  deux, 
points  opposés  qui  doivent  former  Içs  extrémités 
du  massiau  principal ,  et  on  la  laisse  refroidir 
pendant  quelques  minutes,  pour  qu*elle  ne  se  dés- 
jmisse  pas  sous  le  marteau;  on  la  cingle ,  et  ensuite 
on  la  coupe  avec  le  hacheron  en  deux  massiaux 
égaux  qui  ont  3o  à  35  centimètres  de  côté  en 
carré.  L  un  de  ces  massiaux  ou  bouts  de  pièce  est 
placé  dans  le  feu  entre  la  cueuse  et  les  tuyères  , 
de  manière  que  son  extrémité  plonge  dans  le  bain 
de  scoBÎes  qui  recouvre  la  matière  lerreuse ,  sans 
atteindre  celle-ci ,  dont  le  contact  produirait  une 

vres  fournies  par  le  chio  des  feux  d'affinerie  comtois,  si  ce 
n'est  à  Audincourt  où  le  haut-fourneau  en  reçoit  l|f  8 
seulement  du  poids  de  la  charge  en  minerais.  Cependant 
ces  scories  contiennent  plus  de  fer  métallique  que  les  mi- 
nerais les  plus  riches  de  la  contrée,  puisque  leur  teneur 
en  proioxyde  de  fer  s'élève  à  60  p.  0/0  au  moins ,  corres- 
pondant à  46  p.  0/0  de  fer  métallique  ,  et  elles  ne  renfer- 
ment aucune  substance  capable  d'altérer  la  bonne  qualité 
des  produits ,  quand  les  fontes  soumises  à  l'affinage  ont  été 
obtenues  uniquement  avec  des  minerais  en  grains,  exempts 
ordinairement  d'acide  phosphorique.  Gomme  elles  sont 
accompagnées  de  particules  oê  fer  qui  pourraient  occasion- 
ner des  engorgements  dans  les  hauts-fourneaux,  si  on  faisait 
entrer  une  forte  proportion  de  scories  dans  le  lit  de  fusion, 
il  faudrait  les  en  séparer  par  le  booardage  et  le  lavage  ^ 
pour  les  porter  dans  les  feux  d'affinerie  à  la  fin  de  l'affi- 
nage; puis  on  ferait  des  briquettes  avec  la  partie  restante, 
avec  du  charbon  en  poudre,  de  la  chaux  et  une  petite  quan- 
tité de  poussière  de  minerai  de  fer  alumineux,  ainsi  que 
le  sont  tous  les  minerais  en  grains  un  peu  riches.  Ces  bri- 
quettes ,  portées  dans  les  hauts-fourneaux  en  même  temps 
que  les  minerais ,  auraient  une  composition  telle  que  le 
protoxyde  de  fer  se  réduirait  complètement  sans  être  en^ 
globe  par  les  matières  terreuses  lors  de  leur  fusioiu  et  que 
la  silice  qui  l'accompagne  se  combinerait  avec  la  chaux  et 
l'alumine  pour  augmenter  la  masse  des  laitiers. 
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cémetitation  qui  rendrait  le  fer  cassant.  L'autre 
mamau  est  posé  sur  les  tuyères  et  recouvert  de 
charbon ,  pour  rester  dans  cette  position  jusqu'à 
ce  que  le  premier  massiau  soit  converti  en  ma- 
mette.  Le  chauffage  de  ce  premier  massiau  ^  que 
te  foreeron  retourne  de  temps  en  temps  dans  le 
bain  de  scories  pour  le  chauffer  également  sur  tou- 
tes ses  faces,  exige  1 5  minutes  environ,  et  dès  qu'il 
est  hors  du  feu ,  on  le  remplace  par  le  deuxième 
massîao  placé  sur  les  tuyères.  On  forge  le  premier 
massiau  sur  la  moitié  de  sa  longueur  en  une  barre 
de  fer  de  Védiantillon  qu'on  veut  avoir,  et  qui  se 
termine  par  un  bout  de  dimensions  un  peu  plus 
fortes,  qu'on  vkommjehordon  ou  bout  de  barre.  Ce 
premier  forgeage  du  massiau  est  appelé  la  mise  en 
maquette ,  et  on  donne  à  sa  partie  non  foi^ée  le 
nom  de  tête  de  maquette.  Quand  la  mise  jen  ma- 
quette est  achevée ,  on  plonge  dans  une  auge  rem- 
plie d'eau  la  barre  et  le  bout  de  barre ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  assez  refroidis  pour  qu'on  puisse  les 
saisir.  Alors  on  introduit  la  tête  de  maquette  dans 
le  feu  en  Tappuyant  sur  les  tuyères.  Le  deuxième 
massiau  ayant  atteint  la  température  du  blanc  sou- 
dant ,  ce  qui  a  lieu  après  une  chauffe ,  au  milieu 
du  feu,  OB  dix  minutes  environ,  on  le  remplace 
par  la  tête  de  maquette  du  premier  massiau  ;  et 

Suand  il  a  été  converti  à  son  tour  en  barre ,  bout 
e  barre  et  tête  de  maquette ,  on  fait  refroidir  dans 
l'eau  la  partie  forgée,  et  on  place  la  deuxième 
tâte  demaquette  au-dessus  des  tuyères,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  retiré  du  feu  la  tête  de  maquette  du  pre- 
mier massiau. Celle-ci,  après  quinze  minutes  envi- 
ron d'une  chaude  suan^ ,  est  passée  au  marteau  et 
fon^  en  barre  et  bout  de  barre.  On  place  ensuite 
U  bout  de  barre  dans  le  feu ,  à  côté  de  la  tête  de 
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maquette  da  deuxième  massiau ,  qui,  après  une 
chaude  de  quinze  minutes  environ ,  est  étirée  de 
même  en  barre  et  bout  de  barre.  Ces  différents 
forgeages  terminés ,  il  ne  reste  plus  à  foi^r  que 
les  quatre  bouts  de  barre  dont  lé  chaujBEsige  exige 
vingt  minutes  environ,  de  sorte  qu'il  tout  nne 
heure  et  demie  au  plus  pour  chauffer  toutes  les 
pièces  destinées  au  foi^eage. 

Pendant  cette^remière  partie  de  Topération  , 
le  forgeron  chargé  de  la  conduite  de  Famnage,  n*a 
autre  chose  à  faire  que  régler  le. vent  au  moyen 
d'un  resistre  placé  au-dessus  des  buses;  entretenir 
le  feu  de  charbon ,  de  manière  à  ce  qu'il  forme 
toujours  bien  la  voûte,  sans  se  crever,  suivant 
l'expression  des  ouvriers;  déboucher  l'un  des 
deux  trous  du  chio,  pour  donner  écoulement  aux 
scories  surabondantes ,  savoir  :  le  trou  inférieur^ 
quand  les  scories  entrent  facilement  en  fusion  ^  et 
le  trou  supérieur,  quand  il  a  fallu  plus  de  temps 
pour  les  mettre  en  liquéfaction;  placer  sur  le  feu 
deVembrecelat,  pour  remplacer lesscories  pauvres 
qui  se  sont  écoulées  par  le  chio;  Commander  au 

S  goujat  d'avancer  la  gueuse  dans  le  feu  toutes  les 
bis  que  cela  est  nécessaire;  projeter  dans  le  feu 
soit  un  peu  de  quartz ,  soit  un  peu  d'argile ,  si 
les  scones  ne  sont  pas  assez  abondantes  ou  suf- 
fisamment liquides  9  sonder  le  feu  de  temps  en 
temps  avec  un  ringard,  pour  reconnaître  la  na- 
ture des  scories  et  celle  de  la  matière  ferreuse  ; 
enfin ,  arroser  le  devant  du  feu,  pour  se  garantir 
d'une  trop  grande  chaleur,  et  pour  empêche^ 
que  le  firaisil  ne  soit  emporté  par  le  vent. 

Aussitôt  que  la  dernière  pièce  à  forger  est  r&* 
tirée  du  feu ,  le  forgeron  fait  reculer  la  gueuse 
par  le  goujat ,  de  manière  à  l'empêcher  de  fondra, 
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et  alors  commence  la  seconde  partie  de  Taffinage 
qu'on  nomme  le  travail^  parce  qu'elle  est  réelle- 
ment pénible  pour  le  forgeron.  Son  premier  soin 
est  de  ramener  au-dessus  de  la  masse  ferreuse  les 
somes  ou  scories  endurcies  'qui  se  trouvent  entre 
elle  et  le  fond  du  foyer  :  à  cet  efiet ,  il  les  soulève 
avec  le  ringard ,  en  les  plaçant  dans  le»  angles  et  le 
long  du  bord  de  la  plaque  du  chio;  puis  il  les  tire 
sur  cette  plaque  avec  le  crochet  en  fer,  dit  coisse , 
et  il  en  sépare  les  parties  ferreuses  qui  y  sont  adhé- 
rentes pour  les  reporter  vers  le  feu.  Cette  pre- 
mière manœuvre ,  qui  se  nomme  le  désorhage  de 
la  piéde^  dure  cinq  minutes  environ. 

Après  le  désomage,  le  forgeron  procède  au  sou- 
lèvement proprement  dit,  qui  consiste  à  soulever 
avec  le  ringard  la  masse  ferreuse  au-dessus  du  ni- 
veau des  tuyères ,  pour  en  exposer  les  différentes 
parties  à  l'action  décarburante  du  vent ,  opération 
qui  dure  vingt  minutes  environ.  Lorsque  le  fer  à 
demi  affiné  est  redescendu  sur  la  plaque  du  fond, 
sur  lequel  il  repqge  immédiatement  depuis  le  dé- 
aomage,  le  forgeron  le  perce  avec  son  ringard 
pour  reconnaître  quelles  sont  les  parties'  qui  ont 
encore  besoin  d'être  exposées  au  vent.  Celles  qui 
n'adhèrentque  faiblement  au  ringard,  doivent  être 
soumises  de  nouveau  à  l'action  décarburante  de 
l'air,  tandis  que  les  parties  ferreuses  qui  s'y  atta- 
chent fortement,  et  dont  il  ne'peut  dégager  le  rin- 
Sard  qu'en  frappant  dessus  avec  son  marteau , 
oivent  être  abritées  du  vent  et  placées,  à  cet 
effet,  soit  contre  la  haire ,  soit  vers  le  contrevent. 
L'introduction  du  ringard  dans  la  masse  ferreuse, 
l'exposition  au  vent  des  parties  ferreuses  incom- 
plètement affinées  et  la  mise  à  l'écart  de  celles  qui 
sont  privées  du  carbone  et  des  autres  substances 
Tome  X FUI,  i84o.  i6 


Digitized  by  LjOOQ IC 


:à^2  PERFECTIOMNEMBNTS  P£S  PROCÉDÉS 

qui  aocompagûaient  la  fonte,  telle»  que  le  man- 
ganèse ,  le  chrome  et  le  silicium ,  n  exigent  que 
cinq  minutes ,  de  sorte  que  la  durée  totale  du 
travail  ou  soulèvement  est  d'environ  trente  mi-« 
nutes.  Le  forgeron,  du  reste,  favorise  l'épuration 
du  métal ,  en  jetant ,  à  plusieurs  remises,  dana 
le  feu,  de  Fimbreoelat  et  les  dés ,  dit^^^^^ ,  qui 
s'étaient  attachés  au  rinaard.  L'embrecelat  Con-> 
tribue  surtout  à  la  décarouration  complète  de  la 
fonte  par  Toxygène  du  protoxvde  de  fer  qu'il  ren- 
ferme. Le  feu  est  peu  cami  de  charbon ,  penckint 
cette  seconde  partie  de  i  aflinage  ;  la  masse  ferreuse 
est  presque  toujours  à  découvert,  et  le  vent,  qui 
est  lancé  avec  toute  son  intensité,  forme  à  la  sur- 
filée du  foyer  des  gerbes  brillantes,  composées  de 
Sarcelles  de  scories  en  fusion  et  de  charbon  incan* 
escent. 
L'affinage  se  termine  par  Tavalage ,  opération 
qui  consiste  à  réunir  avec  le  ringard  toutes  les 
parties  ferreuses,  et  à  en  former  une  boule  au 
centre  du  foyer.  A  cet  effet,  a[{rès  a wir  diminué 
le  volume  du  vent,  le  forgeron  écarte  avec  le  rin** 
gard  les  somes  et  le  fraisil  qui  peuvent  ^éner  l'acte 

Î;lomération  des  parties  ferreuses  ;  puis  il  forme  la 
oupe,  en  les  réunissant  successivement  à  un  noyau 
situé  vers  le  milieu  de  la  triaque  du  fond ,  et  en 
ayant  soin  que  le  vent  ne  1  atteigne  pas.  L'écarté» 
ment  des  somes  et  du  fraisil ,  et  la  mise  en  loupe 
des  parties  ferreuses  exigent  i5  à  i8  minutes.  On 
achève  l'opération ,  en  jetant  sur  le  dessus  de  la 
loupe  une  pelletée  d'embrecelats,  dans  le  but  de 
la  refroidir  et  de  lui  faire  prendre  une  consistance 
convenable  pour  la  sortir  du  feu.  Cela  fiiit,  20  mir 
nutes  environ  se  sont  écoulées  depuis  le  commen- 
cement de  l'avalage,  et  les  deux  toif^erons  retirent 
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la  loupe ,  d'abord  en  la  soulevant  avec  des  xiMards^ 

Suis  en  la  tirant  avec  des  crochets  sur  la  pla^e 
u  chio. 

Pour  simplifier  la  description  de  raffinage,  nouA 
n  avons  parlé  que  très-brièvement  de  la  conduite 
du  vent  qui  est  des  plus  importantes.  Le  tableau 
suivant  indique  ses  variations  aux  différentes  épo- 
ques de  l'opération ,  son  volume  maximum  étant 
représenté  par  loo,  et  il  fait  voir  que  la  quantité 
dW,  lancée  en  moyenne ,  est  égale  aux  ^  du 
v(dume  maximum. 


JlfMCATIOlf   Dl  l'bPOQUI  M   t'OPIRATIOlf. 
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La  loupe ,  obtenue  en  2  heures  j ,  donne  ordi- 
nairement, par  le  cinglage,  80  à  8d  kilogrammes 
de  fer  ei^  massîaux,  et  par  le  forgeage,  65  à  70 
kilogrammes  de  fer  en  narres,  le  déchet  qu'oc- 
casionne le  forgeage  variant  de  i5  à  18  p.  0/0, 
selon  les  dimensions  des  barres  fabriquées.  La 
consommation  en  fonte  varie  de  93  à  96  kilo- 
grammes par  loupe,  ou  de  1  H3o  à  1 3^0  par  mille 
kilogrammes  de  fer  obtenu.  Quant  à  celle  en 
chan>on,  elle  dépend  de  la  qualité  du   com- 
bustible et  des  dimensions  du  fer  fabriqué ,  lé  fer 
à  forcer  en  petits  échantillons  devant  être  chauffé 
plus Tong-temps  que  celui  à  convertir  en  pièces  de 
fortes  dimensions.  Les  charbons  dont  l'emploi  est 
le  plus  avantageux,  sont  ceux  d'essences  dures, 
telles  que  le  hêtre ,  le  charme  et  le  chêne  ;  on 
préfère  les  charbons  de  hêtre  et  de  charme  au 
charbon  de  chêne  et  surtout  aux  charbons  de  bois 
blanc,  qui  donnent  peut-être  du  fer  un  peu  plus 
doux,  mais  dout  on  consomme  i5  à  ao  p.  0/0 
de  plus;   et  d'ailleurs,  les  bois  blancs  rendent 
moms  de  charbon  par  la  carbonisation.  Dans  la 
majeure  partie  des  forges  comtoises,  100  de  char- 
bon se  composent  de  5o  hêtre,  i5  chêne,  10 
charme,  7  tremble,  7  bouleau,  6  vei^ne  et  5 
sapin  ou  aune.  On  consomme  dans  les  nouveaux 
feux  couverts  4  t  ^  ^  rasses  de  ce  charbon  de  3,5 
pieds  cubes  =2  o"',o85  l'une ,  pour  feii-e  la  loupe, 
ou  6^,80  à.  7*^,20 ,  ou ,  en  moyenne,  7"',oo  par 
mille  kilogrammes  de  fer  de  dimensions  assorties. 
Sur  cette  consommation  de  combustible,  7  en* 
viron  sont  emplovés  pour  la  fusion  de  la  fonte  et 
le  chauffage  ou  ter  à  forger ,  et  7  seulement  pour 
le  soulèvement  et  l'avalage. 
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Plusieurs  métallui^tes  distioff ués ,  et  ootam-  j^j^^^J2{|^°* 
ment  Karsten ,  dans  son  Manuel  de  la  métallurgie  oHinafrespour 
du  fer,  admettent  comme  règle  générale  :  i  <>  que  J.'«ffin«g«    <>«• 
les  feux  d'affinerie  sont  moins  profonds  pour  Tam*  quViVt  feaut 
nage  des  fontes  noires,  aue  pour  le  traitement  des  ««•'•~- 
fontes  blanches  ;  20  que  le  vent  est  plus  plongeant 
pour  les  fontes  blancnes  que  pour  les  fontes  noires. 
Le  premier  de  ces  principes  est  en  opposition  avec 
ce  qui  se  passe  dans  les  nombreuses  usines,  dont 
noQS  avons  suivi  le  travail  avec  soin  ;  le  second  est 
sujet  à  des  exceptions. 

D^abord ,  pour  ce  qui  concerne  la  profondeur 
du  feu,  comme  on  la  prend  toujours,  quel  que  soit 
le  plongement  du  vent,  au-dessous  ae  l'œil  des 
tujf ères ,  il  est  constant  que ,  considérés  ainsi ,  les 
feux  sont  plus  profonds  pour  les  fontes  noires  que 
pour  les  fontes  olanches  :  en  eflfetla  fonte,  qu'elle 
soit  facile  à  fondre  ou  non ,  se  décarbure  principa- 
lement dans  le  trajet  que  font  les  gouttes  métal- 
liques en  se  rendant  de  la  gueuse  au  fond  du 
creuset  ;  or  ce  trajet  est  d'aul(ynt  plus  grand  que 
le  feu  est  plus  profond,  et  conmie  la  fonte 
blanche  se  décarbure  plus  facilement  que  la  fonte 
noire,  par  suite  de  l'extrême  division  du  carbone 
qui  s'y  trouve  combiné  avec  le  fer ,  tandis  qu'il 
est  en  majeure  partie  à  l'état  de  paillettes  plus  ou 
moins  grandes  dans  les  fontes  noires ,  il  s'ensuit 

Sue  le  succès  de  l'aifinage  exige  aue  la  profondeur 
u  feu,  comptée  au-dessous  de  t'œil  des  tuyères, 
soit  plus  grande  pour  les  fontes  noires  que  pour 
les  fontes  Dlanches. 

En  second  lieu ,  relativement  au  plongement 
du  vent,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  une  incli- 
naison déterminée  et  unique  qui  donne  le  maxi- 
mum de  température  dans  la  partie  supérieure 
du  feu,  et  que  c'est  cette  inclinaison  qu'on  adopte 
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pour  le  traitement  des  fontes  noires  qui ,  on  le 
sait ,  sont  beaucoup  plus  diflSciles  à  fondre  que  les 
fbntes  grises ,  et  surtout  que  les  fontes  blanches. 
Au-dessus,  comme  au-dessous  du  plongement 
qui  correspond  au  maximum  de  température , 
une  inclinaison  donnée  abaisse  la  température 
dans  la  région  qu'occupe  la  gueuse  :  lorsqu'elle 
est  moindre,  parce  que  le  vent  qui  se  trouve  rap- 
proché du  dessus  du  feu,  agit  sur  une  masse  moins 
ffrande  de  combustible,  se  dépouille  moins  bien 
de  son  oxygène ,  et  sort  du  feu  en  contenant  une 
certaine  proportion  d'air  atmosphérique  non  dé- 
composé; et  lorsque  l'inclinaison  est  plus  crande , 
Sarce  que  le  vent  qui  agit  alors  sur  le  combustible 
e  la  partie  inférieure  du  foyer,  tant  directement 
que  par  le  réfléchissement  qu'il  éprouve  au  con- 
trevent, y  augmente  la  température ,  s'y  dépouille 
de  la  majeure  partie  de  son  oxygène  et  devient 
incapable  de  développer  beaucoup  de  chaleur  lors- 
mi'ii  8*élève  dans  la  partie  supérieure  du  feu.  De 
la  il  résulté  ^ue ,  pour  le  traitement  des  fontes 
blandies,  truitées  ou  grises,  qui  fondent  à  une 
température  moins  élevée  que  les  fontes  noires , 
on  peut  à  volonté  donner  aux  tuyères  une  incli- 
naison plus  grande  ou  plus  petite  que  pour  l'affi- 
nage de  celles-ci.  Aussi ,  dans  certaines  usines ,  on 
vous  dit  que  le  plongenlent  du  vent  est  moindre; 
et  dans  d^utres,  cu'il  est  plus  grand,  parce  que 
c'est  la  routine  de  l'affineur  qui  le  détermine  sans 
qu'il  y  ait  de  règle  générale.  Mais,  dans  tous  les 
cas ,  le  feu  étant  moins  profond  pour  la  fonte  blan- 
che que  pour  la  fonte  noire ,  le  vent  se  trouve  plus 
rapproché  4e  la  matière  ferreuse,  qui  est  plus  dis- 
posée à  se  coaguler  quand  elle  provient  d'une  fonte 
blanche I  etqui,  en  conséquence,  se  maintient  à 
Fétit  pâteux  pendant  tout  le  temps  nécessaire  à 
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Foxydatioii  complète  du  carbone  et  des  autres 
substances  qui  raccompagnent 

La  manière  de  monter  les  feux  d*affinerie  cham- 
penois et  bourguignons  confirme  pleinement  ce 
que  nous  avançons  au  sujet  duplongement  du  vent. 
En  effet ,  nous  dirons  bientôt  que  Finclinaison  des 
tuyères  est  eu  plus  de  3**  7  dans  les  feux  champe- 
nois où  Ton  affine  ordinairement  des  fontes  truitées, 
et  qu'elle  n'excède  pas  â""  |  dans  les  feux  bouraui*< 
gnons  où  l'on  traite  des  fontes  tout  à  fait  blanches. 

Indépendamment  des  changements  qu'éprou- 
vent la  profondeur  du  feu  et  l'inclinaison  du  vent, 
le  traitement  des  fontes,  autres  que  les  fontes 
grises  qui  sont  affinées  habituellement  dans  les 
leux  comtois,  exige  quelques  autres  modifications 
dans  le  montage  du  feu  et  dans  la  conduite  de 
l'affinage ,  que  nous  allons  faire  connaître. 

En  premier  lieu,  pour  l'affinage  des  fontes 
noires  chargées  de  grapnite,  appelées  fontes  limaiU 
leuses ,  qui  fondent  plus  difficilement  que  les  fon- 
tes grises,  mais  qui,  une  fois  en  Uquéfaction ,  se 
tiennent  liquides  plus  longtemps ,  ce  qui  fait  que  le 
forgeron  dit  qu'elles  sont  vives  ^  on  fait  les  change- 
ments suivants  :  i^  on  donne  au  vent  l'inclinaison 
3ui  peut  produire  le  maximum  de  température 
ans  la  partie  supérieure  du  feu ,  c'est-à-dire  'j  à 
8  degrés;  2**  on  fait  varmer  les  tuyères  davantage , 
c'est-à-dire  qu'on  les  avance  dansle  feu  de  10  cen- 
timètres au  lieu  de  8  à  9,  et  on  fait  pencher  la 
varme  un  peu  plus  qu'à  1  ordinaire  vers  l'intérieur 
du  feu ,  pour  rapprocher  le  vent  de  la  gueuse  et 
par  là  faciliter  sa  fusion;  3^  on  place  la  tuyère  de 
derrière  plus  près  de  la  haire ,  de  o  à  4  centimètres, 
tant  pour  élever  la  température  dans  la  partie  pos- 
térieure du  feu  où  se  trouve  la  gueuse,  que  pour 
rendre  plus  facile  le  soulèvement  de  la  masse  fer- 
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reuse;  4""  on  augmente  la  profondeur  du  feu,  qui 
est  habituellement  de  7**^  =  20  centimètres  pour 
les  fontes  grises ,  en  la  portant  à  8^  ^=23  centimè- 
tres, disposition  de  laquelle  il  résulte ,  d'une  part , 
que  le  trajet  des  gouttes  de  fonte  tombant  de  la 
gueuse,  est  plus  grand;  de  l'autre,  que  la  tempé- 
rature se  trouve  abaissée  dans  la  partie  inférieure 
du  foyer ,  ce  qui  facilite  la  coagulation  de  la  ma- 
tière ferreuse;  5"*  on  augmente,  s'il  est  possible , 
le  volume  du  vent  lancé  pendant  les  diflFérentes 
périodes  de  l'affinage ,  et  principalement  lors  du 
soulèvement  de  la  matière  ferreuse  ;  6^  on  a  soin 
de  projeter  dans  le  feu  plus  de  scories  riches ,  dans 
le  but  de  favoriser,  par  l'oxygène  qu'elles  contien- 
nent, la  décarburation  du  métal;  7"  enfin  on  ex- 
pose davantage ,  et  pendant  plus  longtemps ,  la 
masse  ferreuse  à  l'action  du  vent,  moyen  plus  ef- 
ficace pour  la  décarburation  que  l'addition  des 
scories  riches,  attendu  que  leur  oxygène  est  forcé 
de  vaincre. la  grande  affinité  qui  l'unit  au  fer  pour 
réagir  sur  le  carbone  du  métal. 

En  second  lieu,  pour  les  fontes  blanches  et  trui- 
tées  qui  fondent  plus  facilement  que  les  fontes 
grises  et  noires ,  mais  qui  sont  moins  liquides  dans 
leur  état  de  liquéfaction  et  se  figent  plusprompte- 
ment,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  importe 
de  faire  en  sorte ,  d'une  part ,  que  leur  fusion  ne 
s'opère  pas  trop  rapidement,  auquel  cas  elles  for- 
meraient un  magma  dans  le  foyer,  sans  être  dé- 
carburées  sensiblement;  de  l'autre,  que  leur  ma- 
tière ferreuse  ne  se  coagule  pas  trop  vite,  ce  qui 
arrivant  donnerait  du  fer  incomplètement  épuré. 
En  conséquence ,  on  adopte  les  dispositions  sui- 
vantes :  1**  on  donne  au  vent  une^inclinaison  moin- 
dre ou  plus  grande  que  celle  de  7  à  8  degrés  qui 
produit  le  maximum  de  température  dans  la  ré« 
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gion  occupée  par  la  gueuse ,  c'est-à-dîre  qu'on  la 
réduit  à  3^  ou  4",  ou  qu'on  la  porte  à  io° ou  ii*, 
les  inclinaisons  de  6**  à  7**  ou  de  o"*  à  1  o**  étant  celles 
généralement  adoptées  pour  les  fontes  grises;  au 
moyen  de  quoi,  les  fontes  blanches  ou  traitées  fon- 
dent ,  non  pas  goutte  par  goutte  comme  les  fontes 
grises  et  noires,  mais  bien  par  petites  écailles,  ce 
qui  est  nécessaire  pour  que  la  fonte  ne  se  décar- 
Dure  pas  trop  dans  son  parcours  de  la  gueuse  au 
fond  du  foyer  ;  2"*  la  varme  est  placée  bwn  verti- 
calement, et  on  fait  avancer  les  tuyères  dans  le 
feu  de  5  à  6  centimètres  seulement ,  au  lieu  de  8 
à  9 ,  afin  que  la  gueuse  se  trouve  moins  exposée  à 
l'action  du  vent  ;  3^  on  rapproche  la  tuyère  de  de- 
vant du  côté  de  la  face  du  chio  de  3  à  4  centimè- 
tres, à  l'efiet  d'abaisser  la  température  dans  la 
partie  postérieure  du  foyer  où  se  trouve  la  gueuse; 
4*"  on  oiminue  la  profondeur  du  feu,  prise  au-des- 
sous de  l'œil  des  tuyères ,  en  la  réduisant  de  7^  7 
=  30  centimètres  à  6'*;  =  i7  centimètres,  dans 
le  double  but  de  rendre  moins  complète  la  décar- 
buration de  la  fonte  lorsqu'elle  parvient  au  fond 
dtt  foyer,  et  de  maintenir  la  matière  ferreuse  à 
Fétat  pâteux  pendant  tout  le  temps  nécessaire  à 
sa  complète  épuration  ;  5*  on  incline  le  fond  un 
peu  moins  vers  le  contrevent,  pour  que  la  masse 
ferreuse  soit  soumise  à  une  température  plus  éle- 
vée dans  le  voisinage  du  contrevent,  et  que  sa 
coagulation  se  trouve  retardée  ;  6^  on  diminue  un 
peu  l'intensité  du  vent  à  toutes  les  époques  de  l'af- 
finage; n""  on  ajoute  moins  de  scories  riches,  afin 
que  la  déctfrburation  ait  lieu  i^vec  toute  la  grada- 
tion convenable  ;  8"*  enfin  on  expose  moins  long- 
temps, lors  du  soulèvement,  la  matière  ferreuse 
à  l'action  décarburante  du  vent. 
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CHAPITRE  IL 

MÉTHODE     CHAMPENOISE. 

Nature  des  fon-  ^60  foiites  qu'oD  affine  Ordinairement  par  la 
tel  «onmiiet  â  méthode  champenoise ,  sont  traitées ,  à  grains  fins 
*^*'  ^  et  serrés,  ou  à  structure  un  peu  rayonnée;  et, 
comme  c'est  cette  espèce  de  K>nte  qui  donne  les 
meilleurs  fers,  on  aierche  à  l'obtenir  dans  les 
hauts-fourneaux.  Néanmoins ,  ceux^i  donnent 
aussi  des  fontes  noires  et  grises,  lors  de  leur  mise 
en  train ,  quand  les  charges  en  charbon  ne  sont 
pas  à  leur  porlée  de  mme;  et  il  leur  arrive  de 
produire  des  fontes  blanches ,  lorsqu'ils  éprouvent 
quelque  dérangement  dans  leur  allure,  ou  quand 
on  augmente  la  charge  en  minerai  (i)« 

Ces  fontes  sont  obtenues,  soit  avec  le  minerai 
en  oolithes  miliaires,  qui  se  trouve  en  couche  dans 
la  partie  supérieure  du  terrain  néoeonUen ,  soit 
avec  le  minerai  en  plaauettes  géodiques  situé  en 
amas  dans  la  partie  intérieure  du  même  terrain, 
minerai  qu'on  mélange  toujours  avec  le  premier  ; 
soit  enfin  avec  le  minerai  du  terrain  diluvien  fortné 
par  un  mélange  des  deux  minerais  néocomiens  : 
divers  minerais  qui  rendent,  par  la  fusion,  36  à 
4o  p.  o/o  de  fonte. 

(1)  On  obtient  à  volonté  dans  le  petit  foumeau  de  Lou- 
vemont  près  Yassy ,  des  fontes  blanches  pour  les  fours  à 
puddler,  des  fontes  tniîtées  pour  les  feux  d  affinerie  oham- 
penois,  et  des  fontes  grises  pour  la  moulerie,  en  y  portant, 
par  chacrae  charge  de  charbon  de  6  pieds  cubes  =  O"^*' ,  20 
et  dont  le  poids  est  de  89  kilogrammes  environ  ,  des  poids 
peu  di£Gérent8  de  minerai  oolithioue  nëocomien ,  rendant 
88  p.  0/0  de  fonte,  savoir  :  75  jdlogi*ammes  de  minerai 
pour  la  fonte  blanche,  72  kilogr.  pour  la  fonte  traitée  , 
et  70  kilogrammes  pour  la  fonte  grise. 
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Les  feux  de'forg^  champenois  sont^oonstruitSGonitrnctSoii  et 
avec  cinq  plaoues  de  fonte,  comme  les  feux  com-^P°"*j^^^^" 
toisy  et  leurs  dimensions,  en  longueur  et  largeur, chuipenou. 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  Us  n'en  difi^rent  essen- 
tiellement qu'en  ce  que  leur  profondeur  est  moin- 
dre,  et  en  ce  que  le  vent  est  moins  plongeant. 
Leur  fond  est  aussi  plus  incliné  tant  vers  le  con- 
trevent que  vers  le  chio.  Enfin  la  varme  incline 
davantage  dans  Fintérieur  du  feu,  et  le  contrevent, 
au  lieu  d'être  jdaoé  verticalement  ou  même  quel- 
quefois avec  une  légère  inclinaison  en  dehors, 
penche  toujours  en  dedans,  comme  la  varme,  dis- 
positions fondées,  sans  doute,  sur  ce  que  les  feux 
champenois ,  recevant  un  volume  d'air  moindre 
que  Les  feux  comtois,  ont  besoin  d'une  plus  grande 
concentration  de  chaleur*  D'ailleurs  la  plaque  de 
la  haire  et  cdle  du  chic  sont  toujours  verticales, 
comme  daim  les  feux  comtois* 

Le  vent  est  fourni  par  une  seule  tuyère  en 
cuivre,  dans  laquelle  sont  placées  deux  buses  qui 
communiquent  chacune  avee  un  soufflet  pyramidal 
eaa.  bois  ou  une  caisse  à  piston;  de  sorte  que  l'air, 
au  lieu  d'arriver  d'une  manière  continue  par  les 
deux  buses,  conmie  dans  les  feux  comtois,  est  lancé 
alternativement  par  chaque  buse.  On  regarde  cette 
disposition  conmie  incSspensable  pour  un  bon 
travail;  mais  il  est  évident  qu'elle  est  vicieuse, 
d'abord  en  ee  qu'elle  augmente  les  pertes  d'air, 
qui  seraient  moindres  avec  une  seule  conduite; 
et,  en  second  lien,  parce  que  le  volume  d'air  lancé 
n*est  jeûnais  constant,  ce  qui  rend  l'allure  du  feu 
irrégulière.  En  introduisant  l'air  d'une  manière 
continue  par  les  deux  buses  mises  en  communica^ 
tîon  avec  un  porte-vent  unique ,  la  fusion  de  la 
gueuse  et  le  chauffiige  des  pièces  à  forger  se  feraient 
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d'une  manière  toùjoars  uni  Arme,  et  la  qualité  du 
fer  ne  pourrait  être  qu'améliorée  par  une  allure 
plus  régulière.  Il  serait  même  avantageux  d'intro- 
duire l'air  par  deux  tuyères,  comme  dans  la  plu- 
part des  feux  comtois;  car,  par  le  chaufiàge  sur 
une  plus  grande  longueur  des  pièces  de  fer  à  forger, 
et  par  la  décarburation  plus  prompte  du  métal 
lors  du  soulèvement ,  résultant  de  son  exposition 
à  une  nappe  d'air  d'une  plus  grande  largeur,  l'o- 
pération serait  nécessairement  accélérée,  et,  par 
suite ,  la  consommation  du  combustible  se  trou- 
verait diminuée. 

La  direction  des  buses  est  telle  que  le  vent  de 
la  buse  de  derrière  frappe  au  contrevent,  à  1 4  cen- 
timètres environ  de  la  naire  et  à  la  même  distance 
du  fond,  et  que  le  vent  de  la  buse  de  devant  atteint 
le  contrevent  à  38  centimètres  de  la  haire  et  à 
i6  centimètres  du  fond,  de  manière  que  les  axes 
des  deux  jets  d*air  rencontrent  le  contrevent  à  une 
distance  de  24  centimètres.  L'axe  de  la  tuyère  est 
d'ailleurs  plus  rapproché  de  la  haire  que  de  la  face 
du  chio,  comme  dans  les  feux  comtois  ;  mais  la 
di£férence  des  deux  distances  est  un  peu  moindre. 

Depuis  la  fin  de  i838,  tous  les  feux  d'alfinerie 
champenois  de  la  Haute -Marne  sont  couverts 
d'une  voûte  destinée  à  empêcher  la  déperdition  de 
la  chaleur.  Cette  disposition  a  procuré  une  éco- 
nomie notable  daqs  la  consonunation  du  combu^ 
tible,  que  nous  ferons  connaiti*e  plus  tard. 

Le  tableau  suivant  présente  les  dimensions  et 
dispositions  des  feux  d'afiinerie  ahampenois  de 
quatre  usines  de  la  Haute -Marne,  lesquels  sont 
montés  pour  rouler  en  fontes  truitées;  quand 
on  y  traite  d'autres  fontes,  on  apporte  à  leur  mon- 
tage des  modifications  que  nous  indiquerons  : 
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Macbinet  touf-  La  plupart  dcs  feux  d'affinerie  champenois  sont 
'''~^'  encore  soufflés  au  moyen  des  anciens  souffleta  en 
bois  pyramidaux ,  qui  ont  le  double  inconvénient 
de  donner  un  vent  irrégulier,  à  cause  de  l'espace 
nuisible  qui  y  est  toujours  très-grand,  et  d'exiger 
plus  de  force  motrice  que  les  soufflets  à  piston,  à 
égalité  de  volume  d*air  lancé,  à  cause  des  frotte- 
ments plus  considérables.  Le  manomètre  à  mer- 
cure, placé  près  de  la  buse  du  porte-vent  d'un 
soufflet  à  charnière ,  indiquant  ordinairement  une 
pression  moyenne  de  3  centimètres,  on  peut  cal- 
culer facilement  la  quantité  d'air  reçue ,  en  une 
minute,  par  un  feu  d affinerie  champenois,  au 
moyen  de  la  formule 

En  y  faisant  : 

rf,  diamètre  de  l'œil  de  la  buse,c=o"',o34. 

A,  hauteur  du  manomètre  à  la  buse,  =  o",o3. 

b,  pression  atmosphérique,  =  0^,75 . 

f ,  température  moyenne,  =3  1 2". 

D'où  Q=o"''67 

Et  païf  minute 

Q'=.4^So^ 
Portant  ce  volume  à  la  pression  atmosphérique, 
en  le  multipliant  par  §;^,  on  a 

On  parvient  à  peu  près  au  même  résultat,  eu  cal- 
culant le  volume  d'air  lancé,  d'aprèscelui  qui  est  en- 
gendré par  le  mouvement  des  pistons  dans  les  souf- 
flets à  piston,  mais  réduit  de  ^^  par  les  motifs  que 
nous  avons  indiqués  au  sujet  des  machines  souf- 
flantes des  feux  comtois  :  par  exemple,  les  deux 
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feux  de  Fusioe  du  Qos-Mortier  reçoivent  Tair  de 
deux  caisses,  dont  le  piston,  qui  a  i™',83  de  sur- 
face, s'élève  de  o",8i  et  donne,  5  foulées  par  mi- 
nute ;  d'où  il  suit  que  le  volume  d  air  engendré  est 
de  j  4^*974  P^^^  1^  ^^^^  caisses  ;  et,  si  on  le  réduit 
de  ,^,  on  a  8™',84  pour  le  volume  dair  lancé 
réellement  par  minute  à  la  pression  atmosphé- 
rique, ou  4"'%4^  P^^  chaque  feu. 

On  voit  donc  que  les  feux  champenois  reçoivent 
moins  d'air,  à  l'époque  de  l'affinage  qui  exige  le 
maximum  du  vent,  que  les  feux  comtois  ;  et  nous 
dirons,  en  parlant  des  feux  bourguignons,  que  le 
volume  quon  y  lance  au  maximum  est  encore 
moindre  ;  de  sorte  qu'il  demeurera  établi,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  plusieurs  métallurgistes,  au 
nombre  desquels  se  trouve  Karsten,  que  les  feux 
d'affînerie  dans  lesquels  on  affine  des  fontes  giises 
ont  besoin  de  plus  d'air  que  ceux  servant  au  trai- 
tement des  fontes  truitéôs,  et  que  ces  derniers 
sont  soufflés  plus  fort  que  ceux  dans  lesquels  on 
traite  des  fontes  blanches. 

Les  marteaux  employés  pour  cingler  la  loupe  Martewx. 
et  foirer  le  fer  provenant  aes  feux  champenois, 
pèsent  3oo  à  36o  kilogrammes,  et  battent  ino  k 
i4o  coups  par  minute,  comme  ceux  des  forces 
comtoises.  Leurs  dispositions  sont  d*aiUeurs  les 
mêmes;  et  ils  exigent  aussi,  de  la  part  du  moteur, 
une  force  réelle  de  8  à  lo  chevaux.  Mais  un  mar- 
teau est  nécessaire  pour  chaque  feu,  parce  que  la 
{production  en  fer  étant  plus  grande  que  celle  d'un 
eu  comtois,  le  temps  pendant  lequel  on  ne  forge 
pas  est  moins  long. 

XJji^  feu  champenois  est  desservi  par  6  ouvriersi  Omrriewem* 
savoir  :  4  forgerons  et  a  goujats,  lesquels  travail-    ^  P^^^**' 
lent  en  deux  postes  composés  de  2  forgerons  et 
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de  1  goujat.  Les  forgerons  se  relèvent  de  6  en 
6  heures,  après  avoir  fait  4  loupes,  et  les  goujats , 
toutes  les  12  heures.  L'affinaee  dure  ordinaire- 
ment une  heure  et  demie,  et  la  loupe  obtenue  pèse 
un  peu  moins  que  celle  des  feux  comtois.  Néan- 
moms  un  feu  champenois  produit  un  peu  plus  de 
fer  qu'un  feu  comtois,  car  on  y  fabrique  généra- 
lement, par  mois,  18,000  kilog.  de  fer  en  gros 
échantillons ,  ou  :20,ooo  kilog.  de  fer  de  petites 
dimensions.  On  donne  aux  forgerons  i4  francs  par 
lyOOO  kil.  de  gros  fer,  et  16  francs  par  1,000  kil. 
de  petit  fer.  En  outre,  Touvrier  qui  monte  le  feu 
et  entretient  aussi  le  marteau,  reçoit  20  francs  par 
mois.  Quant  aux  goujats,  leur  salaire  est  de 
30  francs  par  mois.  Enfin  le  releveur  de  charbon 
est  payé  ordinairement  à  raison  de  3o  francs  par 
mois.  Il  résulte  de  ces  différents  salaires  que  le 
coût  de  la  main-d'œuvre  varie  entre  17  et  18  fr. 
pour  le  çros  fer,  et  entre  20  et  2 1  fr.  pour  le  petit 
fer,  savoir  : 

Par  mille  kilog.  Par  mille  kilog. 

de  gros  fer.  de  petit  fer.^ 

Aux  quatre  forge-            fr.  -    fr. 

rons 14,00  16,00 

A  raffinenr,  en  même 

temps  marteleur.  .1,00  1,11 
Aux   deux  guujau.   .       SI^OO  2,22 
Au  releveur  de  char- 
bon pour  2  feux.  .      0,75  0,83 


Gondnite  de 
lopératloii.  17,75  20,16 

*  L'affinage  champenois  comprend  trois  périodes 
distinctes,  comme  Faffinage comtois,  savoir  :  la 
fusion  de  la  fonte ,  le  soulèvement  de  la  matière 
ferreuse  et  Tavalage  de  la  loupe.  Mais  il  en  liifière 
sous  plusieurs  rapports  oue  nous  allons  indiquer  : 
i""  La  gueuse,  au  lieu  aavoir  son  extrémité  dans 
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Je  foyer  y  à  3o  centimètres  au  plus  de  la  face  du 
chio ,.  doit  en  être  éloignée  de  5  à  6  centimètres 
seulement,  pour  que,  mieux  exposée  à  l'action  du 
vent,  elle  fonde  par  écailles  et  non  goutte  à  goutte, 
la  fusion  par  goutte  £ivorisant  la  décarburation 
de  la  fonte  et,  par  suite,  la  coagulation  de  la  ma- 
dère ferreuse  qui  aurait  lieu  ayant  son  épuration 
complète,  si  on  ne  la  retardait  pas,  en  faisant  en 
sorte  que  la  fonte  parvienne  peu  décarburée  dans 
le  fond  du  foyer  j 

a^  A  plusieurs  reprises,  pendant  la  fusion,  le 
forgeron  détache  de  la  gueuse ,  par  un  coup  de 
ringard ,  son  extrémité  amincie  par  la  fusion,  et 
fait  tomber  ce  qu'on  appelle  des /lutots ,  dans  le 
but  de  retarder  la  coagulation  de  la  matière  fer-^ 
relise  par  un  mélange  de  fonte  à  peine  décar- 
burée; 

3*  Chacune  des  trois  parties  de  l'affinage  se  fait 
en  moins  de  temps ,  et  l'opération  est  surtout 
abrégée  par  la  moins  longue  exposition  de  la  ma- 
tière ferreuse  h  l'action  du  vent;  aussi  obtient-on 
la  loupe  donnant  5o  kilog.  de  fer  en  une  heure  et 
demie ,  savoir  :  Une  heure  poiy  la  fusion  de  la 
fonte,  un  quart  d'heure  jpour  le  soulèvement  du 
métal  et  un  quart  d'heure  pour  l'avalage; 

4?  On  n'ajoute  pas  de  sorne,  mais  seulement  3 
à  4  kilogranoimes  ae  scories  riches,  dites  amselats, 
par  loupe,  au  lieu  de  8  à  i  o  kilog.  nécessaires  dans 
le  travail  comtois;  et  cela,  parce  que  la  décarbu- 
ration par  l'action  du  vent  étant  très-avancée 
quand  la  fonte  parvient  dans  le  creuset ,  il  faut 
ensuite  peu  de  protoxyde  de  fer  pour  oxyder 
complètement  le  carbone  ; 

S**  Au  lieu  de  diviser  la  loupe  en  deux  mas- 
siaux,  lorsqu'elle  t«t  cinglée,  on  n'en  fait  qu'une 
Tome  Xf^ III,  i84o.  ly 


Digitized  by  LjOOQ IC. 


358  PERFÉtttOlfMEliÉMtS   DES    JPRÔ(:ÉDÉS 

WUlè  pièce  qu'on  kiDitttne  tehard^  et  cjui  est  fbi^ée 
en  barre  dé  la  dimension  qu'on  veut  avoir,  en 
bout  de  barre  et  en  tête  de  maquette.  On  cbauflfe 
ensuite  le  bout  de  barré  qui  est  beaucoup  plus  fort 
mié  dans  le  travail  comtois,  et  on  le  forage  en  barre. 
Quant  à  la  tête  de  maquette,  elle  n*e$t  thauffîe 
et  éûvitâ  qtié  pendant  1  opération  Suivante.  Ainsi 
bn  forge  chaque  fbi^  du  Ter  de  deux  opérations 
sncte^ves ,  sàvt)ir  :  la  tète  de  maquette  provetiant 
du  renard  de  Favant-dernière  opération,  et  le  re- 
nard de  là  lôupe  précédente  (t); 

6*  Lé  fer  de  clique  loupe  èstau^  forgé  entiè- 
rement par  l'ouvrier  qui  rà  faite;  mais,  comme 
On  forge  du  fer  de  deux  opérations  successives ,  les 
deux  foi^cfrons  vont  au  marteau  pendant  l'affinage  ; 
celui  qui  conduit  lé- feu,  pour  forger  là  tête  de 
maquette,  et  l'autre,  pour  convertir  le  renard  ou 
maquette; 

7*»  Enfin  le  volume  moyen  de  l'air  lancé  par 
minute  dans  un  feu  d'afmierie  diampènois,  est 
supérieur  de  i  p.  o/o  à  celui  reçu  par  Un  feu  com- 
tois, puisqu'il  résulte  du  tableau  suivant  qu'il  est 
• ^ - 

(1)  A  l'usine  du  Olos-Mortier ,  la  loupe  qUi  est  obtenue 
avec  trois  saumons  de  fonte  pesant  chacun  â5  à  26  kilo- 
^ttUnes,  que  Ton  châufie  au  préalable  sur  dn  peut  autel 
situé  au-dessus  du  feu  d'afi&ncrie,  est  dirisée  a|»^  le  cin- 
glace  en  trois  massiaux.  On  forge  immédiaWmeoi  celui  dm 
milieu  en  barre  de  26  lignes  ou  5S  millimètres  de  côté  en 
carré ,  et  on  le  divise  en  trois  lopins  ou  barreaux  de  tirerie 
de  â7  centimètres  de  longueur  environ.  Les  dent  autres 
tnâssiaux  sont  ttbauffés  successivement ,  puis  foiués  et  à^ 
viaés  en  trois  lopins ,  comme  le  premier  massiau.  Il  en  ré- 
sulte <|u'on  ne  chauffe  dans  le  feu .  à  chaque  opération  ^ 
qufe  le  fer  provenant  de  la  loupe  de  1  opér«"on  précédente, 
comme  dans  le  travail  comtois  ;  mais  ^  foi^eron  qui  con- 
ddH  le  feu ,  est  chtigé  d'aider  not»  camarade  poor  le  taf^ 
geage  du  fer. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


m  FAIHICATK»   DU 


•89 


é^l  aux -^^  du  Tohitii0  mariniBm  qa«  1 
dit  s'élever  à  4'^jtS  sous  la  piWBÎon  alâkmttliAà 
i^ae^  ou  à  3*%  1 3,  tandis  «pië  le  tolulne  à^mâ  in- 
troduit en  moyenne  dans  un  ftu  aomloîa  ftt  ^;ld 
aux  ^  de  4"S75j  ou  ft  3"*,ost  paMniuttttf  1 
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chaafiage 

du  fer. 


^En  eommençant  TopéMUtfn 

Pendant  le  cbanfiage  de  U  tétt  de 
maquette  du  mauiaû  unique,  dit 
renard ,  provenant  de  la  lotipfe  de 
Tarant  «demtàre  opératioto.  .  .  • 

1  Pendant  le  chauffage  et  la  mise  en 
maquette  du  renard  provetiant  dé 
la  loupe  de  b  deml^  #pèral*oB. 

Pendant  le  chauffage  des  bouts  je 
barre  i  forger 


Soulève* 
ment. 


Avalage. 


/Pendant  le  désornage.  ..*... 
{  Pendant  le  soulètement  dit  le  iri- 
\  ywX 

(Pendant  TaTalage  proprement  ^t. 
P«ur  la  fiormatiott  de  la  loti|^.  .  . 
ï  Quand  on  jette  '  Tarnselat  i«r  la 
V  loupe 


Mojenne. 
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Tôt.  90 


La  V)upe  qui  donné  5o  ki!.  dé  fer  fbii^>  g\efcu  ComommiUont. 
tient  av«c  68  à  ^70  kil.  de  fbnte,  ê^ùd  il  résulte 

âu'il  faut  iSÇokii.  à  î4oo,  oU  en  moyenne  t386  kiK 
e  fcnte  par  1000  kil.  de  fer/consohaittalioû  un 
peu  plus  forte  que  dans  l'affinage  coiutoîs  qui  ^^rige 
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ordinaîreinent,  comme  bous  Favons  dit,  i55orkil. 
de  fonte  par  looo  kil.  de  fer  foi^é. 

Quant  à  la  quantité  de  combustible  consommé, 
die  yafie,  suivant  sa  qualité  et  les  dimensions  du 
fer  fabriqué,  entre  9  7  et  i o  |  pieds  cubes  de  char- 
bon par  loupe  donnant  5o  kil.  de  fer  forgé ,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  comprise  entre  ^90  pieds  cubes 
ou  6"%5i,  et  210  pieds  cubes  ou  7"',i9,  soit  en 
moyenne  6">,85  de  charbon  par  1000  kil.  de  fer. 
Nous  avons  dit  que  les  feux  d'affinerie  comtois , 
recouterts  d'une  voûte,  consommaient  communé- 
ment 7"',oo  de  charbon  par  1000  kil.  de  fer  £1- 
briqué  ;  on  voit  donc  que  la  quantité  de  combus- 
tible consommé  est  moindre  de  2  p.  0/0  aue  celle 
nécessaire  pour  l'affinage  comtois.  Mais  la  diffé- 
rence serait  plus  grande  encore  si  les  diarbons 
employés  dans  les  feux  champenois  renfermaient 
autant  d'essences  dures.  Du  reste,  la  consommation 
d'une  opération  se  répartit  à  peu  près  comme  dans 
l'affinage  comtois,  à  savoir  :  7  pendant  le  chauffîige 
du  fer,  et  7  pendant  le  soulèvement  et  l'avalage. 
ModificaUoiudei     .Quand  on  a  ded  fontes  noires,  grises  ou  tout  à  fait 
diiiKMitioiuordî-blandies,  à  traiter  dans  les  feux  d'affînerie  cham- 
"^^îwfoLuIpenois,  on  modifie  leur  montage  d'une  manière 
fi  ires  qne  leianaloguc  à  cc  qu'oo  fait  pouT  Ics  fcux  comtois. 
Jjjji^  *""**«•       Voici  les  modifications  qui  ont  lieu  pour  l'affi- 
nage des  fontes  noires  ou  grises  : 

i"*  On  augmente  l'inclinaison  du  vent  jusqu'à  6 
ou  7  degrés,  afin  d'élever  la  température  dans  la 
partie  supérieure  du  foyer,  et  de  &ire  fondre  con- 
venablement la  fonte  qui  est  d'une  fusion  plus  dif- 
ficile que  la  fonte  truitée; 

2''  On  auffmente  de  3  ou  3  centimètres  la  pro- 
fondeur du  teu  comptée  au-dessous  de  l'œil  de  la 
tuyère,  par  deux  mptifs  :  d'abonij  pour  que  la 
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fonte,  dont  la  déoarburation  est  {^lus  difficile,  ait 
plus  de  trajet  à  faire  en  parcourant  le  foyer,  et^ 
en  second  lieu,  pour  que  la  coagulation  de  la  ma- 
tière ferreuse  s'eSG^ctue  plus  facilement ,  par  suite 
de  rabaissement  de  température  produit  dans  la 
partie  inférieure  du  foyer  ; 

3*  On  augmente  un  peu  l'inclinaison  du  fond 
du  foyer  vers  le  contrevent,  afin  que  la  matière 
ferreuse  soit  moins  exposée  à  Faction  du  vent  et 
se  tienne  pâteuse  moins  longtemps; 

4"*  On  rapproche  la  tuyère  de  la  haire,  et  on  la 
&it  varmer  davantage,  dans  le  but  d'augmenter  la 
température  dans  la  résion  du  foyer  qu'occupe  la 
gueuse,  et  de  faciliter  le  soulèvement  du  métal , 

3ui  doit  être  fait  avec  plus  de  soin  et  pendant  plus 
e  temps  ; 

S"*  On  augmente  le  volume  du  vent  à  toutes  les 
époques  de  l'affinage,  et  principalement  pendant 
le  soulèvement  de  la  matière  ferreuse  ; 

6**  Enfin  on  projette  dans  le  foyer,  après  la 
fusion,  plus  de  scories  ricbes,  afin  de  favoriser,  par 
l'oxygène  du  protoxyde  de  fer,  la  décarburation  de 
la  tonte,  que  l'action  du  vent  a  moins  avancée. 

Pour  le  traitement  des  fontes  tout  à  fait  blan- 
ches, on  adopte  au  contraire  les  dispositions  sui- 
vantes: 

i""  Le  vent,  qui  déjà  est  peu  incliné,  agit  dans 
le  foyer  presque  horizontalement,  pour  que  la 
fonte- soit  expcMsée  à  une  température  moindre  que 
d'ordinaire  et  fonde  plus  lentement;. 

:2^  On  diminue,  oe  i  ou  :2  centimètres,  la  pro- 
fondeur du  feu,  comptée  au-dessous  de  l'œil  ae  la 
tuyère,  ainû  que  1  inclinaison  du  fond  vers  le 
contrevent,  afin  d'augmenter  la  température  dans 
la  partie  inférieure  du  foyer  et  d'empécber  la  mar 
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tière  ferreuse  de  se  coaguler  trop  promptement  ; 

3*  On  rap[»oche  la  tuyère  de  la  naire ,  et  on  la 
&it  moins  avancer  dans  le  feu ,  à  Tefiet  d'abaisser 
la  température  du  côté  du  contrevent  où  se  trouve 
lagpueuse; 

4""  On  diminue  un  peu  l'intensité  du  vent  h 
toutes  les  époques  de  Faffinage  ; 

5*  Enfin  il  laut  peu  ou  point  de  scories  riches  ^ 
pour  adiever  la  décarburation  de  la  matière  fer- 
reuse. 

CHAPITRE  III. 

aij^THODB  IfOURGUlGNOmiB. 

iVAtore  des  foa-  Lcs  fontes  qu'on  affine  par  la  méthode  bonrgui- 
iM  foumiiet  «^(Mme,sont  ordinairement  blanches,  à  cassure 
"^**  *  presque  compacte,  et  d'un  aspect  argentin  ;  par- 
rois  leur  texture  est  un  peu  radiée ,  et  passe  à  la 
structuve  lamelleuse  à  grandes  lames  irisées.  Indé- 
pendamment de  ces  fontes  produites  par  les  hauts- 
fourneaux  dans  leur  allure  normale,  on  traite  aussi 
cnieloues  fontes  grises  *ou  noires  provenant  de  \^ 
mise  en  train  des  hauts-fourneaux. 

I^  minerais  qui  donnent  ces  différentes  fontes , 
proviennent  de?  deux  couches  du  minerai  de  fer 
oolithique  subordonnées  aux  marnes  oxfbrdiennes 
du  deuxième  étage  du  terrain  jurassique ,  on  bien 
des  gites  superficiels  formés  par  le  déplacement  dç 
ces  minerais  à  Tépoque  diluvienne  ;  ils  rendent  ^ 
par  la  fusion ,  33  a  3d  p.  o/o  de  fonte, 
conttracUon  et     Les  feux  d'affinerie  boui^gnons  sont  construits 
din>o«Uoiu   de  avec  cinq  plaques  de  fonte,  comme  les  feux  com- 
Wg^ïî^^^  et  champenois,  dont  ils  diffèrent  en  ce  qu'ils 
sont  moins  larges  de  4  ^  5  centimètres.  Leur  pro- 
fondeur est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  feu^ 
champenois)  mais  la  tuyère,  à  1  extrémité  de  la- 
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quelle  se  compte  cettç  profondeur,  est  moin^lon- 

feaqte,  puisque  son  ipclinaison  n'encède  pas  ^''yS. 
le  yept ,  d'ailleurs,  est  moins  éloigné  de  la  face  du 
chio  que  de  ]a  haire,  tandis  que  c'est  le  contraire 
dans  Jçs  feux  comtois  et  champenois.  On  se  rend 
compte  aisément  de  cette  disposition ,  en  remar- 
quant que  les  fontes  blanches  qui  fondent  plus  fa- 
cilement que  les  fontes  grises  et  traitées  qu'on  af- 
fine par  les  procédés  comtois  et  champenois,  ont 
besoin  d'être  soumises  à  une  température  moindre, 
ce  que  contribue  à  produire  le  rapprochement  du 
yent  de  la  haire,  attendu  qu'il  s'échappe  toiiyours 
un  peu  d*air  par  le  trou  du  chio,  et  que  ces  perte^^ 

3ui  abaissent  nécessairement  la  température,  sont 
autant  plus  grande^  que  la  tuyère  en  est  plus 
voisine.  En  outre,  le  fond  des  feux  bouii^ignon^ 
incline  plus  ver^  le  chio  que  v^rs  Iç  contreYeQt^ 
par  la  raison  que»  le^  fontes  blanches  ay^Mit  de  1^ 
tendance  i^  se  cos^uler  avapt  d'être  complétemept 
épurées,  il  impprte  de  les  maintenir  plus  Ippg-r 
temps  à  l'état  pâteux  que  les  fpntes  grises  ou  trai- 
tées ,  en  relevant  le  fond  du  côté  oii  u  est  le  moins  ^ 
exposé  à  l'action  du  vent,  et  où,  par  conséquent, 
la  température  est  moindre.  Enfin  la  varme  est  un 
peu  moins  penchée  en  dedans  que  dans  les  feux 
champenois^  à  l'effet  également  d'abaisser  la  tem- 
pérature dans  la  partie  supérieure  du  foyer,  le  con- 
trevent, qui  se  compose  de  deux  pièces  en  fonte 
placées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  présentant,  sur 
sa  hauteur  de  4^  ^  5o  centimètres,  une  concavité 
semblable. 

La  plupart  des  feux  boui^ignons  sont  souf- 
flés par  une  seule  tuyère  où  se  trouvent  deux 
buses  qui  y  lancent  l'air  alternativement ,  comme 
^dans  les  feux  champenois;   quelques-uns  sont 
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activé»  par  deux  tuyères  ayant  chacune  une  buse . 
et  fournissant  Tair  tantôt  alternativennent ,  tantôt 
simultanément.  lie  soufflage  continu  au  moyen 
de  deux  tuyères  est  sans  contredit  le  plus  avan- 
tageux j  soit  parce  que  la  marche  de  l'affinage  est 
rendue  plus  régulière ,  soit  parce  que  le  vent  em- 
brassant plus  d'espace  dans  le  feu ,  le  chaufiàge 
des  pièces  de  fer  à  forger  a  lieu  plus  prompte- 
ment  ;  il  est  donc  probable  qu'il  sera  généralement 
adopté. 

Tous  les  feux  bourguignons  sont  voûtés  au-* 
jourd'hui,  et  cette  disposition  a  procuré  une  éco- 
nomie notable  dans  la  consommation  du  com- 
bustible, que  nous  ferons  connaître  en  décrivant 
les  perfectionnements  des  procédés  de  fabrica* 
tion  du  fer. 

Les  deux  tableaux  suivants  indiquent  les  di- 
mensions et  dispositions  des  deux  sortes  de  feux 
bourguignons ,  savoir  :  de  quatre  feux  à  une  seule 
tuyère ,  et  de  trois  feux  à  deux  tuyères  : 
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La  majeure  partie  des  feux  d'affinerie  bourgui-  Mackinei  soof- 
gnons  reçoit  Tairde  caisses  à  piston,  et  un  petit  nom-  ^«>^«*- 
bre  seulement  est  soufflé  par  les  anciens  soufflets 
pyramidaux  en  bois.  La  ^pression  manométrique 
de  l'air  lancé  par  ces  différentes  machines  souf- 
flantes varie  ,  près  des  buses ,  entre  2,6  et  2,8  cen- 
timètres de  mercure.  En  prenant  pour  moyenne 
2,7  centimètres,  on  peut  calculer  aisément  le  vo- 
lume d'air  qui  sort  par  les  buses,  soit  quand 
elles  lancent  1  air  alternativement,  soit  lorsqu  elles 
le  fournissent  simultanément.  £n  effet ,  la  for* 
mule 


Q  =  ^89^-\/^-^ 


+0,004  ^) 


donne,  pour  le  cas  où  Tair  arrive  alternativement 
par  chacune  buse ,  en  y  fiaiisant  : 

d ,  diamètr^^de  l'œil  de  chaque  bu3e = o»o34  > 
d'où  d*  s:  0,00  II 6. 

h,  hauteur  du  manomètre  à  la  buse  £=90,027.  • 

b,  prewoii  atmosphérique ,  :=::  0,75. 

t,  température  moyenne,  c=)  12°. 
Q=o-,,o64, 
et  par  minute, 

Portant  ce  volume  à  la  pression  atmosphé- 

o  nnn 
rique ,  ^n  le  multipliant  par  -^— -  on  a , 

0,7D 

Dans  le  cas  où  les  deux  buses  lancent  l'air  m^ 
multanément ,  on  a  : 

d,  diamètre  deTœil  de  chaque  buse ,  =30,0249 
d'où  2d<  =F o^ooi i5. 

h  I  hauteur  4u  manomètre  à  laJiuae,  ssa  01027. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


368  PBRFflCnONrailBKTS   DBS  PROCÈDES 

b  j  pression  atmosphérique ,  =  0,7$ . 
t ,  température  moyenne ,  =  i  a*. 
D'où  Q=3o-%o63. 

Et  par  minute , 

Q'=3-\78. 
Volume  qui ,  sous  la  pression  atmo^hérique , 
devient 

On  arrive  à  des  résultats  peu  différents,  en  pre- 
nant,  pour  le  volume  d'air  lancé  ^  celui  qm  est 
engenc&é  par  le  mouvement  des  pistons  dans  les 
soufflets  à  piston ,  mais  diminué  de  X7i  j  P^i*  ^ 
motifii  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  des 
machines  soufflantes  des  forges  comtoises.  Ainsi  : 

i^*  A  M0I07,  les  deux  feux  d'affinerie  reçoivent 
Tair  de  deux  caisses  dont  le  piston  a  i**,6o  de  sur- 
face, et  donne  par  minute,  lors  dotaiaximum  du 
vent,  10  foulées  de  o*,4^ ,  d'où  il  résulte  que  le 
volume  engendré  par  les  deux  pistons  est  de 
i3**^4«  Si  ^°  1®  diminue  de  ,4^ ,  on  a  4"*>^4 
pour  le  volunae  lancé  réelléicnent,par  minute,  dans 
chaque  feu. 

a*  A  Auberive ,  les  deux  feux  d'affinerie  sont 
desservis  par  deux  caisses  dont  le  piston  a  i"%49 
de  surface ,  et  s'élève  de  0**56 ,  en  donnant  8  fou- 
lées par  minute ,  lors  du  maximum  du  vent.  Le 
volume  produit  est  par*  conséquent  de  i3*%35, 
dont  les  ^^  sont  8*%oi ,  de  sorte  que  chaque  feu 
reçoit  réellement  4*Soo  d'air  k  la  pression  atmo- 
q[>hérique. 

3o  Enfin ,  à  Essarois ,  la  soufflerie  des  deux 
feux  d'affinerie  se  compose  de  deux  caisses  dont  le 
piston  a  i*%6o  de  surface,  et,  quand  ces  feux 
étaient  soufflés  è  l'air  froid ,  le  piston  s'élevail 
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de  o*,46f  en  donnant  9  foulées  par  minute ,  lors 
du  maximum  du  vent ,  d'où  il  suit  que  le  volume 
engendré  par  le  mouvement  des  deux  pistons  était 
de  i3"',3o; prenant  les  -^^  de  ce  volume,  on  a 
8-%02 ,  ou  4"'>oi  pour  la  quantité  d'air  qui  était 
reçue  réellement  par  chaque  feu. 

Si  on  prend  S'^'jqS  pour  moyenne ,  on  voit  que 
le  volume  maximum  aair  lancé ,  à  la  température 
de  i^^  et  sous  la  pression  atmosphérique,  dans  un 
feu  d'affinerie  bourguignon  ,  est  moindre  de 
oP%8o  que  le  volume  exigé  par  un  feu  d'affinerie  ^ 
comtois ,  et  inférieur  de  o"',23  à  celui  qui  est  in-- 
troduit  dans  un  feu  d'affinerie  champenois. 

Nos  calculs  relatife  à  la  force  motrice  des  cours 
d'eau  qui  mettent  en  jeu  les  soufflets  à  piston  des 
feux  d'affinerie  comtois,  ont  établi  que  la  force  d'un 

cheval-vapeur  donnait  ^^-^^=o"%o3i6d'airpar 

seconde  à  la  pression  atmosphérique,  ou  l'^'^go  par 
minute.  Les  caisses  à  piston  des  feux  d'amnerie 
boui^uignons  présentent  un  résultat  semblable  : 
en  effet ,  à  Auoerive ,  la  roue  à  augets ,  qui  fait 
mouvoir  la  machine  soufflante  des  deux  feux 
d'affinerie ,  reçoit  l'eau  par  une  vanne  large  de 
n  mètres  ,  qu'on  lève  de  o"',0!29,  et  dont  le  seuil* 
se  trouve  ordinairement  à  i  mètre  au-dessous 
du  niveau  de  l'eau  ,  de  sorte  que  la  formule 
Q=:i.87L<Hv/H— A\/A:f 

en  y  Ssiisant 

L=sa",oo 
H=!i",oo 


donne 


Q=o,i87 
Ps=2i87\ 
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La  chute  totale  G  étant  de  3"»33  ^  on  a  t 
P.Cœ  1,87  X  3,33=6^2  *«^ 

Par  conséquent ,  la  force  dynamique  en  che- 
vaux-vapeur est  égale  à 

^=8^30. 

En  prenant  les  -^  de  ce  résultat»  comme 

Sour  les  roues  à  augets  des  machines  soufflantes 
es  feux  d'affinerie  comtois ,  nous  aurons  4^*^915 
*  pour  la  fbroe  réelle  transmise  par  la  roue  dont  il 
s'agit.  Qiaque  feu  exige  donc  2^^on  pour  la  mise 
en  mouvement  de  la  soufflerie ,  et  chaque  cheval-* 

vapeur  fait  lanceri  par  seconde,^       —  r=30"*,o3 1 7 

d'air  à  la  pression  atmosphérique ,  ou  i"'\90  pai^ 
minute* 
Marteaux.  Les  marteaux  employés  dans  les  foires  bourgui- 
gnonnes pour  cingler  la  loupe  et  forger  le  fer,  sont 
tous  à  soulèvement ,  à  cause  de  leur  poids ,  qui 
varie  de  36o  à  400  kilogr.  Us  frappent  140  à  i€o 
coups  par  minute  en  botmes  eaux  ,  et  cependant 
chaque  feu  a  besoin  d'un  marteau ,  quelles  que 
soient  les  dimensions  du  fer  fabriqué ,  attendu  que 
.  "ïa  production  est  plus  considérable  que  dans  le^ 
feux  comtois  et  champenois ,  et  aussi  parce  que 
les  interruptions  du  foi^eage  sont  de  courte  durée, 
d'après  le  Tnodè  d'affinage.  Ces  marteaux  exigent , 
pour  être  mis  en  mouvement,  une  force  réelle  de  9 
à  10  chevaux-vapeur.  Ainsi,  à  la  forge  d' Aube- 
rive  ,  chaque  marteau  y  qui  pèse  400  kilogr. ,  est 
mû  par  une  roue  à  augets,  sur  laquelle  l'eau  ar- 
rive par  une  vanne  large  de  2",8o ,  qu'on  lève  de 
o^jOSi,  et  dont  le  seuil  se  trouve  à  i  mètre  au- 
dessousjlu  niveau  de  l'eau,  de  sorte  que  la  formule 
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Q=i,87L(HKh-.A^T) 

En  y  faisant 

H  =  iVo 

^=0,919. 
Donné 

Q  =  o'-^68I 

P  =  68u. 
La  chute  totale  G  étant  de  3*,33 ,  on  a 

P.G=inM68^-«-. 

Par  coraéquetit  la  force  dynamique  en  che- 
raux^Tafwur  est  égale  à  : 

75 
Si  ilbU^  prenons  leâ  ^  dé  ce  ttavail  absolu,  à 
câlisé  de  là  grande  vite^  de  la  roue  et  de  Faction 
de  l'eau  en  grande  partie  par  choc ,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  pour  tes  marteaux  des  foraes  com-^ 
toises ,  Teffet  utile  transmis  aéra  de  9''^',9o. 

Lesfeuxd'âflBberie  bourguignons  sont  desservis,  ourrieri  e 
comme  les  êeux  comtois  et  champenois ,  par  o  pW^« 
ouvriers ,  savoir  :  4  forgerons  et  a  goujats  tra- 
vaillant en  deux  postes  g[ui  se  relèvent  de  6  en  6 
heures ,  après  la  fabrication  de  lo  loupes  donnant 
chacune  ^2  k  nS  kilogrammes  de  fer  forgé. 
Chaque  opération  dure  ordinairement  35  à  4o 
minute^ ,  et  ôil  obtient  par  mois  â:a,ooo  kil.  de  gros 
fér ,  ou  2d,oôo  kil.  de  fer  dé  petites  dimensions.  Le 
poids  dés  loupes  eât  moitidre  que  celui  dés  pièces 
fabriquées  danà  les  feux  comtois  et  champenois, 
parce  qu'on  a  reconnu  qu'il  était  indispensable 
de  faire  de  pietites  loupes  pou*  avoir  du  fer  de 
botiUe  qualité.  Uextrôme  facilité  avec  laquelle  se 
coagule  \à  matière  derteuse  provenant  de  Ta  fUsioii 
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des  fontes  blanches ,  exige  en  eflfet  que  le  foyer 
n'en  renferme  qu'une  petite  quantité  pour  qu'elle 
puisse  s'épurer  complètement. 

Les  foi^rons  reçoivent  chacun  communément 
4  fr.  par  1 000  kil.  de  gros  fer  et  4  fr.  5o  c.  par  1 000 
kil.  de  petit  fer  ;  on  donne,  en  outre,  au  maître  for* 
geron  qui  monte  le  feu  et  entretient  le  marteau , 
I  fr.  à  1  fr.  20  c.  par  1000  kil.  de  fer.  Les  deux 
goujats  qui  sont  indispensables  pour  le  service  de 
chaque  feu ,  à  cause  de  l'activité  presque  conti- 
nuelle du  marteau,  gagnent  chacun  20  fr.  par 
mois,  ou  ensemble  i  fr.  84  à  2  fr.  par  1000  kil. 
de  fer.  Enfin  l'approvisionnement  en  combustible 
de  deux  feux  exige  un  releveur  de  charbon,  dont 
le  salaire  est  de  3o  fr.  par  mois.  Il  en  résulte  que  la 
main-d'œuvre  coûte,  par  1 000  kil.,  1 5  à  1 6  fr.  pour 
le  gros  fer ,  et  1 7  à  lo  fr.  pour  le  petit  fer,  savoir  : 

Gros  fer.  Petit  fer. 
fr.  fr. 

Pour  les  quatre  forgerons.  .....       lâ,00  14,00 

Pour  le  marteleur,  en  même  temps 

affineun 1,00        1,20 

Pour  les  deux  goujats. 1,84        2,00 

Pour  le  releveur  de  charbon ,   qui 

dessert  deux  feux 0,68        0,75 

15,52  17,95 

Conduite  de  L'affinage  bourguignon  difi^re  essentiellement 
ropération.  jçg  affinages  comtois  et  champenois ,  en  ce  qu'il 
ne  comprend  que  deux  opérations  distinctes ,  la 
fusion  de  la  fonte  et  l'avalage  de  la  loupe.  L'opé- 
ration intermédiaire,  celle  du  soulèvement,  n'a  pas 
lieu,  attendu  que  la  matière  ferreuse  se  trouve  à 
peu  près  complètement  décarburée ,  lorsque  les 
gouttes  de  fonte  ont  traversé  le  foyer,  de  telle  sorte 
que  l'épuration  de  la  matière  ferreuse  s'achève 
complètement  quand  on  la  réunit  en  loupe.  Aussi 
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ce  mode  d'affinage  n'a-t-il  rien  de  pénible  pour 
ie  forgeron  qui  conduit  le  feu-:  pendant  la  fusion 
de  la  fonte  y  il  sonde  le  feu  de  temps  en  temps, 
avec  son  ringard,  pour  connaître  l'état  de  la  ma- 
tière ferreuse  et  du  bain  de  scories  qui  la  recouvre  ; 
il  débouche  le  chio  pour  donner  écoulement  aux 
scories  superflues;  et  quand  la  fusion  de  la  fonte 
est  terminée ,  un  travail  de  5  minutes  lui  suffit 
pour  former  la  loupe.  D'ailleurs ,  il  entretient  le 
ieu  de  diarix>n  ;  il  avance  la  ffueuse  quand  il  en  est 
besoin  ;  il  règle  le  vent ,  et  le  reste  de  son  temps 
est  em^oyé  au  forgeage  du  fer ,  comme  dans  l'ai^ 
finage  champenois. 

La  matière  ferreuse  produite  par  la  fusion  de 
la  fonte  ne  devant  pas  être  décarburéepar  fexpo- 
sition  au  vent ,  il  est  nécessaire  que  la  fonte  se  dé- 
carbure en  majeure  partie  dans  le  trajet  qu'elle 
fait  en  tombant  de  la  gueuse  au  fond  au  creuset. 
En  conséquence ,  elle  ne  doit  pas  fondre  par  écail- 
les, conmie  les  fontes  truitées  soumises  à  l'affinage 
champenois,  mais  bien  par  gouttes,  afin  qu'eue 
se  ressente  davantage  de  l'action  de  Toxygène  de 
l'air.  A  cet  effet,  la  gueuse  est  placée  à  lo  centi- 
mètres environ  au-dessus  de  la  nappe  du  vent, 
et  son  extrémité  ne  doit  dépasser  que  de  lo  à  12 
centimètres  l'axe  de  la  tuyère ,  ou  le  milieu  des 
deux  tuyères ,  quand  il  y  en  a  deux ,  sans  être  ap* 
prodiée  tout  près  de  la  face  du  chio,  ainsi  que 
ceU  se  pratique  dans  l'affinage  champenois*  En 
outre ,  on  ne  casse  pas  avec  le  ringard  le  bout  de 
la  gueuse,  pour  le  édre  tomber  dans  le  creuset  au 
mmeu  de  la  matière  ferreuse ,  ou  du  moins  on 
ne  le  fait  que  rarement ,  quand  on  reconnaît  que 
la  matière  ferreuse  est  disposée  à  se  coaguler  avant 
le  moment  convenable.  On  ne  jette  non  plus  ja^ 
Tome  XFIII,  i84o.  18 
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mais  daas  le  feu,  pendant  l'op^ération  »  des  mor*- 
ceauxdeaorae,  des  spories  riches  ou  des  batti- 
tures  y  par  la  raisoa  que  oes  matières  enlèveraient 
par  leur  oxygène  le  peu  de  carbone  qui  reste  uni 
au  métal  et  |e  feraient  passer  à  l'état;  ae  fer,  ayant 
que  |a  gueu§^  ait  fourni  la  quantité  de  fonte  né- 
ce$saire  à  la  loup^.  ]1  faut  remarquer,  d'aiUeors  y 
qn^  l'affinage  pi^duit  Uue  très  ^  petite  qua&«» 
tité  de  soroe  ou  scoriç  eudurdie,  que  le  forgeron 
retire  du  feu,  quand  la  loupe  en  a  été  extraite, 
çt  qu'il  place  sur  la  gueuse ,  arec  une  pelletée  de 
scories  nçhes  ramassées  autour  de  l'aiidume,  aux*- 
quelles  on  donne  le  nom  de  havreaat  y  pour  que 
le  tout,  en  fondant,  forme  le  bain^.qui  doit  ga- 
rantir la  matière  ferretSise  de  l'action  du  Y«nt.  Cest 
seulement  lorsqu'on  arrête  l'affinage,  qu'il  se  pro- 
duit des  Bornes  :  ainsi ,  le  lundi ,  quand  on  reccmi-' 
mencele  travail,  on  sort  du  feu  une  masse  de 
soorie  dont  on  ne  met  qu'une  très-faible  partie  sur 
la  gueuse.  Mais,  dès  que  l'avalage  est  terminé , 
on  projette  sur  la  loupe,  comme  dans  les  va&^ 
thodes  comtoise  et  champenoise ,  une  pelletée  de 
havresat  pour  la  faire  refroidir  et  Fempéclier  de 
se  désunir  par  le  cinglage  (i). 

(1)  Dans  plusieurs  forges ,  on  bocarde  les  sornes  et  sco- 
ries ,  et  on  portç  dans  les  feui  d'affioerie,  inunëdiateaient 
avant  Tavalage,  les  parcelles  de  fer  obtenues  par  le  boo^fv 
dage.  On  estime,  à  Auberive,  que  les  cornes  et  scories 
produites  en  un  mois  par  un  feu  donnent  450  kilogrammes 
de  parcelles  en  fer. 

On  a  essayé  d'utiliser  dans  plusieurs  hautft-jEbnrneaux  , 
notamment  à  la  Tuilière ,  la  poussière  provenant  du  bo- 
cardage  et  dulavage  des  sornes  et  scories,  maisou  a  reconnu 
que»  quand  leur  proportion  excédait  1/20  du  poids  de  la 
chaire  en  minerai,  elles  nuisaient  sensiblement  à  la  qualité 
d^  fontes  ^dont  les  Ibrs  devenaient  très-cassants.  Cet  eflfet 
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L'affiqage  bourguignon  diffère  encore  dt^  deiu: 
autres  méthodes,  en  ce  que  la  gueuse  est  placé? 
au  inilieu  du  feu ,  <Kiand  on  forge  en  maquette  le 
massiau  donné  par  la  loupe.  Bans  cette  position  ^ 
qu^elle  occupe  pendant  les  8  à  lo  minutes  nécea- 
saîre3pour  le  forgeage  des  bouts  de  barre,  elle 
fond  plu»  rapidement  que  quand  elle  se  trouvait 
près  du  contrevent,  le. vent  ayant  alors  toute  son 
mtensité,  et  la  fonte  qui  s'en  détache  produit, 
pour  le  moins,  autant  de  matière  ferreuse  que  celle 
qui  est  tombée  dans  le  foyer  pendant  les  20  à  ^ 
minutes  écoulées  depuis  le  commencement  de 
Tôùération. 

Une  autre  différence,  c'est  qne  l'on  chaufie 
cliaque  fois  dans  les  feux  bourguignons  du  fer  à 
forger  provenant  des  opérations  successives,  sa- 
voir :  i**  la  tête  de  maquette  du  renard  ou  massiau 
obtenu  avec  la  loupe  de  l'avant-dernière  opéra- 
tion ;  r)"*  le  massiau  donné  par  la  loupe  de  la  der- 
nière opération  ;  3^un  bout  de  barre  provenant 
de  la  loupe  faite  avapt  celle  qui  a  donné  la  tête  de 
maquette ,  bout  de  barre  qui  est  à  étirer ,  attendu 
qu'on  ne  forge  complètefnent  chaque  fois  que  la 
tête  de  maquette  et  son  bout  de  barre ,  et  qu'on 
conserve  poiu*  Topération  suivante  le  bout  de  barre 


s'explique ,  en  remarquant  que  la  plupart  des  minarais  de 
fer  oifordieùs  contiennent  un  peu  de  phosphate  de  chaux, 
dont  le  phosphore ,  lors  de  leur  fusion ,  se  porte  en  totalité 
sur  la  fonte,  et  que,  dansUaffinace  des  fontes  phosphorées, 
une  partie  du  phosphore  passe  dans  les  scoiies  à  1  état  d'a- 
cide phosphorique.  Par  conséquent ,  dételles  scories ,  em- 
ployées dans  les  hauts-fourneaux,  doivent  augmenter  dans 
les  fontes  la  proportion  du  phosphore  provenant  des  mi- 
nerais ,  attendu  que  les  laitiers  n'en  retiennent  aucune 
portion ,  quelque  grande  que  soit  leur  teneur  en  chaux. 
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opposé  à  la  tète  de  maquette ,  que  donne  le  pre« 
tnier  forgeage  du  massiau. 

Les  deux  forgerons  vont  au  marteau,  comme 
dans  raffinage  champenois,  et  chacun  d'eux  forge 
toujours  le  fer  de  la  loupe  qu41  a  ohtenue.  Gelai 
qui  conduit  le  feu ,  forge  la  tête  de  maquette  de 
1  avant-dernière  loupe,  ainsi  que  son  bout  de  barre  ; 
et  lautre  forge  le  renard  de  la  dernière  loupe,  puis 
le  bout  de  barre  laissé  à  lextréniité  opposée  à  la 
tête  de  maquette  qu'il  avait  forgée  en  conduisant 
l'afflnage  précédent. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  n'obtenait,  par  l'affi- 
nage bourguignon,  que  de  très-petites  loupes  don- 
nant, par  le  forgeage,  22  à  26  kil.  de  fer.  Chaque 
opération  exige  4o  minutes  seulement,  sur  les- 
quelles 35  sont  employées  à  la  fusion  de  la  fonte 
et  au  diauffage  du  fer,  et  8  minutes  à  Tavalage, 
ainsi  qu'à  la  formation  de  la  loupe. 
.  Le  volume  mojen  de  l'air  lancé  par  minute  dans 
un  feu  bourguignon  est  égal,  d'après  le  tableau 
qui  suit  y  aux  ^  du  volume  maximum  que  nous 
lavons  admis  être  de  3"*,95,  ou  à  3"^,  16;  par  con- 
séquent ,  il  est  supérieur  de  2  p.  0/0  à  celui  qui  est 
reçu  par  un  feu  comtois,  et  de  i  p.  0/0  au  volume 
moyen  introduit  dans  un  feu  champenois  : 
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Fanon 

ft  cliaalEige 
du  fer. 


▲TaUge. 


En  commençant  l'opération.    .  .  . 

Pendant  le  chamfikge  de  la  tète  de 
maquette  da  matiian  nniqne ,  dit 
renard  ,  provenant  de  la  lonpe  de 
l'aTant  -  demUre  opératkui.  .  »  . 

Pendant  le  chauffage  et  la  mue  en 
maquette  du  renard  proTenant  de 
la  loupe  de  la  dernière  opération. 

Pendant  le  chauffage  deadeuz  bout* 
V  de  barre  â  forger. 

Pendant  Vairalage  et  \â  formation  de 

la  loupe '.  «  .  . 

'Quand  on  Jette  le  hâvresat  sur  la 
foupe*^   é «  • 


Moyenne. 


il 


G6 


80 
100 

190 


80 


mioutei. 

5^ 


lal 

8/ 


Tôt.  40 


La  loupe  qui  donne  33  kiU  de  fer  forgé  est  ob-Con*»«"Mtioni; 
tenue  avec  3^  k  33  kil.  de  fonte ,  ^'est-à-dire  qu'il 
fiiut  iSgo  à  1410  kiL,  ou  en  moyenne  1400  lui. 
de  fonte  par  1000  kil.  de  for  ;  oonscnnination  qui 
excède  de  5o  kil.  celle  qui  a  lieu  ordinairement 
dans  les  feux  comtois,  et  de  30  kil.  la  quantité  de 
fonte  nécessaire  poujr  la  fabricsition  des  1000  kil*  de 
for  dans  les  foux  champenois. 

Au  contraire,  la  consommation  en  charbon  est 
inférieure  de  9  p.  0/0  à  la  quantité  de  concibustible 
consommée  dans  les  feux  comtois  voûtés,  et  de 
7  p*  0/0  à  la  consonmiation  des  feux  champenois; 
car  on  consomme  communément  dans  les  feux 
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bourguignons,  suivant  la  qualité  du  chari)on  et  les 

dimensions  dû  fer  fabriqué  ,47^47  pi^ds  cubes 

die  charbon  par  loupe  donnant  26  kil.  de  fer  forgé^ 

Ou  180  à  190  bieds  cubes  par  1000  kil.  de  fer^  soit 

eti  moyenne  è°'*,34*  D'ailleurs,  la  consonomation 

se  répartit  de  h  manière  suivante  :  |  pour  la  fusion 

4e  la  fonte  et  le  chauffage  du  fer,  et  ^  seulement 

pour  Tayalage; 

ModificaUoiudes     Quantl  OU  aJQline  dans  les  feux  bourguignons  des 

naires  pour  Taf-  ft>nt6s  npires  OU  grises  provenant  de  la  mise  en 

finage  des  fontes  ||.^ÎQ  j^i  hautB-foumeûux,  OU  modifie  ^  conune  il 

fontei  blurchef!^it  11  le  montage  de  ces  feux  et  la  conduite  de 

Top&^àtion  I 

I®  Le  vent^  qui  d'ordinaire  est  prévue  hori- 
aontul ,  reçoit  une  inclinaison  d'autant  plus  grande 
<|ue  les  ibntes  soumises  à  l'affinage  sont  plus  char- 
gées de  carbobe,  et  son  plongement  va  jusqu'à  5 
pli  Q  degrés,  angle  qui  donne  le  maximum  de 
tefl^^dture4ans  la  partie  supérieure  du  foyer  ; 

a®  ÏA  profondeur  du  feu,  prise  au-dessous  du 
tent,  est  augmentée  d'autant  plus  jusqu'à  20  cen- 
timètres, que  la  fonte  est  plus  grise,  dans  le  double 
but  de  rendre  plus  grand  le  parcours  des  gouttes 
de  fonte  qui  tombent  de  la  gueuse,  et  d'abaisser  là 
température  dans  la  partie  inférieure  du  foyer;  par 
là ,  la  fonte  se  décarbure  au  point  exigé  pour  le 
succès  de  Topération ,  et  la  coagulation  du  métal 
a  lieu  au  moment  convenable; 

3*  On  augmente  l'inclinaison  du  fond  du  foyer 
vers  le  contrevent,  pour  que  la  tnatière  ferreuse, 
qui  est  moins  prédisposée  à  la  coagulation,  ne 
se  trouve  pas  dans  la  région  du  maximum  de 
température; 

4**  On  rapproche  le  vent  de  la  haire ,  à  l'effet 
de  favoriser  l'élévation  de  température  dans  la 
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partie  supérieure  du  foyer  où  la  gueuse  est  placée^ 
et  de  rendre  plus  facile  le  soulèvement  de  la 
matière  ferreuse  qui  doit  être  exposée  d'autant 

5 lus  à  Faction  oxydante  du  yent,  que  la  fonte 
ont  ^e  provient  contient  une  plus  forte  propor- 
tion de  carbone  libre  ; 

5^  Le  volume  du  vent  lancé  dfuns  le  feu  ^  aux  dif^ 
férentes  époques  de  Topération ,  doit  être  aug- 
menté, et  sa  pression  doit  être  un  peu  plus  forte 
que  pour  le  traitement  des  fontes  blanches; 

6^  Enfin ,  pour  faciliter  la  décarburation  de  la 
matière  ferreuse,  on  projette  dans  le  feu  y  pendanjt 
le  travail ,  des  scories  riches  en  proportion  d'au- 
tant plus  grande  que  la  fonte  est  plus  grise. 

C^  modifications  ont  été  adoptées  pendant  plus 
d'un  an  y  sans  interruption ,  à  la  foraed'Aubenve, 
dans  l'un  des  deux  feux  d'affinerie  bourguignons 
de  laquelle  dna  affiné ,  depuis  la  fin  de  1837 
jusqu'au  commencement  de  1839  '  ^^  fontes 
grises  de  Comté,  tandis  qucm  continuait  à  traiter 
dans  l'autre  des  fontes  blancfaes^  de  Bourgogne. 
L'inclimôson  du  vent  avait  été  portée  de  ^  f  à 
&>;  la  profondeur  du  feu ,  œmptée  au-dessous  de 
roeil  de  la  tuyère ,  était  de  19  ceatimétr^  au  lieu 
de  16;  le  fond  du  foyer  penàiàfit  vei^  le  <sontre^ 
yent  de  37  milUmètres  au  lien  de  1-8  ;?  enfin  l'axe 
de  la  tuyère  ne  se  trouvait  pas^  à  égale  distance  de 
la  haire  et  de  la  face  du  chio,  ma»  him^  k  37 
centfanètres  de  la  haire  ou  à  peu  près  aux  deux 
cinquièmes  des  o^^^fiS  formant  la  longueur  du 
ien» 
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CHAPITRE    IV. 
GOMPÀJlillSOR  DBS  TBOIS  MlftTHODBS  d'aFFUIÀOB. 

MoBUn  des  ^^  modifications  du  montage  des]  feux  d'affi- 
feux.  nerie ,  suivant  la  nature  des  fontes  qu'on  y  traite  , 
portent  principalement  sur  le  plongement  du  vent 
et  sur  la  profondeur  du  feu  ;  1  inclinaison  plus  ou 
moins  grande  des  tuyères  fait  varier  la  tempéra- 
ture non-seulement  dans  la  partie  supérieure  du 
foyer,  mais  encore  dans  sa  partie  inférieure ,  et 
par  là  elle  accélère  ou  retarde  ta  fusion  de  la  fonte, 
ainsi  que  la  coagulation  de  la  matière  ferreuse 
qui  en  nrovient;  la  profondeur  plus  ou  moins 
^nde  au  foyer  accélère  ou  retarae  la  décarbu- 
jration  de  la  fonte,  qui  s'opère  en  grande  partie 
dans  le  trajet  que  font  les  gouttes  détachées  de  la 
gueuse,  en  même  temps  qu  elle  influe  sur  la  coa- 
gulation du  métal  en  abaissant  ou  élevant  la  tem* 
pérature  dans  la  partie  inférieure  du  foyer. 

Nous  avons  dit  que,  dans  les  feux  d'affinerie 
comU>is ,  où  Ton  affine  habituellement  des  fontes 
grises ,  les  tuyères  ont  une  inclinaison  moyenne 
de  6  à  9  degrés,  ou  de  8  à  lo  deerés,  pour  le 
traitement  des  fontes  srises  ;  une  in  wnaison  de  7 
à  8  degrés,  de  laquelle  résulte  le  maximum  de 
température  dans  la  partie  supérieure  du  feu ,  pour 
Tamnage  des  fontes  noires;  enfin  une  inclinaisou 
4^  S  à  4  degrés,  ou  de  10  à  1 1  degrés ,  pour  Taffi** 
iisige  des  fontes  blanches;  et  d'autre  part,  que  la 

Srofondeur  ordinaire  des  feux,  prise  au-dessous 
u  vent ,  est  de  ao  centimètres  pour  les  fontes 
grises,  de  aS  centimètres  pour  les  fontes  surchar- 
gées de  graphite ,  et  de  17  centimètres  seulement 
pour  les  fontes  blanches. 
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Les  changements  qu'éprouvent,  dans  leur  mon* 
tage ,  les  feux  d'affinerié  champenois  et  bourgui- 

fnons,  k  raison  de  la  nature  des  fontes  soumises  à 
affinage,  sont  tout  à  fait  analogues  :  en  efiPet, 
dans  les  feux  champenois ,  où  Ton  traite  ordinaire- 
ment des  fontes  truitées,  le  vent  a  une  inclinaison 
moyenne  de  S""  à  S""  ^,  et  la  profondeur  est  de  17 
à  1 0  centimètres  ;  et,  s'il  arrive  qu'on  ait  à  y  affiner 
des  f<mtes  noires  ou  ffrises ,  on  augmente  l'incli^ 
naison  du  vent  jusqu  à  6  ou  7  degrés ,  en  même 
temps  qu'on  porte  la  profondeur  à  ao  ou  !2i  centi- 
mètres, tandis  que  si  on  7  traite  des  fontes  blan- 
ches, on  &it  açir  le  vent  sous  un  angle  de  a"*  à 
a*"  7 ,  et  on  réduit  la  profondeur  à  16  centimètres. 
De  même,  dans  les  feux  bourguignons  qui  roulent 
habitnellemept  avec  des  fontes  blanches  ,  l'air  est 
lancé  sous  un  angle  de  a"*  |  à  o!"  |,  et  la  profon- 
deur n'excède  pas  16  ou  17  centimètres;  et  si  on 
affine  des  fontes  noires  ou  grises ,  on  augmente 
le  plongeaient  du  vent  jusqu'à  S""  ou  S"",  et  la  pro- 
fondeur atteint  ao  centunétres. 

Ainsi ,  on  peut  admettre <x>ilimè  règle  générale, 
pour  les  trois  méthodes  d'affinage  :  que  la  profoi^ 
cfeur  des  feux  d'affinerié ,  comptée  en  dessous  du 
-vent,  est  d'autant  plus  grande  que  les  fontes  sou- 
mises à  l'affinage  renferment  plus  de  carbone  libre 
ou  graphite.  Quant  au  plongement  du  vent ,  il  n'j 
a  de  règle  générale  que  pour  les  feux  champenois 
et  bourguignons ,  dans  lesquels  l'air  est  lancé  sous 
un  angk  aautant  plus  çrand  que  les  fontes  à  affi- 
ner sont  plus  grises;  mais,  4ansles  feux  comtois, 
deux  inclinaiscms  différentes  peuvent  être  adoptées 
pour  l'affinage  des  fontes  grises  et  blanches ,  l'une 
plus  grande  que  Tangle  qui  produit  le  maximum 
de  température  dans  la  partie  supérieure  du  foyer, 
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et  qui  convient  pour  le  traiteaient  des  foutes  noi- 
res f  Fautre  plus  petite  que  ce  mAme  angle  qui  seul 
est  constant  ;  Talternative  du  choix  résultant  de  ce 

rï  chacun  de  ces  angles  produit  ^  dans  la  région 
foyer  qu'occupe  là  gueuse ,  une  température  à 
peu  près  ^ale  f  moindre  que  le  ouximum  de  tenti- 
pérature  qu'il  est  possible  d  y  développer. 
RoQiemeot.  Lcs  feux  d  afiSôerie  comtois  ont  besoin,  à  une 
certaine  époque  de  l'opération ,  d'un  volume  de 
vent  plus  considérable  et  lancé  sous  une  presnon 
plus  lorte  que  les  feux  champenois ,  qui  scmt  dans 
le  même  cas  relativement  aux  feux  bourguignons; 
mais  )  par  suite  des  variations  plus  grandes  dans  la 
diatributiçn  du  vent ,  les  feux  comtois  reçoivent 
en  moyenne,  dans  Tunité  de  temps,  moins  d'air 
à  la  pression  atmosphérique  que  iqs  feux  cham«- 
penois ,  et  ceux-ci  en  consonunent  moins  que  ks 
feux  bourguignons. 

La  fonte  fond  par  gouttes  dans  les  feux  comtois 
et  bourguignons ,  tandis  qu'dle  doit  fondre  par 
écailles  dans  les  feux  diampenois ,  pour  que  la 
décarburadon  de  la  matière  ferreuse  en  provenant 
ne  se  trouve  pas  trop  avancée  lorsqu'on  l'expose 
au  vent« 

Les  méthodes  comtoise  et  champenoise  exi^ 

Sent  que  la  matière  ferreuse  produite  par  la  fosion 
e  la  gueuse  soit  soulevée  pour  être  soumise  k 
Faction  de  l'oxygène  de  l'air  lancé  ;  mais  dans  la 
méthode  champenoise,  l'exposition  à  l'air  est 
moins  longue  que  dans  le  travail  comtois  7  au  cm- 
traiter,  dans  la  métkede  bourguignonne,  là  décw*- 
butation  dé  la  fonte  s'cdSfectue  à  peu  près  complet 
.  toment  dans  le  trajet  crue  font  les  gouttes  de  fonte  , 
de  la  gueuse  au  fond  on  creuset. 

Pendant  Topérattcm ,  on  emploie ,  dans  fa  mi^ 
thode  comtoise,  beaucoup  de  scories  riches  pour 
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faciliter  la  déoarburation  de  la  fonte  par  l'oxygène 
du  protoxyde  de  fer  qu'elles  renferment  ;  on  en 
ajoute  peu  dans  la  méthode  champenoise ,  et  i) 
n  est  pa^  nécessaire  d^en  f^ire  usage  dans  la  mé- 
thode bourguignonne  ;  ce  qu'explique  l'état  de  la 
n^tière  ferreqse  provenant  de  la  tusion  dç  la  fonte^ 
dans  chaque  affinage. 

Dam  l£^  méthode  champenoise ,  on  casse  à  plu- 
sieurs reprises)  avec  le  ringard,  l'extrémité  de  I9 
gueuse  en  fusion,  pour  que  des  portions  de  fonte 
non  déoarhurée  maintiennent  la  matière  ferreuse 
à  l'état  pâteux  pendant  le  temps  convenable  ;  on 
évité  au  ccmtraire  de  le  iaire  dans  les  méthodes 
comtoise  et  bourguignonne ,  à  moins  de  dérange^ 
ments  dans  la  marche  ordinaire  de  Taffînage, 
attendu  qu'on  retarderait  par  la  l'épuration  du 
métal. 

La  loupe ,  dans  la  méthode  comtoise,  étant  plus 
forte  que  dans  les  deux  autres  méthodes,  donne , 
par  le  cingbge,  une  pièce  qu'on  diyise  en  deux 
masBàux  au  noMHns^  tandis  qu'on  ne  &iit  ordinai- 
rement qu'un  seul  inassiau  dans  les  méthodes 
diampenoise  etbourguignonne^ 

Dans  les  trois  méthodes  d'ai&nage ,  chacun  des 
deux  forseroifô  de  service  forge  le  fer  de  la  loupe 
au'il  a  obtenue  en  conduisantje  feu;  mais  un  seul 
torgeron  va  au  marteau  dans  la  méthode  cotntoise, 
tandis  qu'ils  forgent  tous  deux  le  fer  dans  les  mé^ 
thodes  diampenoise  et  bourguignonne. 

Habituellement,  dans  la  méthode  comtois^,  on 
cbaufle  et  forge  chaque  fois  le  fer  de  la  loupe  pro- 
venant de  l'opération  précédente;  dans  la  méthode 
champenoise ,  le  feu  reçoit  du  fer  de  deux  affi- 
nages successif;  et  dans  la  méthode  bourgui-» 
gnonne ,  on  chauffe  et  forge  du  fer  {provenant  des 
trois  opérations  précédentes. 
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L  affinage  bourguignon  est  celui  qui  va  le  plus 
vite,  puis  1  affinage  champenois,  et  enfin  l'affinage 
comtois;  aussi,  un  feu  bourguignon  produit-il 
ordinairement,  par  mois,  ao  à  213,000  kilo^.  de 
fer  foraé;  un  feu  champenois  18  k  ao,ooo  kilog., 
et  un  leu  comtois  16  à  18,000  kilos,  seulement. 

La  consommation  moyenne  en  tonte  est,  par 
1,000  kilog.  de  fer  forgé,  de  i  ,35o  kilog.  de  fonte 
dans  les  feux  comtois,  de  i  ,38o  kilog.  dans  les  feux 
champenois,  et  de  i  ,4<x>  kilog.  dans  les  feux  bour- 
guignons, différences  dont  on  se' rend  raison  aisé- 
ment en  remarquant ,  d'une  part ,  qu'on  utilise 
toutes  les  scories  riches  dans  la  méthode  comtoise, 
tandis  qu'on  n'en  porte  qu'une  partie  dans  les 
feux  champenois  et  encore  moins  dans  les  feux 
bourguignons  ;  de  l'autre,  que  le  déchet  en  fonte 
doit  être  d'autant  plus  grana  que  l'affinage  a  lieu 
dans  un  feu  moins  profond ,  où  la  matière  ferreuse 
est  plus  exposée  à  s'oxyder  par  faction  du  vent. 

L  affinaçe  bourguignon  se  fait  avec  moins  de 
combustible  que  l'affinage  champenois,  et  ce  der- 
nier en  exiçe  moins  que  l'affinage  comtois,  tou- 
tes choses  égales  d'ailleurs,  différences  qui  pro- 
viennent de  la  pression  plus  ou  moins  erande  sous 
laquelle  l'air  est  lancé,  et  de  la  marche  de  l'opé- 
ration, qui  est  plus^rapide  dans  les  feux  bourgui- 
gnons que  dans  les  feux  champenois,  et  plus 
prompte  dans  ceux-ci  que  dans  les  feux  comtois. 
En  moyenne ,  un  feu  comtois  couvert  consomme 
n  mètres  cubes  de  charbon  par  i  ,000  kilog.  de  fer 
rorgé  ;  un  feu  champenois  disposé  de  même,  6"%85  ; 
et  un  feu  boui^uignon  également  voûté ,  6*^34. 
Nous  avons  dit  que  la  difierence  entre  les  ccMisom- 
mations  des  feux  comtois  et  champenois  serait 
plus  grande  si  le  charbon  employé  oans  ces  der-* 
niers  était  de  meilleure  qualité. 
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Prix  de  rtTîent     PouF  établît  Ics  prix  de  revient  des  fers  fabri- 
det  produits.        .g  p^^  chacune  des  trois  méthodes,  nous  pren- 
drons pour  base  ceux  des  matières  premières  en 
1839,  et  nous  aurons  : 

i""  Prix  de  revient  des  i.ooo  kilog.  de  fer  de 
dimensions  moyennes^  fahrimé  par  la  mé- 
thode comtoise  dans  un  Jeu  aaffînerie  produi-- 
sant  170.000  kilog.  de  fer  par  an  : 

Fonte  (t.350k.,  à  195f'-,04  les  1.000  ^').  .  .  .  •  363,30 
Gharbov  (7°^*^^   déchet  de  halle   compris,    à 

20^  .05) 1*0,35 

Main  d'oeuvre 21,50 

Oour»  d*eau  (2.500^-  par  an).  .  .  14,70 
Intérêt  de  fonds  (30.000^'-  par  fcH  i 

à  6  p.  0/0=1.800 10,58  >  60^-      60,00 

Régie,  réparations,  contributions  ( 

et  frais  divers 34,72; 

Total. ,  .  .     485,15 

La  çaleur  des  i  .000  kil.  de  fonte  est  portée 
ci^dessus  à  ^^^Jr.  o4  c.  diaprés  les' éléments 
suivants  y  le  haut-fourneau  produisant  900.000 
kil.  de  fonte  par  an  : 

Minerai  (52  pieds  cubes  ou  1°»^  ,78 ,  à  21fr',80  le 

mètre  cube) 38,80 

Charbon  (165  pieds  cubes  ou  5"»5,65,  déchet  de 
halle  compris,  à  20^,05  le  mètre  cube).  .  .     113,28 

Gastine  (5  ]^ieds  cubes  ou  0™3^i7  ^  à  6^'-  le  mè- 
tre cube) 1,02 

Main-d'œuvre  (4.000^'- par  an). 4^44 

Cours  d'eau  (8.000^) 8,881 

Intérêt  de  fonds  de  roulement  f 

(120.000fr-  à 6p. 0/0=7.200^).      8,00l     35"-      35,00 
Régie,  réparations,  contributions  î 

et  frais   divers 18,121 

Transport  de  la  fonte  à  la  forge  (pour  une  dis- 
tance moyenne  de  lO''* ,  à  raison  dé  0^*,25  par 
i^OOO"'-  et  par  kilomètre 2,50 

Total.  .  ,  ,  ,    195,04 
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Le  mètre  cube  de  minerai  est  évalué  ci-dessus 
à  22  fr.  80  c.  d après  les  données  suwantes  ,  le 
minerai  brut  étant  supposé  rendre  a5  p.  a/o  en 
volume  de  minerai  propre  à  la  fusion  : 

fr. 

Ffais  d'extraction  de  4  mitres  ^abes  de  minerai 
brut  à  1^,40  rim-  .1 6,60 

Indtinnité  au  propriétaire  du  sol  (0^*76  par  mètre 
cube),  f  .  . â,SO 

Transport  à  Fateiier  de  préparation  (pour  une  dis- 
tance moyenne  de  3  kil.  et  à  raison  de  0^i'*,â5  par 
l.<k)0  lii.  et  par  kilomètre ,  ou  deOfr-,80  par  mè- 
tre cube  pesant  1.200'') S,60 

Frais  de  préparation  (Oft'-fld  par  mètre  cube).  .  .  .     1,80 

Curage  des  bassins  d'épuration  (0^*,40  par  mètre 
cube) 1,60 

Loyer  de  l'atelier  de  préparation,  régie,  réparations 
et  frais  divers  (i'^-,20  par  mètre  cube) 4,80 

Transport  du  minerai  préparé  au  haut^^foumeau 
(pour  une  distance  moyenne  de  4  kilomètres,  et 
à  raison  de  0^*,25  par  1 .000^-  et  par  kilomètre , 
ou  de  Ofr-,40  par  mètre  cube  pesant  1.600^-).  .  .     1,60 

Total .  21,80 

Le  mètre  aube  de  charbon  est  évahéé  ci'-dessusf 
à  2oyr.  o5  c.  d  après  les  données  qui  suivent,  le 
rendement  du  bois  en  charbon  étant  supposé  de 
33  p.  0/0  en  i^olume  : 

Bois  sur  pied  {i  stçres ,  à  5^,75  l'un) 17,85 

Abattage ,  façon  et  cordage  (Ofr-,55  par  stère,  dont 
0^*,25  «  déduire  pour  valeur  des  fagots ,  soit 

Q^'ydO  par  stère) 0,90 

Dressace  en  meules  et  feuillage  (0^,20  par  stère).      0,60 

Frais  de  cuisage  (O^'^OQ  par  stère) 0,8T 

Transport  à  l'usine  (pour  une  distance  moyenne 
d6l2  kilomètres  et  à  raison  de  0fr-,37par  l.OQOï'- 
de  charbon  et  par  kilomètre ,  ou  de  0'>^*,08  par 

mètrecube  pesant  216^') 0,96 

Mise  en  bgJUe 0,07 

Total 20,05 
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ao  Prix  de  revient  des  lo'oo  kil.  de  fer  dedi^ 
mensioris  moyennes ,  fabriqué  par  la  méthode 
champenoise  dans  un  feu  aajffinerie  produisant 
190.000  kil.  de  fer  par  an  : 

Fonte  (1.38ak.àt67M« les  1,000k-).  , 231,09 

Charbon  (6i>>3,85,  déchet  de  halle  compris,  à 

â0^%43  le  mètre  cube) 139,95 

Mam-d'œuvre «  •  .  .  • 19,00 

tt. 

Cours  d'eau  (1.800^- par  an). 9,47 

Intérêt  de  fonds  de  roulement  (30.000^*  i       45,00 

par  feu  à  6  p.  0/0=1 .800^- 9,47 

Réffie  ,  répai*ations ,  contributions   et  I 

frais  divers â6,06  i       _ 

Total 435,04 

La  valeur  des  1000  kil.  de  fonte  est  portée  ci-^ 
dessus  à  iSnfr.  46  c.  d après  les  données  sui*' 
vantes^  le  haut-fourneau  produisant  800.000 
kiL  de  fonte  par  an  : 

fr. 

Minerai  (50  pieds  cubes  ou  l"^^71àlâ'S20le  mè- 
tre cube) 20,86 

Charbon  (165  pieds  cubes  ou  5'^',65,  déchet  de 

halle  compris  à  20^,43  le  mètre  cid>e.  ....     115,43 

Castine  (4  pieds  cubes  ou  0>»<,04,  à  6^^*  le  mètre 

cube) 0,42 

Main-d'œuvre  (3.200fr*  par  an) 4,00 

fr. 

Cours  d'eau  (5.000*) 6,25] 

Intérêt    de    fonds    de    roulement  f  * 

(100.000frà6p.0/0=6.000fr).  .     7,50>    26      26,00 

Régie  ,  réparations  ,  contributions  I 

et  fixais  divers 12,25  ] 

Transport  de  la  fonte  à  la  forge  (pour  une  dis- 
tance moyenne  de  3  kilomètres ,  et  à  raison  de 
Ofr.,25  par  1.0001^  et  par  kilomètre 0,75 

Total.  .  .     167,46 

Le  mètre  cube  de  minerai  est  évalué  cirdessus 

h  i^fr.  20^  d après  les  données  suivantes  y  le 
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nUnitai  brut  éiam  supposé  rendre  33  p.  0/6  eh 
i^lume  de  minerai  propre  à  la  fusion  ; 

Frab  d'extraction  de  3  mètres  de*minerai  brut  k 
0,«^-95run Jj,8â 

Indemnité  aa  ]^ro(ifiiétaire  dd  sol  ((K'',35  par  iiiè- 
tre  cnbe) 1,05 

TranspcHTt  à  l'atelier  de  préparation  (poor  une  dis- 
tance moyenne  de  3  kilomètres ,  et  à  raison  de 
0^*,25  par  I  ^OOO^*  et  par  kilomètre,  ou  de  0^%  31 
par  mètre  cilbe  pesant  1.250^-) 2^6 

Frais  de  préparation  (Ofr.^35  par  mètre  cube).  .  .       i  ,05 

Curage  c£es  Dessins  d'épuration  (0^*15  par  mètre 
cuDe).  .  .  » 0,45 

Loyeir  de  Tatdier  de  préparation ,  régie ,  répara- 
tions et  firais  divers  (0'i'*,80  par  mètre  cnbe).  .  é      9,40 

Transport  du  minerai  préparé  au  haut-fourneau 
(pour  Une  distance  moyenne  de  4  kilomètres , 
et  à  rfisèd  dé  6^-,fi&  par  t  .000»-  et  pi^  kîlomè^ 
tre,  ou  de  Ofr.,40  par  mètre  cube  pesant  i  .000^  ).      1 ,60 

Total 1»,26 

Le  mètre  cube  de  chdrbori  est  évalué  ci^dessus 
à  -^fr.  43 ,  daprès  les  données  suit^antèà  i  lé 
rendement  du  beis  en  €fharbon  étant  supposé  dé 
33/>.  0/0  en  volume  : 

Bois  sur  pied  (t  stères,  à  6'r-  luo) 1S,00 

Abattage,  fiiçon  et  cordage  (0^',55  par  stère,  dopt 
0''',&  à  déduire  pour  valeur  dei  fagots,  soit 

Ofr-,26  par  stèiSe) 0,0f 

Dressage  en  Aïeules  et  feuillage  (0^-,2D  par  «"tère).       0,60 
Frais  <&cuisage(0''*,09  par  stère).  .  .  •      ....      0,9(7 
Transport  à  Fusine  (pour  une  distance  moyenne  de 
12  blomètrës,  et  a  raison  de  0^'^à7  par  1.000^- 
de  charbon  et  par  kilomètre,  6u  de  0^*,074  par 

mètre  cube  pesant  SOO*'*) 0,89 

Slfise  en  balle 0,07 

ToUl 20,43 

3"  Pria:  de  revient  dés  1 .000  kit.  de  Jhï-  de 
Tome  XFIIL   i84o.  19 
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dimensions  mojennes  ^  fabriqué  parla  méthode 
bourguignonne  dans  un  feu  dnjffinerie  produis 
sant  aro.ooo  kil.  de  fer  par  an  : 

Fonte(l.400k- à  158^,39 les  1.000k.) 22! ,74 

Charbon  (6"*,34,  déchet    c|e  halle  compris,  à 

ISfr-.lôlemèti'ecube) 98,02 

Main-d'œuvre ,      16,7Q 

fr. 
Cours  d'eau  (1.800^- par  an).  .  .  .       8,57) 
Intérêt  de  fonds  (25.000^^.  par  feu  à  I 

6p.0/0=15.00fr) 7,14}    45      45,00 

Régie ,  réparations  ,  contributions  1 

et  frais  divers 29,29)  " 

Total.  .\  .  .    381,46 

La  valeur  des  i  .ooo  kil.  de  fonte  est  portée 
c^'^ssus  à  1 58  fr.  89  c.  diaprés  les  données 
suivantes ,  le  hautfourneau  produisant  800.000 
kil.  de  fonte  par  an  : 

Minarai  (54  pieds  cubes  ou  lm»,85 ,  à  19^-40  le 

mètre  cube) 85,89 

Charbon  (170  pieds  cubes  ou  5°>',82  .  déchet  de 

haHecompris,iil5'^-,48  lemètrecube) 89,98 

Castine  ou  herbue  (5  pieds  cubes  ou  0^,17,  à  6^- 
le  mètre  cube) 1,03 

Main-d'œuvre  (3.200'*'-  par  an) 4,00 

fr. 

Cours  d'eau  (5.000'^- par  an)  .   .  .       6,251 

Intérêt    de    fonds    de   roulement  F 

(lOO.OOOfr- à8p.  0/0=6.000).  .      7,50)      26    26,00 

R^ie ,  réparations ,  contributions  I 

et  frais  divers | 

Transport  de  la  fonte  à  la  forge  (pour  une  dis- 
tance moyenne  de  6  kilomètres ,  et  à  raison  de 
0'^*,25  par  1,000^- et  par  kilomètre) 1,50 

Total 158,39 

Le  mètre  cube  de  minerai  est  évalué  ci" 
dessus  à  ig  fr.  4o  c-  d'après  les  données  sui- 
vantes ^  le  minerai  brut  étant  supposé  rendre 
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iS  p.  o/o  en  volume  de  minerai  propre  à  fafu- 

sion  ; 

fr. 

Frais  d'extraction  de  4  mèti-es  cubes  de  minerai 

hnit,  à  |fr-,20run .       4,80 

Indemnité  au  propriétaire  du  sol  ((fi^'fib  par  mè- 
tre cubp. ....       2,60 

Transport  à  l'atelier  de  préparation  (pour  une 
distance  moyenne  de  3  kilomètres ,  et  à  raison 
de  O'SSS  par  1.000^*  et  par  kilontètre ,  ou  de 
0^>^-,30  par  mètre  cube  pesant  l.âOO^^) 3,60 

Frais  de  préparation  (0f'-,45  par  mètre  cube).  .       1,80 

Curage  des  bassins  dépuration  (0^''-,35  par  mètre 

cube) 1,40 

Loyer  de  l'atelier  de  préparation ,  régie ,  répara- 

tion$  et  frais  divers  (0^*,9(>  par  urètre  cube).  .       3,60 

Transport  du  minerai  préparé  au  baut-fourneau 
(pour  une  distance  moyenne  de  4  kilomètres ,  et 
à  raison  de  (f^-^^  par  l.OOOl^*  et  par  kilomètre, 
ou  de  O^SM  par  mètre  cube  pesant  i.600l^).  .       i,60 

Total 19,40 

Le  mètre  cube  de  charbon  est  évalué  ci- 
dessus  à  i4Jr.  ii  c^d après  les  données  sui- 
vantes ,  le  rendement  du  bois  en  charbon  étant 
supposé  de  36  p.  o/o  en  volume  ; 

Boissurpied(2fr-,80,à4fr,50run). 12.60 

Abattage,  façon  et  cordage  (0^-, 55  par  stère  dont 
0^-,15  à  déduire  pour  la  valeur  des  fagots ,  soit 

Ofr-,40  par  stère) 1,00 

Dressage  en  meules  etfeuiUage  (0''>22  par  stère) .   .       0,55 

Frais  de  cuisage  (Ofr-,11  par  stère).  . 0,28 

Transport  à  l'usine  (pour  une  distance  moyenne  de 
12  kilomètres^  et  à  raison  de  0^,37  par  1.000*- 
de  cbarbon  et  par  kilomètre,  ou  deO'^f^OS  par 

mètre  cube  pesant  216^'-) 0?^^ 

Mise  en  balle Ofi^ 

Total.  ....    15,46 

Ainsi ,  en  i83g ,  le  prix  de  revient  moyen  des 
fers   de  Comté  a  excédé  de  6o  fr.  1 1  cent,  celui 
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des  fers  de  Champagne^  et  de  1 13  (t.  69  cent, 
celui  des  fers  de  Bourgogne  ;  et  leurs  prix  devante, 
qui  sont  en  rapport  avec  leurs  qualités,  ont  offert 
à  peu  près  les  mêmes  différence»,  car  les  pretak^rs 
se  sont  vendus  53o  fk  les  1,000  kii.^  les  seoottdd 
45o  Ir. ,  et  les  fers  de  Bourgogne  400  fr.  On  voit  par 
là  que  Tindustrie  sidérurgique  a  présenté  peu  aa- 
vantages  en  iSSg,  puisque  les  faibles  différences 
qui  existent  entre  les  prix  de  v^ite  des  fers  et  leurs 
prix  de  revient  cothprénnent  lesbéiléficés  de  Tex-^ 
traction  ;  de  Ta  préparation  et  de  la  fusion  des  nli- 
nerais,  avec  celui  de  l'affinage  des  fontes*. 

( La  miu  d  lapTôéhê/iàe  tMrdi9(m.  ) 
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Sur  les  perfectionnements  et  modifications  des 
procédés  employés  pour  la  fabrication  du/cr 
obtenu  par  Fanage  des  fontes  dans  les  foyers 
da/finerie. 

Vw  M.  E.  THIRBU,  Ingénieur  en  chef  det  minet. 
(Suite.) 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Description  des  améliorations  et  modifications 
des  procédés  de  fabrication. 

CHAPITRE   PREMIER. 
vBuz   d'affirbrib  TO^Tis. 

L'amélioration  la  plus  simple,  et  dont  l'adop- 
tion n  est  pas  encore  générale ,  malgré  les  grands 
avantages  qu'elle  présente ,  consiste  à  recouvrir  les 
feux  d  affinerie ,  à  l'effet  d'empêcher  la  déperdi- 
tion de  la  chaleur  qui  s'en  dégage ,  et  d'en  retenir 
une  partie  pour  les  opérations  qu'on  y  pratique. 

On  sait  que  les  anciens  feux  d'af&nerie  étaient 
tous  découverts,  comme  une  forge  maréchale,  et 
se  trouvaient  placés  sous  une  grande  hotte  de  che- 
minée y  en  forme  de  pyramide  tronquée  et  sup- 
portée par  des  piliers.  Aujourd'hui,  on  les  enve- 
loppe au  moyen  de  trois  grandes  plaaues  de  fonte 
placées  respectivement  du  côté  de  la  face  du  chio, 
du  contrevent  et  de  la  haire  ;  le  Quatrième  côté 
étant  toujours  fermé  par  la  paroi  oe  la  hçtte  que 
Tome  XVllly  i84o.  ao 
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traversent  les  tuyères.  Ces  plaques  ont  ordinaire-* 
ment  i",io  de  longueur,  sur  i  mètre  de  hauteur, 
et  8  centimètres  d'épaisseur.  La  plaque  du  chic 
a  une  ouverture  cintrée  ,  celle  du  travail ,  de  5o 
centimètres  de  largeur  sur  3o  de  hauteur,  la  flèche 
du  cintre  étant  de  6  à  8  centimètres ,  et  de  plus , 
elle  a  un  rebord  de  8  centimètres  de  saillie ,  ap- 
pelé le  cran  de  la  maquette;  la  plaque  du  contre* 
vent  a  une  ouverture  de  3o  centimètres  sur  ao , 
par  laquelle  on  chauffe  au-dessus  du  feu  les  bouts 
de  barre  jusqu'à  ce  qu'on  les  place  au  milieu  des 
charbons  ;  enfin ,  la  plaque  de  derrière  a  une  ou- 
verture de  33  centimètres  de  largeur,  sur  27  de 
hauteur,  pour  le  passage  de  la  gueuse.  De  l'inté- 
rieur de  ces  plaques,  part  une  voûte  construite  en 
briques  ou  en  terre  réfractaire ,  Jaquelle  est  tantôt 
cvlindrique  et  tantôt  sphérique.  Quand  elle  est  cgr- 
Imdrique ,  elle  va  du  contrevent  à  la  varme ,  en 
s'appuyant  d'une  part,  sur  de  petits  piliers  en  bri- 

Sies  ou  en  terre  réfractaire ,  placés  aux  deux  an- 
^  es  de  la  plaque  du  contrevent ,  et  de  l'autre , 
sur  le  petit  massif  en  briques  que  traversent  les 
tuyères  au  bas  de  la  hotte;  quand  elle  est  sphéri- 
que, elle  s'appuie  également  sur  le  massif  en  bri- 
ques des  tuyères,  sur  les  piliers  en  briques  on  en 
terre  des  angles  du  contrevent,  sur  un  rebord  en 
fonte  dont  est  pourvu  l'arc  de  Touverture  de  la 
plaque  du  chio,  et  enfin,  du  côté  de  la  haire,  sur 
un  rebord  en  fonte  que  porte  la  plaque  placée  de 
ce  côté.  L'épaisseur  de  la  voûte  est  déterminée  par 
la  longueur  des  briques  dont  elle  est  formée,  et 
lorsqu  elle  est  construite  en  terre,  cette  épaisseur 
est  de  18  à  22  centimètres.  La  distance  de  son  in- 
trados à  la  plaque  du  fond  du  foyer  varie  de  i",20 
il  i",6o.  La  cheminée  qui  surmonte  la  voûte,  a  or- 
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dniaiirenient  5o  centimètres  de  hauteur,  et  sa  see-> 
tioo  intérieure  a  20  centimètres  de  côté  en  carré  ; 
die  est  construite  en  briques  bu  en  terre  réfrac- 
taire,  que  maintiennent  des  feuillards  en  fer.  La 
dépense  nécessaire  pour  envelopper  et  voûter  un 
feu  d^affinerie  de  la  manière  qui  vient  d^étre  indi-^ 
quée,  s'élève  à  5oo  fr,  environ. 

Deux  inconvénients,  auxquels  il  est  facile  de 
remédier^  mais  que  les  ouvriers,  toujours  opposés 
aux  changements  qui  blessent  leur  routine,  se  sont 

Elu  à  présenter  comme  graves,  ont  mis  obstacle  à 
i  propagation  des  feux  voûtés  importés  du  Berry, 
en  i8d2,  par  M.  Bordet-Gifey,  habile  maître  de 
foires,  propriétaire  des  usines  d'Auberive  (Haute- 
Marne).  Le  premier  de  ces  inconvénients,  c'est 
que  la  chaleur  se  porte  davantage  sur  le  devant  du 
fen ,  et  inconmiode  le  foi^eron  dont  le  travail  est 
déjà  bien  pénible  dans  Famnage  comtois;  mais  on 
y  a  obvié  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  en 
laissant  un  intervalle,  dit  murotj  entre  la  face  in- 
térieure de  la  hotte  sise  du  côté  du  chio  et  la  plaque 
d  enveloppe  du  même  côté.  Cet  intervalle,  auquel 
on  donne  i6à  18  cent,  de  laideur,  fait  fonctionsde 
cheminée  d'aspiration  et  attire  la  majeure  partie 
de  la  chaleur  du  devant  du  feu,  tellement  que 
celle  qui  parvient  à  l'ouvrier  est  très -suppor- 
table. 

Le  second  reproche  fait  par  les  ouvriers  aux 
feux  voûtés ,  c'est  la  chute  de  la  matière,  dite  Mr- 
rasin^  qui  s'attache  à  la  Voûte  et  nuit  beaucoup  à 
la  qualité  du  fer,  quand  elle  vient  à  tomber  duns  le 
feu,  même  en  petite  quantité,  pendant  le  soulève- 
ment et  Tavalage ,  alors  que  la  matière  ferreuse 
se  trouve  presque  entièrement  à  découvert.  Le  sar- 
rasin ae  composant  de  sôories  projetées  par  le  ven( 
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lors  du  travail^  de  cendres  et  de  menu  charbon  ^ 
on  conçoit  qu'il  doit  efièctivement  être  très-nui- 
sible au  fer,  tant  par  le  silicium  de  la  silice  des 
cendres ,  que  par  le  carbone  du  menu  charbon  , 
substances  qui,  à  cause  de  leur  extrême  division, 
ont  une  grande  tendance  à  s'unir  au  fer,  quand 
leur  combinaison  est  favorisée  par  une  haute  tem- 
pérature. Mais  on  remédie  complètement  à  la 
chute  du  sarrasin ,  d'abord  en  faisant  en  sorte  que 
l'intérieur  de  la  voûte  se  trouve  à  un  mètre  au 
moins  du  fond  du  foyer,  et  ensuite  en  nettoyant 
la  voûte  avec  un  ringard,  à  la  fin  du  roulement  de 
chaque  semaine,  et  même  plus  souvent,  s'il  est 
nécessaire.  D'ailleurs,  rien  n'est  plus  facile  que 
d'empêcher  le  sarrasin  de  tomber  dans  un  feu  en 
activité,  lorsqu'on  le  détache  du  bas  de  la  voûte 
où  il  se  dépose  principalement;  il  suffit  pour  cela 
de  placer  sur  le  charbon  une  large  pelle  en  fer  qui 
le  reçoit  en  totalité. 

Les  feux  couverts,  en  utilisant  une  partie  de  la 
chaleur  que  laisse  échapper  le  combustible,  pro- 
curent une  économie  de  no  p.  o/o  au  moins  sur  la 
consommation  qui  se  fait  dans  les  feux  découverts. 
Quelques  citations  le  démontreront. 
Usine  de  Deux  dcs  trois  feux  d'affinerie  comtois  de  l'u- 
sine de  Drambon  ont  été  voûtés  en  mai  i838,  et 
le  troisième  est  encore  découvert.  Les  deux  feux 
voûtés  ont  produit ,  pendant  les  6  premiers  mois 
de  i83ç,  160.320  k.  de  fer  marchand  de  diverses 
dimensions ,  en  consommant  2 1 3.2 20  k.  de  fonte , 
et  3.040  vans  de  12  pieds  cubes  de  charbon  d'es- 
sences tendres,  ce  qui  correspond,  par  i.ooo  k. 
de  fer  fabriqué ,  à  * 

Fonte |3S0k- 

Charbon  (19  van»  de  i5t  pieds  cubes  I'ud).    7^*^80 


Drimbon. 
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Pendant  1 838,  ces  mêmes  feux,  et ,  en  1889,  le 
feu  non  couvert,  produisaient  par  mois  i4*oook. 
de  fer,  en  consommant  par  i  .000  kil.  : 

Fonte 1330>'- 

Charbon  (24  vans  de  12  pieds  cubes  l'un).     9™5,87 

Ainsi,  la  quantité  de  fonte  consommée  et  la 
production  mensuelle  étant  les  mêmes ,  on  a  éco- 
nomisé par  raffinage,  dans  les  feux  couverts, 
2"',07  de  charbon,  sur  9"',87  ou  aop.  o/o. 

Le  fer  d'affinerie  comtois  de  l'usine  de  Lœuilley     Uûne  de 
a  été  voûté  en  juin  i838.  Il  avait  produit,  pen-     ï-^^îMey. 
dant  les  cinq  premiers  mois  de  cette  année, 
57.009  k.  de  fer  marchand  de  diverses  dimensions, 
en  consommant  par  i.oook.  ; 

Fonte. 1390*- 

Charbon  (1 9 1/2  vans  de  12  piedscnbes  l'un).     8n^,00 

A  partir  du  moment  où  le  feu  a  été  couvert,  on 
y  a  porté  du  bois  desséché  à  la  fin  de  Faffinage , 
ainsi  que  nous  le  dirons  par  la  suite ,  et  la  produc- 
tion, depuisle  i" juillet  i838jusqu*au  i*'aout  1839, 
c'est-à-<hre  pendant  i3  mois  de  roulement,  s'est 
élevée  à  160.785  k.  de  fer  marchand  de  diverses 
dimensions,  pourune  consommation,  par  i  .000k., 
de 

Fonte 1390k- 

Charbon  (13  1/2  vans  de  charbon  de  12 

^eds  cubes  l'un) 5"M9 

Bois  desséché  (2  1/2  vans  de  bois  desséché),  lo^^os 

Ainsi ,  la  production  mensuelle  étant  toujours 
de  1 1  à  12.000  k.  de  fer,  et  la  consommation  en 
fonte  de  i  .390  k.  par  i  .000  k.  de  fer  fabriqué ,  la 
quantité  de  combustible  consommée  s'est  trouvée 
n^uite  dans  le  feu  couvert  à  5^,49  de  charbon , 
età  i*y03  de  bois  desséché ,  provenant  de  1  "^,34  bois 
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verti  comme  nous  le  dirons  ^  ou  correspondait  h 
0*^,4 1  d^  charbon.  L'économie  obtenue   a   été 

Sarconséquent  de  a"',  10  de  charbon  sur  8"',oo,  ou 
e  26  p.  0/0. 
uiîne  d«  Mploy.  Les  deux  feux  d'affinerie  bourguignons  deFusine 
de  Moloy  ont  été  voûtés  dans  le  mois  de  mai  1 838. 
Us  ont  produit,  depuis  le  i*'  juin  de  cette  année 
jusqu'au  i"*' juin  loSg,  ou  pendant  la  mois  de 
roulement,  4 ^^-^4^  ^-  de  fer  marchand  de  di- 
verses dimensions,  ce  qui  donne  une  production 
mensuelle  par  feu  de  17.000  k.  de  fer,  chômages 
compris.  Leur  consonraiation  ,  pendant  le  même 
temps,  s'est  élevée  à  571.510  k.  de  fonte,  et  à 
6.674  caisses  de  charbon  de  10  pieds  cubes  l'une , 
c'est-à-dire  par  1000  k.  de  fer  obtenu ,  à 

Ponte 138*"^- 

Charbon  (16  1/6  caisses  de  10  pieds  cubes 

l'ua) 5«û»,6* 

Pendant  l'année  précédente ,  comprise  entre  le 
1er  Juin  1837  et  le  i«"^juin  i838,  les  mômes  feux 
avaient  produit  4^^*707  k.  de  fer  marchand ,  ou 
18.800  k.  de  fer  par  mois  et  par  feu,  avec 
624*730  k.  de  fonte  et  9.598  caisses  de  charbon  de 
10  meds  cubes  l'une,  c'est-à-<lire  qu'ils  consom- 
maient par  i.ooo  k.  de  fer  fabriqué  : 

Fonte 1380"^- 

Charbon  (21  1/5  caisses  de  10  pieds  cubes).     7^^,27 

U  en  résulte  que  la  production  en  fer  et  la  con- 
sonounation  en  fonte  étant  à  peu  près  les  mêmes, 
les  feux  voûtés  ont  procuré  une  économie  de 
i"*',73  de  charbon  sur  7*',27,  ou  de  a3  p.  0/0. 
unne  de  Mtrej.  Les  dcux  fcux  d'affincric  boui^uignons  de  l'u- 
sine de  Marey,  qui  ont  été  voûtés  dans  le  mois 
d'avril  1 838 ,  ont  produit,  depuis  le  i  ^^  mai  de  cette 
année  jusqu'au  i^^i^  mai  1839,  ou  pendant  un  rou- 
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lement  de  1:2  mois,  4^0.04 1  k.  de  fer  marchand , 
ce  qui  fait  par  mois  et  par  feu  17.900  k.  de  fer, 
chômages  compris.  Leur  consommation  s'estélevée 
à  586.  o  1 6  k.  de  fonte  et  à  5.407  caisses  de  charbon 
de  13  1/2  pieds  cubes  Fune,  ou  par  i.ooo  k.  de 
fer  obtenu ,  à 

Fonte iZeZ^ 

Charbon  (12  7/10  caisses  de  12  1/2  pieds 

cubes) 5™»,41 

Pendant  Tannée  précédente,  c'est-à-dire  de- 
puis le  i«'  mai  1837  jusqu'au  i"  mai  i838,  on 
avait  obtenu  dans  les  mêmes  feux  non  couverts 
4ai.3i6  k.  de  fer  ou  17.500  k.  par  mois  et  par 
feu ,  en  consommant  569.890  k.  de  fonte  et  9.100 
caisses  de  charbon  de  12  i/a  pieds  cubes,  ce  qui 
correspondait ,  par  i  ,000  k.  de  fer,  à 

Fonte laSTïf- 

Charbon  (16  5/6  caisses  de  12  1/2  pieds  cu- 
bes Tune) 7™3,09 

On  voit  donc  que^  toutes  choses  étant  à  peu 
près  égales  d'ailleurs  relativement  à  la  consomma- 
tion en  fonte  et  à  la  production  mensuelle  en  fer, 
féconomie  de  combustible  obtenue  dans  les  feux 
voûtés  s'est  élevée  à  i"*,6o  sur  7"* ,09,  ou  à  23  p.0/0. 

CHAPITRE  II. 

UTILISATION  DBS  CHALBURS  PBRDinBS. 

L«B  feux  d'affinerie  couverts  sont  loin  d'utiliser 
dans  leur  intérieur  tonte  la  chaleur  que  peut 
fournir  le  charbon  qu'ils  consomment ,  car  les  gaz 
qui  en  proviennent  sont  essentiellement  combus- 
tibles et  susceptibles  de  produire  une  température 
devée^  qusHidon  les  introduit  dans  un  four  rece- 
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vant  d'ailleurs  un  volume  convenable  d*air  atmo- 
sphérique (i).  A  cet  effet,  on  les  recouvre  noa 
fAus  d'une  voûte,  mais  d'un  rampant  qui  conduit 
es  gaz  dans  le  four  qu'ils  doivent  échauffer  peur 
leur  combustion,  c'est-à-dire  par  leur  combi- 
naison avec  l'oxygène  de  l'air  atmosphérique,  et 
on  développe  ainsi  une  chaleur  de  1.200  à  i.3oo 
degrés  centigrades ,  qui  sert  : 

i""  Pour  chauffer  les  barreaux  de  fer  destinés  à  la 

(1)  Il  est  facile  de  démontrer  à  priori  que  çesgas  doi- 
vent renfermer  de  l'azote,  de  l'hydrogène  carboné  et  de 
Toxyde  de  cari^one ,  sans  acide  carbonique.  En  effet ,  con- 
sidérons le  feu  d'affinerie  comtob  qui  est  celui  des  trois 
feux  d'a£Bnerie  dans  lequel  on  lance  le  plus  d'air  relative- 
ment au  charbon  çju'il  consomme ,  et  où  l'on  rejoorte  la* 
plus  forte  proportion  de  scories  produites  par  l'aiEnage  : 
s'il  reçoit  en  moyenne  par  minute  3°^3,09  d'air  à  la  pres- 
sion atmosphérique ,  comme  nous  l'avons  établi  par  nos 
calculs,  le  volume  a  air  introduit,  pendant  la  durée  de 
l'affinage  qui  est  ordinairement  de  135  minutes ,  sera  de 
417™',15.  Un  mètre  cube  d'air  à  la  température  zéro  et 
sous  la  pression  de  0%76  de  mercure  pesant  1^,30,  son 
poids  à  la  température  moyenne  de  12^  et  sous  la  pression 

de  Oi-JS  sera  égal  à  ^  J*!!^^^^^^,^  =i'^',2*,  de  telle 

sorte  que  les  ii7^\i5  pèseront  517*^-  et  contiendront 
lâQiK-  d'oxygène,  avec  397*^  d'azote.  La  quantité  de  fa: 
donnée  par  une  opération  est  de  65^*  et  provient  de  88^* 
de  fonte  qui,  en  supposant  que  cette  fonte  renferme  4* 
~^.  0/0  de  carbone  tant  libre  que  combiné,  et  1,25  p.  0/0 
ie  silicium,  contiendront  3^* ,52  de  carbone  et  1^*  ,10  de 
silicium.  Or  3>^-,52  de  cai*bone  exigeront  4>^*,60  d'oin^gène 
pour  être  convertis  en  oxyde  de  carbone ,  et  ll^,10w  sili- 
cium prendront  l'^,20  d'oxygène  pour  passer  à  l'état  de 
silice.  Far  cootéquent  il  résultera  de  cette  transformation 
que  114>^',20  d'oxygène  resteront  pour  la  combustion  du 
charbon  et  l'oxydation  du  fer  qu'entraînent  les  scories 
formées.  Un  feu  comtois  produit,  par  lOeO^^-  de  fer,  450^ 
environ  de  scories  pauvres  et  ridies,  ou  919^'  par  loupe , 


Si 
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febrication  de  la  veige  de  tirerie,  du  fer  martiné 
ou  du  fer  fendu; 

2**  Pour  chauffer  des  barreaux  d'acier  servant 
à  la  fabrication  des  feuillards  soumis  à  la  cor- 
royerie  ; 

3*"  Pour  chauffer  les  plaques  de  fer  avec  les- 
quelles on  fabrique  les  tôles  lapiinées  ou  pla- 
tmées; 


et  on  y  reporte,  à  chaque  opération,  les  scories  riches  dont 
le  poids  peut  être  ëvalué  à  10k.  ^  d'où  il  suit  que ,  pendant 
la  durée  de  TafiSnage,  l'oxygène  de  Tair  lancé  dans  le  feu 
oxyde  le  fer  de  19''-  ae  scories  pauvres ,  que  Ton  peut  sup- 
poser contenir  60  p.  0/0  de  protoxyde  de  fer .  ou  1 1^-  ,40 , 
dans  lesquels  se  trouvent  2*- ,58  d'oxygène;  il  restera  donc 
111 1^* ,62  d'oxygène  pour  la  combustion  du  charbon.  Nous 
avons  dit  qu'un  feu  comtois  voûté ,  roulant  à  l'air  froid , 
consommait  ordinairement  7  mètres  cubes  de  charbon  par 
lOOOk-  de  fer,  ou  0™3,455  par  loupe  donnant  65^-  de  fer. 
Le  poids  de  cette  quantité  de  charbon  pouvant  être  évalué 
à  7#^,28,  à  raison  de  216^'  pour  le  mètre  cube,  et  le  char- 
bon renfermant  88  p.  0/0  de  carbone  pur,  les  98^- ,28  de 
charbon  contiendront  86^-  ,48  de  carbone ,  à  la  combus- 
tion duquel  seront  employés  les  llll^*,62  d'oxygène  fournis 
par  l'air  lancé.  Gomme  86''-,48  de  carbone  exigeraient 
1131^,11  d'oxygène  pour  être  convertis  en  oxyde  de  car- 
bone, l'oxygène  introduit  ne  serait  pas  en  proportion  tout 
à  fiiit  assez  forte  pour  titmsformer  en  oxyde  de  carbofle 
tout  le  carbone  du  charbon  consommé ,  surtout  s'il  s'é- 
chappe un  peu  d'air  non  décoi»osé.  et  si  tout  le  vent 
qui  sort  des  Duses  ne  pénètre  pas  dans  le  foyer ,  ce  qui  est 
probable.  Mais  il  feut  remarquer  que  le  vent  entraîne  un 
peu  decharbon  à  l'état  de  fraisil ,  et  que  les  gaz  produits 
doivent  être  accompagnés  de  particules  de  carbone,  puis- 
qu'ik  braient  avec  un  flamme  très-lumineuse.  Ainsi,  toute 
compensation  faite,  il  est  probable  qu'il  ne  se  forme  pas 
d'autres  gaz  carbones  que  cle  l'oxydef  de  carbone  et  un  peu 
d'hydrogène  carboné  provoiant  de  l'hydrogène  que  ren- 
ferme toiyours  k  charbon. 
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4""  Pour  cjiauffisr  des  feuilles  de  tdle  dtttinéw 
au  décapage; 

5®  Pour  recuire  le  fil  de  fer; 

€!*  Pour  dessécher  le  bois  employé  dans  les  feux 
d'aflKnerie  ou  dans  les  hauts-fourneaux; 

7^  Enfin,  pour  chaufier  des  appareils  à  air 
chaud. 

Nous  allons  passer  en  revue  ces  difi*érentes  ap- 
plications, en  mdiquant  la  quantité  de  combus- 
tible quîa  remplacée,  dans  chaque  cas,  la  chaleur 
perdue,  ce  qui  nous  permettra  de  déterminer  la 
valeur  calorifique  moyenne  des  gaz  combustibles 
qui  s'échappent  des  feux  d'affinerie. 
X*  cbaoffiige     Les  barrcaux  qu'on  emploie  dans  l'usine  de 

fer*  dwtSSàla^'^^'^^^^®"^^^^^  P^"'^  ^^  tabricatiou  de  la  vei^e 
fkbricaUon  de  la  Cylindrée  n^  23 ,  de  6  millimètres  de  diamètre  , 
n^*  Ai^Îj**  *^^  laqiielle  on  obtient  des  fils  de  fer  de  diverses 
•^le-ooabff' dimensions,  ont  3o  millimètres  de  côté  en  carré^ 
et  leur  longueur  varie  de  o*,6o  à  i"»,25.  Le  four 
à  chaleur  perdue ,  dans  lequel  on  les  chaufie  ,  a 
2'^y20  de  longueur,  sur  une  i"*,oo  de  largeur  et 
o"',35  de  hauteur.  L'ouverture  d'introduction  des 
gnz  combustibles  a  i  mètre  de  longueur,  sur  27 
centimètres  de  hauteur  en  son  milieu,  et  son 
bord  inférieur  se  trouve  à  i^'jSo  du  fond  du  foyer 
d'affinerie.  Le  £3ur  a  deux  portes;  on  introduit 
d'abord  les  barreaux ,  au  nombre  de  18  à  20,  par 
l'ouverture  la  plus  éloignée  du  feu  d'affinerie,  et 
ensuite  on  les  expose  au  maximum  de  tempéra- 
ture ,  en  les  introduisant  par  la  porte  qui  en  est  la 
plus  voisine.  Chaque  charge  pèse  160  kilogr.  en- 
•  viron,  et  on  en  passe  16  en  24  heures;  mais  il  y 
a  des  interruptions,  sans  quoi  on  pourrait  chauffer^ 
en  24  heures,  18  charges  pesant  ensemble  2*700 
kilog.  Après  ce  chauffîige ,  les  barreaux  sont  ébris 
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aux  cylindres,  qui  les  transfonnent  en  verge  de  ti- 
rerie  ou  en  feuillard  pour  cerdes,  et  ils  éprouvent 
par  cette  transformation  un  déchet  de  5  à  6 
p^  o/o. 

Quand  le  feu  d'aifinerie  est  en  chômage  j  on 
chau&  les  mêmes  barreaux  dans  un  four  à  réver- 
bère qui  consomme  de  la  houille  de  Gemouval. 
Les  charges  pèsent  300  à  225  kilogrammes,  et  leur 
chauffage  se  Ëiit  en  une  heure  un  quart;  de  sorte 
qu'on  peut  passer  en  vingt- quatre  heures  4  ^ 
5.000  kil.  de  barreaux.  On  consomme  en  moyenne, 

Sar  i.ooo  kil.  de  verge  cylindrée ,  4,57  hectolitres 
e  houille  de  Gemouval  pesant  343  kil. ,  et  le  dé- 
chet des  barreaux  après  îétirage  s'élève  à  7  ou 
8  p.  o/o. 

Xes  2.700  k.  de  barreaux  qu'on  peut  passer  en 
24  heures  dans  le  four  à  chaleur  perdue,  don- 
nant,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus, 
2.55o  k.  de  vei^e  de  tirerie,  leur  chauffage  à  cha- 
leur perdue  a  pour  équivalent  875  kil.  de  houille 
de  Gemouval,  qui  représentait  656  kil.  environ  de 
houille  de  première  quaUté  de  Rive-de-Gier,  en 
supposant  son  eflfet  calorifique  inférieur  de  -25 
p.  0/0.  Ainsi  ,  par  heure,  la  chaleur  perdue,  ap- 
pliquée au  chaufiàge  des  barreaux  de  tirerie,  cor- 
respond à  27^o3  de  houille  de  Rive-de-Gier,  mais 
il  faut  y  ajouter  la  chaleur  consonmiée  par  le 
chauffage  de  l'air,  à  la  température  de  120  degrés, 
oue  nous  dirons  plus  tard  être  équivalente  à  0*^,90 
oe  houille  de  Rive-de-Gier,  d'où  il  suit  que  la 
chaleur  perdue  utilisée  à  l'Isle-sur-le-Doubs,  pour 
le  chauffage  des  barreaux  de  tirerie ,  peut  être  re- 
présentée par  30^,93  de  houille  de  Rive-de-Gier. 

Les  barreaux  de  fer  fabriqués  à  l'usine  d'Âudin-  usine  d'Aodîn- 
court  ont  32  millimètres  de  côté  en  carré,  et  leur       «<»«^ 
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longueur  varie  de  o",5o  à  i",6o.  On  les  convertit 
soit  en  petit  fer  carré  ou  méplat  de  diverses  dimen- 
sions ,  soit  en  cercles  pour  tonneaux  de  20  à  ^o 
millimètres  de  largeur,  soit  en  fer  rond  de  8  à  22 
millimètres  de  diamètre,  soit  enfin  en  vei^e  de  ti- 
rerie  de  6  à  7  millimètres  de  diamètre.  A  cet  effet, 
on  les  chauffe  dans  un  four  à  chaleur  perdue  de 
a^jôo  de  longueur,  sur  i",5o  de  largeur,  et  dont  la 
voûte  est  un  peu  surbaissée  à  partir  de  Textréoiité 
par  laquelle  arrive  la  flamme,  jusqu'à  celle  où  se 
trouve  la  cheminée,  de  manière  que  sa  hauteur 
est  de  22  centimètres  dun  côté  et  de  16  centimè- 
tres de  l'autre.  L'ouverture  d'introduction  de  la 
flamme  a  i  mètre  de  longueur,  sur  16  centimètres 
de  hauteur  en  son  milieu ,  et  la  section  horizontale 
de  la  cheminée  a  43  centimètres  sur  19.  On  peut 
chauffer  en  24  heures,  dans  le  four  à  chaleur 
perdue,  2.5oo  kil.  de  fer  en  barreaux  qui  donnent 
2.375  kil.  de  fer  étiré  aux  cylindres,  le  déchet 
étant  de  5  p.  0/0  environ. 

En  été ,  quand  les  eaux  ne  permettent  pas  de 
faire  rouler  les  feux  d'afiînerie,  on  chautie  les 
mêmes  barreaqx  dans  un  four  à  la  houille  où  la 
consommation  moyenne  s'élève  à  4  hectolitres  ou 
3oo  kilogrammes  de  houille  de  Rive-de-Gier  par 
i.ooo  kil.  de  fer  étiré  aux  cylindres. 

Ainsi,  pour  chauffer  les  2. 5oo  kil.  de  fer  étiré 
qu'on  passe  en  24  heures  dans  le  four  à  chaleur 

Serdue,  il  faudrait  71a  kil.  de  houille  de  Rive- 
e-Gier,  ou,  par  heure,  29'',66  de  cette  houille, 
auxquels  il  faut  ajouter  2*^,00  environ  pour  chauffer 
à  So'Tair  lancé  dans  le  feu  d'affinerie ,  de  sorte  que 
l'effet  calorifique  total  de  la  chaleur  utilisée  équi- 
vaut, par  heure,  à  3i^66  de  houille  de  Rive-de- 
Gier. 
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Les  barreaux  de  tirerie  de  Tufime  du  moulin  Unne  du  moulin 
Bardot  ont  3o  centimètres  de  côté  en  carré ,  et  leur  ^*'**®*" 
longueur  varie  de  o",7o  à  i",20.  On  les  convertit* 
en  verge  cylindrée  ïï9  ^3,  de  6  millimètres  de 
diamètre ,  après  les  avoir  chauffes  dans  un  four  à 
chaleur  perdue,  qui  a  2"',3o  de  longueur,  sur  i",4^ 
de  largeur,  près  de  l'ouverture  d'introduction  de  la 
flamme,  et  i",oo  près  de  la  porte  de  service,  sa 
hauteur  moyenne  étant  de  33  centimètres.  Les  gaz 
combustibles  y  pénètrent  par  une  ouverture  de 
I  mètre  de  largeur,  sur  i6  centimètres  de  hauteur 
en  son  milieu ,  et  dont  le  bord  inférieur  se  trouve 
à  l'fSS  du  fond  du  feu  d'affinerie.  La  charffe ,  qui 
se  compose  de  a5  barreaux  pesant  1 76  à  1 80  kil. ,  se 
chauflfe  en  i  heure  1/4  à  1  heure  1/2,  et  on  peut 
passer  en  24  heures  16  à  17  charges,  ou  3.ooo  kil. 
de  fer  en  barreaux,  avec  lesquels  on  obtient 
3.880  kil.  de  verge  cylindrée  vfi  23 ,  le  déchet 
étant  de  4  p*  0/0. 

Avant  l'établissement  de  l'usine  du  moulin  Bar- 
dot ,  on  iàbriquait  la  verge  de  tirerie  à  l'usine  d'A- 
langis  au  moyen  du  martinet ,  et  on  consommait, 
par  1 .000  kil.  de  verge  de  tirerie ,  4^  pieds  cubes 
de  menu  charbon  pesant  ensemble  ^56  kil.  en- 
viron. Si  on  suppose  à  ce  combustible  un  pouvoir 
calorifique  inférieur  de  i5  p.  0/0.  à  celui  de  la 
houille  de  première  quaUté  ae  Rive-de-Gier,  les 
a4okil.  consommés  auront  pour  équivalent  216 
kilogr.  de  cette  houille.  Par  conséquent,  le  chauf- 
fage à  chaleur  perdue  des  3.ooo  kil.  de  barreaux 
donnant  2.880  kil.  de  verge  cylindrée ,  peut  être 
représentée  par  732  kil.  de  houille  de  Kive-de- 
Gier,  d'où  il  résulte  <jue  l'effet  calorifique  produit 
par  heure  a  pour  équivalent  3o  kil.  de  houille. 

Les  barreaux  qu'on  emploie  dans  les  usines  de    uône  de  la 
la  Branleure  et  d'Alangis  (pour  la  fabrication  ^uJ'Âû^iT  *"* 
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fer  martiné  ont  3o  millimètres  de  côté  «i  carré  ^ 
et  leur  longueur  varie  de  i"',6o  à  2  mètres.  Les 
fours  à  chaleur  perdue,  dans  lesquels  on  les 
chauffe  y  ont  i",6o  à  i"*,70  de  longueur,  sur  ©",90 
à  i™,oode  largeur,  et  35  à  38  centimètres  de  hau- 
teur moyenne.  La  flamme  y  pénètre  par  une  ou- 
verture de  70  à  80  centimètres  de  longueur,  sur 
16  il  ao  de  hauteur  en  son  milieu.  Pour  chauffer 
les  barreaux,  on  les  introduit  dans  le  four  sur  les 
trois  quarts  de  leur  longueur ,  par  l'une  des  12  ou 
i5  petites  ouvertures  de  4  centimètres  de  côté  en 
carré ,  dont  est  pourvue  une  plaque  en  fer  de  0^,90 
ài'^jOO  de  longueur,  sur  10  centimètres  de  hauteur, 
placée  à  Feutrée  du  four.  Lorsqu'un  barreau  est 
suffisamment  chaud ,  le  martineur  le  saisit, pour 
lé  forger,  par  la  partie  qui  se  trouvait  hors  du  lour  ; 
mais  on  ne  chauffe  à  la  fois  que  5  ou  6  barreaux ,  it 
cause  du  temps  fort  long  qu'exige  le  foi^eage  au 
martinet,  et,  dès  qu'un  Darreâu  est  retiré,  on  le 
remplace  par  un  autre  qui  est  fVoid.  Chaque  bar- 
reau séjourne  dans  le  tour  60  minutes  environ 
pour  atteindre  la  température  du  blanc  soudant, 
et  on  peut  étirer,  en  ^4  heures,  au  martinet, 
quand  il  roule  sans  interruption ,  4oo  kil.  de  fer  ^1 
petits  échantillons. 

Dans  ces  mêmes  usines  ou  dans  leurs  dépen- 
dances ,  lorsque  les  feux  d'affinerie  sont  en  chô* 
mage,  on  fabrique  le  fer  martiné  en  chauffant  lea 
barreaux  dans  des  feux  de  martinet  ordinaires, 
qui  consomment  soit  du  menu  charbon ,  soit  un 
mélange  de  menu  charbon  et  de  houille.  Ainsi,  à 
Alangis ,  on  brûle  dans  le  feu  de  martinet  45  pieds 
cubes  de  menu  charbon  pesant  280  kil.  environ  par 
i.ooo  kil.  de  fer  martiné,  lesquels  équivalent, 
pour  le  pouvoir  calorifique,  à  238  kil«  de  bonne 
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houille  ;  et ,  aux  martinets  d'Aillevillers  et  de  la 
GhaudeaUy  la  consommation  s'élève,  par  i  .ooo  kil. 
de  fer  martiné ,  à  26  pieds  cubes  de  menu  charbon 

Eesant  1 56  kil.,  plus  2  hectolitres  de  houille  de  Gou- 
enans  pesant  i5o  kil. ,  consommation  qui  équi- 
yautà  !2aokil.  environ  de  bonne  houille,  le  menu 
charbon  représentant  1 3a  kil.  d'un  tel  conibustible^ 
et  la  houille  de  Gouhenans,  1 13  kil.  11  en  résulte 

3 n'en  moyenne  la  consommation  est  de  241  kil. 
e  houille  de  Rive-de-Gier  par  i.ooo  kil.  de  fer 
martiné.  Or,  comme  on  ne  chauffe,  dans  un  four 
à  chaleur  perdue ,  que  4ookil«  de  fer  ou  barreaux 
donnant  3oo  kil.  de  fer  martiné ,  à  raison  d'un  dé- 
chet de  5  p.  0/0 ,  il  s'ensuit  que  la  chaleur  perdue 
utilisée  pour  le  travail  au  martinet ,  est  représentée 
par  91^,38  de  houille  pour  24  heures  ou  par  3^,8 1 
de  houille  par  heure.  Ce  résultat  prouve  que  le 
chaufiàge  du  fer  destiné  à  l'étirage  au  martinet  est 
loin  d'utiliser  toute  la  chaleur  perdue ,  ainsi  qu'il 
était  facile  de  le  prévoir  d'après  la  lenteur  du  lor- 
eeage ,  qui  s*oppose  à  ce  qu'on  chauffe  beaucoup  de 
fer  à  la  lois  dans  le  four  à  chaleur  perdue. 

On  emploie  à  l'usine  du  Clos-Mortier,  pour  les  utbe  in  Cht- 
fendre  en  petites  verees  de  diverses  dimensions,  iiorUfr. 
des  fers  plats  de  67  a  90  millimètres  de  laideur 
sur  i3  à  22  millimètres  d'épaisseur,  fabriqués  à  la 
bouille  par  la  méthode  champenoise.  Ces  fers  sont 
chauffés  successivement  dans  deux  fours  superposés 
qui  reçoivent  la  chaleur  perdue  de  l'un  des  deux 
feux  d'affinerie.  Le  four  inférieur,  dont  la  sole  in- 
cline d'environ  1 5  degrés,  a  4"»^^  de  longueur, 
sur  I  ",07  de  largeur  et  o"*,  1 6  de  hauteur  moyenne. 
Le  four  supérieur,  qui  reçoit  la  chaleur  perdue  du 
four  inféneur,  a  2*,i5  de  longueur,  sur  o",8i  de 
largeur  et  o*,4^  ^^  hauteur  moyenne,  et  on  y 
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chauffe  d'abord  le  fer  à  fendre.  Il  faut  ordinaire- 
ment 4  heures  i/a  pour  chauffer  et  fendre  800  kil. 
de  fer  plat ,  de  sorte  qu'on  peut  passer  en  2^  heu- 
res, dans  le  four  inféneur,  4*^^^  ^^^*  ^^  ^^^f  dont 
le  déchet  est  de  4  p*  0/0  environ. 

Avant  l'établissement  des  deux  fours  à  chaleur 
perdue ,  le  four  de  fenderie  était  chauffé  avec  du 
Doisy  dont  on  consommait  36  pieds  cubes  ou  1'^  9:23 

?ar  i.ooo  kil.  de  verges  de  diverses  dimensions^, 
^ar  conséquent,  il  aurait  Ëillu  4*S93  ^^  bois  pour 
chauffer  les  4^000  k.  de  veines  provenant  des  4-35o 
kil.  de  fer  plat,  qu'on  peut  chauffer  en  24  heures 
dans  les  deux  fours  à  chaleur  perdue.  En  suppo- 
sant le  poids  du  stère  de  bois  employé  de  36o  IdL  ^ 
et  son  pouvoir  calorifique  égal  aux  0/7  de  celui  de 
la  houule  de  Rive-de-Gier,  ies4*S92  pesant  1.771 
kil.  seraient  représentés  nar  759  kil.  de  houille  de 
Rive-de-Gier.  Ainsi ,  Tenet  calorifique  produit  au- 
raitpour  équivalent,  par  heure ,  3 1*^,62  de  houille 
de  Rive-deHÎier. 
ao  chtuffiige     Les  barreaux  d'acier  naturel ,  avec  lesquek  on 
desbtrreaBxd  a- fabrique ,  à  l'usinc  du  Pout-du-Bois ,  les  languettes 
iabricaUon  desuont  on  lormc  Ics  trousscs  qui  sont  sounuses  à  la 
feoiUtfdi    em-corroyerie,  ont  35  millimètres  de  largeur,  sur  3o 
cJîîoyerier     d'épaisseur,  et  leur  longueur  varie  de  Ja  à  64  cen- 
uiine  du  Pont-timètres.  On  les  chaune,  avant  de  les  passer  aux 
"'^®**'      cylindres ,  dans  un  four  qui  reçoit  les  gaz  combus- 
tibles de  l'un  des  deux  feux  d'affinerie  de  cette 
usine.  Ce  four  a  2  mètres  de  longueur,  sur  i  mètre 
de  largeur  et  25  centimètres  de  hauteur  moyenne. 
Les  barreaux  d'acier  y  sont  chauffés  au  nombre 
de  5o,  pesant  25o  kil.  environ ,  et  il  faut  3  heures 
pour  chauffer  et  laminer  une  fournée ,  de  sorte 
qu'on  peut  chauffer  en  24  heures  2.000  kil.  de 
barreaux  qui  donnent,  par  l'étirage,  1.920  kil.  de 
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languettes ,  le  déchet  étant  de  4  p.  o/o.  Ces  lan- 
cettes ,  dont  la  longueur  varie  en  raison  de  celle 
des  barreaux  dacier,  ont  54  millimètres  de  lar^ 
geor  sur  4  à  5  d'épaisseur,  et  on  les  brise  en  mor- 
ceaux longs  de  40  à  45  centimètres,  pour  en 
former  les  trousses  destinées  à  la  corroyene. 

Avant  1820,  on  obtenait  les  languettes  d'acier 
pour  la  corroyene,  en  chaufl&mt  les  barreaux  dans 
un  feu  de  martinet  où  Ton  consommait  Sa  pieds 
cubes  ou  i-,n8  de  charbon  pesant  416  kil.  par 
i.ooo  kil.  de  languettes.  De  1820  à  i83o,  on  les 
fibriquait  en  chaufiant  les  barreaux  dans  un  petit 
four  à  la  houille ,  semblable  à  ceux  qu'on  emploie 
pour  le  chauffiige  des  trousses  à  corroyer,  et  on  y 
consommait,  par  i  .000 kil.  de  languettes,  5hecto- 
litres  de  houille  de  Rive-de-Gier,  pesant  environ 
875  kil.  Ainsi,  la  fabrication  journalière  des 
1.920  kil.  de  languettes  provenant  des  2.000  kil. 
de  barreaux,  qu'on  chauffe  en  24  heures  dans  le 
four  à  chaleur  perdue,  avait  lieu,  d'une  part,  avec 

2^9  kil.  de  charbon  de  bois,  de  l'antre,  avec  720 
n.  de  houille  de  Rive-de-Gier.  CSomme  le  pou- 
voir calorifique  de  '799  kil.  de  charbon  correspond 
à  peu  près  11  celui  de  720  kil.  de  houille ,  à  raison 
d'une  différence  de  10  p.  0/0  en  faveur  de  la 
houille ,  on  doit  admettre  que  les  deux  sortes  de 
consommation  étaient  équivalentes ,  et  que  l'effet 
calorifique,  résultant  par  heure  de  la  chaleur  \ 

ferdne  de  Fun  des  feux  d'affinerie  de  l'usine  du 
Ont-da-Bois,  appliquée  au  chauffage  des  bar- 
reaux d'acier,  est  représenté  par  3o  kii.  de  houille 
de  Rive-de-Gier. 

A  Audincourt ,  le  fer  destiné  à  la  fabrication  de    3*  giuhiAm 
la  tôle  est  forgé  au  marteau  en  piaques  dites  /it/vdet  piaqnet  de 
gBts^  de  10  centimètres  de  largeur  sur  22  à  37iSriSS!^4lî 
Tome  XVllL  i84o.  ai 
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tAtMii^ii«etoa0iilliov^es  d*épais3eur,  et  dont  la  lonj^eor  muîe 
.P^*^.*J^de  i",2oà  i",8o.  Ce»  larçets  donnés  inunédiate- 


oourU 


ment  par  les  feux  d'allinene,  sont  chauffés  dana  on 
four  à  chaleur  perdue ,  pour  être  convertis  par  on 

Sremier  laminage  en  languettes-  Ce  four  a  5*^ao 
e  longueur  sur  a  mètres  de  laideur;  sa  hauteur 
est  de  19  centimètres  près  de  Touverture  par  la- 
mielle  entre  h  flanmie,  et  de  1 3  centimètres  à 
Textrémité  opposée  où  se  trouve  la  cheminée; 
Fouverture  aintroducUon  de  la  flamme  a  i™,i3 
de  longiipur^sur  1 6  centimètres  de  hauteur  eo  aoo 
fuilieu  ;  la  section  de  la  cheminée  a  43  ceoûmè- 
tres  sur  10  ;  une  porte,  située  près  de  la  cheminée, 
sert  pour  introduire  les  lai^ets  dans  le  four,  et 
une  autre  porte,  voisine  du  feu  d*aiEnerie,  sert 
pour  les  en  sortir»  quand  ils  ont  acquis  la  tempéra- 
ture du  rouge-blanc.  Les  lai^ets  sont  placés ,  au 
nombre  d'une  vingtaine  et  les  uns  contre  les  au- 
tres,  sur  deux  barres  de  fer  longitudinales;  et 
quand  on  en  a  retiré  un  pour  le  passer  au  lauBÎ-- 
noir,  on  fait  avancer  en  même  temps  tous  ceux  qui 
restent  p  de  la  largeur  d'un  larget,  au  moyen  d'un 
levier  mû  par  une  manivelle  à  engrenages;  pais 
on  place  un  larget  froid  dans  le  vioe  produit  par 
leur  avancement.  De  cette  manière,  le  four  est 
toujours  rempli  de  largets ,  et  on  utilise  ccmtinael- 
lement  la  chaleur  perdue  du  feu  d*alEnene,  dont  on 
se  sert  en  outre  pour  chauffer  un  appareil  h  air 
chaud*  On  peut  dbiauffer,  en  34  heures»  aSo  k 
270  largets  pesant  ensemble  8.000  Idl.  envirw , 
lesquels  éprouvent  un  déchet  de  2  ^p.  0/0,  pour 
être  convertis  en  languettes  de  6  à  1 J  miUimetrei 
d'épaisseur.  Ces  languettes ,  dont  la  longuenrvarie 
de  sTfio  à  4*>8o,  leur  largeur  étant  la  même  à 
pea  près  que  celle  des  laigets,  sont  divisé^  à  la  ci- 
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mUe  fsn  lùoroeaui ,  «usque)6  oa  donne  le  nom  de 
fndfmSy  et  qui  ont  n^k  \o  centimètres  de  lon- 
gueur, se)pa  les  dimensions  de  la  tôle  qu'on  veut 
obtenir. 

Ces  bidons  sont  chaufifés  aussi  dans  un  four  à 
chaleur  perdue,  pour  être  convertis  en  feuille^ 
dites  semelles,  par  un  second  laminage,  et  le 
mâme  four  sert  au  chauffiige  des  semelles  qui , 
après  un  troisième  laminage ,  sont  pliéœ  en  deux , 
puis  diauffées  de  nouveau ,  laminées  pour  la  qua-r 
trième  fois ,  dédoublées  y  plîées  encore  en  deux , 
diauffées,  et  enfin  laminées  pour  la  cinquième 
fois;  ^prèsquoi,  elles  sopt  dédoublées,  coupées 
en  deux  et  rognées,  pour  donner  les  feuilles  qui , 
après  le  décapage ,  constituent  le  fer  noir,  ou  sont 
étamées  et  converties  en  fer  blanc.  Deux  fours  qui 
reçoivent  chacun  la  chaleur  perdue  d'un  feu  d'am- 
nerîe,  sont  nécessaires  pour  le  chauffîige  des  bidons 
et  semelles  provenant  des  largets  qu'on  chauffe 
dans  le  premier  four  dont  nous  avons  parlé.  Ces 
deux  fours  ont  4  mètres  de  longueur,  sur  i  ^fi2  de 
laideur;  la  flamme  y  pénètre  par  une  ouverture 
qui  a  i*,i6  de  longueur,  sur  0^,19  de  hauteur  ea 
sou  milieu;  leur  cheminée,  haute  de  ii"*,6o,  a 
intéri^urel^ent  4^  centimètres  de  côté  en  carré. 
Us  se  divisent  en  trois  parties  :  la  première ,  ou  la 
fdus  voisine  du  feu  d'amnerie,  qui  a  orfiS  de  lon- 
gueur sur  0^,19  de  hauteur,  sert  au  chauffîige  des 
bidons;  la  seconde  partie,  qui  se  trouve  à  o^fiQ 
en  cc^tre-basde  la  première,  a  l'^tôa  de  longueur, 
sur  l'^yOo  de  hauteur,  et  reçoit  les  semelles  pliéas 
en  deux;  enfin ,  la  troisième  partie  a  aussi  l'^fiià 
de  longueur,  mai^  sa  hauteur  n'est  que  de  0°',73, 
un  petit  espape  destiné  au  recuit  de  la  t^ç  9e  troi^r 
9aiUaib-dQ»Bow,  etpnye&ctii^l^  deuxdecnien 
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chauffiiges  des  semelles.  Ces  trois  parties  ne  sont 
d'ailleurs  séparées  paraucun  mur;  leurs  voûtes  sont 
dans  le  même  prolongement,  et  elles  ont  chacune 
une  porte  de  service.  Indépendamment  du  chauf- 
fage des  bidons  et  des  semelles ,  les  gaz  combus- 
tibles de  chaque  feu  d'affinerie  chau&nt  l'appareil 
à  air  chaud  dont  il  est  pourvu. 

Chacun  des  deux  fours  à  chaleur  perdue  des- 
tinés au  chaufiàge  des  bidons  et  des  semelles 
donne ,  en  a4  heures ,  i  .000  kil.  de  tôle  toute  ro- 
gnée, de  diverses  dimensions,  propre  à  être  con- 
vertie en  fer  noir  ou  en  fer  blanc.  Par  conséquent , 
les  chaleurs  perdues  des  trois  feux  d'affinerie 
chaujBfent  en  34  heures ,  à  partir  des  largets  jus- 
qu'aux feuilles  de  tôle,  tout  le  fer  brut  ou  laminé 
qui  produit  3.000  kil.  de  tôle;  et  comme  le  dé- 
chet total ,  rognures  comprises ,  s'élève  à  29 
p.  0/0  environ ,  il  en  résulte  que  leur  eflfet  calo- 
rifique, en  !34  heures ,  est  représenté  par  la  con- 
version en  tôle  de  2.800  kil.  ae  fer  brut  en  largets 
et  parle  chaufl&ge  de  trois  appareils  à  air  chaud. 

Ce  n'est  que  depuis  1 832  qu'on  utilise  à  Au- 
dincourt  les  chaleurs  perdues  aes  feux  d'affinerie, 
pour  la  fabrication  de  la  tôle.  Antérieurement , 
on  chaujBfait  les  largets ,  les  bidons  et  les  semdDies 
dans  des  fours  alimentés  avec  de  la  houille  de 
Ronchamp ,  et  on  consommait  i  .000  kil.  de  cette 
houille  par  i.ooo  kil.  de  tôle,  consommation  à 
réduire  a  un  dixième  ou  à  900  kil.  pour  avoir  son 
équivalent  en  houille  de  Rive-de-Gier  de  première 
qualité. 

Ainsi ,  la  valeur  calorifique  des  chaleurs  per- 
dues des  trois  feux  d'affinerie,  utilisées  pour  la  fa- 
brication de  la  tôle ,  est  représentée  par  x 8.000  k. 
de  bouiUe  de  Rive-de-Gier,  à  raison  d*une  fabri- 
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cation  jounialière  de  ^i.ooo  kil.  de  tôle ,  d'où  il 
suit  que  la  chaleur  perdue  d'un  four  aura  pour 
équivalent ,  en  34  heures,  600  kil.  de  houille  de 
Rive-de-Gier,  ou,  par  heure,  aS  kil.  de  cette 
houille ,  plus  2  kil.  environ  pour  le  chauiBbge  de 
Tair  à  la  température  de  80  degrés ,  ou ,  au  total , 
37  kil.  de  houille  de  Rive^le-Gier. 

Le  fer  des  deux  feux  d'alfinerie  de  l'usine  de  ^^^  ^  Freiâo. 
Frelan  est  converti  en  lai|;ets  par  le  forgeage  im- 
médiat des  massiaux  provenant  des  loupes.  Ces 
larsets  sont  transportés  à  Tusine  de  Bains,  dont 
ceUe  de  Frelan  est  une  dépendance,  pour  être 
convertis  en  languettes  après  un  chauffiige  dans  un 
four  à  chaleur  perdue ,  comme  on  le  fait  à  Au- 
dincourt.  Les  languettes  sont  ensuite  ramenées  à 
Frelan ,  où  elles  sont  coupées  à  la  cisaille  en  bidons 
qui  ont  87  à  48  centimètres  de  longueur,  sur  une 
largeur  de  i3  centimètres ,  la  même  que  celle  des 
lai^ets,  et  une  épaisseur  de  5  à  13  millimètres, 
proportionnée  à  celle  des  feuilles  de  tôle  qu'on 
veut  obtenir.  Ce  sont  ces  bidons  qu'on  transforme 
en  tôle ,  après  quatre  laminages  successifs  et  pa*- 
reil  nonobre  de  chauiBbges  dans  un  four  à  chaleur 
perdue,  divisé  en  trois  compartiments  par  de  pe- 
tits murs  en  briques  de  1 3  centimètres  de  hauteur, 
établis  perpendiculairement  à  leur  longueur,  et 
a'élevant  à  i5  cadtim.  de  la  voûte.  Le  premier 
compartiment,  ou  le  plus  voisin  du  feu  d'amnerie, 
a  i8 centimètres  de  longueur;  le  second,  i™,i3  ; 
et  le  troisième ,  à  l'extrémité  duquel  se  trouve  la 
cheminée,  est  long  de  i™,3o.  Us  ont  d'ailleurs, 
tous  les  trois ,  pour  laideur  celle  du  four,  qui  est 
de  i",i3 ,  et  leur  hauteur  est  de  35  centimètres. 
Les  gaz  combustibles  arrivent  dans  le  premier 
compartiment  par  un  espace  de  i»,oo  de  largeur, 
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sur  2a  eetitimètres  de  hauteur,  existant  entre  lé 
premier  miir  et  la  Toûte.  C'est  dans  ce  comparti- 
ment, où  la  température  est  le  plus  élevée  ,  que 
Ton  chauffé  les  bidons  pour  les  convertir  en  se- 
melles ;  on  en  met  aS  à  la  fois ,  et  on  les  y  laisse 
pendant  3o  minutes  environ.  Les  semelles  qu'ils 

{)roduisent  sont  placées ,  Tune  après  l'autre ,  dans 
e  th>isième  compartiment ,  où  elles  séjournent 
pendant  lo  minutes  seulement  ;  puis,  elles  sont  la- 
minées ,  pliées  en  deux  et  placées  au  fur  et  à  me- 
sure dans  le  compartiment  du  miheu ,  où  elles 
sont  chauffées  pendant  7  à  8  minutes.  Après  ce 
troisième  chaufbge  ,  on  les  lamine  de  nouveau, 
on  les  dédouble ,  on  les  plie  encore  en  deux ,  et  on 
les  introduit  successivement  dans  le  troisième 
compartiment,  où  leur  dernier  chauffage  exige  7 
à  8  minutes,  comme  le  précédent.  Enfin  ,  on  les 
lamine  une  quatrième  fois ,  et  on  obtient  deux 
nouvellesfeuiiles  accolées  qu'on  dédouble.  Qiacune 
de  ces  dernières  feuilles,  coupée  en  deux  et  rognée 
à  la  cisaille ,  donne  une  feuille  de  tôle ,  dont  les 
dimensions  dépendent  de  celles  des  bidons.  Les 
feuilles  de  tôle  ainsi  obtenues  avec  un  déchet  de 
3o  p.  0/0  sur  le  poids  des  largets,  sont  transport 
tées  à  l'usine  de  Bains,  pour  y  être  décapées  et  con- 
verties soit  en  fer  noir  immédiatement,  soit  en 
fer  blanc  après  Fétamage.  On  obtient  ordinaire- 
ment en  24  heures ,  par  le  chauffiige  des  bidons 
et  des  semelles  dans  les  trois  compartiments  da 
four,  6.000  feuilles  de  tôle  qui  pèsent  i.soa  kil. 
lorsqu'elles  sont  en  tôle  mince,  et  1.600  kÛ. 
quand  elles  sont  en  tôle  forte. 

Avant  i833,  époque  de  la  constructioù  du  fùm 
à  chaleur  perdue  del'naÎQe  dé  Frdlan,  on  ^faadffiidt 
1^  Mdons  dans  un  four  à  I4  hcniifie^  et  ies  semel^ 
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dans  un  four  alimenté  avec  du  bois.  La  coDsom-* 
mation  dans  ces  deux  fours  s'élevait,  par  i.ooolil. 
de  tôle  rognée ,  à  4  hectolitres  de  houille  de  Ron- 
champ  pesant  3oo  kîL,  et  à  5o  pieds  cubesc=3i'*  ,71 
de  bois  pesant  616  kil.  environ,  à  raison  de  36o  kil. 
par  stère.  Les  3oo  kil.  de  bouille  de  Ronchamp 
pouvaient  équivaloir  à  270  kil.  de  bouille  de  Rive- 
de-Gier,  à  raison  d'une  diminution  de  10  p.  0/0 
sur  son  pouvoir  calorifique,  et  les  616  kil.  de  bois, 
à  264  kil.  de  cette  bouille ,  en  supposant  son  pou- 
voir calorifique  égal  aux  ^  de  celui  de  la  bouille  de 
Rive-de-Gier.  Ainsi,  avant  i833,  laconsonama- 
tion  totale  en  combustible  équivalait  à  534  ^^'  ^® 
bouille  de  Rive-de-Gier  par  i.ooo  kil.  de  tôle 
fabriquée. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  l'on  cbaufiait  en 
vingt-quatre  heures,  dans  le  four  à  chaleur  perdue, 
les  bidons  et  semelles  qui  donnaient  6.000  feuilles 
de  tôle  pesant  1.200  à  1.600  kil.,  selon  leurs  di- 
mensions. Si  nous  prenons  1.400  kil.  pour  leur 
Soids  moyen,  il  aurait  fallu  précédemment  747^»^ 
e  bouille  de  Rive-de-Gier  pour  les  obtenir.  Par 
conséquent,  l'eflfet  calorifique  de  la  chaleur  çerdue 
du  feu  d'affinerie  de  Frelan  équivaut,  par  neure, 
à  3 1^,  1 5  de  bouille  de  Rive-de-Gier. 

L'usine  de  Magnoncourt  est  une  dépendance  vàne  de  lu- 
de  l'usine  de  la  Chaudeau ,  où  la  fabrication  de  la  v^oncaun. 
tôle  est  analogue  à  celle  qui  a  lieu  à  Frelan.  Les 
largets  que  (ionne  le  feu  d'affinerie  sont  trans- 
portés S  la  Chaudeau ,  où  ils  sont  convertis  en  lan- 
§uèttesavec  ceux  qui  proviennent  des  quatre  feux 
'affinerie  de  cette  usme;  mais  cette  conversion, 
au  lieu  de  se  faire  par  un  cbauflfagë  à  chaleur  per- 
due, comme  à  Audincourt  et  à  Èains,  s'efiFèctue  en 
chauffant  les  largets  daias  un  four  à  réverbère  qui 
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consomme  400  kil.  de  houille  de  deuxième  qualité 
provenant  de  Gouhenans ,  par  i  .ooo  kil.  de  lan- 
guettes. Celles  -  ci  sont  coupées  à  la  cisaille  en 
bidons  de  87  à  4^  centimètres  de  longueur^  sur 
i3  centimètres  de  largeur  et  une  épaisseur  qui 
varie  de  5  à  1 1  millimètres ,  selon  les  dimensions 
de  la  tôle  à  fabriquer.  Ce  sont  ces  bidons  qui  sont 
chaujBfés  &  Magnoncourt  dans  un  four  à  chaleur 
perdue,  divisé  en  deux  compartiments,  dontrun,  le 
plus  voisin  du  feu  d'affinerie,  a  i°*,07  de  longueur, 
et  l'autre,  qui  conununique  avec  la  cheminée ,  est 
long  de  i",46;  leur  largeur  est  de  i",3o;  leur 
hauteur,  de  o",54  ;  et  ils  sont  séparés  par  un  petit 
mur  en  briques  de  2 1  centimètres  ae  hauteur, 
sur  10  de  largeur.  Un  mur  en  briques  de  pareilles 
dimensions  sépare  le  premier  compartiment  de 
Fespace occupé,  au-dessus  du  foyer  aaffînerie,  par 
les  gaz  combustibles  qui  se  rendent  dans  le  four 
à  (Valeur  perdue ,  par  une  ouverture  large  de 
i^So et  haute,  en  son  mUieu,  de  18  centimètres. 
Les  bidons  sont  placés,  au  nombre  de  40,  dans 
le  premier  compartiment,  où  ils  demeurent  pen- 
dant une  heure,  pour  atteindre  la  température  du 
rouge  blanc.  On  les  passe  ensuite  au  laminoir, 
pour  les  convertir  en  feuilles  qui  sont  portées^  Tune 
après  l'autre,  dans  le  deuxième  compartiment  du 
four,  où  elles  sont  chauffées  pendant  i5  à  :20  mi- 
nutes. Après  ce  second  chaufiage ,  les  semelles  sont 
laminées  de  nouveau ,  et  on  les  plie  en  deux  pour 
faire  ce  qu'on  appelle  les  paquets  qu'on  chauffe 
encore  dans  le  second  compartiment  pendant  1 5  à 
20  minutes.  Les  paquets,  lorsqu'ils  ont  été  laminés, 
sont  dédoublés,  et  chaque  feuille  repliée  en  deux 
est  chauffée  pour  la  troisième  fois  dans  le  second 
compartiment,  pendant  i5  à  2ominutes.  Enfin  un 
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gnatrième  laminage  donne  les  feuilles  qui,  dé- 
ooublées,  coupées  en  deux  et  rognées,  doivent  être 
décapées  pour  être  livrées  au  commerce  à  l'état  de 
fer  noir,  ou  pour  être  converties  en  fer  blanc  au 
moyen  de  Tétamage.  On  estime  que  les  bidons 
éprouvent  un  déchet  de  3o  p.  0/0,  pour  être  trans- 
formés en  feuilles  de  tôle  rognée. 

On  peut  faire  en  vingt-quatre  heures ,  dans  le 
premier  compartiment ,  20  fournées  de  40  bidons 
produisant  chacune  8  feuilles  de  tok;  et,  comme 
on  chauffe  dans  le  deuxième  compartiment  la  to- 
talité des  semelles  et  paquets  en  provenant  ,il  s'en- 
suit qu'on  peut  obtenir  en  vingt-quatre  heures 
6.400  feuilles  de  diverses  dimensions,  dont  le  poids 
total,  lorsqu'elles  ont  été  rognée,  varie  de  1.200  à 
1 .600  kil. ,  ou  s'élève  en  moyenne  à  1.400  kil. 

L'usine  de  Magnoncoûrt  possède  deux  fours  à 
la  houille  qu'on  emploie,  en  été,  pour  le  chauffage 
des  bidons,  semelles  et  paquets ,  quand  les  eaux 
sont  trop  basses  pour  que  le  laminoir  puisse  rou- 
ler en  même  teinps  aue  la  machine  soufflante  et 
le  marteau  du  feu  d'affînerie.  On  chauffe  dans  l'un 
de  ces  fours  les  bidons ,  et  on  y  fait  20  fournées 
de  40  bidons  en  vingt-quatre  heures,  comme  dans 
le  premier  compartiment  du  four  à  chaleur  per- 
due, de  sorte  que  la  production  Journalière  s'élève 
aussi ,  parle  chauffage  à  la  houille ,  à  6.400  feuilles 
de  tôle ,  le  second  four  servant  uniquement  au 
chauflàge  des  semelles  et  paquets  qui  y  sont  placés 
au  fur  et  &  mesure  de  leur  laminage.  On  consomme 
par  vingt-quatre  heures,  dansles  deux  fours,  1 3  hec- 
tolitres de  houille  de  Gouhenans  pesant  975  Jdl.^ 
dont  le  pouvoir  calorifique  peut  être  évalue,  ainsi 

Sue  nous  l'avons  déjà  dit,  aux  \  de  celui  de  la 
ouiDe  de  Rivende-Gier.  Dans  cette  supposition,. 
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Fefiet  calorifique  produit  par  la  chaleur  perdue 
serait  représenté  par  n3i  kiL  de  houille  de  Rive- 
de-Giér,  ou  équivaudrait  par  heure  à  3o\8o  de 
cette  houille. 
iiiiii«  de  Bèie.  L'usioe  de  Bèze  ne  renferme  qu'un  seul  feu 
d'affinerie,  dans  lequel  on  traite  desibntes  blanches 
de  Bourgogne,  pour  obtenir  du  fer  destiné  à  la 
fabrication  des  grosses  tôles.  La  fonte  qu'on  em- 
ploie, est  en  saumons  du  poids  de  3i  à  32  kil.  ;  et 
pour  chaque  affinage ,  on  prend  trois  de  ces  sau- 
mons pesant  ensemble  environ  gS  kil.,  quon  a 
chauffés  au  préalable  sur  un  petit  autel  carré  de 
65  centimètres  de  côté,  qui  se  trouve  au-dessus 
de  la  haire ,  à  80  centimètres  de  la  plaque  hori- 
zontale du  chio.  L'affinage  de  ces  saumons  dure 
deux  heures  et  donne  une  loupe  avec  laquelle  on 
obtient,  parle  cinglage,  deux  massiaux  qui  ont 
chacun  24  à  27  centimètres  de  longueur,  sur  16  à 
18  de  largeur  et  8  à  10  d'épaisseur,  et  dont  le 
poids  varie  de  35  à  40  kiL ,  d'où  il  suit  que  Fon  con- 
sonmie  i.noo  à  i.sSo  kil.  de  fonte  par  i.ooo  kû. 
de  massiaux.  Quant  à  la  consonunation  en  char- 
bon, elle  est  de  120  pieds  cubes  =3  4°"%  10  par 
1 .000  kil.  de  massiaux ,  et  la  production  men- 
suelle s'élève  à  23.0000U  a4*^><>^  ^^1-  de  massiaux. 
Les  languettes  employées  pour  la  fabrication  des 
grosses  tôleà  sont  obtenues  directement  avec  les 
massiaux  ^ui ,  à  cet  effet ,  sont  jpassés  aux  cylindres, 
après  avoir  été  chauffés  à  la  nouille  dans  un  four 
à  réverbère  qui  reçoit  24  massiaux  à  la  fois ,  dont 
le  poids  total  est  d'environ  900  kil.  U  faut  une  heure 
et  demie  à  une  heure  trois  quarts  pour  les  porter 
à  la , température  d'un  blanc  soudant,  plus  une 
demi-heure  pour  les  étirer  en  languettes,  ou  ati 
total  deux  heures  à  deux  heures  un  quart,  de  sorte 
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fa'ôiiydbaufiey  par  jour,  9.600  à  10.000  Idl.  de 
massiaux.  Les  languettes  en  provenant  ont  une 
largeur  uniforme  de  i3  centimètres  et  une  épais- 
seur ma  varie  de  6  à  27  millimètres >  suivant  l'es- 
pèce de  tôle  qu'on  veut  obtenir.  On  consomme , 
par  i.oôo  kil.  de  languettes,  i.o85  à  i.ioo  kil. 
de  massiaux  et  4  ^  4  ;  hectolitres  ou  320  kil.  de 
houille  composée  de  7  de  houille  de  Rive-de-Gier 
et  de  ^  de  houille  de  Sàône^t-Loire.  Les  languettes 
coupées  à  la  ^cisaille  donnent  les  bidons,  dont  la 
longueur  varie  de  3a  à  97  centimètres,  suivant  les 
dimetisions  de  la  grosse  tôle  qu'on  doit  fabriquer. 
Les  bidons  de  3^  à  54  centimètres  de  longueur,  et 
les  platines  de  tôle  résultant  de  leur  laminage,  sont 
chaufflisuniquementà  la  chaleur  perduedu  feu  d*af- 
finerie,  dans  un  four  composé  de  deux  parties.  L'un 
des  compartiments,  qui  est  le  plus  rapproché  du 
feu  d'amnerie ,  a  pour  longueur  la  largeur  du  four, 
qui  est  de  i",3o,  sur  o"',48  de  laideur  et  de  hau- 
teur. Un  petit  mur  en  briques,  large  de  i  o  centi- 
mètres,  s'élève  de  16  centimètres  au-dessus  de  la 
sole  de  ce  compartiment,  et  le  sépare  tant  de  l'autel 
sur  lequel  on  chauffe  les  saumons  de  fonte ,  qiie 
de  l'espace  situé  immédiatement  au-dessus  du  feu 
d'a£Buierie ,  de  manière  que  les  gaz  combustibles 
y  arrivent  par  une  ouverture  large  de  i",3o  et 
haute  de  ô",32.  Un  autre  mur  également  en  bri- 
ques ,  mais  large  de  aa  centimètres  et  s  élevant  à 
16  centimètres  de  la  voûte,   sépare  le  premier 
ocHnpartiment  du  second.  Celui-ci ,  dont  la  sole 
se  trouve  à  48  centimètres  en  contre-bas  de  cell^ 
du  premier  compartiment ,  a  ^"'^rkS  de  longueur, 
sur  i"',3o  de  largeur  et  o*",97  de  hauteur.  Chaque 
compartiment  à  d'ailleurs  une  porte  de  service , 
et  la  dieminée  se  trouve  au-dessus  de  la  porte  du 


Digitized  by  LjOOQ IC 


3^0  PERFBGTIOlfrNEUSNTS  DES  PAOGÉDis 

second  compartiment.  On  chauffe  les  bidons  d^ms 
le  premier  compartiment ,  et  chaque  fournée , 
quand  ils  ont  3a  à  54  centimètres  de  longueur , 
se  compose,  suivant  leurs  dimensions,  de  20  à 
3o  bidons  dont  le  poids  est  d'environ  80  kil.  D  faut 
ordinairement  une  heure  quinze  minutes  à  une 
heure  vingt  minutes  pour  les  enfourner,  les  chauf- 
fer et  les  laminer  y  a  où  il  suit  qu'on  y  passe  ea 
vingt-quatre  heures  i  .45o  à  i  J5oo  kil.  de  bidons. 
Les  platines  en  provenant ,  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  sortent  du  laminoir ,  sont  placées  dans  le 
second  compartiment  du  four,  de  sorte  que,  quand 
la  fournée  des  bidons  est  laminée ,  les  premières 

{Jatines  sont  déjà  chaudes.  On  les  passe  alors  au 
aminoir ,  puis  on  les  plie  en  deux,  pour  en  faire 
des  paquets  qu'on  chauffe  aussi  dans  le  second 
compartiment.  Lorsqu'ils  ont  acquis  la  tempéra- 
ture du  rouge  blanc ,  on  les  lamine,  puis  on  les 
dédouble,  et  en  les  rognant,  on  obtient  la  grosse 
tôle.  Quelquefois ,  pour  certaines  feuilles,  il  est 
nécessaire  de  chaufi^r  une  quatrième  fois  les  pa- 
quets, auquel  cas  ce  chauffsige  s'effectue  ,  conmae 
le  troisième,  dans  le  grand  compartiment  du 
four.  La  grosse  tôle  ainsi  obtenue  a  besoin ,  pour 
être  convertie  en  tôle  marchande ,  d'être  recuite , 
opération  qui  se  fait  dans  un  four  à  réverbère 
alimenté  avec  de  la  houille,  où  l'on  consonune, 

Ear  1 .000  kil.  de  tôle ,  3  hectolitres  ou  2^5  kil.  de 
ouille  de  Rive-de-Gier  et  de  Saône-et-Loire  mé- 
langées comme  il  a  été  dit  ci-^lessus.  Tout  déchet 
compris,  on  estime  qu'il  faut  i .  1 5o  à  i .  1 60  kil.  de 
bidons  pour  i  .000 kil.  de  tôle  marchande,  la  perte 

Sar  l'oxydation  étant  de  i  ^  à  2  p.  0/0,  et  celle 
es  rognures,  de  i3  à  i4  p*  0/0.   Par  consér- 
quent ,  on  fabrique  en  vingt-quatre  heur^ ,  par 
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le  chauffiige  à  chaleur  perdue  des  bidons,  des  pla* 
fines  et  des  paquets  «  i.sSokil.  de  tôle  marchande. 
Pour  la  iabncation  de  la  grande  tôle,  le  chauf- 
fage à  chaleur  perdue  est  insuffisant ,  et  on  est 
obligé  de  chauffer  les  dernières  feuilles  à  la  houille, 
pour  que  les  bidons  ne  demeurent  dans  le  four 
que  pendant  le  temps  convenable.  Ils  ont,  pour 
cette  fabrication ,  64  à  97  centimètres  de  lon- 
gueur, et  on  les  place  toujours  dans  le  premier 
compartiment  du  four.  La  fournée  se  compose  de 
i5  à  20  bidons,  selon  leur  poids    qui  est  en 
moyenne  de  1 20  kil.,  et  il  &ut  i  heure  oo  minutes 
à  I  heure  ^5  minutes  pour  les  chauffer  au  rouge 
blanc  et  les  étirer  au  laminoir,  de  sorte  au'on 
passe,  en  :241^^^i^  >  1.800  à  1.900  kil.  de  bidons. 
Les  premières  platines  qu'ils  donnent,  sontplacées 
dans  le  srand  compartiment  du  four,  où  elles  re- 
çoivent deux  chaudes  successives  pendant  le  chauf- 
fage des  bidons,  et  c'est  après  leur  second  lami- 
nage qu'on  les  chauffe  deux  fois  à  la  houille.  Ces 
chaumges  à  la  houille  se  font  successivement  dans 
deux  fours  à  réverbère ,  savoir  :  dans  le  four  où 
l'on  chauffe  les  massiaux ,  et  dans  un  four  situé  près 
du  four  à  chaleur  perdue.  Les  tôles  v  sont  placées 
par  paquets  de  quatre  ou  de  six ,  selon  leur  épais- 
seur ;  et  après  les  deux  laminages  Qu'elles  subis- 
sent ,  on  les  rogne  pour  obtenir  Ta  tôle  marchande 
de  grandes  dimensions.  Les  deux  chauffages  à  la 
houille  exigent  11   hectolitres   ou  8jai5  kil.    de 
houilles  mélangées  de  Bive-de-Gier  et  de  Saône- 
et-Loire  par  1 .000  kH.  de  tôle  marchande ,  et  on 
peut  en  obtenir  1 .800  kil.  par  24  heures. 

Le  chaufiage  à  chaleur  perdue  des  grosses  tôles 
de  moyennes  dimensions,  oui  sont  fabriquées 
sans  consommation  de  hotûUe ,  sauf  leur  re^ 
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cui(,  doni^e  les  moyens  de  calculer  le  pouvoir  car 
lorifique  des  saz  combustibles  provenant  du  feu 
d'affineriede  l  usine  deBèzç.  En  efiet,  avant  iS3^, 
toutes  les  tôles  fabriquées  étaient  obtenues  par  Iç 
cbauffîise  du  fer  brut  et  laminé  dans  deux  ^urs  4 
la  bouille ,  exigeant  journellement  17  hectolitres 
de  bouille  pour  une  production  de  i.aSo  kil.  de 
tôle  finie,  ce  qui  ,  en  déduisant  3  hectolitres  pour 
le  recuit  de  la  tôle,  donne  1 0*^,68  par  i.ooo  kiL 
de  tôle  marchande.  Or,  nous  avons  dit  ci-dessus 
qu'on  pouvait  chauflfer  en  i4  heures ,  dans  les  deux 
compartiments  du  four  à  chaleur  perdue,  i.45ok. 
de  bidons,  donnant  i  .aSo  kil.  de  tôle  marchande; 
Teâet  calorifique  produit  est  donc  représenté  par 
10*^,68  ou  801  kil.  de  houilles  mélangées  de  Rive- 
de-Gier  et  de  Saône-et-Loire,  que  Ion  peut  sup- 
poser équivaloir  à  721  kil.  de  houille  de  Rive-oe» 
Gier,  première  qualité ,  à  raison  d'une  différence 
de  10  p.  0/0 ,  ce  qui  donne  3o'',4i  de  houille  de 
Rive-de-Gier  pour  l'équivalent ,  par  heure ,  de 
cet  eflFet  calorifique. 
vmnt  du  Pont-     Nous  avous  dit  que  la  chaleur  perdue  de  Vui;i 
da-Boit.     des  deux  feux  d'aifinerie  comtois  de  l'usine  du 
Pont-du-Bois  était  utilisée  pour  le  chauffiige  des 
barreaux  d'acier  naturel  destinés  à  l'étirage  ea 
feuillards  de  corroycrie  ;  l'autre  feu  d'affinene  est 
aussi  pourvu  d'im  four  à  chaleur  perdue,  dans  le- 
quel on  chauffe  le  fer  en  lai^ets  qu'on  emploie 
pour  la  fabrication  de  la  grosse  tôle  platinée.  Ce 
four  a  i°',6o  de  loi^ueur,  sur  l'^yoo  oe  largeur  et 
o'",35  de  hauteur.  Les  gas  combustibles  j  arrivent 

Ear  une  ouverture  large  de  80  centimètres,  et 
aute ,  en  son  miheu ,  de  :x>  centimètres.  Les 
largets  qui  résultept  du  forgeage  immédiat  des 
massiaux  donnés  par  les  loupes»  pnt  i%|3  de  km- 
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gueur,  sur  i5  ceptimètres  de  laraeuret  ijS  niilli- 
mètres  d'énaisseur.  Pour  les  dbauObr^  on  les  mtif>- 
dait  dans  le  four  à  chaleur  perdue  sur  le3  trois 
quarts  de  leur  longueur,  ami  que  le  platineur 
puisse  les  tenir  par  la  partie  laissée  ho|rs  ^u  tout  ; 
et  quand  elles  sont  sumsamment  chaudes ,  on  les 
soumet  au  martelage  sur  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur. On  en  met  trois  à  la  fois  dans  le  four»  et  on 
diauffe  à  trois  reprises  différentes  les  deux  moitiés 
de  chaque  platine.  Après  le  martelage»  on  rogne 
les  feuilles  à  la  dsaiOe  pour  en  laire  de  la  tôle 
marcliande»  Chaque  feuille  a  i",i3de  longueur, 
sur  60  centimètres  de  laideur  et  lo  millimètres 
d'épaisseur,  et  pèse  5o  à  oS  kilogranmies.  lie  dé- 
chet est  de  17  p.  0/0 ,  savoir  :  7  i/a  par  l'oxyda- 
tion et  9  ;  parles  rognures.  Or»  comme  chacune 
des  six  chaudes  nécessaires  pour  transfomder  en 
tôle  les  trois  largets  qu'on  chauffe  à  la  fois»  dure 
4  heures ,  on  peut  passer»  en  d4  heures ,  d^ns  le 
four  à  chaleur  perdue  i8  feuilles  qui  donnent  940 
kil.  de  tôle  marchande. 

Avant  i83o ,  le  four  de  platinerie  se  trouvait  à 
l'usine  du  Bas-du-MoQt»  qui  dépepd  de  celle  du 
PoQl-du-Bois  »  et  on  y  consoomiait»  par  Jour»  deux 
cordes  ou  5*S47  ^^  petit  bois,  pour  platmer  égale- 
ment 18  feuilles  de  grosse  tôle.  Comme  ces  5«^»47 
devaient  peser  i«64i  kil.»  à  raison  de  3ookil.  par 
stère,  si  on  suppose  que  leur  pouvoir  calorifique 
était  égal  aux  f  ae  celui  de  la  nouille  de  Rive-de- 
Gier, première  qualité»  les  1.641  kil.  de  bois  se- 
raient représenté  par  7o3  kiL  de  cette  houille.  Par 
conséquent»  Teffet  calorifique  produit  en  une  henjre 
par  la  chaleur  perdue  appliauée  au  chauffage  dufpr 
destiné  à  la  faoricatipn  de  la  grosse  tôle  platinée , 
écpiyaut  à  39^,29  de  Juiuille  de  Ri]re-4^i^« 
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4«ciuraflhge  det     Le  fouT  à  décaper,  qui  reçoit  la  chaleur  perdue 
feuilles  de  tôle jg f un Jes feux d affinerie de lusine d' Audincourt, 

deftinéetaa  dé-        «rii  «/7jii  i. 

ctpage.  a  ï  >95  de  longueur,  sur  i",62  de  largeur,  sa  hau- 

udne  d*Aadm-(eur  étant  de  o'°,8o  près  de  l'ouverture  d*intro- 
^"'**  duction'de  la  flamme,  et  de  o°*,4^  près  de  la 
porte  de  service,  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  la 
cheminée  qui  est  haute  de  S^'yiô  à  partir  de  la  sole 
du  four,  et  dont  la  section  horizontale  intérieure  est 
un  carné  de  o™,4^  de  côté.  Quant  à  Touverture 
d'introduction  des  gaz  combustibles,  elle  a  i",3o 
de  longueur,  sur  o™,io  de  hauteur. 

On  chauffe,  en  ^4  heures,  dans  ce  four,  4* 800 
feuilles  de  tôle  de  Sa  centimètres  de  longueur  sur 
24  f  lesquelles  donnent  i5o  caisses  du  poids  de 
37  kil.,  ou,  au  total,  1.184  kil.  de  fer  noir. 

Un  ancien  four  à  décaper,  qu'on  chauffe  à  la 
houille  toutes  les  fois  que  le  feu  d'affinerie  est  en 
chômage ,  reçoit ,  en  ^4  heures ,  le  même  nombre 
de  feuilles  de  tôle,  de  32  centimètres  sur  24 1  que 
le  four  à  chaleur  perdue ,  en  consonunant  400  k. 
de  houille  de  Rive-de-Gier  par  i  .000  kil.  de  fer 
noir. 

Ainsi ,  l'effet  calorifique  de  la  chaleur  perdue , 
appliquée  au  chauffîige  des  feuilles  de  tôle  desti- 
nées au  décapage ,  est  représenté  par  i^jZ^fi  de 
houille  de  Rive-de-Gier,  ou  équivaut,  par  heure , 
i  ig*^»?©  de  cette  houille.  Il  faut  y  ajouter  2'^,oo  de 
houille  pour  la  portion  de  chaleur  perdue  em- 
ployée au  chauffîige  de  Tappareil  à  air  chaud  du 
feu  d'affinerie ,  comme  nous  Pavons  dit  précédem- 
ment ,  ce  qui  donne  au  total  21*^,70  ae  houille. 
Ce  chiffre  peu  élevé  prouve  que  Ton  n'utilise  pas 
toute  la  chaleur  qui  s'édiappe  du  feu  d'affinerîe  ; 
'  et,  en  e£fet,  la  voûte  du  four  est  munie  d'un  re- 
gistre qui  est  presque  toujours  à  demi  ouvert , 
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pour  que  les  feuilles  de  tôle  ne  prennent  pas  une 
température  plus  élevée  que  celle  du  rouge  som- 
bre qui  suffit  pour  le  décapage. 

Le  décapage  des  feuilles  de  tôle  s'opère  aussi  à  u*>o«  ^«  i« 
la  Ghaudeau  par  un  chauffîiffe  dans  un  four  ÎLcha-  ^***"<'«*'' 
leur  perdue,  qui  a  2  mètres  de  longueur,  sur  i",46 
de  largeur  et  o",6o  de  hauteur  moyenne,  et  dans 
lequel  la  flamme  arrive  par  une  ouverture  large  de 
i  mètre,  et  haute,  en  son  miUeu,  de  o",i3.  On 
y  passe ,  en  24  heures,  7,000  feuilles^de  tôle  de  di- 
verses dimensions ,  dont  le  poids  varie  de  i  ,3oo  k. 
à  1^700  kil. 

Avant  rétablissement  de  ce  four  à  chaleur  per- 
due, on  consommait,  pour  chauffer  le  même 
nombre  de  feuilles  dans  un  four  à  décaper,  ali- 
menté avec  de  la  houille ,  5oo  kil.  de  houille  de 
Rouchamp,  équivalant  à  4^0  kil.  de  houille  de 
Rive-de-Gier,  à  raison  d'une  différence  en  moins 
de  10  p.  100.  On  voit,  par  cette  comparaison,  que 
l'effet  calorifique  produit  est  représenté  par  45ok. 
de  houille  de  Rive-de^ier  pour  ^4  heures ,  ou 
qu'il  équivaut  par  heure  à  10^,7  de  cette  houille  , 
résultat  qui  prouve  que  le  décapage  n'utilise  à  la 
Ghaudeau ,  comme  à  Audincourt,  qu'une  portion 
de  la  chaleur  perdue. 

Le  fil  de  fer  est  recuit  aujourd'hui  dans  toutes  5<^  Reçoit  da  ei 
les  usines,  au  moyen  de  la  chaleur  perdue  des  feux  ^^  ^^^ 
d'aflinerie.  A  cet  effet,  on  le  met  dans  des  chau- 
dières en  fonte  de  diverses  dimensions  ,  dont  le 
poids  varie  de  200  a  700  k.,  et  ces  chaudières  sont 
placées  dans  le  four  à  chaleur  perdue  d'une  ma- 
nière fixe ,  ou  bien  elles  sont  disposées  de  telle 
£içon  qu'elles  peuvent  y  elisser  à  volonté.  Quand 
les  chaudières  sont  fixes ,  les  gaz  combustibles  cir- 
culent entre  leurs  surfaces  extérieures  et  les  parois 
TomoXFUI,  1840.  aa 
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des  oompartimeDts  cylindriques  où  elles  sont  pla- 
cées ^  et  chacpn  de  ces  compartiments  peut  être 
isolé  au  moyen  d'un  registre ,  lorsque  le  recuit  est 
parvenu  au  terme  convenable.  Les  chaudières  y 
dont  Je  nombre  est  de  cinq  ou  six ,  sont  descendues 
dazis'les  compartiments  au  moyen  d'une  grue^ 

3ui  sert  aussi  pour  les  en  retirer.  Lorsque  les  ohau- 
ières  sont  mobiles,  elles  sont  chauffées  toutes  en-* 
semble,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  dans  un  four 
de  3  à  5  mètres  de  longueur,  sur  o^, 85  à  i%iode 
largeur  et  o^^^ôô  k  i  mètre  de  hauteur,  lequel  est 
pourvu  d'une  porte  à  chacune  de  ses  extrémités.  On 
tes  introduit  dans  le  four  à  f  aide  d'un  balancier  ou 
d'une  grue  qui  les  amène  à  la  porte  d'entrée  ,  et 
09  les  retire  de  la  même  nuuiière  par  la  porte  de 
sortie.  Dès  que  la  chaudière  qui  se  trouve  la  plus 
voisine  du  feu  d'affinerie ,  a  été  chauffée  pendant 
le  temps  convenable ,  on  la  fait  glisser  dans  le 
four,  de  l'autre  coté  du  feu  d'affinerie ,  pour  que 
la  face  oui  lui  était  opposée  reçoive  directement 
l'action  delà  chaleur;  puis  on  l'éloigné,  pour  qu'eUe 
se  refroidisse  lentement,  et  ensuite  on  la  sort  du 
four;  mais,  dès  quelle  n'est  plus  dfins  la  partie 
du  four  qui  renferme  les  autres  chaudières ,  on 
£siit  avancer  celles-ci  successivement,  et  on  intro-- 
duit  une  nouvelle  chaudière  pour  occuper  la  place 
vide  située  près  de  la  porte  a  entrée.  De  cette  ma- 
nière, le  four  est  toujours  garni  du  nombre  de 
chaudières  qu'il  peut  contenir,  et  on  utilise  conti- 
nuellement, pour  le  recuit  du  fil  de  fer,  toute  la 
chaleur  perdue  du  feu  d'affinerie.  Quant  à  la 
marche  aes  chaudières  dans  l'intérieur  du  four, 
comme  elles  y  sont  placées  sur  des  supports  en 
fonte  9  on  les  fait  glisser  très-£aicilement  au  moyen 
d'une  chaîne  en  xer  qui  s'enroule  sur  le  treuil  de 
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k  grue  située  près  de  la  porte  de  aortie ,  et  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  se  trouve  un  croohet  qu  on  iu- 
ûtnluit  dans  la  tubulure  de  chaque  chaudière. 

Au  Clos-Mortier,  les  chaudières,  dans  lesquelles  Nne  dn  ciot- 
on  recuit  le  fil  de  fer,  sont  fixes  et  au  nombre  de  qua-  "'*^**"- 
tre.  Chacune  d'elles  contient  i.ooo  k.  de  fil  de  fer, 
et  on  y  recuit,  en  ^4  heures,  3.000  kil.  de  fil  de  fer 
de  diverses  dimensions.  Avant  l'établissement  du 
four  à  chaleur  perdue,  on  recuisait  le  fil  de  fer 
dans  un  four  alimenté  avec  du  bois,  dontoncon* 
sommait  i  stère  3/4,  pesant  63o  k.  environ  par  i  .000 
kil.  de  fil  de  fer.  Si ,  comme  nous  l'avons  déjà  sup- 
posé ,  le  pouvoir  calorifique  du  bois  employé  était 
égal  aux  Z/n  de  celui  de  la  houille  de  Rive-de- 
Gier,  première  qualité ,  l'efiet  calorifique  produit 
en  ^4  heures  serait  représenté  par  1.200  kil.  de 
bois  cDirespondant  à  54o  kil.  de  houille  de  Rive* 
de-Gier,  ou  équivaudrait ,  par  heure ,  à  aa^,  5o 
de  cette  houille. 

A  risle-sur-le-Doubs-,  les  chaudières,  dans Utînt de ritie- 
lesquelles  on  recuit  le  fil  de  fer,  sont  mobi-*"'"**"^"^* 
les  et  se  trouvent,  au  nombre  de  quatre,  dans  le 
four  à  dbaleur  nerdue.  Comme  elles  contiennent 
chacune  200  ku.  de  fil  de  fer,  et  qu'on  peut  en 
passer  12  en  i4  heures,  il  s'ensuit  qu'on  recuit 
pendant  ce  temps  2.400  kil.  de  fil  de  fer.  Précé- 
demment, le  recuit  se  faisait  dans  un  four  ali-* 
mente  avec  du  bois ,  dont  on  consommait  i  st.  1/2 
par  100  kil.  de  fil  de  fer.  Si  l'on  siq>pose  que  le 
stère  de  ce  bois  pesait  36o  k.,  le  poids  de  i  st.  1/2 
devait  être  de  54o  kil.,  et  représentait  232  kil.  de 
houille  de  Rive-de-Gier,  première  quaUté ,  en  ad- 
mettant pour  son  pouvoir  calorifique  les  3/7  de 
celui  de  ce  combustible.  Par  conséquent ,  l'efièt 
calorifique  produit  en  24  heures  est  représenté  par 
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556  kil.  de  houille  de  Rive-de-Gier,  ou  équivaut, 
par  heure ,  à  23'',  17  de  cette  houille. 
6.  De-iccuon     Dans  les    nombreuses  usines  aue   fait  valoir 
da  bou  de.Uné]V|  Gauthier,  le  bois  est  desséche  dans  des  cnam- 

'^:::Tu^^^::h^  en  briques,  dontles  dispo^^i^'^ '  f  ™^^^^ 
foometns.        ingénieuses  ,  sont  dues  à  cet  habile  maître  de  lor- 
ges.    Comme   ces  séchoirs  ont  été  décrits  par 
chaoffiige  de  ^  ingénieur  Bineau  (i) ,  nous  ne  parlerons  pas 
*^"        de  leur  construction.  Nous  dirons  seulenaent  que 
les  gaz  combustibles  provenant  des  feux  d'affinerie 
ne  sont  employés  à  la  dessiccation  du  bois  qu  après 
avoir  chauffé  un  appareil  à  air  chaud ,  et ,  en  outre 
quelquefois,  après  avoir  servi  à  recuire  le  fil  de 
fer.  Il  en  résulte  qu'on  n*utilise,  pour  la  dessiccation 
du  bois,  qu'une  partie  de  la  chaleur  perdue.  D'ail- 
leurs ,  les  feux  d'afiBnerie  qui  sont  pourvus  de  sé- 
choirs ,  étant  alimentés  exclusivement  avec  du  bois 
desséché ,  combustible  oui  produit  un  peu  plus  de 
gaz  carboné  que  le  charbon,  l'effet  calorifique  de 
la  chaleur  perdue ,  employée  à  la  dessiccation  du 
bois ,  ne  peut  pas  être  parfaitemerft  comparable 
avec  les  résultats  précédents  donnés  par  les  cha- 
leurs perdues  de  teux  d'affinerie  consommant  du 
charbon  de  bois.  Toutefois ,  comme  il  est  intéres- 
sant de  connaître  aussi  l'effet  des  chaleurs  perdues 
de  ces  feux  d'affinerie,    nous  le  détermmerons 
pour  des  feux  d'affinerie,  dont  les  gaz  combustibles 
servent  d'abord  au  chaufege  d'un  appareil  à  air 
diand ,  puis  à  la  dessication  du  bois. 

La  chaleur  perdue  d'un  feu  d'affinerie  alimenté 
avec  du  bois  desséché,  tout  en  servant  au  chauf- 
fage d'un  appareil  à  air  chaud,  peut  dessécher 
beaucoup  plus  de  bois  qu'il  n'en  faut  pour  les  be- 

(1)  Annaks  des  Mines,  tom.  XIII ,  page  3. 
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soins  du  feu,  la  dessiccation  étant  poussée  assez  loin 
pour  que  le  bois  soit  privé  de  toute  Feau  hygromé- 
trique qu'il  contient,  c'est-à-dire,  de  manière 
qu'il  perde  environ  35  p.  o/o  en  poids ,   et  ^5 
p.  o/o  en  volume.  En  effet,  un  feu  aaffinerie  con- 
somme au  plus,  par  124  heures,  81/2  mètres 
cubes  de  bois  desséché ,  sa  production  mensuelle 
étant  de  28,000  k.  de  massiaux ,  et  sa  consomma- 
tion de  8  mètres  cubes  de  bois  desséché,  par  1 .000 
kil.  de  massiaux,  tandis  qu'un  tel  feu  peut  desservir 
trois  séchoirs  renfermant  ensemble  1 2  cordes  de 
80  pieds  cubes,  ou  35*^,55  de  bois  vert,  dont  la 
dessication  exige  communément  3o  à  36  heures, 
l'enfournement  et  le  défournement  se  faisant  pen- 
dant que  les  gaz  dessèchent  le  bois  dans  un  autre 
séchoir.  Ainsi,  en  admettant  que  la  dessiccation 
produise  les  diminutions  en  poids  et  en  volume  in- 
diqués ci-dessus,  et  que  le  stère  de  bois  vert  pèse 
36o  kil.,  on  dessèche  en  24  heures  a5«^,58  de  bois 
vert  pesant  9.209  k. ,  lesquels  donnent  19*^,  19  de 
bois  desséché,  et  dégagent  3.2 1 3  kil»  d'eau.  Or  on 
sait  qu'un  kilogramme  de  bonne  houille ,  telle  que 
celle  de  Rive-de-Gier,  brûlée  sous  une  chaudière, 
peut  vaporiser  5  kil.  d'eau.  Par  conséquent ,  l'é- 
vaporation  des  3.2 1 3 kil.  d'eau  hygrométrique  du 
bois  exigerait  643  kil.  de  cette  houille;  et,  par 
heure,  l'effet  calorifique  de  la  chaleur  perdue,  em- 
ployée à  la  dessication  du  bois ,  serait  représenté 
par  26^,80  de  houille  de   Rive-de-Gier.    Si  on 
ajoute  à  ce  nombre  7^28  de  houille  pour  le  chauf- 
fage de  l'air  porté  à  la  température  de  260  degrés , 
on  aura  au  total  34*^908  de  houille  de  Rive-de-Oier, 
pour  le  pouvoir  calorifique  des  gaz  combustibles 
d'an  feud'affinerie  consommant  du  bois  desséché, 
résultat  qui  esK^ède  de  17  p.  0/0  la  moyenne  de  la 
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Taleur  calorifique  des  gaz  combustibles  provenant 
des  feux  d'affinerie  alimentés  avec  du  cnarbon  de 
bois  seul. 
f  T»  GbaufCige  L'air  destiné  aux  feux  d'aflinerie  est  chauffé  de 
diverses  manières  :  i*"  dans  deux  tuyaux  en  fonte 
de  5",20  de  longueur  environ,  sur  i6  centim.  de 
diamètre  intérieur,  lesquels  sont  placés  dans  un 
four  à  chaleur  perdue  de  €™,5o  de  longueur,  sur 
i",oo  de  largeur  et  o"",8o  de  hauteur,  comme 
dans  les  usines  de  M.  Gauthier;  2*"  dans  des 
tuyaux  en  fonte  de  lo  à  i3  centimètres  de  dia- 
mètre intérieur,  qui  sont  disposés  en  spirale  dans 
un  four  à  chaleur  perdue  de  i™,6o  de  longueur, 
sur  i'*,oo  de  largeur  et  2",3ode  hauteur,  et  dont 
le  développement  est  d'environ  lo  mètres,  conmie 
à  Noûoourt ,  Rochvilliers  et  Essarois  ;  3^  dans  une 
caisse  enfon^  de  i™|3o  de  longueur,  sur  i™,oode 
largeur  et  o'*,^!!  de  hauteur,  qui  est  placée  contre 
une  des  parois  de  la  partie  supérieure  du  feu  d'af- 
finerie,  et  où  Tair  circule  tantôt  librement,  comme 
à  Maizières,  tantôt  dans  un  conduit  large  de  a5 
centimètres  et  présentant  un  développement  de 
5™,6o,  au  moyen  de  diaphragmes  en  fonte, 
conune  à  Audincourt  et  Bourguignon  ;  4*"  enfin , 
dans  un  espace  de  i6  à  2:a  centimètres  de  hauteur, 
ménagé  entre  deux  cylindres  en  fonte  concentri- 
ques ,  de  3™,5o  de  longueur,  comme  à  Flsle-sur- 
le-Doubs. 

De  toutes  ces  dispositions,  celle  qui  est  adoptée 
danslesusinesdeM.Gauthierestlaplusconvenable, 
attendu  qu'elle  permet  de  placer  nors  du  four  les 
assemblages  de  l'appareil,  ce  qui  les  préserve 
assez  des  effets  de  la  dilatation  et  de  la  contraction 
pour  que  le  mastic  dont  ils  sont  garnis  se  main- 
lieiilie  pendant  longtemps;  il  est  d'idlleurs  facHe 
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âe  renouveler  ce  masiic ,  quand  il  y  a  des  pertes 
d*air;  et  un  troisième  avantage,  c'est  qu'on  peut 
^ever  très-aisément  le  sarrasin  qui ,  à  la  longue , 
forme  une  couche  épaisse  sur  l'appareil ,  et  Tem- 
péche  de  s'échauffer  au  degré  voulu. 

Dans  ces  diffîrents  appareils,  on  peut  aug- 
menter à  volonté  jusqu'à  36oo  la  température  de 
ïair  lancé,  en  procurant  à  l'air  un  parcours  conve- 
nable ;  mais ,  sous  ce  rapport  encore,  l'appareil  à 
tuyaux  droits  est  le  plus  commode  ,  en  ce  qu'il 
rend  très-facile  l'établissement  de  deux  ou  trois 
rangées  de  tuyaux  parallèles. 

Pour  calculer  l'effet  de  la  portion  de  chaleur 

Serdue,  employée  auchauffiige  de  l'air,  nous  conf- 
érerons :  lo  le  feu  comtois,  dans  lequel  Tair  ne 
doit  pas  être  porté  à  une  température  supérieure 
à  i^o*",  lorsqu'il  est  aUmenté  avec  du  charbon  de 
bois;  â«  le  teu  champenois  ,^  pour  lequel  la  tem* 
pérature  de  l'air  ne  doit  pas  excéder  i5o  dégrés 
dans  le  roulement  au  charbon  de  bois;  i^  enfin, 
le  feu  boui^uignon,  qui  ne  doit  pas  recevoir , 
dans  les  mêmes  cireonstanees ,  de  Pair  chatufié  à 
plus  de  i8oo. 

Eîn  premier  Ueu ,  si  un  feu  comtois  reçoit  par 
minute,  à  l'époque  de  l'affinage  qui  exige  le 
maximum  du  vent,  6^\^Z  d'air  à  lao""  et  sous  la 
pression  de  3,5  centimètres  de  mercure,  le  vo- 
lume de  cet  air  à  la^,  et  sous  la  pression  atmo- 
sphérique, sera  égal  à 

6,33X0,785  ^ 

(J,73X  (1  +  0,0(14X120.12)  ^ 

Mais ,  pour  que  les  bnaes  lancent  iléellement 
4"%6i  d'air,  il  âut  que  l'anpftreil  en  reçoive  i/4 
en  sua  deaùné  à  compenser  les  pertes  d'air,  ce  qui 
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porte  à  5°'\76  le  volume  d'air  transmis  par  la  ma* 
chine  soufflante  à  l'appareil  à  air  chaud. 

Le  mètre  cube  d'air  à  i!io,  et  sous  la  pression 
atmosphérique  de  0^,75^  pesant  1^924»  le  poids  de 
5™',76  sera  de  5'^,76xi,24;=7Si4*  Or,  on  sait 
que  0,2669  représeQte  la  chaleur  spÀnfique  de 
1  air,  celle  de  l'eau  étant  1,0000  ,  ce  qui  veut  dire 
que  l'unité  de  chaleur  qui  élève  d'un  degré  la  tem- 
pérature d'un  kilogramme  d'eau ,  peut  élever  d'un 


1000 


degré  la  température  de  -—  =  3'',7  d'air.    Par 

conséquent  un  poids  d'eau  égal  à  ^^-^=  ^\9^ 

demandera  autant  de  calories  que  7*^,1 4  d'air,  pour 
être  porté  à  la  même  température  ;  et  comme  le 
calorie  est  la  chaleur  nécessaire  pour  élever  d'un 
degré  la  température  d'un  kilogramme  d'eau,  il 
faudra  iS92  x  120' —  12  =  207  calories  pour  éle- 
ver en  une  minute  à  120**  les  5"',76  d'air  que 
reçoit  l'appareil  à  la  température  de  ix'y  ou  par 
heure  207  x  60=  12.420  calories. 

Le  kilogramme  de  houille  de  Rive-de-6ier,  pre- 
mière qualité,  donnant  au  calorimètre  6.8o3  ca- 
lories, il  faudra  '  '    ^  g=a  i*,83  de  cette   houille 

D.OOd 

pour  élever  en  une  heure  les  5"',76  d'air  de  12®  à 
120^.  Mais  comme  les  foyers  ordinaires  les  mieux 
construits  n'utilisent  que  60  p.  0/0  du  combusti- 
ble qu'on  y  brûle ,  la  grille  sur  laquelle  on  con- 
sommerait de  la  houille  de  Rive-de-6ier  poar 


échauflfer  l'air,  devrait  en  recevoir  i^83  x  •^-  == 

60 

3'',o5  par  heure  pour  nouvoir  le  porter  à  120^,  en 

ne  tenant  pas  compte  de  la  chaleur  absorbée  par  la 

conduite  qu'on  peut  considérer  comme  faisant 
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partie  de  Tensemble  du  four  à  chauffer  une  pre- 
mière fois. 

En  second  lieu ,  pour  un  feu  champenois  qui 
reçoit  par  minute,  au  maximum,  6-',oodfair  chauffé 
à  iSo*"  et  sous  la  pression  de  3  centimètres  de 
mercure,  ce  volume,  à  la  température  de  12% 
et  sous  la  pression  atmosphérique  ,  sera  égal  à 

o,75(i+o,oa4x i5o- 12)=  ^""'^^^  ajoutant  un 
quart  pour  compenser  les  pertes,  on  aura  5"^,oo 
qui  pèseront  6S2o  et  exigeront !|2?  ><  ,38=231 

calories  par  minute  ou  i3.86o  par  heure,  pour 
être  portés  de  is""  à  iSo*".  Or,  ce  nomhre  de  calo- 
ries correspond  à  .^^  =2^,04 de  houOlede Rive- 

de-Gier,  qu*il  faut  multiplier  par  ^  pour  avoir 

l'équivalent  en  combustible  brûlé  dans  un  foyer. 
Par  conséquent  y^o  de  houille  de  Rive-de-ôier 
seraient  nécessaires,  par  heure,  pour  le  chaufiàge  à 
i5o°  de  Pair  lancé  dans  un  feu  diampenois. 

En  troisième  lieu  enfin,  pour  le  feu  bourgui- 
mon  dans  lequel  on  introduirait  par  minute  ô'^^So 
a  air  chauffé  à  180^  et  sous  la  pression  de  2,7  cen- 
timètres de  mercure ,  ce  volume,  à  12''  et  sous  la 
presûon  atmosphérique,  serait  égal  à 

.6>50X  0,777 

0,75(1+0,00*  X  180-12)  '^ 

ajoutant  un  quart  pour  compenser  les  pei;tes  de 
1  appareil,  on  aura  5"*',o5  qui  pèseront  6^,26  et 
exigeront ,  par  heure,  17.070  calories ,  pour  être 
portés  à  iSo"*,  nombre  ae  calories  qui  représente 
a*,6o  de  houille  de  Rive-de-Gier.  En  multipliant 
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ce  chiflte  par  — ,  on  obtient  4^,16  pour  la  quan<- 

tité  de  houille  de  Rive-de-Gier  oui,  brûlée  par 
heure  sur  une  grille ,  élèverait  à  la  température 
de  iSo^le  Yolume  dair  nécessaire  au  roulement 
d'un  feu  bourguignon. 
ÉTainitîon  de     gj  uqus  récapitulous  Ics  divcrs  emplois  des  cha- 

M  caloncité  des  i  iSj*  i»/y?*  «ir 

chaieanperdnetl^urs  perducs  dcs  fcux  dafimene ,  en  ne  considé- 
detfeiuc  d'affiné- tant  ouc  ccux  oui  Ics  utiliscut  à  pcu  près  complé- 

ïie  en  cheTani-^  \.       n      i  •         *•  •  ^  ^ 

Tapeur.  temeut,  afin  de  pouvoir  estimer  aussi  exactement 

2u  il  est  possible  la  puissance  calorifique  des  gaz  pro- 
uits,  nous  aurons  Tensemble  suivant,  pour  leurs 
équivalents  en  houille  de  Rive-de-Gier  de  première 
qualité: 

k. 
Chauffage  des  barreaux  de  tirerie ,  à  l'Isle-sur-le- 

Doubs 30,93 

id,  àAudincoort 31,66 

id.  au  Moulin-Bardot 30,00 

Ghaufiage  des  fers  pour  fenderie,  au  Clos-Mor- 
tier   31,62 

Chauffage  des  barreaux  d'aoier  naturel  pour  l'é- 
tirage en  feuillards  destinés  à  la  corroyerie,  au 

Pont-du-Bois 30,00 

Chauffage  des  kn  destinés  à  la  fabrication  de  la 

t61e  laminée,  à  Audincourt 37,00 

id.  à  Frelan 31,15 

id,  à  Magnancourt 30,80 

id,  à  Bèze :  .  .  30,41 

Chauffage  des  fers  destinés  à  la  fabrication  de  la 

tôle  platinée,  au  Pont-du-Bois 29,29 

Recuit  du  fil  de  fer,  au  Clos-Mortier 22,50 

id.  k  nie-sur-le-Doubs.   .   .  .  23,17 

Total 348,53 

En  divisant  par  12,  on  a  pour  moyenne 29,04 

La  moyenne  :29*,o4  représente  approximative- 
ment la  quantité  de  houille  de  première  qualité  de 
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nive^le-Gier  qu'il  faudrait  brûler  sur  une  grille 
pour  obtenir  un  effet  ^1  à  celui  des  gaz  conmus- 
tiUes  provenant  des  feux  d'affinerie  ahmentés  avec 
du  charbon  de  bois  ;  car,  d'une  part ,  si  toute  la 
chaleur  perdue  n'est  pas  complètement  utilisée 
pour  les  diverses  opérations  que  nous  avons  décri- 
tes, de  fautre,  les  fours  qui  nous  ont  fourni  des 
termes  de  comparaison  n'étant  pas  construits  avec 
toute  la  perfection  possible,  leur  consommation 
en  cembustible  excèae  un  peu  celle  qui  aurait  lieu , 
pour  le  même  effet,  dans  des  foyers  disposés 
Gonmie  ceux  des  machines  à  vapeur.  Nous  ooser- 
verons,  en  outre,  que  cette  moyenne,  calculée  dV 

Srès  les  résultats  de  l'emploi  des  chaleurs  perdues 
e  douze  feux  d'affînerie  dont  dix  comtois ,  est  un 
minimum  pour  les  feux  champenois  et  bourgui- 
gnons ,  puisque  le  tableau  de  la  page  285  fait  voir 
qi/e  ces  feux  consonunent  un  peu  plus  de  combus* 
uble  dans  l'unité  de  temps  que  les  feux  comtois , 
en  recevant  un  volume  d'air  proportionnel  sous  la 

Eression  atmosphérique,  de  sorte  que  les  gaz  car* 
onés  qui  s'en  échappent  doivent  être  de  même 
nature ,  mais  en  quantité  un  peu  plus  grande. 

Pour  déterminer  la  force  en  chevaux -vapeur 
qui  correspond  à  la  vapeur  calorifique  des  chaleurs 

Ï perdues ,  il  suffit  de  diviser  la  moyenne  29'',o4  par 
e  nombre  3^,5  qui  représente  la  quantité  de 
houille  de  première  qualité  que  consomment  or- 
dinairement, par  heure  et  par  force  de  cheval, 
les  machines  à  vapeur  à  haute  pression.  Le  quo- 
tient de  cette  division  étant  8,3o ,  il  s'ensuit  que 
la  chaleur  perdue  des  feux  d'affinerie,  alimentés 
au  charbon  de  bois,  pourrait,  étant  appliquée  au 
chauffiige  d'une  chaudière  de  machine  à  vapeur  à 
haute  presûon,  développer  une  force  de  8,3o  che- 
vaux. 
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Gomme  ^^çf^fi/^  de  houille  de  première  qualité 
équivalent  pour  Fefifet  calorifique  à  32^,26  de  char- 
bon de  bois  d'essences  mélangées ,  tel  que  celui 
Sue  consomment  les  feux  d'affinerie ,  à  raison  d'une 
ifférence  de  lo  p.  o/o  en  faveur  de  la  houille  ,  et 
comme  un  feu  a  afiinerie  reçoit  en  moyenne  par 
heure,  d'après  le  tableau  précité,  o"''.^  1 2  de  charbon 
pesant  en  viron  4^*^9799  ^  maison  de  21 6  k.  par  mètre 
cube ,  on  voit  que  les  gaz  carbonés  provenant  des 
feux  d'affinerie  possèdent  une  valeur  calorifique 
égale  aux  ^  de  celle  du  charbon  consommé  pour 
leur  roulement,  rapport  plus  erand  que  celui  qui 
existe  entre  le  pouvoir  calorifique  des  caz  sortant 
des  hauts>foumeaux  et  celui  du  charoon  qu'ils 
consomment,  puisque  les  expériences  de  M.  Robin 
à  Niderbronn  (i)  et  celles  de  M.  Elbelmen  à  Cler- 
val  (2)  donnent  -^  pour  moyenne  de  la  perte  du 
combustible  employé. 

CHAPITRE  m. 
àffirage  au  chaebon  bt  a  l'air  chaud. 

L'air  chaud  est  employé  avec  avantage  pour 
l'affinage  des  fontes  au  charbon  et  à  l'air  troid,  et 
il  est  presque  indispensable  pour  l'affinage  des 
fontes  obtenues  au  charbon  et  à  l'air  chaud;  car 
celles-ci  sont  traitées  moins  économiquement  dans 
les  feux  d'affinerie  soufflés  à  l'air  froid,  que  les 
fontes  au  charbon  et  à  l'air  froid ,  ce  qui  provient 
de  ce  que  les  fontes  à  l'air  chaud  fondent  plus  diffi- 
cilement que  les  fontes  ^  l'air  froid  de  même 

(1)  Annales  clés  Mines ,  tom.  XIY,  pag.  335. 

(2)  Annales  des  Mines  y  tom.  XVI ,  pag.  545 
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apparence  et  produisent  une  matière  ferreuse  qui 
se  coagule  moins  promptement  que  celle  de  ces 
dernières,  remarque  qu'on  a  faite  non-seulement 
dans  les  feux  d'amnerie ,  mais  encore  dans  les  fours 
à  puddler,  et  dont  on  peut  se  rendre  raison  d'après 
la  composition  chimique  des  deux  sortes  de  fon- 
tes (i).En  efiet,  les  fontes  à  Fair  chaud  renferment 
moins  de  carbone  combiné  et  plus  de  silicium  que 
les  fontes  à  Vair  froid  ;  ce  qu  on  peut  expliquer, 
pour  le  carbone  combiné ,  en  remarquant  que  la 
haute  température  qui  règne  dans  Fouvrage  des 
hauts-fourneaux  soufflés  à  l'air  chaud,  doit  déve- 
lopper dans  la  fonte  une  action  attractive  en  vertu 
de  laquelle  les  molécules  du  carbone  qui  s'était 
uni  au  fer  dans  la  partie  de  la  cuve  inférieure  où 
la  température  est  moins  élevée  que  dans  Fou- 
vrage, se  réunissent  et  éprouvent,  lors  du  refroi- 
dissement delà  fonte,  une  cristallisation  confuse  de 
laquelle  résulte  une  proportion  moindre  de  car- 
bone combiné  ;  et  pour  le  silicium ,  en  considérant 
que  généralement  la  proportion  de  siUciure  de  fer 
dans  les  fontes  produites  par  les  hauts-fourneaux 
consommant  du  combustible  végétal ,  augmente 
avec  la  température  à  laquelle  elles  sont  soumises, 
Félévation  ae  la  chaleur  favorisant  vraisemblable- 
ment la  réduction  de  la  silice.  Or  la  fusibilité  des 
fontes  et  la  tendance  à  la  coagulation  de  leur  ma- 
tière ferreuse  sont  en  raison  directe  de  leur  pro- 
portion de  carbone  combiné ,  et  en  raison  inverse 
de  leur  teneur  en  silicium ,  puisque  les  fontes 
noires  qui  renferment  le  moins  de  carbone  com- 
biné et  le  plus  de  siliciure  de  fer,  sont  celles  qui 

(1)  Voir  nos  analyses  de  fontes,  Annales  des  Mines ^ 
tom.  XVIII,  page  195. 
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fondent  le  plus  dilBcilement,  tandis  que  les  fontœ 
blanches  qui  contiennent  le  [dus  de  carbone  com- 
biné et  le  moins  de  silidure  de  fer,  fondent  facile- 
ment et  ont  une  grande  tendance  à  la  coagulation. 
C'est  donc  à  leur  composition  chimique,  que  les 
fontes  à  fair  chaud  doivent  leur  propriété  d*êtxe 
moins  fusibles  et  moins  disposées  à  passer  à  Tétat 
de  fer,  que  les  fontes  à  l'air  froid  de  même  appa- 
rence. Aussi,  s'affinent-elles  d'une  manière  pea 
économique,  lorsqu'on  les  traite  à  l'air  froid,  par 
la  raison  que  la  difficulté  de  leur  fuâon  et  la  len- 
teur de  leur  coagulation  augmentent  la  consom- 
mation du  combustiblet  Mais,  si  l'on  fait  usage 
d'air  chai^d,  la  fusion  de  la  fonte  s'opère  plus  fa- 
cilement ,  par  suite  de  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture ,  et  la  coagulation  de  la  matière  ferreuse  est 
accélérée  par  la  marche  plus  rapide  de  la  décar- 
buration; l'affinage  alors  s'effectue  plus  prompte- 
ment,  et  on  consomme  moins  de  combustible 
que  dans  le  traitement  à  l'air  froid  des  fontes 
obtenues  à  l'air  froid.  En  conséquence,  la  répu- 
gnance qu'ont  eue  jusqu'à  présent  les  maîtres  de 
forges  à  souffler  à  Pair  chaud  les  hauts-fourneaux 
produisant  des  fontes  en  gueuses,  malgré  les  ré- 
sultats économiques  de  ce  mode  de  soufflage, 
cessera  dès  qu'ils  auront  reconnu  que  les  fontes 
obtenues  au  charbon  et  à  l'air  chaud  peuvent  être 
affinées  avec  avantage  dans  les  feux  d'affinerie ,  en 
soufflant  ceux-ci  à  l'air  chaud,  et  dans  les  fours 
à  puddler,  en  y  élevant  la  température ,  ce  qui  est 
chose  facile ,  puisque  ces  fours  donnent  ordinaire- 
ment moins  de  chaleur  que  les  fours  à  rechauffer. 
Quant  aux  fontes  obtenues  à  l'air  chaud ,  avec 
un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert,  ou  de 
coke  et  de  bois  vert,  ou  de  charbon  de  bois  dessé- 
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ché,  OU  enfin  avec  du  bob  vert  uniquement  (i), 
comme  ces  difiérentes  fontes,  par  suite  de  rabaisse- 
ment de  temjpérature  que  produit  le  bois  vert  ou 
desséché,  dinerent  peu  par  leur  cœspositioQ  cbi- 

(i)  En  1839,  le  haut-fourneau  d'Audincourt  a  roulé 
pendant  deux  mois  et  demi,  en  ne  consommant  que  du 
Dois  vert  flotté.  Mis  en  feu  au  commencement  du  mois  de 
septembre  1838,  il  a  été  arrêté  dans  son  roulement,  le 
30  septembre  i839,  pour  la  reconstruction  de  l'ouvrage. 
Il  a  consommé  d'abord ,  pendant  deux  n)ois  ,  du  charbon 
seul  j  puis  un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert  où  la 
proportion  de  bois  a  été  augmentée  progressivement,  et, 
à  partir  du  15  juillet,  uniquement  du  bois  vert. 
Ce  foumeaH  a  les  oimensions  suivantes  : 

m. 

Hauteur  totale 10,64 

Diamètre  du  gueulard 0,65 

Diamètre  du  ventre .      2,27 

Distance  du  fond  du  creuset  à  la 

tuyère 0,43 

Îdu  côté  de  la 
tuyère  etde  la 
tympe.  .  .  .  1,18 
du  côté  de  la 
rustine  et  dn 
contrevent.  .  1,02 
Distance    du  fond  du  creuset  au 

ventre 2,92 

I  du  côté  de  la  tuyè- 
re et  de  la  rus- 
tine         62^ 
ducôtéducontre- 
vent 660 
du    côté    de    la 
tympe.  .    •  .  .        64«. 
m. 
Longueur  du  creuset ,  au  niveau  du 

d^sus  de  la  dame 1,45 

Longueur  intérieure  du  creuset.  .  0^69 
Largeur  intérieure  du  creuset.  .  •  0,48 
Distance  de  la  partie  extérieure  de 
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miqae  des  fontes  obtenues  au  charbon  et  à  Fair 
froid  f  le  soufflage  à  Tair  chaud  n'est  pas  indispen- 
sable pour  leur  affinage;  mais  il  est  utile,  en  ce 
qu'il  procure  une  économie  notable  dans  la  con- 
sommation du  combustible. 

Au  reste  y  pour  que  Fair  chaud ,  appliqué  à 
Faffinage   des  fontes,  puisse  produire  de  bons 

la  tympe  au-dessus  de  la  dame.      0,38 
L'axe  du  four- 
neau est  situé 
dans   le  plan 

vertical    nas-  I  de  la  rustine,  de      0,20 
sant  par  Taxe  [  du  contrevent,  de      0,19 
de   la   tuyère 
et    se  trouve 
éloigné 

La  flamme  du  gueulard  chauffait  un  appareil  à  air  chaud, 
formé  de  deux  rangées  horizontales  de  tuyaux  en  fonte  de 
1°^*,54  de  longueur,  sur  20  cenUmètres  de  diamètre  inté- 
rieur et  25  millimètres  d'épaisseur.  Gomme  ces  tuyaux 
étaientau  nombre  de  30,  ils  présentaient,  avec  leurs  coudes 
d'assemblage,  un  développement  total  d'environ  50  mètres. 
On  augmentait  à  volonté  la  température  de  l'air  lancé 
jusqu'à  400®,  au  moyen  d'un  registre  placé  à  l'entrée  du 
four  à  chaleur  perdue ,  oui  y  laissait  pénétrer  une  partie 
ou  la  totalité  des  ffaz  comnustibles.  Pendant  les  deux  pre- 
miers mois  du  roulement  au  charbon  seul,  la  température 
de  l'air  introduit  dans  le  fourneau  n'excédait  pas  260^  ;  elle 
a  ensuite  été  augmentée  progressivement ,  à  mesure  qu'on 
y  a  porté  plus  de  bois  vert;  et  elle  s'élevait  à  360®  au 
moins,  lorsqu'il  ne  consommait  que  du  bois  vert.  D'ail- 
leurs, le  diamètre  de  la  buse  était  réglé  de  manière  que  la 
pression  manométrique  de  l'air  lance  fftt  toujours  de  5,5 
centimètres  de  mercure. 

Pendant  le  roulement  au  bois  vert  seul,  l'œil  de  la  buse 
avait  0n^,0031  de  surface,  sa  forme  étant  celle  d'un  rec. 
tangle,  de  68  millimètres  de  longueur  sur  20  de  hauteur, 
surmonté  d'un  demi  cercle  de  34  millimètres  de  rayon , 
d'où  il  suit  que  sa  surface  était  ^ale  à  celle  d'un  cercle  de 
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efEsts ,  il  faut  que  sa  température  soit  en  rapfport , 
tant  avec  la  nature  de  la  fonte  à  traiter^  qu'avec  la 
qualité  du  combustible  qu'on  emploie.  Ainsi,  les 
fontes  grises  à  l'air  froid  ne  comportent  pas , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  une  température 
aussi  élevée  que  les  fontes  blanches  à  l'air  froid , 

63  millimètres  de  diamètre.  Pour  calculer  le  volume  d'air 
lancé  par  minute ,  on  fera  dans  la  formule  - 

O  =289*\/5î±5^J 

dy  diamètre  de  l'œil  de  la  buse  =  0>B,d6S. 

h^  hauteur  du  manomètre  à  la  buse  =0"^  ,055. 

b^  pression  atmosphérique  =:  Q^^IS. 

/,  température  de  l'air  à  la  buse=360^ 

D'où 

Q=:0ms,46, 
et  par  minute 

Q  =  27m3,60. 
Sous  la  pression  atmosphérique  et  à  la  température  de  12*, 
oe  volume  serait  égal  à 

0,805X29,16 
^       0,75(1+0,004x3480)  ' 

Le  volume  d'air  engendré  par  le  mouvement  des  pistons 
de  la  soufiQerie  composée  de  deux  cylindres  en  fonte  à 
double  effet ,  s'élevait  à  30  mèu*es  cubes  par  minute,  le 
diamètre  de  chaque  piston  étant  de  1°*,10,  sa  levée  de 
1°^,00  et  le  nombre  des  foulées  de  8  pai*  minute.  Ainsi  on 
voit  que  le  volume  d'air  à  360*,  qui  sortait  par  la  buse, 
n'était  que  les  0,40  de  celui  qu'engendrait  le  mouvement 
des  pistons,  tandis  qu'à  l'air  froid  il  en  éudt  les  0,57  envi- 
ron ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Le  bois  vert  était  scié  à  la  scie  circulaire  en  bûchettes 
de  16  centimètres  de  longueur,  et  employé  sans  être 
ièndu ,  quelle  que  fut  sa  grosseur.  Le  coup  de  scie  pro- 
duisait un  déchet  de  2  p.  0/0,  mais  on  nen  tenait  pas 
compte  dans  la  consoomiation  qui  était  calculée  en  bois 
cordé. 
Donnons  maintenant  les  résultats  dq  roulement  à  partir 

Tome  XFIII,  i84o.  a3 


Digitized  by  LjOOQIC 


34^  PEBFEGTIONNEMENTS   DBS   PROÇlftDÊS 

5ar  la  raison  que  la  matière  ferreuse  qu'elles  pro-  • 
uisent ,  se  coagule  diflicilement,  de  telle  sorte 
qu'un  air  trop  chaud  prolongerait  leur  liqué&c- 
tion  9  retarderait  l'affinage,  et  par  là  augmenterait 
la  consommation  du  combustible.  D'un  autre  côté , 
l'air  chaud  accélérant  la  combustion ,  on  conçoit 

du  15  juillet,  jour  où  le  fourneau  n'a  consomme  que  du 
bois  vert ,  jusqu'au  30  septembre ,  jour  où  on  a  dû  mettre 
hors ,  parce  que  Touvrage  avait  besoin  d'être  reconstruit, 
et  aussi  parce  que  l'appareil  à  air  chaud  était  tellement 
dérangé  qu'il  ne  pouvait  plus  élever  la  température  de 
l'air  qu'à  120"  ;  mais ,  d'abord ,  observons ,  au  sujet  des 
dégradations  de  l'ouvrage,  qu'on  ne  les  a  nullement  attri- 
buées au  soufflage  à  l'air  chaud ,  car  on  le  répare  ordinai- 
rement tous  les  ans ,  et ,  pour  ce  qui  concerne  l'appareil  à 
air  chaud,  qu'il  n'était  pas  construit  de  la  manière  la  plus 
convenable ,  les  coudes  d'assemblage  se  trouvant  dans  lin- 
térieur  du  four  à  chaleur  perdue ,  tandis  qu'ils  auraient  dû 
être  placés  à  l'extérieur ,  pour  qu'on  pût  les  remastiquer 
tellement. 


DESIGNATION 
de  l'époque  du  rouleR^Dt. 

COnaOMHATlOII                              1 

par  1.000  Ulogramraes  de  foote.       | 
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Du  18  Juillet  au  l*vaoét.  .  . 
Du  l«raoûlan  l«r  septembre. 
Du  1"  septembre  au  l«r  oct. 

Ulog. 
eo.04t 

116.S17 
lOT.iSO 

CUT. 
l,it 

1,18 

La  corde  est  de  100  pieds  cubes,  ou  de  3»*-,42. 
Le  cuveau  est  de  6,66  pieds  cubes ,  ou  de  0™»,226, 
Le  haut-foomeau  ayant  fait  une  consommation  eitra- 
ordinaire  en  combustible  dans  le  mois  de  septembi^ ,  mt 
paroeque  les  charges  en  minerai  ont  été  réduites  progrès* 
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qu'il  est  nécessaire ,  j>our  qu'elle  se  fasse  réguliè- 
rement et  d'une  manière  utile  dans  toute  l'éten- 
due du  feu  d'afiinerie,  que  la  température  de 
Fair  lancé  soit  plus  élevée  pour  des  charbons  d'es- 
sences dures  que  pour  ceux  d'essences  tendres, 
pour  le  bois   desséché  que  pour  le  charbon ,  et 

sivement,  ainsi  qu'il  arrive  à  la  fin  detout  fondage,  soit 

Sarce  <que  la  température  de  l'air  lancé  n'était  que  le  tiers 
e  ce  qu'elle  aurait  dû  être  ,  à  cause  des  dérangements  de 
l'appareil  à  air  chaud,  on  peut  considérer  la  consommation 
de  307  pieds  cubes  ou  lO^^^Sâ  de  bois,  faite  pendant  le 
mois  d'août,  comme  la  moyenne  de  celle  qui  aurait  eu  lieu 
dans  un  roulement  plus  prolon^avec  le  bois  seul  si  rien  n'a- 
vait été  dérangé ,  moyenne  qui  excède  de  8  pieds  cubes  la 
consommation  de  la  2^quinxaine  du  mois  de  juillet. 

Quand  ce  fourneau  roulait  au  charbon  et  à  l'air  froid , 
le  vent  était  fourni  par  une  buse  unique,  dont  l'œil  avait 
une  surface  de  0°^^,0027  équivalente  à  celle  d'un  cercle  de 
0™,06  de  diamètre,  et  comme  sa  pression  moyenne  était 
de  5,5  centimètres  de  mercure,  la  formule  ci-dessus  donne 
16^^,07  pour  le  volume  d'air  lancé  par  minute,  lequel 
correspond  à  17i"^,24  sous  la  pression  atmosphérique.  On 
obtenait  ordinairement  par  mois  115.000^*  de  fonte,  et  la 
consommation  en  charbon  s'élevait  en  moyenne  à  160  pieds 
cubes  provenant  de  480  pieds  cubes ,  ou  à  16^^,45  de  bois 
vert  par  1.000^-  de  fonte.  Quant  à  la  quantité  de  minerai 
employée,  elle  était  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de 
celle  que  le  fourneau  consommait  dans  le  roulement  au 
bois  seul ,  et  la  proportion  de  castine  était  un  peu  plus 
forte,  le  soufilage  à  l'air  chaud  ayant  fait  diminuer  sa  dose , 
comme  dans  tous  les  hauts-fourneaux  où  il  est  adopté. 

En  comparant  les  résultats  du  nouveau  roulement  avec 
ceux  de  l'ancien  au  chai*bon  et  à  l'air  froid .  on  voit  que  la 
substitution  du  bois  au  charbon  a  procure  une  économie 
de  173  pieds  cubes  de  bois  sur  480,  ou  de  36  p.  0/0, 
et  une  augmentation  de  1  ^  p.  0/0  dans  la  production  eu 
fonte. 

Il  résulte  d'ailleurs  de  la  comparaison  des  quantités  d'air 
reçues  par  le  fourneau  dans  les  deux  roulements,  que  le 
vdume  d'air  lancé  à  360>  excédait  de  90  p.  0/0  celai  qui 
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pour  le  bois  vert  que  pour  le  bois  desséché.  Il 
importe  donc  que  le  maître  de  forges  fasse  quel- 
ques tâtonnements  pour  déterminer  la  tempéra- 
ture la  plus  convenatle,  d'après  les  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  il  se  trouve.  Néan- 
moins ,  on  peut  dire  d  une  manière  générale  : 
1**  Que  pour  les  feux  d'aflBnerie  roulant  au  char- 

était  introduit  dans  le  roulement  à  Tair  froid ,  et  qu'au 
conlraii'e  son  poids  était  moindre  de  32  p.  0/0. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  nature  des  fontes,  celles 
qui  ont  été  obtenues  avec  le  bois  seul  ont  varié  davantage 
dans  leurs  couleurs  du  gris  clair  an  gris  noir,  que  les  fontes 
du  roulement  au  charboA,  tout  en  étant  d'excellente  qua- 
lité ,  ce  qui  provenait  des  variations  dans  la  température  et 
dans  le  volume  de  l'air  lancé,  produites  par  la  mauvaise  dis- 
position des  assemblages  des  tuyaux  ae  Tappai'eil  à  air 
chaud. 

On  a  remis  le  haut-fourneau  d'Audincourt  en  feu  le  24 
octobre  1839,  et  après  y  avoir  porté  d'abord  du  charbon 
seul,  puis  du  charbon  et  du  bois  vert ,  on  Ta  alimenté 
uniquement  avec  du  bois  pendant  plusieurs'  semaines. 
Comme  la  consommation  ae  ce  combustible  s'est  éle- 
vée jusqu'à  4  cordes  ou  13'*,68  par  1.000  kilogr.  de 
fonte,  et  que  les  fontes  obtenues  avaient  une  composition 
très-variable ,  étant  les  unes  noires  ou  grises,  les  autres 
tout  à  fait  blanches ,  on  a  renoncé  complètement  à  l'em- 
ploi du  bois ,  Tair  chaud  a  été  supprimé,  et  on  n'a  plus 
fait  usage  que  de  charbon.  La  forte  consommation  du 
combustible  et  Tallure  iiTeguKère  du  hant-foumeau  doi- 
vent être  attribuées  vraisemblablement  à  l'humidité  dont 
le  bois  était  pénétré,  et  qui  devait  être  en  proportion  très- 
forte;  car  ce  bois  ayant  été  flotté,  était  très-poreux,  conune 
tous  les  bois  flottés.  Les  résultats  satisfaisants  obtenus  en 
été,  quand  le  bois  employé  était  sec,  portent  à  présumer  que 
le  haut-fourneau  dAudincourt  aurait  continué  à  bien 
marcher  en  hiver,  si  le  bois  avait  été  placé  sous  des  han- 
gars,  au  lieu  de  rester  exposé  à  l'air.  En  conséquence,  il 
est  bien  à  désirer  qiie  de  nouveaux  essais  soient  enti*epris 
à  Audincourt  ou  ailleurs ,  avec  du  bois  cru  ,  exempt  d'nu- 
fnidité  le  plus  possible. 
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bon  de  bois  et  affinant  des  fontes  obtenues  au 
charbon  et  à  Tair  froid ,  la  température  la  plus 
convenable  est  de  80^  k  1 20^  pour  les  feux  comtois , 
de  I  So""  à  1 5o^  pour  les  feux  champenois ,  et  de 
160°  à  180"*  pour  les  feux  bourguignons; 

n''  Que  ces  limites  peuvent  être  élevées  de  40^ 
à  So""  pour  les  mêmes  feux  traitant  des  fontes 
obtenues  au  charbon  et  à  Fair  chaud; 

3"*  Que  pour  Faffinage  des  fontes  produites  à 
Fair  chaud  et  au  charbon  mélangé  de  bois  vert  ou 
desséché ,  il  faut  agir  à  peu  près  comme  pour  les 
fontes  obtenues  au  charbon  et  à  Fair  froid; 

4'' Enfin  que  la  température  de  Fair  pour  chaque 
feu  doit  être  augmentéeprogressivement,  à  mesure 

Îu*on  y  porte  une  proportion  plus  forte  de  bois 
esséché  ou  tout  à  fait  vert ,  tellement  qu'elle  doit 
être  de  260^ ,  quand  les  feux  d'affinerie  consom- 
ment uniquement  du  bois  desséché ,  et  qu'elle 
doit  s'élever  à  36o^ ,  lorsque  Faffinage  se  fait  avec 
du  bois  vert  seul. 

Faisons  connaître  maintenant  les  résultats  don- 
nés y  dans  différentes  usines,  par  l'emploi  de  Fair 
chaud  pour  Faffinage  des  fontes  obtenues  au  char- 
bon de  bois,  tant  à  Fair  froid  qu'à  Fair  chaud. 

Les  quatre  feux  d'affinerie  comtois  de  Fusine  du  i»  Affinage  dei 
Magny  ont  été  soufilés  à  Fair  chaud  dès  l'année  J;™*;'^^;^;^*"^^^^ 
i835yavant  l'emploi  du  bois  desséché.  Les  chan- rair  froid, 
gements  suivants  ont  été  apportés  à  leur  montage,  ^""^  <i«M«P>y* 
après  plusieurs  tâtonnements  :  leur  profondeur, 
comptée  au-dessous  du  vent ,  a  été  réduite  de  19 
à  16  centimètres;  Findinaison  moyenne  des  deux 
tuyères,  qui  était  de  8*  | ,  a  été  amenée  à  6**  ;  l'œil 
des  buses ,  qui  avait  sS  millimètres  de  diamètre , 
en  a  reçu  26.  D'ailleurs ,  la  température  de  Fair 
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lancé  n'excédait  pas  i  so"" ,  et  sa  pression  manomé- 
trique  étaitde  3,5  centimètres  de  mercure,  comme 
pour  le  roulement  à  Tair  froid. 

On  conçoit  qu'on  a  dû  diminuer  la  profondeur 
du  feu  pour  que  la  décarburation  de  la  fonte ,  qui 
s'effectue  plus  promptement  à  l'air  chaud  qu'à 
l'air  froid,  dans  le  trajet  que  font  les  gouttes  dé- 
tachées de  la  gueuse  en  lusion  pour  parvenir  au 
fond  du  foyer,  n'ait  pas  lieu  au  delà  du  terme 
convenable. 

L'inclinaison  du  vent  a  été  réduite ,  dansle  bat 
d'abaisser  la  température  dans  la  partie  inférieure 
du  foyer,  et  par  là  de  forcer  la  matière  ferreuse 
qui ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  se  tient  pâ- 
teuse plus  longtemps  à  l'air  chaud  qu'à  l'air  froid , 
de  se  coaguler  au  moment  convenable,  ce  qui 
n'aurait  pas  eu  lieu ,  si  un  plus  grand  plongement 
des  tuyères  avait  prolongé  son  état  pâteux. 

Enfin  le  plus  grand  diamètre  donné  à  Fœil  des 
buses  a  eu  pour  objet  d'augmenter  le  volume  de 
l'air  lancé  qui ,  sans  cela  ,  n'aurait  pas  renfermé 
assez  d'oxygène  pour  la  combustion  du  charbon , 
dont  la  quantité  consommée  dans  un  temps  donné 
est  peu  au-dessous  de  celle  du  roulement  à  l'air 
fit)id ,  malgré  l'économie  produite  par  Fair  chaud , 
à  cause  de  Jla  marche  plus  rapide  de  l'opération, 
n  en  est  résulté  qu'on  a  introduit,  dans  chaque 
feu ,  28  p.  0/0  de  plus  d'air  en  volume  et  9  p.  0/0 
de  moins  en  poids.  En  eiBfet,  on  déduit  de  la  for- 
npiule 


Q  =  289rf'Y/-^*"^^'^^^ 


en  y  Ëiisant 
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,    ^      ^        ,.,,,,     p«wrvrfr#id.   pourFairchawl. 
a,  diamètre  de  1  œil  de  cha- 

oue  buse :=  0,025  0,026 

h,  hanteur  da  manomètre 

près  de  U  biue s=  0,035  0,035 

bj  pre&sion  atmosphérioue.  =  0,75  0,75 

/,  température  de  Tair  à  la 

buse =n  lilo  laO» 

D'abord,  pour  Vair  froid  ,  en  remarquant  qu'il 
y  a  deux  buses  : 

Qî=  0-0756, 
d^où  par  minute  : 

Q'=r,54, 

volume  qui ,  considéré  sous  la  pression  atmosphé- 
rique ,  devient  : 

Q"=:4-,75. 

En  second  lieu ,  pour  Tair  chaud ,  on  a  : 
Q=;o«>98, 
d'où  par  minute  : 

Q';=:  5-^,88, 
volume  qui  devient ,  à  la  température  de  12"*  et 
sous  la  pression  atmosphérique  : 

-    Q'==4'^,3i. 

Chaque  feu  d'affinerie  produisait  par  mois 
19.000  kil.  à  20.000  kil.  de  fer  en  barreaux  dfi 
tirerie  de  40  millimètres  de  côté  en  carré,  et  on  y 
consommait  J>ar  i  .ôoo  kil.  de  fer  : 

FoDte  en  floeuse  et  débris  de  moulage.  »    1 .330*^ 
Charbon  (13,5  cuveaux  de  0^3,50  1  un).    ^J^75 

Lorsque  les  mêmes  feux  d'aflSnerie ,  déjà  cou- 
verts depuis  longtemps ,  étaient  soufflé»  à  Fair 
Iroid ,  on  y  traitait  les  mêmes  fontes  qui  donnaient 
par  mois  17.000  à  18.000  kil»  de  fer  en  barreaux 
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de  tirerie  de  4o  centimètres  de  côté  en  carré,  et 
on  consommait  par  i.ooo  kU«  de  fer  : 

Fonte  et  débris  de  moulage.  .  .     i.Zl^- 
Charbon  (15  cuveaux  de  0»8,50)    7™«,50 

On  voit  donc  que  le  soufflage  à  Tair  chaud  avait 
diminué  de  lop.  o/o  la  consommation  du  com- 
bustible,  et  de  ô  p.  o/o  cdle  de  la  fonte,  en  aug- 
mentant de  1 1  p.  o/o  la  production  en  fer. 
UiUie  de  vaier-  ^^  ^^^^  ^^^^  d'affinene  comtois  de  l'usine  de 
Mxei.  Villersexel  ont  été  soufflés  à  l'air  chaud,  à  la  même 
époque  que  cçux  de  Fusine  du  Magny ,  et  ont 
roulé  ainsi  pendant  plus  d'une  année ,  avant  rem- 
ploi du  bois  desséché. 

Le  montage  de  ces  feux  d'affinerie  a  épronvé 
les  mêmes  changements  qu'au  Magny ,  c  est-à- 
dire  qu'on  a  dinunué  leur  profondeur  au-dessous 
du  vent  de  3  à  4  centimètres ,  qu'on  a  donné  a""  b 
2**  7  d'inclinaison  de  moins  aux  tuyères ,  et  qu'on 
a  augmenté  d'un  millimètre  le  diamètre  de  l'oeil 
des  buses ,  afin  d'accroître  le  volume  de  l'air  lancé 
aussi  à  la  température  de  120^  environ,  et  sous 
la  pression  de  0,5  centimètres  de  mercure. 

La  production  mensuelle  de  chaque  feu  s'est 
élevée  à  20,000  kil.  de  barreaux  de  tirerie  de 
40  millimètres  de  côté  en  carré,  et  la  mise  aux 
mille  kilogranunes  de  fer  a  été  de  ; 

Fonte 1.320i(- 

Charbon  (13  caveaux  de  0^3,50).    6^^,50 

Pr^Q^enmient ,  dans  le  roulement  à  l'air  froid, 
les  fem  étant  aussi  couverts ,  on  obtenait  par  mois 
18,000  kil.  de  fer  en  barreaux  de  tirerie  de  mêmes 
dimensions ,  en  oonaonmiant  par  1 .000  kil.  de  fer  : 

Fonte i.350k. 

Charbon  (U,5cuvcMixdeO"',50).    T^^âS 
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Par  oonaéquenl  le  aoufflage  à  l'aii*  diaud  avait 
procuré  une  économie  de  1 3  p.  o/o  sur  la  consom- 
mation  du  combustible ,  et  diminué  de  3  p.  o/o 
celle  de  la  foute  »  en  augmentant  de  1 1  p.  o/o  la 
production  en  fer. 

Les  six  feux  d'affinerie  comtois  de  Tusine  deUuoedeBonDai. 
fionnal  ont  reçu  Tair  chaud  en  même  temps  que 
ceux  des  usines  de  Yillersexel  et  du  M agny ,  et 
ont  roulé ,  soufflés  ainsi ,  pendant  un  an  ,  jusqu'à 
Fépoque  où  ils  ont  été  alimentés  en  partie  avec  du 
bois  desséché.  On  les  a  montés  absolument  de  la 
même  manière  que  dans  les  deux  autres  usines , 
et  on  a  reconnu  aussi  qu'on  ne  pouvait  obtenir 
de  bons  fers  qu  autant  que  la  température  de  l'air 
lancé  n'excédait  pas  i20^. 

Chaque  feu  produisait  par  mois  30.000  kil.  de 

fer  en  barreaux  de  tirerie  de  4^  millim^ltres  de 

coté  en  carré,  en  consommant  par  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.320k- 

Charbon  (13,2  cuveaux  de  Oni3^50).     6«a*,60 

La  moyenne  des  roulements  à  l'air  froid  don- 
nait une  production  mensuelle  de  18.000  kil.  de 
fer  par  feu ,  et  une  consommation ,  par  i  .000  kil. 
de  fer,  de  : 

Fonte 1.350k. 

Charbon  (15  cuveaux  de  Om^, 50).     7"3,50 

U  en  résulte  que  le  soufflage  à  l'air  chaud  avait 
fait  économiser  11  p.  0/0  sur  le  combustible  et 
a  p.  0/0  sur  la  fonte ,  en  augmentant  la  produc- 
tion de  1 1  p.  0/0. 

C'est  à  la  fin  de  i838  qu'on  a  comm^icé  à  souf-unne  d'Aodin^ 
fier  à  l'air  chaud  les  feux  d'affinerie  comtois  cou-      ^^"'*'* 
verts  de  l'usine  d'Audincourt ,  pour  l'affinage  des 
Contes  grises  obtenues  an  charbon  et  à  l'air  froid. 
On  a  reconnu ,  après  un  grand  nombre  d'essais , 
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que  la  température  de  0o*  était  oeUeqm  contenait 
le  mieux.  Au  delà  de  ce  terme  jusqu'à  iSo"* ,  le 
fer  obtenu  était  toujours  de  bonne  qualité,  mais 
l'affinage  se  trouvait  retardé,  et  la  consommatioo 
en  combustible  augmentait.  Entre  les  tempéra^ 
turesde  iSo^etSoo"^,  le  fer  devenait  de  plus  en 
plus  cassant ,  sans  doute  parce  que  le  carbone  et 
peut*^tre  le  silicium  se  combinaient  de  nouveau 
avec  la  masse  ferreuse ,  dont  la  décarburation  s'a* 
pérait  trop  rapidement  pour  qu'on  pût  arrêter 
lopération  à  temps,  ou  parce  que  la  coagulation 
brusque  résultant  de  la  trop  prompte  décarbura* 
tion  de  la  matière  ferreuse ,  empécbait  le  fer  d'a- 
voir toute  l'homogénéité  sans  laquelle  il  ne  peut 
être  doué  de  ténacité. 

Du  reste ,  les  changements  apportés  au  montage 
des  feux  ont  été  analogues  à  ceux  qu'on  avait  faits 
dans  les  usines  précitées  :  onaréduità  1 7  centimètres 
leur  profondeur  comptée  au-dessous  du  vent ,  qui 
était  de  20  centimètres  pour  le  roulement  à  l'air 
froid  ;  on  a  donné  5*  à  5*7  d'inclinaison  aux  tuyères, 
au  lieu  de  8"*  à  S""  ^  ;  enfin  le  diamètre  de  l'œil  des 
buses,  qui  avait  a5  millimètres ,  a  été  porté  à  37. 

Maintenant  on  fabrique,  par  mois,  dans  chaque 
feu  ao.ooo  kil.  de  fer,  dont  -  en  lai^ets  de  tôlerie , 
j  en  barreaux  de  tirerie  et  ^  en  fer  marchand ,  et 
la  mise  moyenne  aux  i.ooo  kil.  de  fer  est  de  : 

Fonte  et  riblons 1.300^- 

Charbon  (12  cuveaux  de  0"»,55).     Û°^,60 

Précédemment,  à  l'air  froid  ,  on  obtenait  dans 
chaque  feu  couvert  ai. 000  kil.  de  fer  des  espèces 
indiquées  ci-dessus  ,  en  consommant  : 

Fonte 1.350k- 

Charbon  (14  cuveâux  de  an',65).  .     l^JO 
Ainsi ,  par  Femploi  de  Vair  ctiaud  »  k  consom- 
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mation  da  ckadiion  a  été  diminuée  de  i4p*  o/o, 
et  cdàe  en  fonte  de  4  p-  o/o ,  avantages  à  côté 
desquels  s'est  trouvée  une  diminution  de  5  p.  o/o 
dans  la  production  en  fer,  qui  doit  être  attribuée  à 
ce  que  les  fontes  se  sont  trouvées  d'un  affinage  plus 
dimcile  que  celles  qui  étaient  traitées  à  Fair  froid. 

les  feux  d'affînene  comtois  de  Fusine  de  Bour^  ^^^  de  Bonrs 
guignon  ont  été  mis  à  lair  chaud  au  commence-^  çuîçnon. 
ment  de  1839.  La  température  de  loo""  a  été 
adoptée  comme  la  plus  convenable ,  d'après  plu- 
sieurs essais  qui  ont  fait  connaître  que  le  fer  pre- 
nait un  gros  grain  et  devenait  cassant  à  partb  de 
I8o^  Du  reste ,  on  a  fait  les  mêmes  changements 
que  dans  les  autres  usines  :  la  profondeur  des  feux, 
qui  était  de  19  centimètres  au-dessous  du  vent, 
a  été  réduite  à  16;  l'inclinaison  des  tuyères,  qui 
atteignait  7**  7  à  8"* ,  n'a  pas  excédé  5*  ;  enfin  le 
diamètre  de  l'œil  des  buses  a  été  porté  de  25  mil- 
limètres à  26,5. 

Chaque  feu  produit,  par  mois,  i8.oooà!io.oook. 
de  fer  en  largets  de  tôlerie  et  de  fer  marchand  de 
diverses  dimensicms ,  en  consommant  par  i  .000 
kil.  de  fer  : 

Fonte 1.300k- 

Charbon  (121/2  cuveaux  de  0^3,55).     6in%88 

Dans  le  roulement  à  Fair  froid ,  les  feux  déjà 
couverts  donnaient  aussi ,  par  mois,  18.000  à 
ao.ooo  kil.  de  fer ,  et  la  consommation  s'élevait 
en  moyenne  par  i  .000  kil.  de  fer  à  : 

Fonte 1.375k. 

Charbon  (15  cuveaux  de  0™3,55).  .    8n»%25 

L'emploi  de  Fair  chaud  a  donc  diminué  de 
16  p.  0/0  la  consommation  en  combustible  et  de 
6  p.  0/0  celle  en  fonte ,  sans  apporter  aucun  chan- 
gen^nt  à  la  production  mensuelle. 
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Usine  de  Maiziè-  L'un  dcs  dcux  fcux  d'affinerie  comtois  de  l'uBine 
de  Maizières  a  été  voûté  et  soufflé  à  Fair  chand , 
à  la  fin  du  mois  d'août  iSSg.  La  température  de 
Fair  qu'on  y  lance  n'excède  pas  120**;  la  profon- 
deur de  ce  feu  est  de  1 7  centimètres  au-dessous 
du  vent ,  au  lieu  de  20  centimètres  qu'il  avait  à 
Fair  froid  ;  Finclinaison  moyenne  des  tuyères  est 
de  6**,  au  lieu  de  7''  |  ;  enfin  le  diamètre  de  Foeil 
des  buses ,  qui  avait  25  millimètres ,  en  a  mainte- 
nant 26. 

Pendant  les  mois  de  septembre,  d'octobre  et 
de  novembre  iSSg  ,  la  production  mensuelle  s'est 
élevée  à  21.000  kil.  de  fer  marchand  de  diverses 
dimensions,  et  la  consommation  par  i.ooo  kil. 
de  fer,  à  : 

Fonte 1.330l^- 

Charbon  (160  pieds  cubes).     5™«,47 
Ce  feu ,  lorsqu'il  roulait  à  Fair  froid ,  produisait 
au  maximum,  par  mois,  20.000  kil.  de  fer  mar- 
chand, et  consonunait  par  i.ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.830k. 

Charbon  (220  pieds  cubes).    T^^M 
La  comparaison  des  résultats  des  deux  roule- 
ments prouve  qu'en  couvrant  le  feu  d'affinerie 
et  en  le  soufflant  à  Fair  chaud,  on  a  économisé 
27  p.  0/0  de  combustible ,  et  qu'on  a  augmenté 
de  10  p.  0/0  la  {NToduction  en  fer.  Quant  à  la 
quantité  de  fonte  employée,   elle  n'a   pas  été 
moindre  que  dans  Faffinage  à  l'air  froid ,  par  la 
raison  que  lès  fontes  qu'on  a  traitées  à  Fair  chaud 
jusqu'au  mois  de  décembre  iSSg ,  se  sont  trouvées 
plus  chargées  de  graphite  que  celles  qu'on  affinait 
ordinairement  à  Fair  froid. 
Usine  du  Vieux     Lcs  dcux  fcux  d'affinerie  chanmenois  de  Fusine 
Noncoari.     Ju  Vieux-NoucouTt  étaient  les  seuls  du  d^^rte- 
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ment  de  la  Haute-Marne  souflOiés  à  Fair  dbaùd ,  lors 
de  notre  tournée  dans  ce  département ,  en  juillet 
1839.  Un  grand  nombre  d'essais  avaient  démontré 
que  la  température  de  Fair  ne  devait  pas  excéder 
i5o^;  autrement,  le  fer  prenait  le  gram  de  Tacier 
et  devenait  cassant.  Déjà  à  180%  il  manquait  de 
ténacité,  et  quand  la  température  était  portée 
à  250*^,  il  était  complètement  cassant ,  soit  parce 
que  le  carbone  se  combinait  de  nouveau  avec  la 
matière  ferreuse ,  soit  parce  q^ne  l'épuration  se  fai* 
sait  inégalement  et  empêchait  le  fer  d'être  homo- 
gène dans  toutes  ses  parties. 

Pour  le  roulement  à  l'air  chaud ,  on  n'a  &it 
d'autre  changement  au  montage  des  feux  que  de 
réduire  à  5  pouces  |  ou  1 55  millimètres  leur  pro- 
fondeur au-Kiessous  du  vent,  laquelle  était  pi^cé- 
demment  de  6  ponces  ^  ou  de  17  centimètres. 
En  outre,  on  a  donné  un  peu  plus  de  vitesse  à  la 
roue  hydraulique  des  deux  soufflets  pyramidaux 
de  chaque  feu ,  sans  changer  le  diamètre  de  l'œil 
des  buses  ;  et  il  en  est  résulté  que  l'air  lancé  a  ren- 
fermé assez  d'oxygène  pour  la  combustion  du 
charbon,  dont  la  quantité  consommée  dans  un 
temps  donné  est  à  peu  près  la  même  que  pour  le 
roulement  à  l'air  froid ,  à  cause  de  la  production 
plus  grande  en  fer. 

La  production  mensuelle  s'est  élevée  à  ao.ooo  k. 
de  fer  marchand  de  diverses  dimensions ,  tandis 
qu'on  n'en  obtenait  généralement  à  l'air  froid  que 
1 8.000  kil.;  et  pendant  quatre  mois  de  roulement 
à  l'air  chaud,  la  consommation  moyenne  a  été, 
par  i.ooo  kil.  de  fer,  de  : 

Fonte 1.320"^ 

Charbon  (3,34  cuveaux  de56  pieds  cubes  fan).  6™* ,40 

AiBsi  l'emploi  à  l'air  chaud  à  iSo""  a  procuré 
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une  économie  de  i4  p-  o/o  sur  la  consommation 
du  combustible  et  de  7  p.  0/0  sur  celle  de  la  fonte , 
en  augmentant  de  1 1  p.  0/0  la  production  en  fer. 
Usine  d'Eauroîi.  Les  seuls  feux  d'affineric  bourguignons  soufflés 
à  lair  chaud  dans  le  département  de  la  Gôte-<f Or 
et  de  la  Haute-Marne,  en  juillet  1839,  étaient 
celui  de  l'usine  d'Essarois  (Cote-d'Or),  et  le  feu 
d'affinerie  de  Rochvilliers  (  Haute-Marne  ). 

Le  vent  chaud  a  été  introduit  à  Essarois  au 
commencement  de  1 839 ,  et  les  résultats  qu'il  a 
donnés  dans  les  premiers  temps  étaient  peu  sa- 
tisfaisants y  le  fer  étant  souvent  cassant  et  dépourvu 
d'homogénéité.  Ce  grave  défaut  provenait  de  ce 
que  l'air  était  lancé  trop  chaud ,  sa  tempâ[*ature 
atteignant  parfois  220^,  et  de  ce  que  l'appareil  em- 
ployé pour  son  chauffage  ayant  ses  assemblages 
dans  l'intérieur  même  du  four  à  chaleur  perdue , 
le  mastic  s'y  maintenait  difficilement,  d'où  résul- 
taient des  pertes  d'air  considérables.  Mais  on  a 
obtenu  du  ler  de  bonne  qualité  à  partir  du  moment 
où  Ton  a  abaissé  à  180**  la  température  de  l'air 
lancé  ;  et  même,  on  a  pu  fabriquer  de  bon  fer  en 
maintenant  la  température  à  2:20^,  pourvu  qu'on 
substituât  le  bois  vert  au  charbon  pour  l'avalaffe , 
comme  nous  le  dirons  bientôt ,  ce  combustible 

Sroduisant  un  abaissement  dans  la  température 
u  foyer. 
)  Pour  le  roulement  à  Fair  chaud,  on  a  augmenté 

de  i',5  l'inclinaison  des  tuyères,  qui  était  de  i**,8 
pour  celle  de  derrière  et  de  2**,2  pour  celle  de  de- 
vant ,  à  l'eflfet  de  diminuer  un  peu  la  profondeur 
du  feu  et  de  retarder  ainsi  la  décarburation  de  la 
fonte  dans  .son  trajet  de  la  gueuse  au  fond  du 
creuset,  que  l'air  chaud  tend  à  accélérer.  En 
outre,  cm  a  porté  à  12  lignes  ou  2*]  millimètres 
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le  diamètre  de  rorifice  de  chaque  iHise^  cnii  n'était 
que  de  1 1  lignes  ou  35  millimètres ,  a  où  il  est 
résulté  que  le  yolume  de  l'air  à  iSo""  a  été  plus 
grand  de  Sg  p.  o/o  que  celui  de  Vair  froid ,  et 
que  son  poids ,  au  contraire,  a  été  moindre  de 
4  p.  o/o.  £q  effet  on  déduit  de  la  formula 

^  bXh 

en  y  faisant  : 

d^  diamètre  de  l'œil  de  chaque  buse.  .  .  ss  0,027 

A,  hauteur  du  manomètre  près  de  la  buse.  =^  0,027 

b^  pression  atmosphérique =0,75 

t,  température  de  l'air  à  la  buse.   ...  3=  ISO* 

et ,  comme  Tair  est  lancé  simultanément  par  les 
deux  buses  ^  on  a  : 

Q=o"*,ioo8, 
d'où  par  minute  : 

volume  qui ,  sous  la  pression  atmosphérique  et  à 
la  température  de  1 2*  ,  devient  : 

Or,  nous  avons  déjà  calculé ,  en  décrivant  la  mé- 
thode bourguignonne  ,  la^  quantité  d'air  reçue  par 
le  feu  d'affîaerie  d'Essarois  roulant  à  Tair  froid , 
et  nous  avons  trouvé  que  le  volume  d'air  lancé 
par  minute  était  de  ^°'\'}^  sous  la  pression  de 
o",']77,  et  de  3"^,9i  sous  la  pression  atmosphé- 
rique. 

La  quantité  de  fer  marchand  produite  par  mois 

a  atteint  21.000  à  22.000  kil.,  et  on  a  consonpimé 

par  1 .000  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.380»^ 

Charbon  (3,2  bannes  de  50  pieds  cubes).    5™' ,48 

A  partir  de  Tépoque  où  ce  feu  a  été  couvert , 
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il  a  produit  par  mois ,  en  roulant  à  Tair  froid  , 
19.000  à  ao.ooo  kil.  de  fer  marchand  de  mêmes 
dimensions,  en  consommant  par  i  .000  kil.  de  fer  ; 

Fonte 1.400>^ 

Charbon  (3,75  bannes  de  50  pieds  cubes)  •    &^  ,40 

On  voit  donc  que,  par  le  soufflage  à  Fairchaad, 
on  a  économisé  i4  p«  0/0  sur  la  quantité   de 
charbon  consommée,  et  i,4  p*  0/0  sur  la  fonte, 
en  augmentant  de  10  p.  0/0  la  production  en  fer. 
Usine  de  Roch-     Le  fcu  d'affincrie  bourguignon  de  Fusine  de 
iriiiieps.      Rochvillîers ,  qui  était  couvert  depuis  deux  ans ,  a 
été  soufflé  à  Fair  chaud  dans  le  courant  de  mai 
1839,  au  moyen  d'une  disposition  toute  particu- 
lière. L'une  des  deux  buses  v  lance  de  Fair  chauffé 
à  260**,  et  Fautre  de  Fair  Iroid,  ce  qui  doit  pro- 
duire le  même  effet  que  si  le  feu  recevait  de  I  air 
à  une  température  de  iSô"",  movenne  entre  celle 
de  Fair  chaud  et  celle  de  Fair  iroid,  les  poids  de 
leurs  volumes  respectifs  étant  à  peu  près  les  mêmes. 
L'air  chaud  est  introduit  par  la  tuyère  située  du 
côté  de  la  haire,  et  Fair  froid  par  celle  de  devant. 
La  buse  d'air  froid  a  1 1  lignes  ou  25  millimètres 
de  diamètre ,  et  celle  d'air  chaud  a  12  ^  lignes  ou 
a8  miUimètres. 

L'augmentation  qu'a  reçue  Forifice  de  la  buse 
d'air  chaud ,  et  une  addition  de  2^  environ  aux 
incUnaisons  des  tuyères ,  dont  Fune  plongeait  de 
3^  et  Fautre  de  â""  7 ,  ont  été  les  seuls  changements 
apportés  au  montage  du  feu  pour  le  roulement  à 
Fair  chaud.  Par  la  plus  erande  inclinaison  donnée 
aux  tuyères,  le  trajet  de  la  fonte  dans  le  foyer 
s'est  trouvé  diminué,  ce  qui  a  retardé  la  décarbu- 
ration qu'accélère  le  vent  chaud  et  a  obligé  la 
matière  ferreuse  à  ne  se  coaguler  qu'après  sa  com- 
plète épuration. 
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On  a  obtenu  ainsi  du  fer  d  aussi  bonne  qualité 
que  dans  le  roulement  à  Tair  froid,  et  même 
souvent  un  peu  plus  nerveux. 

Le  feu  produit  par  mois  ^o.ooo  kil.  à  2 1 .000  de 
fer  marchand  de  diverses  dimensions,  en  consom- 
mant par  1 .000  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.350>'- 

Charbon  (3>2  bannes  de  56  pieds  cubes).     6>n',13 

Quand  il  roulait  à  Tair  froid ,  après  avoir  été 
couvert,  on  obtenait  par  mois  19.000  kil.  à 
2O.O00  kil.  de  fer  de  mêmes  dimensions ,  et  la 
consonomation  par  i.ooo  kil.  de  fer  s'élevait  à  : 

Fonte 1.400k. 

Charbon  (3,6  bannes  de  56  pieds  cubes).    6>n3,88 

D'où  il  résulte  que  le  souSbge  à  l'air  chaud  a 
fait  gagner  10  p.  0/0  sur  le  combustible  consommé 
dans  le  roulement  à  l'air  froid ,  et  3  p.  0/0  sur  la 
fonte,  en  augmentant  la  production  en  fer  de 

10  p.  070. 

I^a  plupart  des  hauts-fourneaux  qui  produisent  a»  Aifinage  des 
des  fontes  destinées  au  moulage  sont  aujourd'hui  ^^"^arbon'iu 
soufflés  à  l'air  chaud ,  et  ce  mode  de  soufflage  a  pro-  rtî  chaud. 
curé  plusieurs  avantages  importants  ;  une  écono- 
taie  de  12  p.  0/0  au  moins  a  lieu  sur  la  consom- 
mation en  cnarbon  faite  à  l'air  froid  ;  la  proportion 
des  minerais  médiocres  peut  être  augmentée  de 
beaucoup  dans  le  lit  de  fusion  ,  sans  que  la  bonne 
qualité  des  produits  se  trouve  altérée  ;  les  fontes 
étant  retirées  plus  chaudes  du  creuset  se  moulent 
mieux  ,  et  comme  elles  contiennent  plus  de  car- 
bone libre,  elles  sont  plus  douces  à  la  lime  et  au 
burin,  tout  en  ayant  autant  de  ténacité;  les 
hauts-fourneaux  soufflés  à  l'air  chaud  produisent 
journellement  10  à  i5  p.  oyo  de  fonte  de  plus 
que  dans  le  roulement  à  l'aur  froid  j  ils  peuvent 
Tome  XFIII,  i84o.  ^4 
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admettre  tout  le  minerai  que  comportent  les  char- 

Îjes  en  charbon ,  qu^ones  jours  après  la  mise  en 
eu ,  tandis  qu'il  faut  plus  dfe  six  semaines,  dans  le 
roulement  à  Fair  froic^  pour  arriver  à  cette  portée; 
enfin  les  dérangements  sont  plus  rares  et  de  courte 
durée. 

Mais  il  n'existe  encore  qu'un  très-petit  nombre 
de  hauts-fourneaux  alimentés  avec  du  charbon 
et  produisant  des  fontes  en  gueuses ,  qui  soient 
soufflés  à  l'air  chaud,  parce  que  les  premiers  essais 
d'affinage  de  ces  fontes  n'ont  pas  réussi  parfaite- 
ment,  ce  qui  provenait  principalement  de  ce 
qu'on  a  voulu  les  traiter  sans  changer  en  aucune 
manière  le  montage  des  feux  d'amnerie.  Cepen- 
dant il  est  certain  qu'on  peut  en  obtenir  de  bons 
fers  par  l'affinage  à  l'air  froid,  pourvu  que  la 
fusion  de  la  fonte  et  la  coagulation  de  la  matière 
ferreuse  soient  rendues  plus  faciles  que  pour  des 
fontes  à  l'air  froid  de  même  apparence,  résultats 
auxquels  on  parvient  en  donnant  au  vent  une  in- 
clinaison  qui    produise   une  température  pins 
élevée  dans  la  partie  supérieure  du  feu ,  et  en 
augmentant  la  profondeur  du  foyer,  dans  le  double 
but  de  rendre  plus  grand  le  trajet  des  gouttes  de 
fonte  détachées  de  la  gueuse  et  d'abaisser  la  tem- 

{>érature  dans  la  région  occupée  par  la  matière 
êrreuse.Quoi  qu'il  en  soit,  on  consomme  plus  de 
combustible  que  pour  l'affinage  des  fontes  obte- 
nues k  Fair  froid ,  par  suite  des  difficultés  que 
i>résentent  la  fusion  des  fontes  à  l'air  chaud  et 
a.  coagulation  de  leur  matière  ferreuse;  tandis 
que  si  on  fait  usage  d'air  chaud ,  l'élévation  de 
température  qui  en  résulte  dans  toute  l'étendue 
du  foyer,  facilite  la  fusion  •  accélère  la  décarbura- 
tion ,  et  rend,  par  suite ,  plus  prompt  le  passage  k 
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Tétat  ferreux.  On  consomme  alors  moins  de  com- 
bustible que  pour  l'affinage  à  l'air  froid  des  fontes 
produites  à  Fair  froid,  mais  les  résultats  sont 
moins  économiques  que  dans  le  traitement  à  l'air 
chaud  des  fontes  à  l'air  froid.  Par  conséquent ,  le 
soufflage  à  l'air  chaud  ne  sera  adopté  de  la  ma- 
nière la  plus  utile,  à  la  fois  pour  les  hauts-four- 
neaux travaillant  en  fontes  en  gueuses  et  pour 
les  feux  d'affinerie,  qu'autant  que  l'on  portera 
avec  le  charbon ,  dans  les  hauts-fourneaux ,  une 
certaine  quantité  de  bois  vert ,  ce  combustible, 
par  rabaissement  de  température  qu'il  produit , 
rendant  les  fontes  peu  diflférentes  de  celles  qui  sont 
obtenues  à  l'air  froid.  C'est  ainsi  que,  dans  les  nom- 
breux hauts-fourneaux  que  fait  valoir  M.Gauthier, 
et  qui  roulent  tous  à  l'air  chaud ,  on  porte  avec 
le  cnarbon  une  proportion  plus  ou  moins  grande 
de  bois  desséché  ou  de  bois  vert ,  addition  de 
laquelle  il  résulte  que  les  fontes  en  provenant  se 
comportent  à  Faffinage  comme  celles  qu'ils  don- 
naient précédemment  en  roulant  à  lair  froid. 
Nous  avons  dit  d'ailleurs  que  les  fontes  ainsi  ob- 
tenues à  l'air  chaud  avaient  la  même  composition 
chimique  que  les  fontes  à  l'air  froid. 

Les  considérations  qui  précèdent  ont  été  con-UwnecrAiiauu 
firmées  par  un  grand  nombre  d'essais  entrepris  à      ^"^ 
Audincourt  sur  les  fontes  données  par  le  haut- 
fourneau  soufflé  à  l'air  chaud  et  consommant  soit 
du  charbon  seul ,  soit  un  mélange  de  charbon  et 
de  bois. 

On  y  a  affiné  à  l'air  froid  des  fontes  au  charbon 
et  à  l'air  chaud ,  qui  ont  produit  d'excellents  fers, 
lorsque  les  feux  d'affinerie  étaient  plus  profonds 
que  pour  l'affinage  ordinaire ,  et  recevaient  l'air 
sous  \m  angle  un  peu  moindre ,  le  même  que  celui 


Digitized  by  LjOOQ IC 


36o  PERFECTIONNEMENTS    ÛES    PROCÉDÉS 

qui  était  adopté  pour  l'affinage  des  fontes  noires 
obtenues  à  l'air  froid.  Mais  on  a  enaployé  plus  de 
combustible  que  pour  le  traitement  des  fontes  à 
lair  froid.  En  effet,  on  a  consommé  par  i.ooo  kil. 
de  fer  : 

Fonte 1.330k. 

Charbon  (14,5  eu  veaux  de  Om3, 55).  .  .     7«5,96 

Et  la  production  mensuelle  n'a  pas  excédé 
20.000  kih  de  fer,  tandis  que  l'affinage  des  fontes 
obtenues  à  l'air  &oid  donnait  par  mois,  d'après  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment,  21.000  kil.  de 
fer,  à  raison  d'une  consommation  ,  par  i  .000  kil . 
de  fer,  de  : 

Fo»te 1.350k. 

Charbon  (14  cuvcaux  de  0»», 55) 7^3,70 

Les  mêmes  fontes  à  l'air  chaud ,  traitées  dans  des 
feux  d'affinerie  soufflés  à  l'air  chaud ,  ont  produit 
de  très-bons  fers,  au  moyen  des  dispositions  sui- 
vantes :  i""  l'inclinaison  du  vent  a  été  rapprochée 
de  l'angle  qui  donne  le  maximum  de  température 
dans  la  partie  supérieure  du  foyer,  à  1  effet  de 
faciliter  la  fusion  de  la  fonte,  plus  difficile  que  pour 
les  fontes  à  l'air  froid  ;  2°  les  feiix  ont  reçu  une 
profondeur  un  peu  plus  grande  que  pour  l'affinage 
à  Fair  chaud  des  tontes  obtenues  à  l'air  froia , 
afin  de  favoriser  la  décarburation ,  en  augmentant 
le  parcours  des  gouttes  de  fonte  dans  1  intérieur 
du  foyer,  et  d'accéjérer  la  coagulation,  en  abais- 
sant la  température  dans  la  région  occupée  par  la 
matière  ferreuse  ;  leur  profondeur  toutefois  était 
moindre  de  i  à  2  centimètres  que  celle  des  feux 
d'affinerie  roulant  à  l'air  froid ,  par  la  raison  que 
l'air  chaud  qui  hâte  la  décarburation  pour  les 
fontes  à  l'air  chaud ,  comme  pour  celles  à  l'air 
froid,  aurait  fait  coaguler  la  matière  ferreuse 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE  FABRICATION    DU    FER.  36 1 

avant  Totydation  complète  du  silicium ,  si  u\ie 
profondeur  plus  grande  avait  abaissé  par  trop  la 
température  dans  la  partie  inférieure  du  foyer. 
Par  cet  affinasse  ,  un  feu  produisait  par  mois 
20.OOO  kil.  de  fer,  en  consommant; 

Fonte 1.320"^- 

Charbon  (13  cuveaux  de0™»,55).     7™3,15 

On  voit  donc  que  Faffinage  des  fontes  obtenues 
à  lair  chaud  est  moins  avantageux  que  celui  des 
fontes  produites  à  l'air  froid,  puisque  nous  avons 
dit  qu'on  fabriquait  les  i.ooolcil.  de  fer  dans  des 
feux  d'affînerie  soufflés  à  Tair  chaud  en  consom- 
mant: 

Fonte 1.300k. 

Charbon  (12  cuveaux  de  0™*,55).     6n»«,60 

Enfin  on  a  reconnu  que  les  fontes  produites  par 
le  haut  -  fourneau  ,  lorsqu'il  conçommait ,  en 
roulant  à  l'air  chaud ,  un  mélange  de  charbon  et 
de  bois,  ou  de  bois  vert  seul,  se  comportaient  à 
Faffinage  comme  les  fontes  obtenues  au  charbon 
et  à  l'air  froid ,  et  que  les  consommations  en  com- 
bustible et  en  fonte,  nécessaires  pour  leur  affinage 
à  l'air  chaud ,  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que 
pour  les  fontes  du  roulement  à  l'air  froid ,  affinées 
également  à  l'air  cbaud. 

Les  faits  et  considérations  exposés  ci-dessus   Récapitulation 
peuvent  se  résumer  comme  il  suit  :  dc«  avantaçe*  d» 

!•  Lair  chaud  est  avantageux  pour  le  traite-chaud, 
ment  des  fontes  obtenues  à  l'air  froid  et  au  char- 
bon, en  ce  qu'il  diminue  de  lo  à  i6  p.  o/o  la 
consommation  du  conaJ>ustible  qui  se  fait  dans  les 
feux  d'affinerie  couverts ,  et  de  3  à  7  p.  0/0  celle 
de  la  fonte,  en  augmentant  de  8  à  10  p.  0/0  la 
production  en  fer  ; 

a"*  Il  est  nécessaire  pour  Taffinage  des  fontes 
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obtenues  à  Tair  chaud  et  au  charbon,  que  Ton 
travaille  àrairfroid  plus  désavantageusement  que 
les  fontes  produites  à  l'air  froid ,  mais  son  emploi 
ne  procure  pas  les  mêmes  avantages  que  pour  le 
traitement  de  ces  dernières  fontes; 

3"  Pour  que  l'air  chaud  donne  tous  les  avanta- 
ges possibles ,  à  la  fois  dans  les  feux  d'affinerie  et 
dans  les  hauts- fourneaux ,  il  faut  qu'on  porte  dans 
ceux-ci  du  bois  vert  ou  desséché  avec  le  charbon , 
ou  bien  qu'on  les  alimente  exclusivement  avec  le 
bois  vert  ou  desséché ,  parce  qu'alors  les  fontes 
produites  se  comportent  à  l'affinage  conmie  celles 
des  roulements  à  l'air  fix)id; 

4"^  Lorsque  la  température  de  l'air  chaud  n'excède 

{>as  les  limites  que  nous  avons  indiquées  suivant 
a  nature  des  fontes  soumises  à  l'affinage ,  les  fers 
obtenus  sont  d'aussi  bonne  qualité  que  ceux  qui 
proviennent  de  l'affinage  à  l'air  froid; 

5"*  Les  feux  d'affinerie  soufflés  à  l'air  chaud 
doivent  être  montés  différemment  de  ceux  qui 
reçoivent  de  l'air  froid  :  comme  la  décarburadon 
de  la  fonte  est  accélérée  parce  soufflage,  on  doit 
la  retarder,  en  diminuant  de  quelques  centimètres 
la  profondeur  des  feux  pour  accourcir  le  trajet 
à  faire  par  les  gouttes  ou  écailles  de  fonte  déta- 
chées de  la  gueuse  ;  U  faut,  en  outre,  abaisser  la 
température  dans  la  partie  inférieure  du  foyer, 
en  donnant  un  peu  moins  d'inclinaison  au  vent , 
afin  que  la  coagulation  de  la  matière  ferreuse  ne 
soit  pas  retardée  et  se  fasse  dès  que  le  métal  se 
trouve  comj^Iétement  épuré  ;  enfin ,  on  doit  aug- 
menter l'orifice  des  buses  proportionnellement 
à  la  température  de  l'air  lancé ,  afin  que  la  quan- 
tité d'oxygène  fourni  par  Fair  dilaté  soit  suffisante 
pour  la  combustion  du  charbon,  dont  la  quantité 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DB   FABBICATION   DU    FBR.  363 

oonflODOutnée  dans  Tunité  de  temps  est  générale-  ^^ 

ment  un  peu  moindre  que  dans  le  roulement  à  V 

l'air  froid,  parce  que  la  marche  plus  rapide  de 
Fopération  ne  compense  pas  l'économie  du  com- 
bustible produite  par  Fair  chaud. 

Quant  à  la  moindre  consommation  en  combus- 
tible, elle  est  due  probablement  à  deux  causes: 
d'abord ,  à  ce  que  l'air  échauffé  a  besoin  de  moins 
de  chaleur  pour  prendre  la  température  du  foyer, 
et  ensuite  à  ce  que  cet  air  agit  plusénergiquement 
que  i'air  froid  sur  le  charbon,  dont  la  combustion 
est  plus  complète  et  doit  produire  une  certaine 
quantité  d'aade  carbonique ,  taudis  qu'il  est  vrai- 
semblable ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  (]ue  les 
gaz  des  feux  d  affinerie  soufflés  k  l'air  froid  n'en 
contiennent  pas  une  proportion  notable. 

GHAPITEE     V. 

AWrakQt   kV  €HAlL10If  ET  AU  BOIS   DESSÉCHÉ. 

Le  bois  desséché  ne  peut  être  employé  en  pro- 
portion un  peu  forte  dans  les  feux  aaffinerie, 
qu  autant  qu'ils  sont  soufflés  à  l'air  chaud  porté  à 
la  température  de  200''  au  moins;  autrement,  les 
pièces  de  fer  h  foi  gcr  qu'on  place  au  milieu  du 
combustible  pendaui  la  fusion  de  la  fonte  ne 
pourraient  prendre  la  températurt  du  blanc  sou- 
dant néceiïSaire  pour  le  forgeage. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  usines  ,  celles  de 
Lœuîllej  et  du  Clos* Mortier,  dont  les  feux  d'affi- 
nerie  consomment  du  bois  desséché  ou  torréfié , 
en  recevant  de  Tair  froid. 

Leboisau'on  emploie  dans  le  feu  d'affineriei^'^^ijJÎ'frj»^^- 
cOiQtois  de  f  usine  de Xœuilley  est  desséché  impar-  ""*  i^.    ^ 
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faitement  dans  une  chambre  dont  la  sc4e  et  le 
plafond  sont  en  fonte ,  et  les  côtés  en  briques ,  et 
qui  est  chauffée  extérieurement  par  la  flamme 
perdue  du  feu  d'affinerie.  Ce  four  contient  2  stères 
environ  de  bois  scié  en  morceaux  de  1 3  centimètres 
de  longueur,  sur  16  centimètres  de  pourtour. .  La 
dessiccation  dure  a4  heures;  elle  fait  perdre  au 
bois  17  p.  0/0  environ  de  son  volume  et  ao  p.  0/0 
au  plus  de  son  poids.  On  ne  met  le  bois  desséché 
dans  le  feu  d'affinerie  quHnmnédiatement  avant 
le  soulèvement  de  la  matière  ferreuse,  lorsque  la 
gueuse  a  été  reculée  et  qu'on  a  enlevé  la  some;  en 
effet ,  il  n*est  pas  nécessaire  alors  oue  la  tempéra- 
ture soit  aussi  élevée  que  pendant  le  chauflàgedes 
pièces  à  forger,  et  le  succès  de  l'opération  dépend 
principalement  de  l'action  du  vent  introduit  avec 
tout  son  volume.  On  en  consomme  une  rasse  de 
2  {  pieds  cubes,  ou  o°^,o85  mélangés  avec  j  de  rasse, 
ou  o'^'yO^i  de  charbon  pendant  le  soulèvement  et 
ravalage,en  remplacement  de  j  de  rasse  ouo'^^oGS 
de  charbon.  Gomme  la  rasse  de  iK>is  desséché  repré* 
sente  o**,  1 02  de  bois  vert  et  o"',o3 1  de  charbon ,  en 
supposant  le  rendement  du  bois  par  la  carbonisa- 
tion de  33  p.  0/0  en  volume,  il  en  résulte  que  la 
substitution  du  bois  desséché  au  charbon  pour  le 
soulèvement  et  Tavalage  procure  une  économie 
de  3o  p.  0/0  sur  la  consommation  en  charbon  qui 
se  faisait  pour  ces  deux  opérations,  ou  de  3  p.  0/0 
sur  la  consomonation  totale ,  la  quantité  de  char- 
bon consonmiée  pendant  la  première  période  de 
l'affinage  étant  de  4  rassest=ao",34  de  diarbon, 
pour  la  fabrication  d'une  loupe  qui  donne  ordi- 
nairement 60  kil.  de  fer  marchand. 

On  pourrait  avoir  une  économie  plus  grande 
decomx)ustible,enmélaDgeantle charbon  employé 
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pour  la  funon  de  la  gueuse  et  le  diaafl^e  du  fer 
ayec  ,  de  bois  desséché ,  car  cette  faible  proportion 
ne  pourrait  abaisser  la  température  au  point  d'em- 
pédier  les  pièces  de  fer  à  foirer  de  parvenir  au 
blanc  soudant. 

La  proportion  du  bois  desséché  employé  n'est 
oue  le  cinquième  de  celle  du  charbon ,  les  i  .000  kil. 
de  fonte  ayant  été  obtenus  en  moyenne ,  depuis  le 
1"  juillet  1 838  jusqu'au  i^'août  1839, avec  5"',49 
de  charbon  et  i*^o3  de  bois,  desséché,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  la  même  usine  de 
Lœuilley  au  sujet  des  avantages  donnés  par  les  feux 
d'affinerie  couverts. 

Les  deux  feux  d'affinerie  champenois  de  Tusineuiine  du  clos- 
du  Clos-Mortier  consomment ,  depuis  le  mois  de  MorUer. 
novembre  i838,  un  mélange  de  charbon  et  de 
bois  torréfié ,  dans  lequel  le  charbon  entre  pour  | 
en  volume  et  le  bois  torréfié  pour  7.  Ce  dernier 
combustible  est  d'un  brun  jaunâtre  et  forme  un 
intermédiaire  entre  le  bois  desséché  et  le  charbon. 
On  l'obtient  par  la  torréfaction  du  bois  dans  des 
caisses  en  fonte  montées  suivant  le  système  arden- 
nais  et  chauffées  extérieurement  par  la  flamme 
perdue  de  l'un  des  deux  hauts-fourneaux  de  l'u- 
sine. La  distillation  a  lieu  de  telle  manière  que  le 
bois  perd  ordinairement  33  p.  o/o  de  son  volume 
et  45  p.  0/0  de  son  poids. 

n  n  a  été  fiiit  aucune  modification  au  montage 
des  deux  feux  d'affinerie  pour  l'emploi  du  bois 
torréfié  ;  leurs  dispositions  sont  les  mêmes  que 
par  le  passé ,  et  nous  les  avons  fait  connaître  en 
décrivant  l'affinage  champenois. 

A  partir  du  1**  novembre  i838  jusqu'au  i*'  mai 
1S39,  les  deux  feux  d'affinerie  ont  produit 
197/270  kU.  de  fer  marchand  de  diverses  dimen* 


Digitized  by  LjOOQ IC 


366  PERFBCnONVXMBIfTS   DES   PROOÉDÉS 

sions  et  de  barreaux  pour  tirerie  de  58  centimètres 
de  côté  en  carré ,  en  consommant  36^.870  kil. 
de  fonte,  4-ii4»78  tonneaux  de  6  ;  pieds  cubes 
Fun,  ou9i5"^,48  àe  charbon,  et  217,61  doubles 
stères  ou  435*^,23  de  bois  convertis  en  bois  tor- 
réfié, d'où  il  suit  crae  la  production  mensuelle 
des  deux  feux  s'est  élevée  à  32.995  kil.  de  fer,  et 
qu'ils  ont  consommé  par  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.340k. 

.      Charbon .    4^,62 

Bois  converti  en  bois  torréfié.    2^^,20 

G>mme  le  bois  rend  33  p.  0/0  en  volume,  par 
la  carbonisation  en  forêt ,  les  4"'\62  de  charbon 
devaient  provenir  de  i3**',86  de  bois ,  de  sorte 
qu'on  a  consommé  en  moyenne  16*^,06  de  bois  par 
1.000  kil.  de  fer  obtenu. 

Depuis  le  mois  de  mai  1837  jusqu'au  3o  avril 
i838 ,  on  avait  obtenu  dans  les  mêmes  feux  d'affi- 
nerie  378.280  kil.  de  fer  marchand  et  de  barreaux 
de  tirerie ,  en  consonunant  5o6.524  kil.  de  fonte 
et  10.359,02  tonneaux  ou  2.2Q9°'',3o  de  charbon, 
ce  qui  correspond ,  par  i  .000  kil.  de  fer,  à  : 

Fonte.   .  .  .     l.Sas»'- 
Charbon.  .  .     6^^,08 

Les  6°'',o8  de  charbon  ayant  été  donnés  par 
i8*'',24  de  bois ,  il  en  résulte  que  l'emploi  du  bois 
torréfié  a  procuré  une  économie  de  12  p.  0/0  sur 
l'ancienne  consommation  au  charbon  seul*  Quant 
à  la  production  en  fer,  elle  n'a  pas  varié  ^  puisque 
les  deux  feux  avaient  produit  i  i  .520  kil.  de  fer 
par  mois ,  pendant  le  roulement  au  charbon  seul 
de  la  campagne  1837-1 838. 

Si  les  teux  d'affiuerie  du  Clos-Mortier  étaient 
soufflés  à  l'air  chaud,  leur  consommation  txi 
combustible   diminuerait  néce^airement,  non- 
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seulement  par  le  bon  efièt  du  soufflage  à  lair 
chaud ,  mais  encore  parce  qu'on  pourrait  porter, 
comme  on  Fa  fait  dans  les  feux  comtois  dont  nous 
allons  parler,  moitié  de  bois  desséché  au  lieu  du 
tiers,  sans  abaisser  la  température  intérieure  du 
fojer  au-dessous  de  celle  oui  est  nécessaire  pour 
chaufier  au  blanc  soudant  le  fer  à  forger;  auquel 
cas,  on  emploierait  ~  de  bois  desséché  avec  ~  de 
charbon  pendant  lechaufi&gedu  fer,  et  ^  de  bois 
desséché  seul  pendant  lesomèvement  et  Favalage. 

M.Gauthier,  conmae  nous  l'avons  dit,  a  fait »•  a rair chaud, 
usage    d'air   chaud,    dès  i835,  dans    les  feux 
d'amnerie  comtois  des  nombreuses  usines  qu'il   Uiines  dn  Ma- 
Êdt  valoir,  en  continuant  à  les  alimenter  avec  du^^'j  j*^g  bo„1 
charbon  de  bois.  £n  1837,  il  a  consommé  dansnai. 
ces  mêmes  feux  du  bois  desséché  concurremment 
avec  le  charbon,  et  depuis  i838,  il  ne  les  ali- 
mente qu'avec  du  bois  desséché.  Nous  allons  faire 
connaître  les  résultats  de  la  fabrication  au  bois 
desséché  et  au  charbon,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de 
lacune  dans  notre  description  de  la  série  des  mo- 
difications qu'ont  subies  les  procédés  d'afEna^e. 

Nous  avons  dit  que  l'amnage  ne  pouvait  se 
faire  convenablement  dans  un  feu  d'affinerie 
soufflé  à  l'sdr  chaud ,  qu'autant  qu'on  diminuait 
à  la  fois  l'inclinaison  du  vent  et  la  profondeur  du 
feu,  comptée  au-dessous  de  fœil  des  tuyères; 
modifications  nécessaires,  d'une  part,  pour  que 
la  gueuse  ne  se  trouve  pas  exposée  à  une  tempé- 
rature trop  élevée  dans  la  région  supérieure  du 
feu,  ce  qui  la  ferait  fondre  trop  vite,  et  pour  que 
la  coagulation  de  la  matière  ferreuse,  que  l'air 
(haud  tend  à  retarder  par  l'élévation  de  la  tem- 
p^ature  dans  la  partie  inférieure  du  foyer,  se 
lasat  toujours  au  moment  convenable  ;  de  l'autre , 
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afin  que  la  décarburation  de  la  fonte  ne  se  trouve 
pas  trop  avancée ,  quand  le  métal  arrive  dans  le 
fond  du  foyer,  et  que  les  diflFérentes  substances 
étrangères  qui  y  sont  associées  au  carbone  aient 
le  temps  de  s'oxyder  complètement,  sans  quil 
se  forme  une  nouvelle  combinaison  de  carbone 

3ui  rendrait  le  fer  aciéreux.  Mais  si ,  dans  des  feux 
'affinerie  ainsi  disposés,  on  porte  du  bois  desséché 
avec  le  charbon ,  de  nouvelles  modifications  sont 
nécessaireçpour  qu'on  obtienne  de  bons  résultats  : 
le  vent  doit  recevoir  un  peu  plus  d'inclinaison  que 
dans  le  roulement  à  Fair  U'oid ,  c'est-à-dire  9  S 
10  degrés  pour  Taflinage  des  fontes  grises  dans 
les  feux  comtois,  au  lieu  de  7 'à  8  degrés;  et  la 

{)rofondeur  doit  être  aussi  plus  grande  qu'à  Fair 
roid,  c  est-à-dire  de  8  p.  =  o",2i7  au-dessous 
du  vent,  au  lieu  de  7  p,  jrzso'^jioS.  Par  la  plus 
grande  inclinaison  des  tuyères ,  la  gueuse  qui , 
dans  tous  les  cas,  est  placée  à  10  ou  12  centi- 
mètres au-dessous  de  la  nappe  du  vent ,  se  trouve 
exposée  à  une  température  convenable,  attendu 
que  le  bois  desséché  éloigne  nécessairement  de  la 
surface  le  maximum  de  température,  et  la  matière 
ferreuse ,  dont  ce  combustible  accélère  la  coagu- 
lation par  un  abaissement  de  température  dans 
la  partie  inférieure  du  foyer,  ne  loupe  que  quand* 
elle  est  complètement  épunée  ;  d'un  autre  côté , 
par  la  plus  grande  profondeur  du  foyer,  les 
gouttes  de  fonte  ont  un  trajet  plus  grand  à  faire 
pour  arriver  au  fond  du  creuset ,  de  sorte  que 
leur  décarburation  ,  qui  est  retardée  par  Temploi 
du  bois  desséché ,  atteint  le  degré  convenable , 
quand  elles  v  parviennent.  On  doit,  en  outre,  aug- 
menter le  diamètre  des  buses  de  2  à  3  millimètres , 
pour  que  le  feu  reçoive  à  peu  près  autant  d'air 
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en  poids  que  dans  le  roulement  au  eharbon  seul  ; 
et  1  air  lancé ,  tout  en  conservant  la  pression  ma- 
nométrique  de  3  à  4  centimètres  de  mercure 
nécessaire  pour  les  feux  comtois,  doit  avoir  une 
température  de  200  à  220''. 

Voici  comment  on  employait  le  bois  desséché 
au  Magny ,  à  Yillersexel  et  à  Bonnal  :  dès  que  la 
loupe  était  tirée  du  feu,  et  que  la  gueuse  était 
avancée,  on  remplissait  le  foyer  avec  une  rasse  de 
charbon  contenant  o""^,  i  o,  et  on  mettait  par-dessus 
~  de  rasse  de  bois  desséché  ;  puis ,  pendant  le  chauf- 
fage des  pièces  de  fer  à  forger  jusqu'au  moment 
du  soulèvement ,  on  alimentait  le  feu  avec  4  rasses 
de  charbon  et  de  bois  mélangés  à  parties  égales ,  et 
on  finissait  l'affinage  avec  j  de  rasse  de  bois  des- 
séché seul.  De  cette  manière,  on  employait  3  rasses 
de  charbon  et  3  rasses  de  bois  desséché  pour  faire 
la  loupe,  produisant  environ  80  kil.  de* fer  en 
barreaux  de  tirerie  de  4o  millimètres  de  côté  en 
carré ,  tellement  que  la  consommation  en  com- 
bustible, par  1.000  kil.  de  fer  fabriqué,  s'élevait 
à  3"3.88  de  charbon  et  3'"^88  de  bois  desséché. 
Quant  à  la  consommation  en  fonte ,  elle  était  com- 
munément de  I.320  kil.  par  i.ooo  kil.  de  fer, 
comme  dans  le  roulement  à  l'air  chaud  avec  le 
charbon  de  bois,  et  la  production  mensuelle  aUait 
aussi  à  ao.oookil.  de  fer  par  chaque  feu.  Ainsi,  on 
consommait  par  i.ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte 1.320k. 

Charbon.    .    .     3m3,88 

Bois  desséché.     3m3,S8 

Les  S^^SS  de  charbon  devaient  provenir  de 
i  I  '*  ,64  de  bois  vert ,  à  raison  d'un  rendement  par 
la  carbonisation  de  33  p.  0/0  en  volume ,  et  les 
3°"', 98  de  bois  desséché  devaient  avoir  été  fournis 
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par  5*',i7  de  bois  vert,  à  raison  d'un  rendement 
de  75  p.  0/0  en  volume  par  la  dessiccation.  La 
consommation  totale  en  charbon  et  en  bois  dessé- 
ché équivalait  donc  à  1 6*^,8 1  de  bois  vert  par  i  .000 
kil.  de  fer  fabriqué. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  roulement 
de  ces  mêmes  feux  d'affinerie  au  charbon  seul  et 
à  Tair  chaud ,  ils  produisaient  aussi  par  mois 
20.000  kil.  de  fer  ennarreaux  de  tirerie,  et  ils  con- 
sommaient en  moyenne  y  par  i.ooo  kil.de  fer: 

Fonte.    .  .  .     1.320k. 
Charbon.  .   .     6n»>,62 

Comme  les  6**', 62  de  charbon  provenaient  de 
19**^ ,86  de  bois  vert,  on  voit  que  1  emploi  simul- 
tané du  bois  desséché  et  du  charbon  procurait 
une  économie  de  3**,o5  de  bois  sur  19*^,86,  ou 
de  1 5  p.  0/0.  n  en  résultait  un  autre  avantage , 
c'est  que  le  fer  acquérait  de  la  qualité  en  deve- 
nant plus  doux  et  plus  tenace. 

CHAPITRE   V. 

▲FFUfAOB   AU   BOIS   DESSiCHÉ  SEUL. 

Les  résultats  avantageux  produits  par  Temploi 
simultané  du  bois  desséché  et  du  charbon  ont 
déterminé  M.  Gauthier  à  essayer  de  substituer 
complètement  le  bois  desséché  au  charbon.  Ces 
essais  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès;  et, 
depuis  la  fin  de  i838,  tous  les  feux  d'affinerie 
comtois,  au  nombre  d'une  trentaine,  que  cet  habile 
maître  de  forges  fait  valoir  dans  les  départements 
de  la  Haute-Saône ,  du  Dôubs  et  du  Jura,  ne  sont 
alimentés  qu'avec  du  bois  desséché.  Il  est  résulté 
de  cette  substitution  une  modification  essentielle 
dans  l'ancien  mode  de  fabrication  :  on  ne  ckaufi^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE  FABiaCATlON   DU   FER.  3'Jt 

!>las  les  pièces  de  fer  à  forger  dans  Fintérieur  des 
eux,  par  la  raison  qu'elles  ne  pourraient  plus  y 
acquérir  la  température  du  blanc  soudant  néces- 
saire pour  le  forgeage  ;  on  y  fond  et  afllne  seule- 
ment la  fonte;  et  la  loupe  en  provenant  est  con* 
Tertiey  soit  en  massiaux  par  le  cin^lage  au  mar-  v 
teau,  soit  en  gros  barreaux  de  tirene  par  l'étirage 
immédiataux  cylindres.  Les  massiaux sontchauftés 
à  la  houille  dans  un  four  à  réverbère ,  et  ensuite 
passés  aux  cylindres  pour  être  aussi  convertis  en 
barreaux  de  tirene;  mais  ces  barreaux  sont  plus 
forts  que  ceux  qui  r^ultent  de  l'étirage  inamédiat 
de  la  loupe,  parce  que  sa  température,  plus  élevée 
que  celle  des  massiaux,  permet  de  les  étirer  plus 
longtemps. 

Faisons  connaître  les  résultats  de  la  fabrication   uaînei  da  Mt- 
du  fer  provenant  de  Valfinage  des  fontes  avec  le^3^>  d«  vaier- 
bois  desséché,  dans  les  usines  du  Magny,  deîlK  *'  *^" 
Villersexel  et  de  Bonnal ,  qui  comptent  i5  feux 
d'aifinerie. 

Nous  dirons  d'abord  que  les  changements  sui- 
vants ont  été  apportés  aux  dispositions  des  feux 
montés  pour  l'emploi  simultané  du  bois  desséché 
et  du  charbon  : 

i**Ona  augmenté  Tinclinaison  des  tuyères  d'en- 
viron 2"",  en  la  portant  à  lo  à  la'',  afin  que  la 
gueuse  se  trouvât  toujours  exposée  à  une  tempé- 
rature convenable  pour  la  fusion  de  la  fonte ,  l'em- 
ploi exclusif  du  bois  desséché  éloignant  de  la 
surface  le  maximum  de  température ,  et  aussi 
pour  que  la  matière  ferreuse ,  dont  ce  combustible 
tend  à  accélérer  la  coagulation  par  un  abaissement 
de  température  dans  la  partie  inférieure  du  foyer, 
demeurât  à  l'état  pâteux  pendant  tout  le  temps 
nécessaire  k  sa  complète  épuration  ; 
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2"  Oïi2L  rendu  les  feux  plus  profonds^  en  leur 
donnant  8 p.  ^=o°',23 ,  au  lieu  de  si  centimètres 
au-dessous  du  vent,  afin  que  les  gouttes  de  fonte 
détachées  de  la  gueuse ,  dont  la  décarburation  est 
retardée  par  l'anaissement  de  la  tenapérature  dans 
toute  l'étendue  du  foyer,  pussent  être  exposées 
plus  longtemps  à  l'action  oxydante  del'air  lancé  ; 

y  La  température  de  Tau*,  qui  n'excédait  pas 
^oo^'^aété  portée  à  !^6o^  pour  faciliter  la  combus- 
tion du  bois  desséché  ; 

4^  Le  diamètre  de  l'orifice  de  chacune  des  deux 
buses  y  qui  était  de  27  millim.,  a  été  porté  à  i31ig. 
ou  29  millimètres  ;  et  comme  la  pression  mano- 
métrique  a  été  maintenue  à  3,5  centimètres  de 
mercure,  il  en  est  résulté  que  le  volume  de 
l'air  lancé, considéré  sous  la  pression  atmosphcri- 

Sue  et  à  la  température  moyenne  de  12"*,  a  été 
e4"',6i,  au  lieu  de  4"S75;  en  effet,  on  déduit 
de  la  formule 

Q  -.  gtf>Q^\/*(iX  0,0040 
^  bXh 

en  y  faisant  : 

dj  diamètre  des  buses  =0,029,  d'où  ei^x  â= 0,001 68. 

A,  hauteur  du  manomèu<e  à  la  buse  =  0,035. 

by  pression  atmosphérique  =0,75. 

tj  températui'e  de  i'air  à  la  buse  =  260**. 

Q  =  o«i46, 
et  par  minute 

Q'=8«^,76. 
Sous  la  pression  atmosphérique  et  à  la  tempe- 
rature  de  1 2**,  Q'  devient  : 

8,76X0,785 
^        0,75(1X0,004X248).     *     '" 
Pour  le  roulement  à  l'air  froid  et  au  chaflx>u, 
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les  buses  avaient  n  lignes  de  dianiètre=so"',035, 
et  la  pression  atmosphérique  était  aussi  de  o",o35 , 
de  sorte  que  le  volume  de  Tair  lancé  sous  la  pres- 
sion atmosphérique  et  à  la  température  moyenne 
de  12%  était  de  4%75(i). 

L'affinage  proprement  dit  a  lieu  comme  quand 
on  chauffe  dans  le  feu  les  pièces  de  fer  destinées 
au  forgeage ,  c'est-à-dire  que  la  fusion  de  la  fonte , 
le  soulèvement  et  l'avalage  sont  conduits  absolu- 
ment de  la  même  manière  que  dans  Fancien  tra- 
vail comtois.  On  obtient,  en  deux  heures,  une  loupe 
qui,  cinglée,  donne  80  à  85  kil.  de  fer  en  mas- 
fiiaux ,  et  la  production  mensuelle  d'un  feu  d'affi- 
nerie  s'élève  à  27  ou  08.000  kil.  de  massiaux.  On 
consonune,  en  moyenne,  par  i.ooo  kil.  de  mas- 
siaux : 

Fonte 1.200k. 

Bois  desséché.     S^^^^OO 

Quand  on  cingle  la  loupe  au  marteau,  on  la 
divise  d'abord  en  deux  gros  massiaux  qu'on  forge 
immédiatement  et  qu'on  divise  ensuite  en  deux 
massiaux  de  27  centimètres  de   longueur,  sur 

(1)  On  voit  que ,  dans  ce  cas,  comme  dans  ceux  qui  ont 
été  cités  précédemment ,  le  poids  de  Tair  chaud  est  moindre 
que  celui  de  l'air  froid ,  par  suite  de  la  diminution  dans  la 
consommation  du  combustible ,  et  cependant  les  machines 
souflkntes ,  pour  le  roulement  a  Tah*  chaud  des  feux  d'affi- 
nerie ,  doivent  aller  un  peu  plus  vite  que  quand  ils  sont 
soufflés  à  l'air  froid,  ce  qui  tient  à  ce  que  le  volume  engen- 
<lré  p^  les  pistons  doit  éùe  plus  grand  cme  pour  le  roule- 
ment à  l'air  firoid ,  à  cause  des  pertes  aair  qui  sont  çlus 
considéralA^s.  C'est  poui*  cela,  et  aussi  parce  que  la  résis- 
tance de  l'air  «comprimé  par  le  piston  se  trouve  augmentée , 
que  le  moteur  dut  avoir  un  peu  plus  de  force*  Il  en  est  de 
même  pour  les  hau^^foumeaiix  soufflés  à  l'air,  chaud. 
Tome  XFIIl,  v^o.  «5 
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lo  centimètrea  de  côté  en  carré,  de  aorle  qne  U 
loupe  produit  quatre  petits  massiaux  pesant  cha- 
cun environ  20  kiL  Ces  massiaux  sont  chauflfés  à 
la  houille  dans  un  four  à  réverbère  et  étirés  aux 
^lindres  en  barreaux  de  tirerie  de  3o  lignes  ou 
67  millimètres  de  côté  en  carré ,  transformation 
qui  exige  par  i.ooo  kil,  de  barreaux  : 

Maseiaui I.1(MM^ 

Houille  de  Riv^e-Gier  («  1/8  heotolitre$).        500 

Les  barreaux  de  67  millimètres  de  côté  sont 
ensuite  chauffés  à  la  houille  dans  un  four  à  réver- 
bère et  passés  aux  cylindres,  pour  être  convertis 
en  verge  n'^tki,  de  6  millimètres  de  diamètre , 
destinée  aux  tréfileries.  Il  faut,  pour  obtenir 
1 .000  kii.  de  Verge  df  tirerie  : 

Barreaux  de  67  millimètres  décote.  .  .     1.080^* 
Houille  de  Rive-de-Gier  (7  heetolitres).        525 

De  sorte  que  les  i.ooo  kil.  de  vei^  de  tirerie 
exigent  2 

Fonte 1.500k- 

Bois  desséché.     f«',50 

Au  M agny  et  à  Bonnal ,  M.  Gauthier  a  étabU 
des  cylinores  ébaucheurs  entre  lesquels  on  étire  la 
loupe  telle  qu'elle  sort  du  feu  d'ainnerie ,  c  est-à- 
dire  sans  favoir  cinglée  au  marteau.  Par  œ  moyeOi 
on  économise  la  houille  nécessaire  au  chaufiàffe 
des  massiaux  et  la  majeure  partie  des  frais  de 
main-d'œuvre  qu'exige  leur  étirage  »  le  Service  des 
cylindres  ébaucheurs  se  Cûsant  par  le  foig^'^'' 
et  le  goujat  de  chaque  feu ,  aidés  d'un  seul  autre 
ouvrier.  Ce  mode  de  fabrication  permet  J  ailleo» 
d'obtenir,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  d^  barreaux 
de  plus  petites  dimensions  que  pai*  f  étirage  des 
masaiaux,  à  cause  de  la  haute  idmpérature  de  k 
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loupe  ^  ce  qui  diminue  le  déchet  du  fer»  en  même 
temps  que  la  eonsomniation  de  houille  nécessaiie 
pour  les  transformer  en  verge  de  tirerie.  Les  bar-> 
reaux  donnés  immédiatement  par  la  loupe  ont 
26L'gnes  =  58  millimètres  de  côté  en  carré,  et 
on  consonmie par  i^ooo  kil.  de  ces  barreaux: 

Fonte 1.300l^* 

Bois  desséché.     8°^ ,25 

Ensuite ,  pour  convertir  ces  barreaux  de  58  mil- 
limètres de  côté  en  verge  de  tirerie  n'^aS  de 
6  mill.  de  diamètre»  on  compte  par  i.ooo  kil*  de 
verge: 

Barreaux  de  58  millimètres  de  cAté.  .  .  .     l.OStf^ 
Houille  de  Rive^6*6ier<il  1/9  hectolitres).       500 

de  sorte  que  les  i.ooo  kil.  de  verge  de  tirerie 
prennent  : 

Foute iMV^' 

Bois  desséché.    8>^,91 

Ainsi ,  d'un  côté  ^  pour  obtenir  les  i  .ooo  klL  de 
verge  cvlindrée,  par  1  étirage  suocessif  des  massiaux 
et  des  barreaux  de  67  millimètres  de  côté ,  il  faut 
I.520  kil.  de  fonte  et  9'°^5o  de  bois  desséché; 
de  l'autre,  pour  Tétirage  immédiat  de  la  loupe  et 
le  passage  aux  cylindres  des  barreaux  de  58  mil- 
limètres de  côté,  on  consomme  seulement  1.404  k. 
de  fonte  et  8°'%39i  de  bois  desséché.  On  voit ,  par 
cette  comparaison,  que  l'emploi  des  cylindres 
ébaucheurs  est  plus  avantageux  sous  le  rapport  de 
la  consommation  des  matières,  puisqu'il  écono- 
mise 7  p»  0/0  sur  la  fonte  et  6  p.  0/0  sur  le  bois 
desséché* 

A  répcMyie  où  les  feux  d'aflinerie  des  mêmes 
«sines  étaiait  «ilimentés  avec  le  charbon  de  bois 
mû ,  e(  roolaieni  k  l'air  froid,  on  o<msommai( 
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en  moyenne ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  par 
1 .000  kil.  de  fer  en  barreaux  de  tirerie  de  i8  LgneB 
ou  de  4o  millimètres  de  coté  en  carré  : 

FoDte.  .  .  .    1.350k. 

Charbon.    .     T^M 

et  dans  le  roulement  à  l'air  chaud ,  pour  la  même 

fabrication  ; 

Fonte.  .  .  .     1.320<^- 
Charbon.    .     S'os^eâ 

Gomme  la  transformation  de  ces  barreaux  en 
verge  cylindrée»  n""  23.»  exigeait  par  i  .ooo  kil.  de 
vei^e, 
Barreaux  de  40  millimètres  de  côté  en  carré,     t  .070^ 
Houille  de  Rive-de>Gîer  (6  hectolitres).  .  .       450 

il  s'ensuit  qu'il  fallait ,  dans  le  roulement  à  l'air 

froid»  par  i  .ooo  kil.  de  verge  cylindrée , 

Fonte.  .  .  .     1.4451'- 
Charbon.    .     7™«,92 

tandis  qu'à  l'air  chaud  on  consommait  : 
Fonte.  .  .  .     1.41 2k. 
Charbon.  .  .     7™* ,08 

Or,  d'une  part,  9"',92  de  charbon  provenaient 
de  23*',76  de  bois,  et  7"So8  de  charbon ,  de 
!2i"*>,!}4  de  bois,  à  raison  d'un  rendement  parla 
carbonisation  de  33  p.  o/o  en  volume;  de  l'autre > 
les  8"*,9i  de  bois  desséché  ,  consommés  dans  le 
travail  avec  les  cylindres  ébaucheurs,  sont  donn^ 
par  1 1**,88  de  bois  vert ,  à  raison  d'un  rendement 
par  la  dessiccation  de  7$  p.  100  en  volume,  et  les 
9"',5o  de  bois  desséché  ,  consommés  dans  k  tra- 
vail au  marteau,  proviennent  de  i  a'^jôff  de  bois 
vert.  Ainsi,  le  nouveau  mode  de  fabrication,  quand 
la  loupe  est  cinglée  au  marteau  ^  procure  une 
économie  de  i  i*',io  sur  23**,7p ,  ou  de  48  ?•  ^^ 
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sar  le  oombustiblç  consommé  dans  le  roulement 
au  charbon  et  à  Tair  froid,  et  de  S'^jSS  sur  2 1**,24, 
ou  de  40  P*  0/0  sur  le  combustible  consonomé 
dans  le  roulement  au  charbon  et  à  Fair  chaud  ; 
tandis  que ,  quand  la  loupe  est  étirée  aux  cylin- 
dres ,  l'économie  du  combustible  est  de  1 1%88  sur 
aZ*  ,76 ,  ou  de  5o  p.  0/0  pour  le  roulement  à 
Pair  froid,  et  de  g'^jîG  sur  3ii**,34»  ^^  ^^  4^ 
p.  0/0  pour  le  roulement  à  l'air  chaud. 

Si  on  compare  les  prix  de  revient  du  fer  fabri- 
qué suivant  le  nouveau  procédé,  avec  celui  du  fer 
obtenu  au  charbon  de  bois  le  plus  économique- 
ment possible,  au  moyen  du  soufflage  à  l'air 
chaud,  on  reconnaît  qiie  l'économie  d'argent  est 
presque  nulle,  quand  on  convertit  la  loupe  en 
massiaux  par  le  cinglage  au  marteau ,  mais  qu'elle 
s^élève  à  9  p.  o/o  lorsque  la  loupe  est  passée 
immédiatement  aux  cylindres  ébaucheurs.  En 
effet,  nous  aurons,  en  considérant  toujours  le  fer 
parvenu  à  l'état  de  verge  cylindrée  n"*  23 ,  afin 
d'avoir  des  résultats  bien  comparables,  et  dans  la 
supposition  que  le  stère  de  bois  am'ait  coûté  5  fr« 
sur  pied  en  1839,  et  que  les  i.ooo  kil.  de  fonte 
seraient  revenus  à  200  fi:.  : 

1*  Pour  1.000  kil.  âe  perge  cjrlmdrée  n«  22, 
obtenus  avec  les  barreaux  provenant  de  t étirage 
aux  cylindres  des  massiaux  forgés  au  marteau. 

A.  par  1 .000  kil.  de  massiaux. 
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fr. 
Fonte  (i.aOOkil.  à  200fr.  les  l.OOOkil.  .  .  256,00 

/  Prix  du  bote  (lOfr.,  «6,  à  5H  5S,S0' 

(  Ai>attage,  feçon  et  cordage, 

1     (fi;30  par  stère.  ;  .  •  •    3,50 

_  .  j       1  Transport   à  une  distance 

•?^    oSr  I     moycnnede8k(0fr-.28par 

»«sclie,8™    I     i,oookUon.etparkil.,  oa 

çroyepant    /     ^,f,  ,^  ^^   pesant  >     78,65 

âe  lOt-,66  \     3«o\  ).T.  .......    8,52, 


de        bois 
vert. 


Empilagedansl*usine(0''-,05 

par  stère) 0,53j 

D^iccatioo,  sciage,  fisndage 
et  frais  y  relatifs  (lfr-,20 

\     par  stère) 12,79  J 

Main-d'œavre /  *  '     14,00 

Cours  d'eau  ,  intérêt  de  fonds,  régie,  répara- 
tions, contributions  et  frais  divers S5,00 

Total 383,65 

B,  par  I  .ooo  kil,  de  barreaux  de  67  millîmàtres 
de  calé  en  earré* 

fr. 
Massianx  (1.100^.  à  383f'-,65). .  .    422,02 
HouiUe  (6,5  hectolitres,  à  3^).      19,50 

Main-d'œuvre *,00 

Cours  d'eau ,  régie,  réparations  et 

frais  divers 10,00 

Tfital 465,58 

C.  par  i.ooo  kil.  de  veiçe  cylindrée, n*  2i5. 

fr. 
Barreaux  de67miUimètfesde  c^ 

(1.080k- à 455^,52) 491 ,9« 

Houille   (7  hectolitres,  à  3^).  .  21,00 

Main-d'œuvre 4.^ 

Cours  d'eau,  régie,  réparations  et 

frais  divers 10,00 

Total 526,96 

a*  Par  i.ooo  kil.  de  verge  c/Undrée,  n?  aS, 
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obtenue  avec  les  barreaux  provenant  du  pas^ 
sage  de  la  loupe  aux  cylinares  ébaucfieurs. 

A.  par  luxM)  kil.  de  barreaux  de  58  millimètres 
de  côté  en  carré  : 

fif 
Fonte(1.300kU.,à  900  fr.  les  1.000  U.).  .  .  260,00 

/Prix  dQ«boÎ9  (11«»-,  à  6»- 

comme  ci-dessus) 55,00  | 

Abattage ,  Ik^on  et  cordage 
(0''<,30  par  stère,  comme 

ci-dessus) •  .  .     3,30| 

D  .   1         Transport   à  une  distance 
^f  ^        n,o,'«ne  de  10k-  (0^10  . 

riiri  '^^câ^^r"^-  *i,oo)  «^.«5 

£k  vert      iEmpilagedwwi'u.ine(0fr.05  ' 

•     I     par  stère,  comme  ci-dcs- 

1     sus)* 0>55| 

Dessiccation,  sciage,  fendage 

'     et  frais  y  relatifs  {iJ'M 

par  stère,  comme  cî-des- 

sus) 13,20j 

Main-d'œuvre 20,00 

Cours  d'eau ,  intérêt  de  fonds ,  régie ,  répara- 
tions, contributiottf  et  frais  divers 50,00 

Total 413,05 

S,  [W  1.000  W.  d*  v^o cylindrée,  n'  33. 

Ir. 
Barreaai  de  %ft  QiiUimètr^  de  cA|é  (1.080^^ 

à413fr-,05 les  1.000»^) •  .  «*6,1^ 

HouiUe  (6  li2  hectolitres,  à  3^rO 19,50 

Main-dVuvre ,,,...#..#..      ^^OO 

Cours  d'eau,  régie,  répanatia»^  et  f(^  di- 
vers. ,  .  , ,.,....  -    15,00 

Total 484,60 

3^  Enfahriqwmi  h  fer  au  eharbc^t  seul  et  à 
Voir  duuidf  le  pria;  de  reuient  des  ijûûû  kil.  de 
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verge  cylindrée,  n^  ^3,  se  serait  élevé  à  Sit/t., 
d après  les  données  qui  suivent  : 

A.  par  1 .000  kil.  de  barreaux  de  40  millimètres 
de  côté  en  carré. 


Fonte  (1.320i^- ,  à  200^'.  les  l.OOOi^). 


fr. 

2M,oa 


Charbon 


bois  vcit. 


99,30 

5,96 

3,97 
1,79 


\ 


Prix  du  bois  {W^-M ,  à 

5^0^ 

Abattage,  façon  et. cor- 
dage (0f'-,30  par  stère 
comme  ci-dessus).  .  . 
Dressageen  meules  et  feuil- 
lage (Ofr.^20  par  stère). 
6™3,62,  pro- y  Cuisage  (0^,09  par  stère) . 
venant  de(  Transport  à  une  distance 
198*-,86  de\  moyennedel6k(0fr-,37 
par  1.000k-  et  par  ki- 
lomètre, ou0fr*.08pai* 
mètre  cube  de  cnarbon 

pesant  216^) 8,47| 

[  Mise  en  halle  (0''*,07  par 
mètre .  cube  de  char- 
bon       0,46 

Main-d'œuvre 2«,00 


119,95 


Cours  d'eau,  intérêt  de  fonds,  régie,  répa- 


rations ,  contributions  et  frais  divers. 

Total. 


59,00 


.    463,95 
B.  par  1 .000  kil.  de  vei^e  cylindrée^  n"*  2i3. 

Barreaux  de  40  millimètres  de  cdté  (1 .070^ , 

à  463fr-,94  les  1.000k.) 496,42 

Houille  (6  hectolitres,  à  Z^) 18,00 

Main-d'œuvre.  ..*...  * 4,00 

Cours  d'eau,  régie,  réparations  et  frais  di- 
vers  *....... 15,00 

Total  ....    533,42 

Ainsi ,  le  travail  au  bois  dessécha ,  quand  on 
fait  les  massiaux  au  marteau ,  propre ,  sur  le  prix 
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de  revient  des  i.ooo  kil.  de  verge  cylindrée 
n*  23,  obtenue  avec  le  fer  fabriqué  au  charbon 
de  bois  et  à  Fair  chaud,  une  économie  qui  n'ex- 
cède pas  7  fr.  46  c,  tandis  que  l'avantage  est  de 
48  fr.  82  c,  ou  de  9  p.  0/0,  lorsque  la  loupe, 
au  lieu  d'être  transformée  en  massiaux,  est  passée 
immédiatement  aux  cylindres  ébaucheurs ,  pour 
être  convertie  en  barreaux. 

Nous  devons  remarquer  toutefois  que  si  l'usage 
des  cylindres  ébaucheurs  est  plus  économique  que 
l'emploi  du  marteau,  il  a  contre  lui  de  donner 
moins  d'homogénéité  et  de  ténacité  au  fer  qui , 
par  le  cinglage  au  marteau,  est  mieux  dépouillé 
des  scories  dont  la  loupe  est  accompagnée.  De 
plus ,  il  exiçe  une  dépense  de  dix  à  douze  mille 
francs  pour  rétablissement  de  tels  cylindres,  et 
tous  les  cours  d'eau  ne  sont  pas  susceptibles  de 
donner  une  force  motrice  à  peu  près  double  de 
celle  qui  suffit  pour  les  marteaux  ordinaires  ;  en 
effet,  k  force  motrice  nécessaire  pour  faire  mou- 
voir des  cylindres  ébaucheurs  est  d'environ  quinze 
chevaux  efifectifs,  conmie  nous  allons  l'étabur  par 
deux  exemples  : 

i"*  A  Bonnal,  quand  on  fait  marcher  seuls  les 
nouveaux  cylindres  ébaucheurs,  on  lève  de  o^'yoS 
la  vanne  de  la  roue  hydraulique  qui  peut  aussi  faire 
mouvoir  les  cylindres  étireursde  la  vei^e  de  tire- 
rie ,  et  la  chaîne  d'eau  sur  le  seuil  inférieur  de 
cette  vanne  qui  a  4",22  de  largeur  étant  de  i'",95 , 
il  résulte  de  la  formule  : 

Q  =;  1 ,87  L  (HV/H  —  h\/h) 
en  y  faisant  : 
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L:=S 

4",aa 

H  S= 

i",95 

h  «= 

i-.go 

Q« 

o»',7i    • 

d'où 

P  sr: 

710" 

la  chute  totale  G  étant  de  4"  )4o  <»*  '  - 

PC  = 

=  Siaa"*. 

Gomme  la  roue  hydraulique  est  une  roue  à  pa- 
lettes emboîtées  dans  un  coursier  circulaire ,  et 
que  la  hauteur  dont  l'eau  descend  excède  la 
moitié  de  la  chute  totale,  on  doit  prendre  les 
7;-  du  travail  absolu  du  moteur  pour  avoir  Feflfet 
utile.  Par  conséquent,  la  force  efltective  de  la  roue 

sera  égale  à c=i6,5  chevaux-vapeur, 

2^  Au  Magny ,  les  cylindres  â>aucheurs  sont 
nms  par  une  roue  à  augets  pour  laquelle  on  a  : 
L  =  4»  ,00 

H   £=5    l"*,20 

h  =  i",o6 
C  =  4"  ,20 
d'où 

Q  =  o*,523 
P  z=:  Say 
PC  =  ^197'™ 
En  admettant  que  l'effet  utile  transmis  par  la 
roue  soit  les  o,5o  de  la  force  dynamique  du  cours 
d'eau,  on  aura,  pour  l'expression  de  cet  effet  utile, 
1098*^  correspondante  i4?64chevaux-vapear. 
Récapitulation     Eu  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
rem  bhî^ldiirif  ^     ^^"^  d'affinerie  des  usines  de  Magny ,  de  Vil- 
daboUdMiLhé.lersexel  et   de  Bonnal,  qui  roulent  depuis  plus 
d'une  année  en  consommant  uniquement  du  Lois 
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desséché»  on  voit  que  deux  procédés  de  fabrication 
y  sont  suivis  :  par  Fun,  on  cingle  la  loupe  au 
marteau,  comme  dans  Fancienne  méthode,  pour 
la  transformer  en  massiaux;  mais,  au  lieu  de 

Crter  ces  massiaux  dans  les  feux  d'affinerie,  on 
chauffe  deux  fois  successivement  à  la  houille 
pour  les  étirer  aux  cylindres  et  les  convertir  en 
verge  de  tirerie;  par  Fautre,  on  passe  la  loupe 
aux  cylindres,  à  la  sortie  des  feux  d'affinerie ,  et 
on  obtient  ainsi  des  lopins  de  dimensions  plus 
petites  que  les  massiaux  fomés  au  marteau ,  les- 
quels sont  chauffîs  une  seule  lois  à  la  houille,  pour 
être  convertis  en  vei^e  de  tirerie  par  Fétirage  aux 
cylindres.  Le  premier  mode  de   fabrication  di- 
minue la  consommation  du  combustible  v^étal , 
%ite  dans  le  roulement  au  charbon  et  à  Fair  troid , 
de  48  p.  0/0,  et  celle  du  roulement  à  Fair  chaud, 
de  4i  p-  o/o;  le  second  mode  diminue  la  con- 
sommation du  combustible  nécessaire  pour  le  rou- 
lement au  charbon  et  à  Fair  froid ,  de  5o  p.  o/o, 
et  celle  du  roulement  à  Fair  chaud,  de  44  P-  9A^* 
Quant  à  la  consommation  en  fonte ,  elle  est  plus 
forte  de  n  p.  o/o  que  dans  le  roulement  au  cnar- 
bon  et  à  Fair  chaud,  pour  le  travail  en  massiaux, 
tandis  qu'elle  est  un  peu  moindre,  lorsque  la  loupe 
est  étirée  immédiatement  aux  cylindres.  Dans 
tous  les  cas ,  la  production  en  fer  est  augmentée 
de  10  p.  0/0  au  moins.  Le  travail  en  massiaux 
donne  peu  d'avantage  pécuniaire  sur  le  prix  de 
revient  de  la  vei^e  de  tirerie ,  mais  Fétirage  aux 
cylindres  porte  l'économie  à  9  p.  0/0  de  ce  prix  de 
revient.  Le  chaufl^ge  à  la  houille  n'altère  nulle- 
ment la  qualité  des  produits;  le  fer  obtenu,  quand 
on  cingle  la  loupe  au  marteau ,  étant  aussi  bon 
que  celui  qui  est  fabriqué  par  Fancienne  méthode. 
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Enfin  un  autre  avantage ,  c'est  que  la  quantité  ded 
gaz  combustibles  s'échappant  des  feux  d*affinerîe 
est  augmentée  d'un  cinquième  au  moins ,  ce  qui 
porterait  à  lo  chevaux -vapeur  l'équivalent  du 
pouvoir  calorifique  de  leur  chaleur  perdue. 

CHAPITRE  VI. 

AFFIITAOB  AU  CHARBON  ET  AU  BOIS  VBRT. 

Uiine  de  Se  Le  soufflage  à  l'air  chaud  a  été  introduit  dans 
mouze.  l'usine  de  Semouze  en  mai  i838;  mais  les  pre- 
miers essais  n'ont  pas  réussi ,  parce  que  la  matière 
ferreuseprovenant  de  la  fusion  de  la  fonte  se  for- 
mait difficilement  en  loupe ,  par  suite  de  la  tem- 
pérature trop  élevée  de  la  partie  inférieure  ^ 
foyer,  ce  à  quoi  cependant  il  eût  été  facile  ae 
remédier  en  diminuant  un  peu  l'inclinaison  des 
tuyères  et  en  augmentant  la  profondeur  du  feu. 
Gomme  on  ne  songea  pas  à  ces  modifications  bien 
simples,  on  chercha  à  abaisser  la  température  en 
employant  du  bois  vert  à  la  fin  de  l'aflSinage,  et 
par  ce  moyen,  on  parvint  à  faire  coaguler  la  ma- 
tière ferreuse  aussi  facilement  que  dans  le  roule- 
ment à  l'air  froid,  sans  avoir  besoin  de  faire  aucun 
changement  au  montage  des  feux.  Seulement,  on 
a  porté  à  1 2  lignes  =  37  millimètres  le  diamètre 
de  l'œil  des  buses,  qui  n'avait  que  11  lignes = 
35  millimètres,  afin  que  le  volume  de  l'air  chauffé 
à  300^  environ  et  lancé  sous  la  même  pression 
qu'à  l'air  froid  renfermât  la  quantité  d'oxygène 
nécessaire  à  une  bonne  allure.  Voici  comment  on 
conduit  l'opération  : 

La  fusion  de  la  fonte  et  le  chauffage  des  pièces 
de  fer  à  forger  se  font  entièrement  au  charbon; 
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on  n'emploie  le  bois  que  pendant  le  soulèvement 
et  Tayalage ,  pour  lesquels  on  les  mélange  avec  { 
de  charbon  en  volume.  La  loupe  qui  donne  60  kil. 
de  fer,  s'obtient  en  deux  heures  avec  4  rasses  de 
combustible,  savoir  :  3  rasses  j  de  charbon  faisant 
o" .  325,  et  j  rasses  ou  o"%075  de  bois  vert.  D  faut 
d'aÛleurs  70  à  80  kil.  de  fonte.  Ainsi,  on  con- 
somme par  1 .000  kil.  de  fer  : 

Fonte.  .  .  .     1.300k. 

Charbon.    .    5™3,40 

Bois  vert.    .     i«t-,25 

Et  la  production  mensuelle  s'élève  à  16,000  kil. 
de  fer. 

Quand  les  feux  d'affînerie ,  qui  sont  couverts 
depuis  longtemps ,  roulaient  au  charbon  seul  et  à 
l'air  froid ,  ils  consommaient  par  1 .000  kil.  de 

fer  : 

Fonte.  .  .  .     l.aSOï'- 
Charbon.    .     6^^,80 

Alors  la  production  mensuelle  n'excédait  pas 
1 5.000  kil.  de  fer. 

Comme  5"*\4o  ^^  charbon  proviennent  de 
1 6*'*,20  de  bois ,  le  rendement  par  la  carbonisation 
étant  ordinairement  de  33  p.  0/0  en  volume ,  il 
s'ensuit  qu'il  faut  in*^j4^  de  bois  vert  pour  obtenir 
les  1. 000 kil.  de  ter  dans  le  nouveau  mode  de 
fabrication;  tandis  qu'il  en  fallait  précédemment 
20**, 40.  Par  conséquent,  le  soufflage  à  l'air  chaud 
et  l'emploi  du  bois  vert,  dans  la  proportion  de  ~  du 
charbon ,  ont  fait  économiser  2*'  ,95  sur  20**^,4o,  ou 
1 4  p.  0/0  environ.  En  outre,  on  a  obtenu  une  dimi- 
nution de  4  p«  0/0  sur  la  consommation  de  la  fonte 
et  une  augmentation  de  6  p.  0/0  dans  la  produc- 
tion journalière  en  fer.  Enfin  l'emploi  du  bois  a 
rendu  au  fer  la  bonne  qualité  que  lui  avait  fait 
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perdre ,  dans  le  roulement  au  charbon  seul ,  le 
soufflage  à  l'air  chaud,  dont  la  température  de 
200**  maintenait  la  matière  ferreuse  trop  long- 
temps à  l'état  pâteux,  et  déterminait  une  nouvefle 
combinaison  du  carbone ,  par  laquelle  le  fer  deve- 
nait aciéreux. 
utine  de  riiic-  L*usine  de  l'Isle-sur-le-Doubs  renferme  deux 
•ur-ie-Doubs.  feu^  d'affinerie  comtois,  dont  Fun  est  soufflé  à  Taîr 
froid  f  et  l'autre  à  lair  chaud ,  depuis  le  commen- 
cement de  1839.  ^^  affine,  dans  ces  deux  feux,  des 
fontes  provenant  du  haut-fourneau  de  Clerval  ali- 
menté avec  un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert, 
dans  lequel  ce  dernier  entre  pour  un  quart  en 
volume  ;  ce  qui  fait  que  ces  fontes  se  comportent 
à  l'affinage,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  peu 
près  comme  celles  obtenues  précédemment  au 
charbon  seul  et  à  l'air  froid. 

Le  feu  soufflé  à  l'air  froid  a  deux  tuyères  et  deux 
buses;  sa  longueur  intérieure  est  de  o",73,  sa  lar- 
geur de  o"*,5i ,  et  sa  profondeur,  comptée  au- 
dessous  de  l'œil  des  tuyères,  de  o"*,i9;  les  tuyères 
varmeot  ou  avancent  dans  le  feu^  savoir  :  celle  de 
derrière,  de  o",09,  avec  une  inclinaison  de  8%  et 
celle  de  devant  de  o",o8,  avec  une  inclinaison  de 
7''  ;  enfin  l'œil  de  chaque  buse  fk  22  millimètres  de 
diamètre.  On  fabrique,  par  mois^  dans  ce  feu 
16.000  à  17.000  kil.  de  fer  en  barreaux  de  tirerie 
de  25  millimètres  de  côté  en  carré ,  en  consom- 
mant par  1 .000  kil.  de  barreaux  : 
Fonte.  .  .  .     l.aâO»'- 
Charbon.     .     7n»5,70 
Le  feu  activé  à  l'air  chaud  n'a  qu'une  seule 
tuyère  et  une  seule  buse;  sa  longueur  et  sa  lar- 
geur intérieures  sont  les  mêmes  que  celles  de  Tau- 
tre  feu;  mais  sa  profondeur,  comptée  au-dessous 
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de  Toeil  de  la  tuyère,  est  de  o*,ii  au  lieu  de 
o",i9;  la  tuyère,  d'ailleurs,  vanne  de  o",o8  avec 
une  indinaison  de  S""  seulement  ;  la  buse  a  44  ™i^~ 
limé  très  sur  22^  et  le  vent  est  lancé  à  une  tem- 
pérature d'environ  aoo"*,  qu'il  acquiert  en  parcou- 
rant des  tuyaux  en  fonte  de  16  centimètres  de 
diamètre  disposes  en  spirale  et  cbauffés  par  la  cha- 
leur perdue.  La  loupe ,  qui  pèse  ordinairement 
65  kit ,  se  fait  en  deux  iieures  ;  la  fusion  de  la  fonte 
et  le  chauffîige  du  feu  exigeant  une  heure  un 
guart,  et  le  soulèvement  et  l'avalage  de  la  matière 
ferreuse,  trois  quarts  d'heure.  On  consomme, 
pour  l'obtenir ,  o  rasses  j  de  charbon  faisant  en- 
semble 0*^,39 ,  qu'on  met  dans  le  feu  pendant  la 
première  période  de  l'opération,  et  j  ae  rasse  ou 
0*^,09  de  bois  vert ,  qu'on  y  brûle  seul  pendant  le 
soulèvement  et  l'avalage. 

Quant  à  la  consommation  de  la  fonte,  elle  est 
de  83  à  85  kil.  Ainsi,  il  faut,  pour  obtenir  les 
1.000  kil.  de  fer  dans  le  feu  soufflé  à  l'air  chaud: 

Fonte.  .  .  .     1.280*- 
Charbon.    .     6b,00 
Bois  vert.    .     1d^,38 

Etla  production  mensuelle  est  de  17.000a  18.000k. 
de  fer  en  barreaux  de  aS  millimètres  de  côté  en 
carré. 

En  comparant  les  deux  roulements  h  l'air  froid 
et  à  l'air  chaud,  on  voit  :  i"*  que  la  consommation 
en  combustible  qui ,  dans  le  travail  à  l'air  froid , 
s'élève,  par  i.ooo  kil.  de  barreaux  de  tirerie,  à 
7"^70  de  charbon  provenant  de  23**^,io  de  bois 
vert,  ne  dépasse  pas  6*^,00  de  charbon  provenant 
de  18  stères  de  bois  vert  et  de  i'*^,38  de  bois  vert, 
ou  en  tout  de  i9'**,38,  dans  le  nouveau  svstème  de 
fabricatioti  ;  de  sorte  que  le  soufflage  à  lair  chaud 
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et  remploi  du  bois  vert ,  dans  la  proportion  de  ;- 
environ  du  charbon ,  ont  procuré  une  économie 
de  16  p.  0/0  sur  Tancienne  consonunation  de 
combustible; 

3®  Que  la  quantité  de  fonte  nécessaire  pour  ob- 
tenir les  i.ooo  kil.  de  fer  est  moindre  de  3  p.. 0/0 
que  dans  le  travail  à  l'air  froid  ; 

3''  Enfin ,  que  la  production  en  fer  excède  de 
6  p.  0/0  celle  du  roulement  à  Fair  fîx>id. 

lie  feu  d'affinerie ,  dans  lequel  on  porte  aujour- 
d'hui du  bois  vert,  a  roulé  pendant  quelques 
semaines  au  charbon  seul,  en  recevant  de  Fair 
chauffé  à  :2oo^;  et,  pendant  ce  roulement,  les  fers 
obtenus  avaient  une  quaHté  inférieure  à  ceux 
du  travail  à  Fair  froid,  ce  qui  devait  provenir, 
conmie  à  Semouze,  de  ce  quêta  température ,  trop 
élevée  du  feu  d'affinerie,  s'opposait  à  ce  que  la 
coagulation  de  la  matière  ferreuse  s'opérât  au 
moment  convenable,  d'où  résultait  une  nouvelle 
combinaison  du  carbone  avec  le  métal.  Mais  dès 
le  moment  qu'on  y  a  porté  du  bois  vert  pour  le 
soulèvement  et  Favalage ,  la  température  intérieure 
s'est  trouvée  abaissée ,  la  matière  ferreuse  s'est 
coagulée  quand  son  épuration  a  été  complète,  et 
le  ter  qu'on  a  obtenu  a  été  d'aussi  bonne  qualité 
que  celui  qui  provenait  du  feu  soufflé  à  l'air  froid. 
Aussi,  quand  nous  avons  visité  Fusine  de  l'Isle-sur- 
le-Doui^  dans  te  mois  d'août  1839,  comptait*on 
souffler  prochainement  à  Fair  chaud  le  second  feu 
d'affinerie. 
Uiined'EsMroit.  Nous  avons  dit  ouc  le  feu  d'affinerie  bourgui- 
gnon de  Fusine  d'Essarois  marchait  à  Fair  chaud 
en  consommant  du  charbon ,  et  que  \e  nouveau 
soufflage  avait  procuré  une  éœnomie  de  1 1  p.  0/0 
sur  la  consommation  du  combus(ibj[e  qui  3e  tw^t 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE  FABRICATION   DU   FER.'  SSg 

dam  le  roulement  àFair  froid.  On  a  essayé,  à  diffé« 
rentes  reprises,  de  porter  du  bois  vert  oâns  le  feu 
aa  moment  de  ravalage,  et  on  s*en  est  bien  trouvé; 
mais,  comme  Tavalage ,  dans  la  méthode  bout* 
guignonne,  ne  dure  que  5 minutes»  la  quantité  de 
bois  employée  était  nécessairement  minime. 

Dans  notre  tournée  de  iSSg,  nous  avons  con- 
seillé à  MM.  Bougueret  frères ,  propriétaires  de 
cette  usine ,  d'emplojer  le  bois  vert  pepdaol  la 
fusion  de  la  gueuse,  et  nous  avons  dirigé  dans  ce 
but  quatre  essais  qui  ont  très4>ien  réussi.  Nous 
avons  fait  remplir  le  foyer  de  cbarboo ,  après  la 
sortie  de  la  loupe  ;  puis ,  on  Ta  alimenté ,  pendant 
toute  la  durée  du  chauffage  des  pièces  de  fer  k 
foirer,  avec  un  oaélange  à  parties  égale»  de  char- 
bon et  de  bois  vert,  et  on  a  termmé  Topératioa 
avec  du  bois  vert  seul.  On  a  <^tenu ,  comme  k 
Fordinaire,  en  4o  oiinutes,  des  loupep  donnant 
22  à  26  kij.  de  fer;  et  on  a  consomme,  par  loupe, 
3  pieds  cubes  s=s  o""^io  de  charbon  et  a  7  pieds 
cubes=3  0"%77  de  bois  vert,  oxisoauiiatioB  qui 
correspond,  par  1.000  kil.  de.  fer,  à  ^\\6  de 
cl}arbon,  plua  3'^,ao  de  bois  vert.  Les  i'^\i6  de 
charbon  devant  provenir  de  13*^,48  de  bois  vert, 
à  raison  d'un  rendement  de  33  p.  0/0  en  volume 
par  la  carbonisation ,  il  s^ensuit  que  la  consom- 
mation en  combustible  a  équivaia  k  i5%6ôde 
bois  vert  par  i.ooo  lui.  de  ter  obtenu.  Or,  nous 
avons  dit  que,  dans  le  roulement  à  Fair  chaud, 
on  consommait  ordinairement,  par  i.ooo  kil.  de 
fer,  5"^,48  de  charbon ,  lesquels  provenaient  de 
i6%44  <^  l>ois  vert.  Ainsi,  Véconomie  donnée 
par  le  Ixûsvert,  employé  comme  nousVavons  fait, 
a  été  de  0^,76  sur  i^,44  Où  de  4  î  p- 1.00  >  elle 
eût  été  plus  considérable  bien  certainement,  si  le 
Tome  XFIII,  i84o.  a6 
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fea  avait  été  moulé  pour  consommer  une  fiorte 
proportion  de  bois  vert,  et  si  Tappareil  k  air 
chaud  I  aui  perdait  beaucoup ,  avait  été  itaastîqué  à 
neuf  et  oiaufiGS  au  delà  de  lood^p^ 

CHAPITRE  vu. 
âtriNAOB  AU  céamëoh^  kv  tois  mt  mr  a  la  mtàiB. 

Usine  de  Se-  QaatKl  doiis  avoDs  vîsité  f  usine  de  Semouse, 
™^*^'  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  i83q,  un  des 
feux  d'affineriede  cette  usine  ^  soufflés  à  fair  chaud 
depuis  le  mois  de  mai  i838,  ainM  que  nous  Ta* 
Tons  dit  >  était  alimenté  avec  du  charbon  de  bois 
vert  et  de  la  tourbe  sèche ,  et  Ton  était  très-satis- 
fait des  résultats  obtenus.  La  touti>e  dont  on  fait 
usage  e^  de  couleur  brune  ^  herbacée  et  nn  peu 
spOfigiet}Se(i  ).  La  cordé  de  80  pieds  cubes=s5î3*^,'74 , 
rendue  k  Posine,  revient  à  1  i''-,5o ,  y  compris  les 
frais  de  ti^nsport  s'élèvant  à  !i  fr.  5o  cent. ,  ce 
qui  porte  k  ^tVs  Mc.lé  prix  du  stère,  tandis  qne 
)e  bois  trans^ioftè  k  Tnsine  a  coûté,  en  tSog, 
5  fr«  5o  ûé  le  stère.  Cette  différence  de  prix ,  Jointe 
h  la  supériorité  du  pouvoir  calorifique  de  la  tourbe, 
'  -    -         ^  » 

(f}Nous  avons  analyse  une  tourbe  de  nature  analogue, 
provendtit  des  environs  de  St-Lotip,  que  nous  avons  troa- 
véeeompoftëa  éi  t 

Matières  volAtitai  et  lii{iiidei.    64,48 

CfaertHiB.    .    »  « 94,fif 

Cendres tl,23 

100,00 
Cette  totffbô  â  doAnc  avee  la  lîtharge  |4,4^  de  x>iomb, 
iknàïs  qtÊt  It  bois  vert  ne  donne  ordinairement  que  13, 
d'où  il  nuit  <|ue  $on  pouvoir  caloriû^ae  serait  supérieur  à 
celui  du  boi&  de  11  p.  0/0  environ. 
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iait  qu'il  y  a  avantase ,  à  volume  égal ,  à  substi- 
tuer la  tourbe  au  bob.  L'opération  se  conduit 
comme  il  suit  : 

Aussitôt  la  sortie  de  la  loupe ,  on  remplit  le 
foyer  de  tourbe  ;  puis  on  l'alimente  avec  un  mé- 
lanffe  de  tourbe  et  de  charbon ,  dans  la  proportion 
de  o  de  cbarbon  pour  i  de  tourbe,  jusque  après  la 
fusion  de  la  fonte,  et  on  emploie  le  bois  mélangé 
d'un  peu  de  cbarbon  jpendaint  le  soulèvement  et 
l'avalage.  La  loupe,  qui  donne  60  kil.  de  fer  forgé, 
s'obtient  en  a  heures,  et  on  consomme  4  ra8ses3/4 
de  combustible,  faisant  ensemble  o''%47^»  savoir  : 
I  rase  i/4  de  tourbe  r=2o%i25,  2  rasses  3/4  de 
charboni=io*',a75,  et  3/4  rasse  debois=o"*,075. 
Quant  à  la  <|uantité  de  fonte  consommée ,  elle 
s'élève  à  80  kilogrammes,  Par  conséquent,  il  faut 
pour  obtenir  les  i  .000  kil.  de  fer  : 

Fonte.  .  .  .  l.SSO"'- 

Charbon.    .  i^,5S 

Tourbe.   .  .  a»^,08 

Bois  vert,    .  lBt-,25 

Nous  avons  dit  précédenmient  que  les  feux 
d'affinerie  de  Semooze,  roulant  k  l'air  chaud  et 
alimentés  avec  du  charbon  et  du  bois,  consom- 
Budent  par  1,000  kiL  de  fer  : 

Fonte.  .  .  .    i.SOOk- 

Charbon.    .    S^M 

Bois  vwt.  .    l»»-,25 

Gxmne  4^'»^^  ^^  charbon  proviennent  de 
1 3*^,74  de  bois  vert,  le  rendement  par  la  carbo*- 
ûisation  étant  ordinairement  de  33  p.  0/0  en  vo^ 
lume ,  il  s'ensuit  que  la  consommation  en  charbon 
et  bois ,  faite  dans  le  nouveau  «oode  d'affinage , 
équivaut  à  i4*^)99,  tandis  qu'en  n'employant  pjas 
de  tourbe ,  on  consomme,  en  charbon  et  en  bois, 
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1 7*^,45  de  bois  vert.  H  en  résulte  par  conséquent 

2ue3**,o8  de  tourbe  remplacent  2**,46  de  bois  vert, 
bailleurs ,  la  production  en  fer  a  été  la  même  , 
c'est-à-direqu'elle  s'est  élevée  à  1 6.000  k.  par  mois. 
Mais  un  inconvénient  de  l'emploi  de  la  tourbe, 
c'est  que  ce  combustible  a  augmenté  de  a  if2  p. 
0/0  la  consommation  en  fonte ,  qui  s'est  élevée  à 
i.33o  kil.,  au  lieu  de  i.3oo  kil.,  par  i.ooo  kil.  de 
fer.  Cette  plus  grande  consommation  parait  iné- 
vitable,  à  cause  des  cendres  que  donne  la  tourbe 
en  plus  forte  proportion  que  le  bois ,  et  qui  di- 
minuent nécessairement  la  masse  ferreuse  en  pas- 
sant à  l'état  de  scories. 

Enfin»  pour  ce  qui  concerne  la  qualité  du  fer, 
on  a  reconnu  que  l'emploi  de  la  tourbe  tendait  à 
l'améliorery  en  rendant  le  fer  plus  bomc^ène  et 
plus  tenace. 

Les  résultatsque  nous  venons  de  siffnaler^  ont  été 
ch° V*  ^  ^^^  obtenus  à  la  manu&cture  de  fer-blanc  de  la 
Ghaudeau^lorsd'essais  faits  enseptembre  i838par 
M.  de  Buyer  :  la  tourbe  a  été  emplovée  plus  avanta- 
geusementquele  bois  à  volume  égal  ;  la  consomma- 
tion en  fonte  s'est  trouvée  un  peu  augmentée ,  et 
la  bonne  qualité  du  fer  n'a  été  nullement  altérée. 
Les  loupes  obtenues  pendant  les  8  jours  qu'ont 
duré  ces  essais,  se  faisaient,  comme  à  l'ordinaire, 
en  a  heures  i/4  >  et  donnaient  65  kil.  de  fer  avec 
90  kil.  de  fonte.  La  consommation  en  combus- 
tible s'est  élevée,  en  moyenne,  à  3rasses  i/4> 
ou  o%3'75  de  charbon,  et  i  raase  3/4  ou 
o*',in5  ae  tourbe  mélangés  ensemble,  de  sorte 
que  Ion  conscmmiait  par  i.ooo  kil.  de  fer  : 

Fonte.  .  .  .  1.380k- 
Charbon.  .  5™3,77 
Tourbe.  .  .    2^,69 
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Dans  le  roulement  ordinaire,  on  consomme  à 
la  manufacture  de  fer-blanc  de  la  Chaudeau  par 
1 ,000  kil.  de  laigets  de  tôlerie  : 

Fonte.  ...    1  350k- 
Charbon.    •     6.  ,80 

Les  5"»,  1 57  de  charbon  provenant  de  1 7*,3 1  de 
bois  vert,  et  les  6"*,8o,  de  20**,4o,  on  voit  que 
:k'^,6o  de  tourbe  ont  remplacé  le  charbon  produit 
par  Z'^fOg  de  bws. 

CHAPITRE  VIII. 

APriKAGB  AU  BOIS  VBRT  IBUL. 

L'un  des  feux  d'affînerie  comtois  à  deux  tuyères  ndae  d^knèim 
de  Fusine  d'Audincourt,  a  roulé  pendant  deux      ^'^^^^' 
mois  et  demi  en  iSSg ,  en  ne  consommant  que  du 
bois  vert  flotté.  Ce  l>ois,  dont  les  bûches  avaient 
i'",3o  de  longueur,  était  scié  à  la  scie  circulaire  en 
bûchettes  de    16  centimètres  de  longueur,  qui  ' 
étaient  refendues  quand  leur  pourtour  excédait 
J30  centimètres  (i).  Les  fontes  qu'on  y  a  affinées 
provenaient  du  haut-fourneau  de  la  même  usine , 
qui,  alors,  était  soufflé  à  Tair  chaud,  et  consom* 
mait  du  charbon  avec  une  forte  proportion  de  bois 
vert  ;  et  ces  fontes ,  ainsi  que  nous  1  avons  dit ,  dif- 
féraient peu,   par  leurs  propriétésv  physiques  et 

(i)  Ce  bois  élâit  scié  à  l'une  des  trois  scies  cireakires  qui 
tenraient  à  scier  le  bois  que  consommait  le  haut-fbomeau 
d'Audincoiirt.  Ces  scies  qui  faisaient  600  tours  par  minute , 
étaient  desservies  par  deux  hommes,  dont  l'un  apportait  le 
bois  y  et  l'autre  le  sciait.  On  passait  à  chaque  scie,  en  12 
heures,  2  cordes  de  bois  de  100  pieds  cubes,  ou  6»^,85.  Un 
homme  pouvait  refendre,  en  12  heures.  1  corde  ou  3*^,42 
de  bûchettes ,  mait  on  ne  refendait  pas  les  bûchettes  desti- 
na au  haut-fourneau. 
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chimiques,  de  celles  qui  étaient  obteniies  au  cliar- 
bon  seul  et  à  Tair  froid. 

Pour  remploi  exclusif  du  bois  vert,  on  a  frit 
les  changements  suivants  au  montage  du  feu  qui, 
déjà ,  roulait  à  Fair  chaud ,  en  consommant  du 
charbon  : 

i^  On  a  augmenté  Tinclinaison  des  tuyères,  ré- 
duite à  6%  pour  la  tuyère  de  derrière ,  et  à  5*  pour 
celle  de  devant ,  comme  nous  Tavons  dit ,  et  on  a 
reconnu  que  le  plongement  de  9**  pour  la  tuyère 
de  derrière ,  et  de  8*  pour  celle  de  devant ,  était  le 
plus  convenable,  inclinaisoa  un  peu  plus  grande  que 
celle  qui  était  adoptée  pour  le  roulement  à  l'air  firoid 
et  au  charbon.  Ce  changement  a  eu  pour  but  d'é- 
lever la  température,  tant  dans  la  partie  supérieure 
du  foyer,  afin  qfue  la  gueuse  pût  fondre  d'une 
manière  convenanle,  que  dans  le  fond  du  creuset, 
pour  que  la  matière  ferreuse  restât  pâteuse  pen- 
dant tout  le  temps  nécessaire  à  sa  décarburation , 
l'emploi  du  bois  ayant  pour  effet  inévitable  d'a- 
baisser Ir  température  dans  toute  Tétendue  du 
foyer. 

2*  On  a  aumienté  la  profondeur  du  feu,  qui  avait 
été  réduite  à  5  pouces  i/4  ou  17  centimètres,  pour 
le  roulement  à  Fair  chaud,  en  la  portante  9  pou- 
ces ou  24  centimètres  au-dessous  du  vent ,  pro- 
fondeur plus  grande  de  4  centimètres  que  pour 
le  roulement  à  l'air  froid,  de  laqu<^e  il  est  ré- 
sulté que  les  gouttes  de  fonte  détachées  de  h 
sueuse,  qui  se  décarburent  moins  facilement  an 
bois  vert  qu'au  charbon ,  ont  eu  plus  de  trajet  k 
faire  pour  parvenir  au  fond  du  creuset,  et  ont  été 
exposées  plus  longtemps  à  Faction  oxydante  du 
vent.  Cette  augmentation  de  profondeur  ne  pou- 
vait pas  d'ailleurs  faire  coaguler  trop  prompte- 
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ment  la  matière  ferreuse ,  vu  Félétatioii  de  tempé- 
rature produite  dans  b  partie  inférieure  du  foyer 


_  porté      . 

rature  de  Tair,  en  mainteftaut  sa  pression  ir  5^^ 
œntimëtres  de  mercure»  mais  sans  changer  F  œil 
des  buses  qui  avait  3^  miDimHres  de  diamètre; 
de  sorte  que  le  volume  de  fair  lancé  par  itiinrite 
s'est  élevé  k  I  o"S8o-  En  effet ,  la  formule 

donne ,  en  y  faisant  : 

df  dî^initre  de   Tœil 
des  buses =;  0,027,  d'où  2rf*tî=0,1K)l«« 

k^  hauteur  du  mano- 
mètre «mt  butas.  .    sB^fèib 

b^  pression  attuosphé- 

rique.  .......     =0,75 

ti  temperatunB  de  l'air  •  * 

AM  bmes.   ....    t»i  SM^ 

Q=so-,8 
d'où,  par  minute, 

"^      .         Q=3io^,8o. 

Volume  qui ,  sous  la  pression  atmosphérique  et 
à  la  température  moyenne  de  r:i%  deviendrait  r 

10,80X6,785      ^^ 
"^      «,75(1 +0,004X348)  \ 

Les  loiqpea  obtefiueB  avftifiAt  le  mètm  poidd  qy^ 
dans  le  travail  «aokarboii  de  bois  «donnaient 
70  kiU  de  fer  en  massiaux  ;  mais ,  au  lieu  de  sept 
quarts  d'heure,  U  ne  fallait  qaune  heure  et  demie 
pour  les  pro4uiçe»  savoir  ;  55  minutes  pour  la  fu- 
sion de  la  fonte,  aS  minutes  pour  le  soulèvement 
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et  10  minutes  pour  Tavalage.  Par  suUe  de  cette 
accélération  dans  Taffînage  »  la  fabrication  men- 
suelle en  massiaux  a  atteint  aS.ooo  kiL,  tandis 
3u'on  ne  peut  en  obtenir  que  34*<^<>  1^*  ^^  P^us 
ans  un  feu  roulant  à  l'air  chaud  et  consonaimimt 
du  diarbon.  Chaque  loupe  donnait  3  naassiaux 
de  37  centimètres  de  longueur  environ,  sur  8  de 
côté  en  carjré.  Coomie  ta  température  de  Tinté- 
rieur  du  foyer  n'était  pas  assez  élevée,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit,  pour  porter  les  massiaux  au 
blanc  soudant,  on  était  obligé  de  les  chauffer 
d'abord  dans  un  four  k  c^sdeur  perdue ,  puis  dans 
un  four  à  la  houille,  et  on  les  passait  alors  aux 
cylindres  cannelés  pour  les  transformer,  soit  en 
languettes  de  tôlerie  de  10  centimètres  de  largeur, 
sur  6  à  i3  millimètres  d'épaisseur, soit  en  barreaux 
de  tirerie  de  3i  millimètres  de  côté  en  carré, 
transformation  qui  leur  faisait  éprouver  un  déchet 
de  9  à  10  p.  0/0. 

La  consonmaation  moyenne,  ipendant  toute  la 
durée  des  essais,  a  été, par  i.ooo  xil.de  oiassiaux. 
de 

Fonte «    l.âOO>^- 

Bob  flotté  (90  raaies  provenant 
de  300  pieds  cubes) tO^,S8 

OU  par  1.000  kil.  de  languettes  de  tôlerie  : 

Fonte 1.3201^ 

Bois  flotté.  .  .     liit.,3i 

Dans  le  travail  au  charbon  et  à  Fair  froid,  on 
ccmsommait  ordinairement,  par  i.ooo  ktt.  de 
largets  de  tôlerie  forgés  au  marteau  : 

Fonte 1.350k- 

Cbarbon  (12  l/2tuveaiix  de  0^»55  l'm).    7»'  ,42 

.    Mais  comme  ces  lai^ts ,  pour  être  convertis 
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par  rétirage  aux  cylindres,  après  un  chauffage  à 
chaleur  perdue,  en  languettes  de  tôlerie  de  mêmes 
dimensions  que  celles  qui  résultent  de  Tétirage  des 
masâaux ,  éprouvent  un  déchet  de  2  ^  p.  o^ ,  on 
doit  évaluer  la  consommation  qui  se  faisait  dans 
le  travail  au  charbon  et  à  Faîr  froid ,  par  i  .000  kil. 
de  languettes  de  tôlerie,  à 

Fonte.  •  .    i.S84>^< 
Charbon.  •    7>i^,61 

Dans  le  travail  an  chariion  et  à  Fair  chand,  on 

eonaomtne  seulement  par  i  «ooo  kil.  de  largeCs  : 

Fonte.   .  .    1.300k. 

Charbon.  »    6™'>M 
De  sorte  que  la  consommation  par  i  .ooo  kil.  de 
languettes,  en  admettant  toujours  tm  déchet  de 
3  7  F*  0/0,  s'élève  à 

Fonte.   •  .    i.3»ak. 

Charbon.  .  §«^78 
Avec  ces  données  comparables ,  il  est  facile  de 
calculer  Téconomie  du  combustible  et  de  la  fonte, 
résultant  de  l'affinage  au  bois  vert.  En  effet ,  7""%6 1 
de  charbon  représentent  221*^,83  de  bois,  et 
6'"',78  de  charbon ,  ao'^,34  ^®  ^^^  >  ^^  admet- 
tant un  rendement  de  33  p.  0/0  en  volume  par 
la  carbonisation  en  meules ,  de  sorte  que  l'emploi 
exclusif  du  bois  vert,  pour  le  travail  en  massiaux 
cinglés  au  marteau ,  a  procuré  une  économie  de 
I  i"*-^a  sur  23**^ ,83 ,  ou  de  5o  p.  0/0  sur  la  con- 
sommation du  roulement  au  charbon  et  à  Tair 
froid,  et  une  économie  de  9"'*,o3  sur  ao"**,34 ,  ou 
de  44  P*  ^/^  ^^^  celle  du  roulement  au  duirbon 
et  à  fair  chaud  ;  d'antre  part,  la  quantité  de  fonte 
qu'exigent  les  1.000  kil.  de  fer  en  languettes  ob- 
tenus ,  a  été  de  i  p.  0/0  environ  au^essous  de  celle 
du  roulement  au  charbon  et  à  Fair  chaud ,  el  de 
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4  p.  o/o  aa-dessôus  du  roulement  au  cbarbon  et  Si 
Fair  froid. 

Enfin ,  il  reste  à  considérer  récononaîe  pécu- 
niaire^ en  comparant  le  nouveau  procédé  non- 
seulement  avec  le  travail  à  Tair  froia,  mais  encore 
avec  le  roulement  pluB  avantageux  à  Tair  chaud  : 

i""  Le  prix  de  revint  des  i  «ooo  kil.  de  languet- 
tes peut  être  établi  ^  comme  il  suit^  dans  le  travail 
auoçis  seul,  en  supposant  gm  les  i.ooo  kiL  de 
fonté^  reviennent  à^^o/n^  etlestèred§  bm  flotté 
à  6Jr.: 

Â.  par  i.ooo  kil.  deraassiaux  ^ 
Foute  (t.20ûk-  i^  8ao«^), ,    ml» 

tr. 

^Prix  du  bois   à  l'usine  i 

(i0rt.,9tà6fr.) 61,68  j 

i  Transport  aux  scnei  oii^a-  J 

laire6(0S47parstère),  1,761 

Bois  vçrt  JScitge  (Ofr-,30  par  stèrç).  3,081       g^a  ^ 

108t.,28.       \Fendage  (Ofr-,13  par  ste^  /       ^^^ 

Té) 1,3|| 

fEnU^tien    des    scies  et  I 

courroies,  et  frai$  di**  i 

vers  (Ofr.,10  par  stère),  .1,03 } 

Main^^oBiivre.  .  •  •  * »  »  •  •  •       14,f0 

Cours  d>ao  ^  intérêt  de  fonds,  véf^^  répa- 
rations, contributions  et  frais  divers.  .  .       40|00 

Total 38a,88 

B.  par  1. 000 ML  de  languettes, 

Massiaui  (1 .100^  à  386fr-,88  les  f  .Wt^^).  ,  «S5,'97 

Houille  (4  hectolitm  à  a^r.^). 6,80 

MaiQHd'oQiivre ^Jfi 

Cours  d'eau,  régie,  réparations  et^^di- 

vei-s 12,00 

Prix  de  revient  de  l.OOOi^*  de  languettes.  .    450,37 
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a«  Par  1 .000  A://,  de  languettes ,  <{an5  26  ira- 
mît  au  charbon  et  à  t  air  froid  : 

A.  par  i.éOOO  kil.  de  largets, 

Fonte  (t. 350k-  à  220^'-  les  t. 000k).  .    .  .    297;oo 

Cr. 

iPrix   du   bois  à  l'usine  \ 

Uressage    en   meules  et  I 

carbonisation    (0^'.a9  l      axa  ei 

par  stère)                   .      6  *6i      **^>** 
mL  eh  balle  (O^M?  pat        '     I 
mètre  qvbe  de  char*  1 

bon) 0,52/ 

Main-d'œuvre.   .    .  • %\fi>^ 

Goars  d'can  ^  iatérât  de  fopds ,  i^^i  v^* 
rations  contribution^  et  frais  aiver^  •  •       59,00 

Total hilM 

B.  piff  1  .ooo  kil.  de  languettes, 

Larjgets (1.025k-  à517fr-.5»le8  l.OOOk).  .  .  530,'41 

Mam-d'œuvre 2,50 

Cours  d'eau,  régie ,  réparations  et  frais  di- 
vers.     ^lOO 

Priideiwientdesl.OOOk- delangucttei    .  »40,M 

3*  Par  i.ooo  kil  de  languettes^  dans  le  tra- 
vail au  charbon  et  à  Pair  moud: 
A.  par  i.ooo  kil.  de  largets, 

Fonte  (1,300k.  à  280^  les  1.000k) 286100 

fir. 
Prii   du  bois  à  l'usine 
(18^«,96  à  6'^  comme 

ci-*dessus) 113,761 

Dressage   en   meules  et  1 

carbonisation    (0^«,29  l      |f9  70 


Charbon 
6"«,32  pro- 
venant de 
18«^-,96  de 
bois. 


Sar  stère    comme  ci- 
essns) •      5,50| 

Mise  «1  halle  (O^SO?  par 
mètre  cube  de  charbon» 
comme  ci-dessus).    .  .      0,44/ 


A  reporter..  .  .    405,70 
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flepor^  .  .  .  405,70 

Main-d'œuvre 2t,00 

Cours  d'eau,  intérêt  de  fonds,  régie,  répa- 
rations ,  contributions  et  frais  envers.  .  .  59,00 

Total 485,70 

B.  par  1 .000  kil.  de  languettes , 

Lai^ts  (1.025*-  à  485fr-,70  les  1.000k-).  ,  «QYJg* 

Main-d'œuvre 2,50 

Cours  d'eau,  régie,  réparations  et  frais  di- 
vers   8,00 

Prix  de  revint  des  1.000*.  de  languettes.  .    508,84 

Il  résulte  de  ces  calculs  que  Vemploi  exduaif  du 
bois  vert  pour  Taffinage  a  procuré  une  économie 
pécuniaire  de  89  fr.  94  c. ,  ou  de  16  p.  0/0  sur  le 
prix  de  revient  du  fer  en  languettes  obtenu  au 
charbon  et  à  Taîr  iroid,  et  une  économie  de 
57  fr.  97  c,  ou  de  1 1  jp*  0/0  sur  le  prix  de  revient 
du  fer  en  languettes,  fabriqué  avec  aes  lai^ets  pro- 
venant de  l'affinage  au  charbon  et  à  Tair  chaud. 

Le  nouveau  procédé, tout  avantageux  qu  il  est, 
puisqu'il  diminue  de  près  de  moitié  la  consom- 
mation du  combustible  végétal  devenu  fort  rare, 
en  même  temps  qu'il  abaisse  sensiblement  le  prix 
de  revient  du  fer,  n'a  point  été  adopté  à  Audin-* 
court ,  atteàdu  que  les  fers  obtenus  avaient  une 
contexture  très-variable;  les  uns  étaient  nerveux, 
,  les  autres  avaient  du  grain ,  et  souvent  une  même 
barre  présentait  du  neif  et  du  grain.  Il  en  résultait 
que  la  fabrication  n'avait  pas  cette  uniformité  qui 
est  si  importante  pour  des  produits  de  bonne 
qualité,  et  à  laquelle  on  parvient  facilement  dans 
les  feux  d'affinerie  alimentés  avec  du  charbon  de 
bois.  Ces  derniers  en  effet  donnent  à  volonté  des 
fers  nerveux  ou  des  fers  à  grains ,  selon  l'usage  au- 
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quel  on  les  destine,  les  fers  nerveux  convenant  par- 
faitement pour  la  fabrication  des  armes,  des  instru-  v 
xnents  de  taillanderie,  et  des  pièces  de  machines 
qui  doivent  être  doués  d  une  grande  résistance  et  de  , 
0eaucoup  de  ténacité ,  tandis  que  les  fers  à  grains 
sont  préférables  pour  la  fabrication  de  la  tôle,  par 
la  raison  que  le  laminage  leur  donne  tout  le  nerf 
qu'exige  la  tôle  pour  être  de  bonne  qualité,  c'est- 
à-dire  pour  que , pincée  à  Fangle d'une  feuille  avec 
une  tenaille ,  elle  puisse  être  pliée  et  redressée 
plusieurs  fois  de  suite,  sans  montrer  de  paille ,  de 
doublure  ou  de  déchirure. 

Les  inconvénients  qui  ont  fait  renoncer  à  cet 
essai  intéressant,  sont  graves  sans  contredit;  ce- 
pendant nous  pensons  que  si  on  employait  des  bois 
triés  qui  fussent  dans  le  même  état  de  dessic- 
cation naturelle ,  on  serait  maître  de  la  conduite 
de  raffinage,  et  on  parviendrait  à  obtenir  des  fers 
d'unecontexture  uniformei  comme  dans  l'ancienne 
méthode  d'affinage.  Il  serait  donc  à  désirer  que  de 
nouveaux  essais  fussent  entrepris  avec  de  tek 
combustibles,  et  qu'ils  fussent  poursuivis  avec  per- 
sévérance. 

En  récapitulant  ce  que  nous  avons  dit  sur.  le   RécapitnitUon 
nouveau  mode  de  fabrication  du  fer,  on  voit  :         r«pio?*î5d  JÎS 

1*  Qu'il  diminue  de  5o p.  o/o  la  consommation^»  bou^en. 
du  combustible  végétal,  faite  dans  le  travail  au 
charbon  et  à  Tair  froid ,  et  de  44  ?•  ^/^  ^^^^  ^ui 
a  lieu  dans  le  travail  au  charbon  et  à  l'air  chaud , 
le  marteau  étant  employé  pour  convertir  le  fer 
en  massiaux  ; 

3^  Que  la  quantité  de  fonte  employée  est  moin- 
dre de  4  p-  o/o  que  dans  le  roulement  au  charbon 
et  à  l'air  froid,  et  qu'elle  est  de  i  p.  o/o  au^de^-; 
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SOUS  de  celle  qui  est  consommée  dans  le  travail 
au  charbon  et  à  Tair  chaud  ; 
^  ^'^  Que  la  production  en  fer  est  augmentée  de 

i4p.  o/o: 

4^  Que  réconomiô  pécuniaire  ^  calculée  diaprés 
les  prix  des  matières  premières  en  iSSq  ,  s'élève 
à  16  p.  0/0  du  prix  de  revient  des  fiers  en  Lan-» 
guettes  de  tôlerie,  obtenues  avec  des  fers  fabriipiés 
au  charbon  et  à  Tair  firoid ,  et  à  1 1  p.  0/0  du  prix 
de  revient  des  mêmes  produits  donnés  par  des  fers 
fabriqués  au  charbon  et  à  Tair  chaud. 

Ajoutons  que  Femploi  du  bois  vert  augmente 
sensiblement  la  proportion  des  gaz  combustibles 
qui  s'échappent  des  feux  d'affinerie,  tellement 
que  Ton  peut  évaluer,  sans  exagération,  l'augmen- 
tation de  la  chaleur  perdue  qui  en  résulte,  à  un 
sixième  de  Tefifet  calorifique  des  gaz  provenant 
des  feux  d'affînerie  alimentés  aVec  le  cnarbœi  de 
bois,  ce  qui  porterait  l'équivalent  de  leur  valeur 
calorifique  à  la  quantité  de  houille  représentant 
9,70  thevaux-vapeur. 

CHAPITRE  IX. 
àkraàCÈ  Hncffi  m  vsm  otiBATM^s  succissit»,  atbc  la 

■OUIUB  BT  LB  GMABBOB  DB  BO». 

veim-tiir-  Nous  terminerons  notre  revue  des  diverses  mo* 
onche.  difîcations  des  procédés  de  fabrication  du  fer  pro- 
venant de  Taflinage  des  fontes  avec  le  combustible 
végétal,  par  la  oescription  d'un  procédé  mixte 
d'affinage  introduit ,  depuis  le  commencement  de 
i838,  dans  l'usine  de  Yelars-sur-Ouche  près  Dijon  > 
et  pour  lequel  MM.  de  MeiUonas  frères ,  proprié- 
taires de  cette  usine ,  ont  obtenu  un  brevet  d'in- 
vention. 
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Voici  en  quoi  consiste  ce  procédé  : 

La  fonte  dbnt  on  fait  usage  est  une  fonteblan- 
che  prorenaut  des  hauts-fourneaux  de  la  Côte- 
d*Or,  alimentés  avec  les  rainerais  de  for  oxfordiens. 
On  commence  par  la  soumettre  au  puddlage  dans 
on  four  à  puddler  ordinaire  qui  reçoit ,  par  charge , 
i5oà  160  kil.de  fonte  et  donne,  tous  les  cinq 
quarts  (Fheure ,  des  boules  de  fer  puddlé  qu'on  ag- 
glomère sous  un  petit  martean  pesant  1 10  kil.,  et 
qu  on  passe  ensuite  aux  cylindres  cannelés  ,  pour 
l«  convertir  en  bandes  de  3o  lignes  ou  67  mill. 
de  laideur,  sur  i5  lignes  ou  34  tnill»  d'épaisseur. 
Ces  bandes  sont  coupées  à  la  cisaille  en  morceaux 
de  4  pouces  Ou  10  centimètres  de  longueur,  aux- 
quels on  donne  le  nom  dapl^tis.  Telle  est  la 
Î première  partie  de  l'opération  qui  n'est  au  une 
àbrication  defer  puddU,  de  laquelle  résulte  un 
déchet  de  8  à  9  p.  0/0  sur  la  fonte. 

Dans  la  seconde  partie  de  l'opération ,  on  affine 
les  aplatis  dans  un  foyer  d'affinerie  bourguignon 
chauffé  au  charbon  de  bois  et  disposé  comme  pour 
l'affinage  ordinaire.  Quàildla  gueuse  a  donné,  par 
sa  fusion,70  à  73k.  de  fonte,  ce  qui  exijge  une  demi- 
heure  environ ,  on  fait  tomber  dans  le  foyer  90  k. 
êtaplatis  qu'on  avait  préalaUement  placés  sur  la 
sole  d'un  petit  foUr  à  chaleur  perdue,  situé  à  côté 
dn  feu  d'affinerie,  et  où  les  morceaux  de  fer  puddlé 
ont  pris  la  température  du  rouge  cerise.  La  ma- 
tière ferreuse  qui  se  trouve  dans  le  foyer  à  Fétat 
pâteux ,  enveloppe  les  aplatis,  fait  corps  avec  eux, 
et  il  en  résulte  une  masse  homogène ,  quand  le  for- 
geron fa  avalée  avec  son  ringard  pendant  un  quart 
d'heure.  Ainsi ,  en  trois  quarts  d'heure ,  on  obtient 
une  loupe  qui  pèse  95  à  1 00  kil. ,  en  consommant 
4rasses  de  charbon  cubant  ensemble  o°^,2  7.  Cette 
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loupe,  &  la  sortie  du  feu  d'affinerîe ,  estpassée  aux 
cylmdres  cannelés»  et  convertie  en  barres  de  3o- li- 
gnes ou  67  millimètres  de  côté  en  carré ,  que  roti 
divise,  au  moyen  d'une  cisaille,  en  barreaux  de 
2']  centimètres  de  longueur.  On  chauffe  ces  bar- 
reaux ,  pendant  une  heure ,  dans  un  fpur  à  i^ver- 
bère  qui  en  reçoit  a5o  kil.  par  charge  ;  puis,  ou  les 
passe  aux  cylindres,  pour  les  convertir  en  verge  de 
tirerie  n*  25 ,  de  8  millimètres  de  diamètre. 

On  consomme  pour  cet  affinage  mixte ,  par 
1 .000  kil.  de  barreaux  de  tirerie  : 

Fonte.  .  .^ 1.376"^ 

Houille  (f  Epinac  et  de  Blaoïy.     HH^* 
Charbon  de  bois  97  pieds  cubes.    3<^,32 

consommation  qui  se  répartît  comme  il  suit  : 

A.  par  1 .000  kil.  d*aplatis , 

Fonte,   .  .     1.090k. 
HouUie.  .  .    7501^ 

B.  par  1 .000  kil.  de  barreaux  de  tirerie , 

Fonte 580k. 

Aplatis 730k. 

Charbon  de  bois.    3">' ,  32 

En  outre  j  pour  convertir  les  barreaux  de  67  mil!, 
de  côté  en  carré  en  verge  cylindrée  n**  a5,  on  con- 
somme I  •  198  de  barreaux  par  i  «ooo  kil.  de  verge, 
et  8  hectolitres  de  houille  d'Epinac  et  de  Blanzv. 
Par  conséquent  il  faut ,  pour  ODtenir  les  i. 000 kil* 
de  verge  cylindrée  n**  a5  : 

Fonte 1.648k- 

Charbon  de  bois.    Z^^  ,98 

Tandis  que ,  par  l'ancien  mode  d'affinage  bour- 
guignon ,  on  consommait,  par  i .000  kil.  de  veige 
cylindrée  n'  26  : 

Fonte l.M9k. 

Chaibon de  bois.    6»^ ,56 
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On  voit  donc  que  le  nouveau  procédé  procure 
une  économie  de  39  p.  0/0  sur  la  consommation 
du  combustible. végéta],  mais  qu'il  augmente  de 
12  p.  0/0  la  consommation  en  fonte.  Quant  à  Té- 
conomie  pécuniaire,  on  trouve  qu'elle  est  à  peu 
près  nulle,  les  prix  de  revient  de  la  verge  cylin- 
drée n^  25,  obtenue  par  les  deux  méthodes,  ne 
différant  que  de  i3  fr.  70  ,  si  on  évalue  ces 
prix  de  revient  d'après  les  valeurs  vénales  des  ma- 
tières premières  en  iSSg.  En  effet  : 

1*  Zf6  prix  de  revient  de  la  verge  cylindrée 
n*  35 ,  obtenue  as^ec  des  fers  fabriques  par  le 
nouveau  procédé  ^  résulte  des  éléments  qui  suir 
vent: 

Â.  par  1.000  kil.  d'aplatis , 

fr. 

Fonte  (i.090>^-,  à  190^'-  les  1000»^.) 207,10 

Houille  (750k==10k.,  à  1^:50  l'un).  ,  ,  .  .       15,00 

Main-d'œuvre 9,50 

Cours  d'eau,  intérêt  de  fonds  de  roule- 
ment, régie,  réparations  et  firais  divers.      16,00 

Total 247,60 

B.  par  i.ooo  kil.  de  barreaux  de  tirerie  de 
67  millimètres  de  côté  en  carré , 

Fonte  (580k-,  à  190»- les  1.000k) ^fg^ 

ApUtis (780k-i à247fr',60 les t.OOOk).  .  .  180,75 
Gnarboi»  de.  bois  (97  pîeck  cobes,  à  0^*^70 

l'un) 67,90 

Main-d'œuvre 10,00 

Ck>«rs  d'ean ,  intérêt  de  fonds  de  roulement, 

régie,  réparatiana  et  frais  divers 30,00 

Total.  .  .  .  ..   398,85 

G.  par  i.ooo  kil.  de  verge cyJlindvée n^  2i5, 
Ton^XVIUriHo.  api 
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II. 

Barreaux  de  tirerie  (1.198^*,  à398fr-85  les 

I.OOOk) 477,8S 

HouiUe  (8  hectolitres,  à  lfS50) lâ,00 

Main-d'œuvre 5,-60 

Cours  d'eau ,  régie ,  réparations  et  frais  di- 
vers   10,00 

Prix  de  revient  de  la  verge  n»  25 505,43 

a**  Le  pria:  de  rei^ient  de  la  même  vei^e  cfUn^ 
drée  n?  25,  obtenue  avec  des  fers  fabriqués  par 
T ancien  procédé ,  s^ établirait  comme  il  suit  ; 

A-  par  i.ooo  kil.  de  fer  eq  barreaux  de  tirerie 
de  45  millimètres  en  carré , 

Fonte  (1.400k-,  à  190  les  l.OOOï') 966,00 

Charbon  (190  pieds  cubes,  à 0,70  l'un).  .  133,00 

Main-d'œuvre.    .    .    .   .  , 16»00 

Cours  d'eau ,  intérêt  de  fonds  de  roulement, 
légie,  réparations,  contributions  et  frais 

divers 44,00 

Total 459,00 

B.  par  1 .000  kil.  de  verge  cylindrée  n*  a5 , 

Barreaux  de  45  millimètres  de  côté  en  carré 

(1.070k.,  t459fr|fls  1.000*) 491,13 

Houille  (6  hectolitres,  à  1^'»50).  ......  9,00 

Main-d'œuvre 4,00 

*     Cours  d'eau ,  régie  »  réparations  et  frais  di- 
vers   15,00 

Prix  de  revient  de  la  verge  n<>  25 519,13 

Ainsi ,  d'après  ces  calculs ,  le  prix  de  revient  de 
la  verge  4e  tirerîe  obtenud  avec  deafers  fabriqués 
par  le  procédé  mixte  de  MM.  de  Meillonas,  ne 
serait  inférieur  que  de  i3  fr.  «^o  au  prix  de  revient 
de  la  même  verge  obtenue  avec  des  fers  fabriqués 
par<  Tandenne  méthode,  avantage  trop  feible 
pour  que  le  nouveau  procédé,  qui  ae  serait  exé- 
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cutable  que  dans  les  localités  où  le  combustible 
v^étal  est  à  uo  prix  élevé,  et  la  houille  à  boa  mar- 
ché, connue  à  Velars -sur *Ouche',  puisse  se  pro- 
pager. Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  ce  pro- 
cédé doitnéœssairemeot,  à  cause  du  puddlage, 
donner  des  fers  d'une  qualité  inférieure  à  ceux  qui 
seraient  obtenus  avec  les  mêmes  foutes  affinées  au 
charbon  de  bois. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Améliorations  qui  paraissent  pouwir  être 
introduites  dans  les  procédés  àe  fabrication 
aujourdhui  en  usage. 

Nous  avons  parcouru ,  dans  toutes  ses  phases,  la 
fabrication  du  fer  obtenu  par  Taffinage  des  fontes 
avec  le  combustible  végétal  :  d*abora ,  nous  l'a- 
vons décrite  non  perfectionnée,  puis  nous  Favons 
suivie  dans  ses  améliorations  successives,  et  enfin 
nous  avons  fait  connaître  son  plus  grand  prc^ès, 
remploi  exclusif  du  bois  en  nature.  Indiquons 
maintenant,  parmi  les  différents  procédés  que 
nous  avons  cités,  ceux  qui  nous  paraissent  suscep- 
tibles de  devenir  pratiques,  et  dont  l'adoption  se 
recommande  à  la  fois  par  une  exécution  simple  et 
par  des  avantages  économiques. 

Nous  mentionnerons  d'abord  les  feux  d'affinerie  Feia  etmv«ru« 
couverts,  dans  lesquels  on  utilise  une  partie  de  la 
chaleur  qui  se  dégage,  en  pure  perte,  des  anciens 
feux  découverts.  Rien  n'est  plus  simple,  en  effet, 
que  de  couvrir  un  feu  d'affinerie  d'une  voûte 
ou  d'un  rampant  destinés  à  conduire  les  gaz  com- 
bustibles dans  un  four  à  chaleur  perdue;  et  nou9 
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avons  établi  qu  il  résultait  de  cette  disposition  une 
économie  de  20  p.  0/0  au  moins  sur  la  quantité 
de  combustible  consonmiée  dans  les  feux  décou- 
verts. 
Soufflage  k  lair  Eusuitc ,  uous  indiquerons  le  soufflage  à  l'air 
chaud,  chaud,  mais  en  recommandant  de  ne  pas  dépasser 
la  température  de  lao"*  dans  les  feux  o(»ntois, 
celle  de  iSo""  dans  les  feux  champenois,  et  180* 
dans  les  feux  bourguignons,  lorsqu  on  affinera  dans 
ces  différents  feux  des  fontes  produites  à  l'air 
froid  avec  le  charbon  de  bois,  ou  à  l'air  chaud 
avec  un  mélange  de  charbon  et  de  bois  vert  ou 
desséché  ;  auxquels  cas,  on  obtiendra  d'aussi  bons 
fers  que  par  le  soufflage  à  l'air  fit>id ,  on  dimi<* 
nuera  de  12  p.  0/0  au  moins  la  consonmiation 
du  combustible  faite  dans  les  feux  ^couverts  »  on 
réduira  de  5  p.  0/0  celle  en  fonte ,  et  on  augmen- 
tera de  8  p.  0/0  la  production  journalière  de 
chaque  feu  d'affinerie.  L'économie  du  combus- 
tible serait  un  peu  moindre,  si  on  affinait  des 
fontes  produites  à  l'air  chaud  avec  le  charbon  de 
bois  seul  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce 
mode  de  roulement  ne  sera  pas  adopté  pour  les 
hauts-fourneaux  travaillant  en  gueuses,  et  qu'on 
préférera ,  en  les  soufflant  à  l'air  chaud,  v  porter 
du  bois  en  nature ,  tant  pour  augmenter  l'écono- 
mie du  combustible,  que  pour  produire  des  fontes 
qui  s'affinent  aussi  facilement  que  celles  qu'on  ob- 
tient à  fair  froid. 

Remarquons  toutefois  que  l'on  pourrait,  sans 
inconvénient,  porter  la  température  de  l'air  lancé 
dans  les  feux  d'affinerie  au  delà  des  limites  préci- 
tées ,  en  employant  le  bois  concurremment  avec 
le  charbon,  de  la  manière  que  nous  allons  indi- 
quer, et  cette  addition  augmenterait  encore  l'éco- 
nomie du  combustible. 
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UeMB^oi  du  bois  vert,  concurremment  avec  le  Emploi  ^*>?»f 
charbon ,  ne  changera  rien  non  plus  aux  procédés  «vec  le  chtrbmi! 
actuels  de  fabrication,  la  proportion  de  oois  de-* 
vaut  être  telle  que  les  pièces  de  fer  à  forger  puis- 
sent toujours  être  chauffîes  dans  l'intérieur  du 
feu  d'afiwerie. 

Les  essais  entrepris  à  Âudineourt  et  ceux  que 
nous  avons  faits  nous-même  à  Ëssarois  nous  por- 
tent à  r^arder  comme  certain  qu'on  peut  em- 
ployer en  volume  4/7  de  charbon  et  3/7  de  bois 
vert ,  sans  que  la  température  intérieure  du  foyer 
cesse  de  pouvoir  pwter  au  blanc  soudant  les  piè- 
ces de  fer  à  forger;  mais  il  est  nécessaire,  pour 
cela ,  que  l'air  soit  chauffé  à  sao""  environ.  Quand 
la  loupe  sera  sortie  du  foyer,  <m  le  remplira  en-* 
tièicment  de  charbon;  puis  on  emploiera  ledèirr 
bon  et  le  bois  mélangés,  pour  les  feux  d'affinerie 
comtois  et  champenois,  dans  la  proportion  de  3 
de  charbon  sur  i  de  bois,  et  pour  les  feux  d'affi- 
nerie boui^guignons ,  à  parties  ^les;  eêt  on  por- 
tera le  bois  seul  dnis  tous  ces  feux  ^  quana  on 
n'aura  plus  de  pièces  de  fer  à  chauffer. 

Si  on  Êdt  usage  de  bois  dessédié,  on  pourra , 
ccmme  on  Ta  fait  aux  osines  du  Magny,  de  Yil- 
lersexel  et  de  Bomial ,  en  porter  dans  les  £eux  d'af- 
finerie un  volume  égal  à  c^i  du  charbon,  sans 
changer  en  rien  l'ancien  mode  de  fabricatit» ,  et 
il  suffira  de  donner  au  vent  une  température 
de  aoo^.  Mous  avons  dit  qu'on  diminuerait  ainsi 
de  i5  p.  0/0  la  consommation  du  combustible. 
Quant  à  l'économie  en  argent ,  elle  sera  d'autant 
plus  grande  que  le  bois  sera  transporté  d'une 
distance  moindre;  et  si  on  le  prend  dans  un 
rayon  de  4  ^  ^  kilomètres,  on  obti^idra  une 
économie  de  5  p*  0/0  au  moins  sm  le  prix  de  re- 
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Tient  du  ter  fiibriqué  au  charbon  de  la  BHmière 
la  plus  éûonomique»  c'esO-à-dire  aTec  le  aecours 
de  l'air  chaud. 
Emploi  excinsif  Eufin ,  Famélioration  qui  nous  parait  la  plus 
doboiidcMéché.  avantageuse  est  l'emploi  exclusif  du  bois  desséché 
pour  1  affinage;  mais  cette  modification  impor« 
tante  ne  peut  être  adoptée  que  dans  les  localités 
privilégiées  qui  se  trouvent  soit  sur  un  cours  d^eau 
flottable  y  soit  au  centre  de  grandes  masses  de  forêts; 
car  si  on  devait  amener  le  Dois  en  nature  de  points 
éloignés,  les  frais  de  transport  absorberaient  et 
pourraient  même  excéder  Féoonomie  de  44  P»  ^/^ 
que  procure  le  procédé  sur  la  consommation  ordî* 
naire  du  combustible  végétal.  H  faut  aussi ,  pour 
en  obtenir  le  plus  d'avantage  possible,  établir  des 
<gfiàidres  destmés  à  Tétirage  des  massiaux  prove- 
nant du  cinglage  de  la  loupe  au  marteau  ;  mais 
toutes  les  usines  ne  sont  pas  pourvues  de  cjUn- 
dres  i  ou  n'ont  pas  de  cours  d'eau  qui  en  compor- 
tent l'établissement,  iiors  y  à  dé&utdecylindraa, 
on  pourra  étirer  les  massiaux  au  marteau^  coauie 
on  le  &it  dans  le  travail  champenois  à  la  houille; 
et,  dans  certaines  usines  bien  placées ,  l'excédant 
de  consommation  de  houille ,  nécessaire  pour  le 
forgeage  au  marteau,  sera  compensé  parla  proxi- 
mité des  forêts  d'où  proviendra  le  hw  en  na- 
ture» 

Les  massiaux  obtenus  par  le  cisglaflâ  de  la 
loupe  au  marteau  devront  être  chanfiiSs  a  fthoid  à 
la  clmleur  perdue  du  feu  d'affînerie»  puis  à  la 
houille,  et  on  les  passera  ensuile  aux  cylindres, 
pom*  les  convertir  en  £év  marchand  .ou  ea  fer 
pr(^pie  à  une  transformation  ultéôeure*  Nous 
avons  dit  qu'il  £dlait  à  Audinitourt,  pour  le  chauf- 
fage définitif  des  niasnaux ,  déjà|  diattffés  à  k  cfaa- 
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Imt  perdUf ,  4  liMtolîtres  de  houille  de  première 
qualité  par  i  .000  kilograimnes  de  fer  mardiaïKi , 
et  que  tes  frais  de  ntain-^d'œuvre  et  autres  pou^ 
vaient  être  évalués  à  14  francs  par  i.ood  kil.  de 
fer. 

Si  le  cours  d'eau  ne  comportait  pas  l'étaUisse^ 
ment  de  cylindres  étireurs  ^  on  chaunerait  les  mas- 
siaux,  à  la  sortie  du  four  à  chaleur  perdue ,  dans 
un  foyer  semblable  aux  chaufièries  dbonpettoîscs, 
où  la  conversion  des  maasiauz  en  fer  marchand 
exige  8  hectolitres  de  bonne  houille  par  f  .000  kil. 
de  fer,  et  o  francs  de  frais  de  main^'œuvre.  En 
diaufiant  a  abord  les  massîaux  à  chaleur  perdue^ 
il  est  probable  que  la  consommation  de  la  houille 
pourrait  être  réduite  à.  5  hectolitres. 

Au  lieu  de  transformer  la  loupe  en  massiaux 
par  le  cinglage  au  marteau  ^  ce  qui  nous  paialt 
mdisp^tisable  pour  la  âdirication  des  fers  fin,  an 
pourrait,  dans  les  usines  qui  ne  produisent  ipie 
des  fers  de  seconde  qualité,  passer  aux  cyhn-* 
dres  âMiucheurs  la  loupe  sortant  des  feux  a  affi- 
iierie,  oomme  le  fidt  aujourd'hui  M«  Gauthier 
pour  la  majeuk*e  partie  des  fer»  qu'il  enaploîe  à  la 
rabrication  du  fil  de  i^  i  par  ce  moyen ,  on  ne 
consonmienit  pas  de  houiHe,  et  on  n'aurait  à 
Eure  qu'utie  dépense  de  10  à  la  fr.  par  Idlog*»  de 
fer  cditenû,  pourl'exeédani  des  frais  ae  maln«<l'œu- 
Tre  et  autres* 

L'air  qu'on  introduira  dans  les  femc  d'afiSnerie 
aîUmenléB  exclusiveiiient  afi eo  du  bois  desséché 
devra  être  porté  à  la  température  de  a6o  à  ^^70'' , 
ce  qui  exigera  un  peu  plus  de  £o0oe  dans  le  mo- 
teur de  la  machine  soufflante;  itiais  dette  addition 
de  f(»oe ,  qui  ne  dépassera  pas  le  sixième  de  la 
force  employée  pour,  le  soufflage  à  ïmr  firoid , 


Digitized  by  LjOOQ IC 


4ia  PER»CTIOifNMtUCirrS  BE8   PBaCÉDÉS 

pcMirra  s'obtenir  fisidlement  dans  la  j^upart  des 
usines,  par  des  dispositions  mieux  entendues  pour 
la  roue  hydraulique  et  la  transmission  du  mou- 
vement. 

Nous  avons  dit  que  la  substitution  du  bois  en 
nature  au  charbon  dans  les  usines  de  Mamy,  de 
YiUersexel  et  de  Bonnal,  avait  diminué  la  con- 
sommation du  combustible  de  4o  p.  o/o  dans  les 
circonstances  les  plus  défavorables,  et  que  l'écono- 
mie en  argent  s  élevait  à  9  p.  0/0  du  prix  de  re- 
vient du  fer  de  tirerie ,  quand  les  massiaux  étaient 
cinglés  aux  cylindres  ébaucheurs.   Nous   avmis 
supposé,  dans  les  calculs  qui  nous  ont  conduit  à  ce 
résultat ,  que  le  bois  était  transporté  d'une  distance 
moyenne  é^de  à  10  kilom.,  et  qu'il  revenait  sur 
pied  à  5  fr. le  stère.  L'économie  pécuniaire  serait 
plus  grande  si  le  bms  était  amené  d'une  distance 
moindre,  et  s'il  coûtait  plus  de  5  fr.  par  stère.  Au 
surplus,  quand  même  la  substitution  du  bois  au 
charbon  ne  devrait  ofiQrir  aucun  avantage  pécu- 
niaire, il  serait  encore  utile  d'adopter  un  procédé 
qui  procure  une  si  grande  économie  dans  la  con- 
sommation du  cMimustible,  car  les arorovision- 
nements  sont  devenus  tellement  difficiles  dans 
qudques  localités  où  les  usines  sont  en  grand 
nombre,  que  plusieurs  d*entre  elles  chôment  ou 
ne  roulent  que  pendant  une  partie  de  Tannée ,  ce 
qui  n'aurait  plus  lieu  si  les  besoins  des  usines 
étaient  réduits  de  moitié. 
Rétiimé.  En  résumé,  les  améliorations  qui  nous  parais- 

sent devoir  être  introduites  dans  les  procédés  de 
fiibrication  actuels  sont  les  suivantes  : 

I  *"  L'emploi  des  feux  d'affinerie  couverts ,  en 
remplacement  des  anciens  feux  découverts; 
2^  Le  soufflage  à  l'air  chaud; 
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S""  L'emploi  du  boiB  vert  ou  desséché  concur- 
remment avec  le  charbon ,  dans  les  proportions 
d'environ  3  parties  de  bois  vert  en  volume  pour 
4  de  charbon ,  ou  de  parties  égales  de  bois  dessédié 
et  de  charbon,  proportions  qui  permettront  de 
continuer  à  chauffer  au  blanc  soudant,  dans  Tinté- 
rieur  du  feu  d'affînerie,  les  pièces  de  fer  à  forger, 
et  qui  en  conséquence  n'exigeront  aucun  change- 
ment dans  l'ancien  mode  de  fabrication; 

4"*  Enfin ,  l'emploi  exclusif  du  bois  desséché ,  le 
fer  étant  fabriqué,  soit  en  cinglant  la  loupe  au 
marteau ,  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les  fers  de 
première  quahté ,  et  en  forgeant  ensuite  les  mas- 
siaux  au  marteau,  ou  bien  en  les  passant  aux 
cylindres  étireurs  après  les  avoir  chauffés ,  d'abord 
à  la  chaleur  perdue  des  feux  d'affinerie ,  puis  à  la 
houille;  soit,  pour  les  fers  de  deuxième  qualité , 
en  cinglait  la  loupe  aux  cyUndres  ébaucheurs  à  la 
sortie  des  feux  d'affinerie^  et  en  passant  aux  cy- 
lindres étireurs  les  lopins  ainsi  obtenus,  après  les 
avoir  chauffés  d'abord  à  chaleur  perdue  et  ensuite 
à  la  houille. 

Nous  donnons  la  préférence  au  bois  desséché  sur 
le  bois  vert,  parce  que  les  essais  entrepris  à  Audin- 
court  paraissent  avoir  démontré  qu  il  est  difficile 
d'obtenir  avec  le  bois  vert  des  fers  d'une  qualité 
constante.  D'ailleurs ,  l'emploi  du  bois  vert  ne  pro- 
cure pas  une  économie  de  combustible  plus  grande 
que  le  bois  desséché ,  et  la  préparation  de  ce  der- 
nier ne  coûte ,  par  stère ,  que  5o  cent,  de  plus  que 
cdle  du  bois  vert.  E^ifiji  l'appareil  de  dessiccation, 
inventé  par  M.  Gauthier,  est  d'un  établissement 
peu  dispendieux  et  d'un  faible  entretien  (i). 

(i)  Il  est  possible  aussi  que  le  bois  desséché  soit  préfis- 
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Quant  au  bois  toitéfiépar  la  méthode  ardennaise, 
ce  combustible  a  contre  lui  d'exiger  des  appareils 
coûteux  à  établir  et  surtout  h  entretenir,  tellement 

Sue  Ton  peut  porter  à  i  fr.  5o  c.  au  moins  par  stère 
e  bois  Yert  les  frais  de  torréfaction ,  tous  acces- 
soires compris.  Le  procédé  ardennais  a ,  en  outre, 
Tinconvénient  bien  grave  de  donner  un  combus- 
tible d'un  pouvoir  calorifique  variable,  à  cause 
de  l'état  de  torréfaction  plus  ou  moins  avancé  où 
se  trouve  le  bois,  selon  la  position  qu'il  occupe 
dans  les  caisses  qui  le  renferment.  D'ailleurs, 

rablè  au  bois  vert  pour  les  haats-ibumeaux  qui  sont  dans 
une  position  à  être  alimentés  imiqaement  avec  ïun  ou 
l'autre  de  ces  deux  combustibles,  et  cela  parce  que  le  bois 
desséché  a,  dans  toutes  les  parties  d'une  même  essence,  un 

Ï)ouvoir  calorifique  constant,  tandis  qu'il  est  difficile  que 
e  bois  vert ,  lors  même  qu'il  a  été  plaoé  sous  des  hangars, 
soit  également  seo  en  tous  points ,  et  on  petit  craindre  qne 
la  dose  variable  d'humidité  qu'il  renferme  n'occasionne , 
dans  la  marche  du  fourneau,  des  dérangements  qui  donnent 
aux  fontes  produites  la  qualité  variable  qui,  à  Audincourt, 
a  fait  renoncer  à  f  emploi  du  bois  vert.  Cet  inconvénient 
n'existe  plus,  quand  on  porte,  avec  le  bois  vert,  du  chari>on 
ou  du  coke  dont  le  pouvoir  calorifique  plus  élevé  s'oppose 
à  ce  que  la  température  s'abaisse  au-dessous  du  degré 
convenable  pour  une  bonne  allure.  Le  coke  surtout  est 
d'un  emploi  très-avantageux,  en  ce  au'il  brûle  principa- 
lement dans  la  partie  inférieure  de  l'ouvrage ,  qnancl  le 
charbon  provenant  du  bois  est  presoue  entièrement  con- 
sumé ,  par  suite  de  sa  faible  densité  due  à  la  prompte  car- 
bonisation du  bois  ;  malheureusement ,  le  coke  nuit  à  la 
<]ualité  des  fontes,  à  cause  du  soufre  qu'il  contient  tou- 
jours ,  et  on  ne  saurait  en  faire  usage  pour  la  fabrication 
des  fontes  fines.  Dans  les  usines  de  Magny,  de  la  Romaine 
et  d'Estravaux,  que  &it  valoir  M«  Gauthier,  les  hauts- 
fourneaux  ont  roulé  à  plusieurs  reprises  en  consommant , 
par  1.000  kilogrammes  de  fonte  de  deuxième  qualité  , 
10  mètres  cubes  de  bois  desséché  qtii  pesaient  2.700  kilo- 
gramnes  environ,  avec  350  kilogrammes  de  coke. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE   FABmiCATTOll  DU  FR.  ^1% 

d*apris  ce  qoe  nous  savons  dés  essais  faits  àrec  ce 
combustible)  réconomie  dans  la  conscMnmSftion , 
produite  par  son  emploi ,  a  été  loin  d'atteindre  le 
chifiredeoop.  loo  que  donnent  les  roulements  an 
bois  desséché,  comparés  à  ceux  des  feux  d*affinerie 
soufflés  à  Fair  froid. 

La  substitution  totale  ov  parCiette  du  bois  au 
diàilx>n  dans  les  ttvat  d^affinerie,  abaissera  nota- 
blement les  prix  de  rovient  de  leurs  produits  et 
maintiendra,  sur  nos  marobés,  les  fers  obtenus 
aveele  combustible  vég;étal,  en  présence  des  fers  à 
la  bouille,  dont  la  qualité  inférieure  est  com- 
pensée par  le  bas  prix  auquel  on  peut  les  vendre. 
Autrement,  les  fers  au  bois  ne  pourront  soutenir  la 
concurrence  des  fers  à  la  houille,  et,  quoique 
précieux  dans  une  foule  de  circonstances,  leur 
emploi  se  restreindra  bientôt  aux  usages  en  petit 
nombre  pour  lesquels  ils  sont  indispensables.  U 
est  donc  de  toute  nécessité,  pour  l'avenir  de  cette 
importante  fabrication ,  que  le  bois  en  nature  soit 
consommé  dans  les  feux  d'affinerie;  et  si  en  même 
temps,  on  substitue  totalement  ce  combustible 
au  charbon  dans  les  hauts-  fourneaux ,  ce  qui  di- 
minuera de  plus  d'un  tiers  leur  consommation 
actuelle ,  ou  si  du  moins  on  en  porte  une  forte 
proportion  avec  le  charbon ,  l'industrie  des  fers 
au  bois  n'aura  nullement  à  redouter  celle  des  fers 
à  la  houille.  ParFadoption  générale  du  bois  en  na- 
ture dans  les  hauts-fourneaux  et  dans  les  feux  de 
forges  aujourd'hui  existants ,  la  consommation  du 
combustible  végétal  y  deviendra  moindre ,  et  ses 
prix,  qui  sont  beaucoup  trop  élevés,  baisseront  né- 
cessairement. Alors ,  de  nouvelles  usines  pourront 
être  établies  pour  utiliser  les  produits  forestiers 
devenus  disponibles,  et  il  en  résultera  un  accrois- 
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sèment  dans  la  production  sidérurgique,  qui  Gon« 
tribuera  ausd  d^une  manière  bien  efficace  à  la 
baisse  des  bois  ;  car  les  fontes  et  les  fers  étant  plus' 
abondants  seront  moins  chers,  et  ce  sont  leurs 
prix  qui  rèfflait  ceux  des  bois.  Un  autre  avantage 
d'une  grandeportée  en  sera  la  conséqu^ice  :  les  bar- 
rières qui  isolent  aujourd'hui  nos  produits  sidérur- 
Î;iques  de  la  concurrence  étrangère  pourront  être 
evées ,  à  la  grande  satisfaction  du  pays  et  sans 
inconvénient  pour  une  industrie  qui  est  tellement 
importante  et  si  intimement  liée  aux  intérêts  gé- 
néraux, qu'on  ne  doitmodifierles  tarifs  actuels  des 
douanes  qu'avec  la  certitude  qu'il  ne  pourra  en 
résulter  aucune  perturbation  capable  de  pwter 
atteinte  à  sa  prospérité. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


HOTE 


Sur  r origine  des  fers  Umaneux  et  des  sables 
aurifères  de  tAriége  et  de  la  Haute-- Ga- 
ronne ,• 

Ptr  M.  FBANÇOIS,  Ingénlear  des  minei. 


Dans  les  montagnes  de  l'Ariége  et  de  la  Haute- 
Garonne  les  pyrites  de  fer  sont  très-abondantes  (  i  ).  Potîaon  géo- 
Elles  ^  sont  légèrement  aurifères.  On  les  rencontre  d^^^jtiSèttt. 
principalement  à  la  limite  du  granité ,  des  ophites, 
et  en  général  des  roches  ignées,  soit  dans  la  pâte 
de  ces  roches ,  soit  dans  cale  des  terrains  qui  les 
environnent.  Elles  sont  également  associées  aux 
terrains  oui  encaissent  les  nids ,  veinules,  amas  et 
couches  ae  licnites  de  la  formation  crétacée  supé- 
rieure, qui  rorme  la  basse  montagne  de  FAriége 
et  de  la  nante-Garonne. 

(À)  Les  terrains  stratifiés  que  Ton  observe  le 
plus  souvent  à  la  limite  du  granité  sont  ceux  qui 
appartiennent  à  la  formation  de  transition,  qui  con- 
stitue une  grande  partie  des  montagnes  de  la  haute 
chaîne  des  Pyrénées.  Tantôt  ils  se  composent  de 
calcaires  modifiés,  subcristallins,  à  texture  ser- 
rée, toujours  pyriteux.  Tantôt,  et  c'est  le  cas  le 


(1)  On  remarque  la  présence  de  pyrites  de  cuivre  auri- 
fères, asseï  rares  d'ailleurs.  On  cite  priDcipalement  les 
sdiistes  des  Escanàrades  (près  d'Aulus),  de  Grudaune(auz 
Mille-Roches),  d'Âlzen,  d'Ësplas  et  de  Mijanès.  . 
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plus  fréquent ,  ils  présentent  une  succession  de  ro- 
clies  sclusteuses ,  parmi  lesquelles  on  distingue , 
en  s'éloignant  du  granité,  de  nombreuses  variétés 
de  micaschistes,  de  schistes  siliceux  et  micacés 

{>lUs  ou  moins  maclifères;  enfin  des  schistes  jAyl- 
adiens  compactes  et  les  schistes  noirs  éclatants , 
qui,  presque  toujours,  annoncent  la  limite  du 
terrain  modifié  par  le  granité.  Ces  terrains,  tou- 
jours chargés  de  pyrites ,  forment  autour  des  mas- 
sifs granitiques  une  zone  dont  la  laideur  varie  en 
raison  de  la  puissance  de  ces  massiîs ,  et  atteint 
jusqu'à  I3.00O  mètres  de  développement  (i). 

Cette  zone  peut  &cilement  s'ooserver  et  se  sui* 
vre  à  la  limite  des  massife  primordiaux  qui  s'é« 
chelonnent  des  montagnes  d  Ax  et  d'Orlu  (Ari^) 
à  celles  de  Clarabides  (Hautes-Pyrénées),  en  re- 
coupant les  hautes  vallées  de  Gudannes,  de  Li* 
guer,  d'Auzat,  d'Aulus,  d'Ustou^  d^Arran,  de 
k  Picque,  d'Oo  et  de  Louron.  On  la  reniarque 
également  contre  les  massifs  granitiques  qui  cou- 
rent dea  montagnes  de  Tabès  à  Bordes-ae-Ca»- 
tillou  par  celles  de  Massât,  ELsplas ,  Rivernert  et 
Alos  (  Ariége);  puis  de  Saint -Béat  (Haute-Ga- 
ronne) à  Mauléon  en  Barousse. 

Les  pyrites  s'y  rencontrent  soit  en  cristaux, 
soit  amorphes.  Les  formes  cristallines  ne  se  pré- 
sentent définies  qu'à  la  limite  des  roches  pnmi- 
tives ,  ou  dans  les  terrains  ac^'acents.  Les  cristaux 
se  séparent  assez  facilement  des  roches  ignées; 
mais  à  mesure  que  l'on  s'avance  dans  les  terrains 
stratifiés,  la  cnstaHisation  devient  confuse,   les 


(i)  Ges  faits  géologiques  se  reproduisent  sur  le  isrsitnt 
espagooU 
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parties  pyriteuses  se  disséminent  à  l'état  amorphe 
dans  la  pâte  des  roches,  et  s'y  associent  entière- 
ment. Cette  association  est  souvent  tellement  in- 
time que  Ton  ne  peut  constater  la  présence  des 
pyrites  que  par  l'augmentation  de  la  densité  des 
roches  et  par  l'odeur  sulfureuse  qui  s'en  échappe 
à  la  cassure  et  au  choc. 

Les  terrains  dans  lesquels  les  pyrites  se  présen- 
tent en  plus  CTande  quantité ,  sont  :  i"  les  mica- 
schistes et  schistes  voisins  du  granité;  a""  les  schistes 
noirs  carbonifères ,  connus  sous  le  nom  de  schistes 
éclatants.  Ces  derniers  se  rencontrent  principale- 
ment aux  montagnes  de  Gouaux,  d'Artigues  et  de 
Melles  (Haute-Garonne)  ;  de  Bauzeu ,  de  Canijeau 
et  de  Crabius  (vallée  d'Àrran);  de  Saint-Lary,  de 
Rivemertd'Esplas,  du  Bosc,  de  Lamat,  de  Bouan, 
de  Lorjert  et  a  Ascou  (Ariége). 

(B)  Les  ilôts  de  pegnoiatites ,  de  porphyres  et 
d'eurite,  qui  forment  un  vaste  réseau  longeant  les 
limites  des  niassifs  granitiques,  et  que  l'on  remar- 
que surtout  aux  montages  de  Situer  et  d'Auzat 
(Ariége);  de  Luchon,  de  Crabioul,  de  Maupas  et 
d'Oo  (Haute-Garonne)  présentent,  ainsi  que  les 
terrains  ambiants,  une  grande  quantité  de  pjrrites. 
Nous  citerons  principalement  les  ilôts  d'eurite  de 
Gurau  et  de  Lége  (près  Luchon). 

On  remarque  également  les  pyrites  dans  la  pâte 
et  au  voisinage  des  ophites,  des  amphybolites,  du 
gypse  et  de  gisements  lerrifères  qui  les  accompa* 
ment.  Nous  indiquerons  ici  les  massifs  de  lerzo- 
btes  des  montagnes  de  Suc  et  d'Ërce;  les  gypses 
d'Amave,  d'Ariffnac  et  de  Boussenac;  les  minerais 
de  fer  de  Rabat,  &  la  soulane  d'Andorre  et  les  affleur 
rerayeats  de  BouthadioL  Les  pyrites  se  montrent 
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dans  ces  roches  ignées ,  en  cubes  striés  à  la  surface 
etendodécaèdrespentagonaux;  tandis  que  dans  les 
terrains  adjacents ,  elles  sont  disséminées  à  l'état 
amorphe. 

(C)  Enfin  les  terrains  crétacés  supérieurs  offrent 
de  nombreux  gisements  de  lignite ,  que  Ton  y 
observe  en  nids,  en  veinules,  en  amas  et  en  couches 
dans  des  marnes  noires  efflorescentes,  très-pyriti- 
fères.  Les  gîtes  principaux  sont  ceux  de  Saint-Mi- 
chel (Haute-Garonne);  de  Lescure,  du  Mas,  de 
Rimont,  de  Suzau,  de  Boulou  et  de  Laroque 
(Ariége).  Au  Mas,  les  marnes  pyritifères  alumi- 
neuses  sont  exploitées  pour  la  fabrication  de 
Talun.  / 

Proaniu  rifni-  Lcs  pyrites  ne  sont  et  ne  sauraient  être,  par 
unt  de  u  dé-  ellcs-mêmcs ,  l'objet  d'aucune  exploitation  avanta- 
î^wTpjiiUft*  geuse  dans  les  Pyrénées;  mais,  par  suite  de  leur  dé- 
res.  composition,  elfes  donnent  naissance  à  des  produits 

utiles. 

On  sait  que ,  sous  l'influence  simultanée  des  for* 
ces  électro-chimiques,  des  eaux  d'infiltration  et  de 
toutes  les  circonstances  météorologiques ,  qui  ac* 
tivent  la  décomposition  et  la  désagrégation  des 
roches,  les  éléments  des  pyrites  donnent  naissance 
à  un  sulfate  neutre  de  fer  (vitriol).  Si  les  eaux 
d'infiltration  sont  insuffisantes  pour  dissoudre  et 
entraîner  à  l'extérieur  ce  sel  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
formation ,  il  s'entasse  dans  les  fissures  et  dans  les 
cavités  des  roches  qu'il  rend  vitriohques.  Ce  phé- 
nomène se  remaraue  surtout  aux  montagnes  de 
Perles  et  de  Waitcnis  (Ariége).  Mais,  dans  le  cas 
d'abondance  des  infiltrations,  le  sulfate,  dissous 
par  les  eaux  et  entrahié  à  l'extérieur,  se  décom- 
pose au  contact  de  l'air.  Il  donne  un  sel  acide  so^ 
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Inble  (  I  )  y  et  un  sous-sel  basique  qui ,  lui-même , 
s*altère  rapidement  et  donne  des  eaux  et  par 
suite  des  aépôts  ferrugineux. 

Les  schistes  éclatants  des  montagnes  de  Gouaux, 
iFArtigues et  de Melles  (Haute-Garonne)  ;  de  Bau- 
zeu  (vallée  d'Arratf  )  ;  de  Lamat,  de  Bouau  ,  de 
Perles,  de  Waitchis  et  d'Ascou  (Ariége)  présentent 
ces  phénomènes  dans  tout  leur  développement.  Ils 
sont  assez  pyriteux  pour  être  exploités  comme 
schistes  vitrioliques  ;  et  souvent  ils  se  rencontrent  à 
la  fois  assez  alùmineux  pour  donner  lieu  à  la  fabri- 
cation d'aluns.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  remarque 
souvent  la  formation  spontanée  d'un  sel  double  de 
fer  et  d'alumine. 

Les  phénomènes  de  décomposition  sont  égale- 
ment très-développés  dans  les  marnes  alumineuses 
et  pyritifères  des  terrains  crétacés  au  voisinage  des 
gisements  de  lignite.  Au  Maz<i'Asil,  on  y  active  la 
décomposition  par  le  grillage  à  l'air  et  en  meule , 
peur  la  fabrication  de  l'alun. 

En  dehors  de  ces  divers  produits ,  For  contenu 
dans  les  pyrites,  inattaquable  par  les  agepts  qui 
président  à  toutes]  ces  râcticms,  et  par  ceux  qui  en 
résultent,  reste  perdu  en  grande  partie  dans  les 
roches  altérées ,  à  Tétat  de  paillettes  recouvertes 
d'une  pellicule  d'un  brun  noir  (s). 

En  nous  bornant  ici  aux  produits  principaux, 
résultant  de  la  décomposition  spontanée  des  roches 


(1)  Ce  sel  rend  les  eaux  acidulés.  On  les  administre  pour 
certains  cas  de  maladies.  On  cite  les  eaux  d'Artigues-sur- 
liodioax. 

(2)  Cette  couleur  brune  résulte  du  mode  d'iigrëgation 

Tome  XriII.  i84o.  a8 
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pyritifères,  on  a  :  i""  les  dépôts  de  fer  limoneux  ; 
2''  les  paillettes  d'or  dans  les  tables  aurifères. 

Fer.  limoneiu.  ^^^^  limoneux.—Le$  dépôt*  ferrugineux ,  pro- 
venant de  la  décomposition  des  roches  pyritifêres, 
affectent  différents  modes  de  gisement,  suivant 
Tabondancç  des  infiltrations,  suivant  la  nature  et 
le  relief  extérieur  des  terrain^i  suivant  aussi  la  te- 
neur des  parties  argileuse?  et  maugaixésifères  en- 
traînées par  les  eaux*' 

Tantôt  ils  remplissent  l0#  fentes  et  les  cavités 
des  roches  au  voisinage  de  la  surface»  et  offrent  des 
amas,  veinules  et  pseudo«filon«  reipplis  par  le  haut. 
C'est  ainsi  qu'ils  se  niontri^Qt  aux  aïontagnea  de 
Bouau  et  d'Ascou. 

Tantôt  ils  ne  forment  que  de  légères  croûtes  fer- 
rifc^roç  daqs  lea  fissures  et  h  la  surface  des  roches* 
Ce  ca«  «(9  présente  fréquemment;  il  résulte  k  la  fois 
d'une  grande  abondance  d'eau ,  d'une  déeompo^ 
sitioa  lente ,  d'une  faible  teneur  en  pyrite. 

L'bydroxyde  de  fer  de  femution  récente  est 
nnott ,  spougieux.  Mais  peu  k  peu  il  durcit  et  prend 
un  état  compacte*  Le  voisinage  de  roches  calcaires 
ou  de  calcschistes  accélère  la  prise,  par  l'association 
d'un  suc  de  chaux  carbonatée  qui  se  concrétionne 
etiaitciment  danala  p4te  ferrifère.  D'autresfois,  les 
effetsde  la  décomposition  &  exerçant  sur  des  schistes 
argileux  tendres  «  les  eaux  ae  chargent  d'une  assez 
notable  quantité  de  parties  argileuses  qui  s'oppo* 
sent  à  Tagrégation  et  à  la  compacité  de  Thy- 
'drwyde  de  fer,  et  donnent  Ken  à  des  dépôts  d'o- 


des molécules  à  la  surfiice  ;  elle  se  rapproche 
l'or  pi^éqipiilé  ea  pondre  fiae. 


deodkde 
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cres.  Dans  le  cas  assez  fréquent  de  voisinage  de 
rodies  manganésifihres ,  les  réactions  fournissent 
HA  oxyde  de  manganèse  terreux,  argentin,  qui 
s'oppose  également  à  Tagrégation  facile  de  Thy- 
droxyde  de  fer,  si  les  eaux  ne  sont  chargées  de 
soc  calcaire.  On  a  alors  des  dépôts  d'ocrés  plus 
ou  moins  manganésiens,  tels  que  Von  en  rencontre 
à  Gosto-Secco  (près  Sensat) ,  aux  montagnes  de 
Miglon ,  et  à  la  serre  de  WaitcUs  (près  Ax)«  Dans 
cette  dernière  localité  on  remarque  un  dépôt 
d'ocre  pure,  plus  ou  moins  chaînée  de  manganèse 
argentin. 

L'analyse  des  deux  variétés  a  donné  : 

Perte  au  feu 40,40  35,20 

Ozydedefer S0,00  20,00 

Qxyde  rouge  de  manganèse.  .  17,00  18,20 

Chaux. 2,20  3,60 

Ai^Ue 19,20  21,20 

98,80  98,» 

Ces  résultats  nous  ont  jporté  à  indiquer  le 
dépôt  de  Waitchis  comme  fondant  pour  le  trai- 
tement du  fer  oxydulé  compacte  de  Puymorins. 
Les  expériences  que  nous  avons  faites  à  cet  égard 
aux  forges  d'Oryrix  et  du  Castelet  permettent 
d'en  attendre  plein  succès.  Ces  ocres  mangané- 
sîfSbres  nous  ont  également  servi  avec  avantage 
au  corroyage  et  ressuage  des  aciers  en  rempla- 
cement dfes  sables  qu'à  cet  usage  on  emploie  dans 
les  fabriques  d'acier. 

Les  dépôts  de  fer  limoneux  les  plus  remar- 

3uàbles,  indiqués  par  Charpentier,  sont  ceux 
es  montagnes  de  Gouaux  et  d'Artîgues-sur-Lu- 
chon.  Us  forment  à  la  surface  du  soi  des  mame- 
lons au  sommet  desquels  les  eaux  ferrugineuses 
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ont  leur  point  d'émergence.  CSes  eaux ,  provenant 
de  la  décomposition  de  puissants  massif  de  schistes 
éclatants ,  lubrifient  d  une  manière  incessante  la 
surface  des  mamelons ,  et  y  déposent  des  couches 
concentriques  dliydroxjde  de  ler.  A  la  superficie, 
cet  hydroxyde  se  présente  en  croûtes  concrétions- 
nées,  tendres  y  à  texture  spongieuse;  parla  pres- 
sion il  laisse  sortir  des  eaux  acidulés;  mai^  dans  la 
profondeur  il  prend  une  compacité  progressive. 

En  se  déposant  9  les  croûtes  ferrifères  empâtent 
les  plantes  et  les  mousses  qui  croissent  à  la  sur- 
face des  mamelons.  Ces  végétaux  passent  insen- 
siblement  k  l'état  de  fer  hydraté,  sans  que  d'abord 
leur  fibre  ligneuse  paraisse  altérée,  quant  à  la 
forme.  Le  grillage  donne  une  forte  odeur  bitu- 
mineuse ,  et  une  couleur  noire  qui  disparait ,  si 
l'action  du  feu  est  prolongée  au  contact  de  l'air. 
Le  fer  limoneux  donne  alors  un  résidu  d'un  rouge 
hépatique.  Ces  phénomènes  tiennent  à  la  pré- 
sence des  parties  charbonneuses  des  v^étaux 
empâtés.  Dans  les  couches  intérieures,  les  traces 
de  débris  oi^aniques disparaissent,  mais  en  même 
temps  la  pâte  ferrifère  présente  des  boursouflures 
dues  sans  doute  au  dégagement  des  gaz  qui  pro- 
viennent de  la  décomposition  et  de  la  destruction 
de  ces  débris  organiques.  En  effet ,  ces  boursou- 
flures, qui  lui  donnent  une  structure  scoriacée,  ne 
se  remarquent  plus  sur  l'hydroxyde  compacte 
(hématite  brune,  concrétionnée  et  stalactiforme) , 
qui  résulte  de  l'action  ultérieure  des  infiltrations 
sur  le  fer  limoneux. 

Le  dépôt  le  plus  abondant  est  dans  la  forêt  de 
Gouaux,  au  lieu  dit  las  fiardaous  (les  marécages), 
n  forme  un  monticule  aplati  de  7  à  8  mètres  de 
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haatenr  moyenne.  Le  fer  limoneux  y  est  com- 
pacte. A  la  base  il  empâte  des  fragments  du  schiste 
Bur  lequd  il  repose;  ce  qui  lui  donne  une  struc- 
ture bréchiforme.  On  v  remarque  des  traces  d'ex- 
ploitation ancienne.  On  sait  en  effet  que  vers  la 
fin  du  Xyin*  siècle,  on  le  traita  à  la  forge  de 
Fo8,  depuis  détruite  par  les  Espagnols. 

L  abondance  de  ce  mamelon  nous  a  porté  à 
rechercher  la  composition  du  fer  limoneux. 

L'analyse  de  deux  variétés  a  donné  : 

Perte  au  feu 23,20  (1)  41,00  (2) 

Oxyde  de  fer 68,80  51,00 

Oxyde  rouge  de  mangan^.       1,60  0,60 

Chaux 2,00  0,80 

Alumine 1,80  1,00 

Silice 2,20  5,60 

Total.  .  .  .    99,60  100,00 

Richesse  en  for  p.  0/0.    47,67  35,00 

L'analyse  (i)  se  rapporte  à  une  variété  com- 
pacte prise  à  Fintérieur  vers  la  base.  On  n'a  re- 
connu aucune  trace  de  soufre,  de  phosphore ^  ni 
de  cuivre. 

L'analyse  (2)  fut  faite  sur  une  croûte  d'hy- 
droxyde  de  la  surface ,  de  formation  récente.  Le 
lavage  a  donné  des  traces  de  sulfate  de  fer  et  de 
cuivre.  On  n'a  d'ailleurs  reconnu  dans  sa  pâte 
ferrif^re  ni  soufre ,  ni  phosphore ,  ni  cuivre  Q. 


(*)  Le  phosphore  des  débris  organiques  et  le  cuivre 

I>rovenant  des  pyrites  sont  entraînés  par  les  eaux  acidulés, 
'un  à  Fétat  de  phosphate,  l'autre  à  l'état  de  sulfate.  Les 
traces  de  coÏYTe  sont  insensibles  et  inappréciables. 
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D'après  ces  analyses ,  nous  sommes  porté  h  tùA- 
seiller  Temploi  du  fer  de  Gouaux  associé  à  d'aatr«B 
minerais.  Toutefois  il  faudrait  recourir  succès* 
sivement  au  lavage,  puis  au  grillagepréalaUe  à  la 
flamme  perdue  des  feux  de  forge,  suiyi  de  Tes- 
position  à  l'air.  On  aurait  sdn  de  séparer  par  le 
triage  les  parties  qui  empâtent  des  fragment»  de 
schistes. 

Le  gisement  de  Gouaux  n'est  pas  le  seul  qui 
ait  été  autrefois  exploité.  Nous  avons  indiqué  plus 
haut  que  Taction  ultérieure  des  eaux  d'infiUra- 
tion  sni*  les  dépôts  de  fer  limoneux  tend  à  rendre 
leur  pâte  plus  homogène ,  leur  texture  plus  serrée, 
et  les  amène  insensiblement  à  l'état  de  fer  hj- 
droxydé  compacte,  et  d'hématite  brune,  conci^ 
tionnéeetstalactiforme.  C'e^à  cet  état  que  furent 
atlciennement  exploitées  pour  les  forges  à  bras , 
les  mines  d'Ascou,  de  Larnat,  d'Uston  ,  ainsi  que 
quelques  gîtes  des  montagnes  supérieures  de  Mi- 
glon  (Ari&e)  ;  et  plus  tard  pour  les  forges  bis- 
caïennes,  les  mines  d'Alzeti  (Ariége);  celles  de 
la  Herder  prés  Canijean  (vallée  d*Arrau),  de 
Comno-d' Arbre  (monts  Crabères),  des  Argutes  et 
de  Melles  (Haute-Garonne). 

Nous  avons  visité  ces  ^sements,  ainsi  que  ceux 
plas  récemment  mis  à  découvert  des  montagnes 
de  Frechynet,  d'Alzen,  de  Cadarat,  de  Larnat, 
d'Erce  et  d'Ascou  (Ariége)  ;^  des  At^tes  (Haute- 
Giaroime);  mais,  excepté  ceux  d'Alzen,  des  Ar- 
gutes et  de  Frey chet  (près  Erce) ,  ils  nous  semblent 
offrir  aujourd'hui  peu  de  ressources. 

Le  plus  important  est  celui  de  Freychet,  situé 
à  8  kilomètres  au  sud-est  du  village  d'Erce.  Des 
travaux  assez  irréguliers  ouverts  à  différentes  épo- 
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<jucs  depuis  tréût^-diiq  ans ,  ont  mîs  k  découvert 
sur  25 métrés  de  développement  un  filon  de  r'*,30 
de  puissance  moyenne  compris  entre  des  schTSte:^ 
fimiferes.  Le  minerai  est  un  hydroxyde  ttè»-coin- 

rï,  renfermant  moyennement  56  p.  o/o  de 
métallimie.  Nous  avcms  hit  récemment 
aux  forges  d  Aulus  et  de  Laoous  des  essais  suivis 
sur  remploi  de  oe  minerai ,  associé  p«r  |i«rtîes 
égales  à  celui  de  Rsfucie ,  après  griUage  et  ex» 
position  k  Fair.  Les  résultats  obtenus,  quant  au 
rendement  et  à  la  qualité  supérieure  du  fer^  per- 
mettent de  ecnnpter  sur  une  exploitation  unor 
tueuse  >  si  la  puissance  du  gtte  se  soutieirt  dans  la 
profondeur. 

Nous  avons  indipié  plus  haut  que  de  la  diéoon^  Sai>ies  anrifôrei. 
position  des  éléments  des  pyrites  résultela  mise  à 
ou  de  paillotes  d'or.  En  eSely  le  fer  limoneux 
renferme  des  parties  aurifères.  Nous  n'avompu  k 
constater  par  le  lava^  direct ,  sans  doute  à  cause 
de  la  difficulté  de  cette  opération  en  présente 
d'une  grande  quantité  4e  fer  oxydé.  Mais  des  sco- 
ries I  provenant  du  traitement,  de  fer  limoneux 
dans  des  foi*ges  i  bras  f  aux  montagnes  de  River^ 
nert^  d'Alieu  et  d'ÂscoU)  ayant  été  tmitées  par 
la  voie  sMie  par  addition  de  plomb  d'un  titre 
connu ,  nous  avons  pu  y  constater  par  la  coupel- 
lation  k  présence  de  traces  appréciables  d'or. 

Il  est  vrai  que  les  paillettes  restent  p  en  grande 
partie,  perdues  dans  les  roches  altérées  jusqu'à  ce 
que  les  agents  de  destruction  en  achèvent  k  désa- 
grégation et  portentles  détritus  au  fond  des  vallées. 
Nous  avons ,  en  efiet ,  vérifié  ce  que  les  orpailleurs 
avaient  depuis  longtemps  reconnu ,  qu'il  est  avan- 
tageux, pour  la  cueillette  de  For,  de  laver  les  sables 
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immédiatement  à  Faval  des  bloos  roulée  de  mica- 
schistes et  schistes  ferrugineux  en  décomposi- 
tion. 

Gela  posé ,  il  est  à  remarquer  que  les  affluents 
de  r  Ari^e  (autrefois  Ûriége) ,  de  F Arize ,  du  Salât 
et  de  la  Garonne ,  qui  reçoivent  les  débris  des  ter- 
rains pyritifères,  ainsi  que  les  eaux  qui  les  tra- 
versent et  qui  les  lavent ,  sont  aussi  ceux  dont  les 
alluvions  anciennes  renferment  des  paillettes  d^or, 
et  dont  les  eaux  charrient  des  sables  aurifères. 

Ainsi ,  dans  le  bassin  de  T Ariége ,  on  dte  les  ri- 
vières d'Orlu ,  d'Astou ,  de  Vicdessos  et  de  Signer 
(  autrefois  Oriéges  d'Orlu ,  d' Astou ,  de  Vicdessos 
et  de  Signer  ),  qui,  toutes,  reçoivent  une  grande 
quantité  de  débris  de  roch^Myritifères.  Celle  de 
Signer,  qui  reçoit  ceux  d'une  grande  étendue  de 
montagnes  schisteuses ,  recouverte  d'ilôts  de  p^ 
matite  et  d'eurite,  est  assez  riche  en  sables  au- 
rifères pour  qu'autrefois  le  lavage  s'y  ftt  fort  avant 
dans  la  montagne. 

L'Arize  reçoit  d'une  part  les  détritus  des  mon- 
tagnes d'Alzen,  de  Massât  et  d'Esplas  ;  et  d'autre 
5 art ,  les  eaux  des  ruisseaux  d*Ordas ,  de  la  Béouze, 
u  Taliol ,  de  Gabre  et  du  Pi  trou,  qui  roulent  les 
débris  des  marnes  alumineuses  et  pyritifères ,  voi- 
sins'des  gisements  de  lignite. 

Le  Salât  est  aurifère  à  Soueix,  à  l'aval  des  af- 
fluents d'Aulus  et  dlJstou ,  et  surtout  au-des- 
sous du  confluent  du  Nert,  qui  reçoit  les  roches 
pyritifères  altérées ,  si  abondantes  dans  les  monta- 
gnes de  Rîvemert. 

Enfin ,  la  Garonne,  dont  les  eaux  charrient  les 
détritus  des  montagnes  de  Gouaux^  de  Luchon, 
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d*Oo.  deBeauzeuet  deMeUes,  est  aurifère  dam 
les  bassins  de  Labroquère  et  de  Valentine. 

Il  serait  inexact  d!e  conclure  de  ce  qui  précède 
que  la  cueillette  d'or  peut  se  pratiquer  sur  toute 
1  étendue  de  ces  cours  d'eau.  Les  points  les  plus 
avancés  dans  la  montagne  où  Ton  ait  lavé  les  sa* 
Mes  aurifères  sont  la  plaine  de  Soueix  sur  le 
Salât  (Dietrict,  1. 1 ,  pag.  26)  et  le  village  de  Si- 
gner. 

En  effet ,  les  paillettes  d'or  sont  d'autant  plus 
abondantes,  que  la  désagrégation  et  la  destruction 
des  roches  pyritifères  est  plus  avancée ,  et  que  les 
débris  en  sont  plus  nombreux.  Aussi  plus  on  s'é- 
loigne des  parties  hautes  des  vallées  et  des  points 
ouïes  cours  d'eau  ont  une  grande  rapidité ,  plus  la 
cueillette  d'or  est  a^ntageusie.  Les  sables  auri- 
fères se  rencontrent  surtout  dans  les  anses  où  le 
courant  a  moins  de  force  d'entraînement ,  et  au 
milieu  des  alluvions  anciennes  entassées,  soit  aux 

5 oints  d'élargissement  des  vallées ,  soit  à  la  sortie 
e  la  montagne,  parmi  les  atterrissements  dilu- 
viens de  la  plaine. 

Eln  raison  de  la  densité  de  For  et  des  roches  qui 
le  renfèrment ,  les  points  les  plus  riches  se  pré- 
sentent toujours  en  tête  des  dépôts  d'alluvions  an- 
ciennes et  des  atterrissements  de  graviers  qui  résul- 
tent de  l'érosion  des  berges  formées  sur  ces  allu- 
vions. Aussi  les  orpailleurs  s'établissaient  de  pré- 
férence dans  les  parages  où  ils  reconnaissaient  la 
présence  de  débns  de  minerai  de  fer,  dont  la  den- 
sité se  rapproche  le  plus  de  celle  des  paillettes 
d'or. 

Les  points  où  le  lavage  des  sables  aurifères  s'est 
pratiqué  le  plus  longtemps  et  sur  une  plus  grande 
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échelle  9  sont  tous  situés  dans  lés  dépôts  diluviens 
que  l'on  rencontre  aux  élargissements  des  vallées, 
et  surtout  au  débouché  de  ces  derniers  dans  la 

{)laine.  Là,  les  atterrissements  anciens  recouvrent 
es  mollasses  tertiaire  qui  constituent  le  fond  et  les 
berges  des  plaines  de  1  Ariége ,  de  la  Lez ,  de  TA- 
rize,  du  Salât  et  de  la  Garonne.  C'est  en  eSet 
dans  ces  parages  que  Von  rencontre  en  plus  grande 
quantité  les  détritus  des  roches  les  plus  denses  et 
les  débris  des  minerais  de  la  montagne  (fer,  plomb, 
or). 

Ainsi,  les  orpailleurs  de  TAriége  se  sont  toujours 
tenus  entre  Crampraguac  et  Sav^dun  (Diétrict, 
1. 1,  pag.  3^,  et  surtout  aux  environs  de  Varilhes 
et  de  Pamiers.  JDans  la  vallée  de  la  Lez,  ils  sont 
restés  au-dessous  de  Paillhés;  sur  le  Salât,  aux  en- 
virons de  Roquefort;  sur  la  Garonne  enfin ,  le  la- 
vage des  sables  s'est  pratiqué  au  voisinage  de  La- 
bro^uère  et  dans  le  bassin  de  Valentine. 

de  n'est  pas  que  quelquefois  la  cueillette  d'or  ne 
se  soit  feite  dans  la  montage.  Ainsi,  Diétrict  cite 
le  bassin  de  Soueix,  sur  ie  Salât;  le  ruisseau  de 
Nivemert,  et  plusieurs  affluents  de  l'Arize  corn- 
pris  entre  Labastide  et  le  Mas.  INous  nous  sommes 
assuré  que  de  i8oô  à  1812  des  orpailleurs  de  Pa- 
miers ont  souvent  remonté  la  rivière  de  Signer. 

Les  parages  les  plus  recherchés  des  onmlleurs 
(Diétrict,  t.  i,  p.  3)  étaient  les  rives  de  FAriége, 
aux  environs  de  Bénagues,  Rieux,  Varilhes  et  Pa- 
miers, surtout  nrès  des  ruisseaux  de  Bénagues,  de 
Rieux ,  de  Trébont,  de  Peyreplanque ,  etc.,  qui , 
tous ,  se  rendent  à  T Ariége  au  travers  des  atteiris- 
sements  diluviens  de  la  plaine.  Nous  nous  sommes 
assuré  que  ces  ruisseaux  ne  sont  aurifères  que  du 
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ibofliecitoà  ûê  èntfent  dans  ces  Attefriàsenietitdy  et 
que  left  prâits  les  plus  riches  sont  à  l'aval  de  leur 
ocmflnent  avec  TAnége.  Ainsi ,  ces  cours  d'eau  ne 
sont  en  quelque  sorte  que  de  vastes  lavoirs  qui , 
d'une  manière  incessante ,  et  surtout  lors  des  inon- 
dations,  en  érodent  et  en  détrempent  les  berges,  et 
mettent  à  nu  une  partie  des  paillettes  d'or  qu'elles 
renferment.  H  en  est  de  même  de  quelques-uns 
des  affluents  de  TAlize  et  du  Salât,  cités  ci- 
dessus. 

D'après  ce  qui  précède  »  on  voit  que  Forkine  des 
sables  aurifères  de  F Ariége  et  delà  Haute-Garonne 
se  rapporte  à  la  décon[iposition  et  à  la  désagréffa- 
tion  des  roches  pyritifères  de  la  montagne.  Les  dé- 
tritus qui  en  proviennent  se  rencontrent  principa- 
lement en  tête  des  dépôts  diluviens  de  la  plame 
et  des  atterrissements  d  alluvions  modernes.  La  dé- 
composition et  désagrégation  des  roches ,  si  elle 
n'est  complète ,  s'y  achève  rapidement.  Diétrict 
(t.  I,  pag.  lo)  tend,  à  se  rapprocher  de  cette  opi- 
nion ,  qu'il^st  porté  à  regarder  avec  Délius  comme 
la  plus  vraisemblable. 

Les  sables  aurifères  de  F  Ariége  et  de  la  Haute- 
Garonne  ont  donné  lieu  à  une  exploitation  suivie 
jusqu'à  la  6n  du  dix-huitième  siècle  ,  qui  s'est 
perdue  entièrement  vers  i8ia  à  i8i5.  Suivant 
Diétrict,  les  orpailleurs  de  F  Ariége  et  de  la  Ga- 
ronne ont  amassé  par  campagne  jusqu'à  200  marcs 
d'or  à  23  de  fin,  qu'ils  vendaient  à  la  monnaie 
de  Toulouse  72  livres  Fonce  de  paillettes.  Si  le  la- 
vage en  est  aujourd'hui  abandonné ,  il  faut  Fattri- 
buer  non  à  la  disparition  et  à  Fappauvrissement 
des  alluvions ,  mais  bien  à  Fexiguïté  du  bénéfice 
d'une  part  (  i  fr.  5o  c,  par  10  heures  de  travail  ) , 
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et  d^autre  part,  k  Faugmentation  générale  de  la 
main-d'œuvre.  £ln  outre ,  Fentretien  et  la  mise  en 
culture  des  berges  des  rivières  et  des  ruisseaux 
s'opposent  à  Férosion  par  les  eaux,  et  partant  à 
Fentassement  sur  les  rives  des  sables  aunfères ,  ce 
qui  a  considérablement  diminué  le  bénéfice  résul- 
tant du  lavage  de  ces  sables. 
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NOTICE 

Sur  le  haut^foumeau  construit  à  Brazey 
en  i836. 

Par  M.  PATEN. 


Le  haut-fourneau  construit  à  Brazey  diffère  en 
plusieurs  points  des  fourneaux  ordinaires;  mais  ce 
qu'il  présente  de  particulier  dans  sa  construction, 
cest  remploi  d*une  chemise  en  terre  réfractaire 
battue.  Après  une  campagne  de  fondage,  cette 
terre,  séchée  et  chauffée  en  place,  a  fourni  une 
seule  brique  qui  parait  oflfrir  la  garantie  d'une 
durée  dont  rien  ne  fait  prévoir  la  Umite.  Cet 
avantage ,  joint  au  prix  peu  élevé  de  ce  mode  de 
construction,  peut  faire  présumer  qu'elle  sera 
adoptée  dans  les  localités  où  l'on  pourra  se  procu- 
rer de  la  terre  réfractaire  à  un  pnx  peu  élevé. 

Lorsque  je  fis  le  projet  de  cette  construction,  je 
Bravais  pas  de  moyen  de  me  rendre  exactement 
compte  de  la  poussée  qui  serait  opérée  par  cette 
masse  lorsqu'elle  serait  échauffée.  D'une  part,  il 
devait  y  avoir  un  retrait  dû  à  la  cuisson  de  1  argile , 
et  d'autre  part  une  dilatation  due  à  l'élévation  de 
tenipérature.  L'expérience  a  montré  qu'il  n'y  a 
en  réalité  qu'un  mouvement  de  dilatation  fort  peu 
senôble  sur  la  hauteur  du  fourneau  :  il  y  a  eu 
d'un  seul  côté  une  dilatation  de  a  centimètres. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dans  l'incertiude  de  ce  qui  ar^* 
riverait ,  j'avais  dû  prendre  les  précautions  les  plus 
grande»  pour  assurer  la  sdidité  de  la  base  qui 
soutient  cette  construction. 

lie  fourneau  dont  il  est  question  a  1 0  mètres  de 
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haut  ;  il  est  isolé  au  milieu  d'une  liaUe.  Â  3  mètres 
au-dessous  du  sol  d%  cette  halle,  il  existe  un  banc 
de  sable  solide  de  l'^ySo  environ  d'épaisseur;  au- 
dessous  est  un  sol  vaseux  de  6  mètres  environ  de 
profondeur,  puis  des  couches  de  gravier  qui  n'ont 
jamais  été  traversées. 

On  a  appuyé  la  construction  sur  le  premier 
banc  de  sable ,  et  on  a  donné  à  la  fondation  i  o  met. 
de  côté;  le  terrain  a  été  entouré  d'un  rang  de 

Inïots  de  2  mètres  de  longueur  placés  à  un  mètre 
es  uns  des  autres;  il  a  été  ensuite  tassé  au  xaojm 
d'autres  pilots  disposés  de  mètre  en  mètre,  et  sur 
le  tout  on  a  appuyé  un  snilage  dont  les  points  de 
remontre  reposent  sur  la  tête  des  pilots  et  dont 
les  intervalles  ont  été  garnis  de  sable.  Sur  cette 
base  on  a  fait  une  construction  en  moellons,  trar 
versée  nar  deux  galeries  d'un  mètre  de  hrjge  sur 
i™,5o  de  haut,  lia  partie  de  la  maçonnerie  qui 
se  trouve  au  centre  au-^destus  des  voûtes  est  bétie 
en 'pierres  sèches  avec  de  larges  joints  ménagés 
afin  d'éviter  Thumidité  «ous  la  pierre  de  fond. 

Sur  cette  base,  qui  oflfre  toute  la  stabilité  dési- 
rable, sont  assis  quatre  piliers  carrés  de  2  niètres 
de  côté  et  a^.Sp  de  haut ,  placés  à  a~,6o  l'un  de 
l'autre.  Les  piliers  du  côté  de  latympe  sont  seules 
ment  entaillés  de  manière  à  donner  de  l'espace 
pour  faciliter  le  travail  (voir  PL  Vl^fig.  i  et  3> 

Sur  les  quatre  piliers  dont  je  viens  de  parler, 
est  placé  un  (dafend  formé  par  des  solives  en  fimte 
de  o^^So  de  long,  2m>  centimètres  de  haut  «t 
10  centimètres  d'épaisseur.  Sur  ces  jJafonda  et  sur 
les  {ôliers  repose  le  massif  supérieur  du  ibn»- 
n^u»fi)rmé  dequitre  murs  en  briques  communes 
dun  mètre  d'épaisseur  et  de  7  mètres  de  baot, 
^  d^Uftwnistde  5o0eBtimètM8  en  teire  battue 
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qm  forme  rintérieur  du  fourneau.  Conune  l'exté- 
neur  est  carré  et  oue  l'intérieur  eat  rond,  cette 
dbemise  prend  de  l'épaisseur  dans  les  angles  de 
manière  à  remplir,  le  vide  formé  par  les  mma. 
I«8  précauuons  prises  pour  prévewr  le  mouve- 
ment de  ces  murs ,  sont  : 

»•  Des  canaux  extrêmement  nombreux  réservés 
dans  les  murs  en  briques.  Ces  canaux  existent  dans 
nn  tiera  des  assises  de  briques; ils  ont  tous  des  dé- 
bouchés extérieurs  et  communiquent  entre  eux 
par  d«  canaux  verticaux  placés  cfans  les  angles: 

2  Farmi  les  solives  en  fonte  qui  supportent  la 
maçonnene ,  U  v  en  a  douze  qui  sont  terminées 
par  un  crochet  à  chaque  extrémité,  de  sorte  que 
lorsqu  elles  sont  en  place,  appuyées  les  unes  surles 
autres,  elles  »  opposent  énergiquement  à  leur  écar^ 
tement  réciproaue.  EUes  font  à  la  fois  l'office  de 
solive  etlofficede  tirant,  et  de  cette  manière  lemoi*. 
vement  du  massif  supérieur  du  fourneau  ne  peut 

a.*w  ^""^  *"*  ^**'"®  P*^"*  V^  *®  soutiennent; 

3'  Enfin ,  il  y  a  douae  tirants  en  fer,  trois  de 
chaque  côté ,  arrêtés  par  des  disques  en  fonte  de 
cha<^ue  côté  des  parois  extérieures. 

D  après  cette  description  sommaire ,  on  jugera 
que,  saufle  massif  de  fondation,  auquel  on  a  donn^ 
une  grande  base  parce  que  le  sol  vaseux  qui  existe 
au-dessous  de  la  couche  de  sable  sur  laquelle  la 
maçonnerie  est  appuyée  aurait  pu  donner  de  l'in- 
quiétude, sauf  cette  précaution,  la  construction 
est  du  reste  fort  simple,  puisqu'elle  se  réduit  k 
quatre  piliers  supportant  quatre  murs  par  l'inter- 
médiaire de  solives.  H  n'existe  ni  double  mur,  ni 
massif  épais ,  ni  couche  de  sable  battu  entre  deux 
murs,  n  n'existe  non  plus  aucune  voûte. 

Une  seule  chose  présœte  4©  l»  valeur  :  c'en  la 
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fonte  employée  pour  les  solives.  Les  personnes 
qui  ont  visité  un  grand  nombre  de  fourneaux  ont 
pu  remarquer  que  toutes  les  fois  qu'il  y  existe  des 
voûtes  y  ils  périssent  par  là  ;  Técartement  agissant 
sur  les  piédroits,  les  voussoirs  se  trouvent  séparés 
et  la  tour  du  fourneau  tombe  en  ruines.  Le  seul 
moyen  efficace  de  donner  de  la  solidité  à  cette  es- 
pèce de  maçonnerie  est  donc  de  remplacer  Içs 
voûtes  par  des  solives  en  fonte ,  qui  peuvent  exister 
en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

On  pourrait  faire  une  économie  sur  l'emploi 
de  ces  solives  de  diverses  manières.  Comme  il  n'y 
a  de  nécessaire  que  deux  embrasures ,  celle  de  la 
tuyère  et  celle  cie  la  tympe,  la  rustine  et  le  con- 
trevent pourraient  pr&enter  des  murs  pleins.  Ce 
mode  de  construction ,  qui  est  très-conunun  dans 
les  anciens  fourneaux,  est  moins  avantageux  pour 
Fusage.  En  effet,  on  doit  prévoir  les  accidents  qui 
peuvent  se  présenter  dans  les  fondages  et  Futilité 
dont  il  peut  être  de  changer  le  roulement  du 
fourneau  en  mettant  deux  tuyères.  Ainsi ,  il  peut 
se  présenter  deux  cas  dans  le  commerce  oe  la 
fonte  :  ou  elle  est  chère  et  très-demandée ,  ou  elle 
est  bon  marché  et  d  un  placement  difficile.  Dans 
le  premier  cas ,  une  petite  économie  de  combusti- 
ble est  indifférente.  B  faut  produire  beaucoup  : 
c'est  le  cas  de  placer  deux  tuyères  et  de  donner 
une  ^ande  quantité  de  vent.  Dans  le  second,  il 
convient  de  ménager  le  vent  et  il  suffit  d'une 
tuyère  ;  le  placement  de  la  seconde  tuyère  ne  pa- 
rait produire  aucun  avantage  quand  on  ne  dépasse 
pas  22  met.  cubes  par  minute.  Avec  deux  tuyères, 
on  peut  en  produire  jusqu'à  4^  (0*  Quant  aux 

(I)  En  donnant  deux  fois  autant  de  vent  il  faut  don-; 
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accidents  qui  peuvent  arriver,  ils  sont  de  nature 
à  exiger  quelquefois  le  placement  d'une  tuyère  au 
contrevent  et  même  à  la  rustine,  chose  qui  devient 
impossible  lorsque  les  fourneaux  sont  entourés  de 
murs  pleins.  Enfin ,  lorsque  le  fourneau  est  en- 
touré de  deux  murs  avec  un  pilier  entre  deux  em- 
brasures, il  y  a  une  cause  de  destruction  qui 
{provient  de  ce  qu'il  y  a  inégalité  de  tassement  dans 
es  maçonneries  et  inégalité  de  résistance  contre  les 
poussées ,  ce  qui  rend  désirable  de  mettre  la  plus 
grande  symétrie  possible  dans  la  construction. 

Le  fourneau,  construit  comme  je  viens  de  le  dire, 
a  coûté ,  savoir  : 

Moellons  pour  la 
fondation.   .   .        aOOmèt.  cub.    it5f.    4.500(. 

Taille  pour  les 
çualte  filkrs.  48  M        i.MO 

Briques  pour  les 
murs 136  15        1.960 

Terre  réfractaire 
pour  la  che- 
mise   2t  6,20      130,20 

32  gueuses  pe- 
sant 500  kil. 
Tune 16.000  k.  90        3.200 

12  barres  de  fer 
pesant  196  k. 
fuue 1.619  «0  278 

12,703,20 

Ce  qui  doit  attirer  Tattention,  c'est  la  chemise 
en  terre  battue;  en  effet,  il  a  été  employé  21  met. 
cubes  de  terre  réfractaire  coûtant  3  u*. ,  et  i5  jour- 


blei*  également  la  capacité  du  fourneau  pour  que  les  i 
y  restent  le  même  temps  ;  c'est  ce  que  Ton  fait  en  augmen- 
tant le  diamètre  du  ventre  ou  en  plaçant  une  partie  cylin- 
drique a  sa  ploB  grande  largeur. 

Tome  XFIII,  i84o.  29 
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nées  d'un  mouleur  et  $on  aide ,  67  fr.  20 ,  ensenible 
i3o  fr.  !20. 

Depuis,  on  a  fait  venir  d'autre  terre  d'une  loca- 
lité plus  éloignée  qui  revient  à  8  fr.  le  mètre  cube; 
la  cnemise  faite  avec  cette  dernière  ne  coûterait 
encore  que  235  fr.  20  c.  ;  une  chemise  en  brique 
réfractaire  coûterait  3.ooo  (t.,  et  une  chemise  en  cal- 
caire 5oo  fr.  ;  elle  ne  durerait  qu'une  camj^gne. 
Quant  à  la  construction  de  cette  chemise  en 
terre  battue ,  rien  n'est  plus  simple  ;  la  terre  pres- 
que seiche  est  dammée  fortement  entre  le  mur 
extérieur  du  fourneau ,  etun mandrin  en  planches 
qui  figure  la  forme  intérieure  que  Ton  veut  don- 
ner au  vide  de  la  cuve;  cette  opération  se  fait 
comme  celU  par  laquelle  on  garnit  un  fourneau 
à  la  Wilkinson. 

Si  l^tErraiQ  sur  lequel  les  fondatîom  ont  été 
établies  l'eût  permis ,  fr. 

La  iendatiott  aurait  été  réduite  à •     1.890 

En  ne  mettant  aue  deux  embrasures,  le  nombre 
dessolives  en  tontepourrait  é^re  réduit  à  12.  .     1 .200 
'  Lesmurs^SlOOiùèt.  cub.  à  15  tr.  .  ......     3.000 

Barres  de  fer 973 

Chemise. 130 

7.19» 
U  faut  remarquer  que  j'ai  compté  la  fonte  k  un 
prix*éltvé,  lamaçonoerie  aussi  h  un  prix  élevé; 
et  il  y  à  bien  des  localités  où  cela  pourrait  être 
diminué  sensiblement.  Il  eniste  aussi  beaucoup 
^tendroîts  où  la  mine  n'exige  pas  un  aussi  long 
séjdut  dans  le  fourneau  et  ou  la  banteur  peut  êti'e 
moindre.  Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que  le 
ibomeau  de  Brazcy  que  j*aî  décrit  remplace  un 
foutneait  qui  a  coûté  !23.ooo  fr.  Cest  en  partant 
de  certaine  comparaison  que  l'on  peut  juger  de 
lavaiitagedes mcxliûcatioftfei que  j'ui  iniitaduiles. 
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Sur  le  gisement  de  basalte  avec  du  bois  siliciftâ 
et  bitumineux  au  Hoher  SeeUnchs^Kopf ,  dans 
la  contrée  de  Seel  et  Bqrbach ,  près  la  ville  de 
Siegen ,  et  sur  des  phénomènes  analogues  ; 

Par  If.  le  doctcBr  NOECGEBATH,  ProCeucnr  «t  C«nf«Ulct  «p^lrùyc 
èm  millet  de  Proite.  ^  > 


Le  plate«o  l>3teltiau0  «ur  la  dudM  du  ^oAcrw 
^estenwtd  s'éUve  de  b  «auwacke ,  et  pOKie  des 
P^>^  <fe  )«  Amsuition  da  Ugiûte  d'tuip  gmad» 
uv^rtapM,  Inen  ç[a'ib  ma»!  détraili  cft  «oim. 
oelé$  de  diâlàregtea  aMntèrei.  L'<l|i«Btio|i  faurit»*: 
^  est  MM  contredit  pAstéricora  k  l'âge  de  oeita- 
Q«ni}kr»  fonsttkn»  et  m  a  œimiaaàà  leaaeroet* 
lement.  C«st  ee  qu'a  paronTé  à  révidooe»  SL  fk«. 
2991CQ  (i  )»  Am  4«viroB8  du  Westerwald  ee  trou- 
TfiDt  «IMHW  heeueoMB  de  monttgnw  et  de  filoM 
basaltiques  dans  le  domaine  des  fgtmxmmàft».  ib 
sentMeat  éM  ntués  sur  des  creveaMs  d'iiruption , 
cpiipart«ntde  la  BBacee  princtpak  do  plataan.  Aa 
nwa  d»  eello^,  ondistingue  surtonitdeita!  nug^ 
de  monlagna  l»asaltiquw,  diipvpéte  «ses  panalni 
Htement  eiMm  elles,  etee  dirigea*^  à  peei'piêedtt» 

nord " nn Aat.  vata  Ia  fliiHainflt *    ^■■■~*«  aa  taAustaiàt._iHA_ 

Partie  immédiatement  à  la  limite  da^  la  gita^i- 

■     '     I  '         •'  •  ■  '• — — -— 

fi)  Voyez  «on  naémpm  sw  la  fonnatîoq  à/^  Yua^Vsê  du  ' 
fTesterwald^  et  les  roches jquii  y  PAUanppirft.  i£^  l'Ar-, 
chiv  fiir  «Ui^rftlpgiç,  d<^  Kiwwi,  tpq^  VHit  P>fi«  3 
et  suivante. 
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wacke  »  en  partie  isolées  en  dedans  de  cette  limite. 
L'une  de  ces  rangées ,  la  plus  orientale ,  est  formée 

Ï>ar  les  Dreistein,  près  de  Lippe ,  le  Hoher^eel- 
achs-Kopf^  le  Mahlscheider-Kopf elle  Druiden- 
stein;  l'autre,  plus  occidentale,  est  formée  par 
le  Mt^dersteirij  situé  à  la  limite  du  plateau  basal- 
tique, le  Schienberff,  par  trois  collines  situées  à 
la  limite  de  la  masse  oasaltique  du  grand  ff^eS' 
terwaïd ,  limite  qui  regarde  ici  vers  le  nord  et 
présente  une  saillie  ondulée;  c'est-à-dire,  par  la 
Burgj  le  Sleinskopf  et  le  HasseUch;  puis,  en 
avançant  plus  loin  dans  les  montagnes  de  grau- 
wmske^  par  le  Kduser^teimnel^  par  deux  col-» 
Unes  près  des  villages  de  Seifen  et  de  Molzhain , 
e^mmsL  par  le  St^inérother^Kopf^i).  L'une  de 
oes  montagnes  a  déjà  en  antérieurement  de  l'im- 

e Pitance  par  rapport,  à  l'origine  du  bœalte.  Cest 
Jhuidensteinàoiai  M.  J.^^h.'L*  Schmidi^  fiût 
une  ikacriptkm  bien  intéressante  (a).  Dans  les 
temps  mooemes ,  une  antre  de  ces  montagnes  ba- 
sahiqaes,  le  Hoher^edbachs^Kopf,  a  fixé  l'atten- 
tkm  «les  géolc^es.  Ses  rapports  géologiques  se- 
ront.eiqposés dans  oe  mémoire. 
,  DaoB  le  mois  d'août  1837,  M.  Charles  G^on^ 
temumn^  propriétaire  de  mines  et  d'uânes  à 
Zemenfeldj  annonça,  dans  une  feuille  puUiqne 
de  la  viâe  de  Siegen,  que ,  Iws  des  fidoiUes  fiantes 
le  voisinage  de  UoIm^Seélbachs'Kûjgfy  il 


(1)  Poar  se  former  «ne  idée  ph»  exacte  de  la  situation 
c|ç  ces.  mpn^gnçs  basaltiques»  on  n'a  qu'à  consulter  Aa 
carte  des  coliipes  basaltiques  entre  la  Éelier^  la  Jieg  et 
le  tfestèn,  par  M.  J.-Ch.  L.Scboicydt  ,  (dans  Noegqbbatbs 
Gebirge  in  JRheinland^Westpkalen^  tome  II). 

(2)  rioEGOEaATB's  Gehirge  in  RheirUand'Ff^estphakn, 
tome  II,  pag.  SlSelsuiv,, 
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avait  to>uyé  plusieurs  troncs  d'arbres  fossiles,  oui  se 
rencontrent  debout  dans  un  tuf  balsaltique.  Cette 
nouvelle  attira  Fattention  des  géologues  et  des 
mineurs;  la  chose  fut  examinée  de  plus  près;  on 
trouva  que  les  bois  étaient  passés  à  iétat  siliceux* 
On  présuma  qu  une  forêt  entière ,  à  Fendroit  de 
sa  végétation  primitive»  pouvait  être  ici  enfermée 
par  le  tuf  basaltique  (conglomérat  basaltique),  et 
que ,  peut-être ,  on  pourrait  poursuivre  les  troncs 
silicifiés  jusqu'à  leur  humus  antérieur.  Pour  voir 
jusqu'à  quel  point  ces  conjectures  étaient  fondées  ^ 
et  en  général  pour  éclaircir  ce  fait  géologique, 
M.  Charles  Gontermann  d'abord  fit  faire  des  tra- 
vaux de  recherches  dans  les  années  i838  et  i83g. 
Peu  de  temps  après,  le  ministère  des  finances 
de  la  Prusse  ordonna  à  l'administration  royale 
des  mines  de  les  faire  continuer  sur  une  plus 
grande  échelle. 

A  une  demi-lieue  du  village  â! Altenseelbach  , 
éloigné  au  sud  de  deux  milles  de  la  ville  de  SiegeUy 
on  voit  s'élever,  à  partir  d'un  dos  de  la  chaîne  de 
Grauwacke,  le  Hoher-SeelbachS'KopJ^  ainsi  que 
deux  petites  collines  basaltiques  situées  isolément 
tout  près  de  ce  dernier.  Un  peu  plus  loin  s'élève 
la  puissante  colline  basaltique  du  Mahlscheider" 
Kopf. 

D'après  les  mesures  barométriques  faites  par  feu 
M.  ScHHiDT ,  ingénieur  des  mines  à  Siegen ,  le 
Hofier-Seelbachs-Kop/s élève  de  i,596pieds  de 
Franceau-dessusdu niveau  delà  mer,  tandisquele 
Salzhurger-Kopfj  le  point  le  plus  élevé  sur  le  pla- 
teau du  fFesterwald ,  compcwé  également  de  ba- 
salte, atteint,  d'après  les  ooservaiions  du  même 
M.  ScHiiiDT,  une  nauteur  de  2.021  pieds. 

Le   basalte  du   Haher-Seelbacns-Kop/,  tel 
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quMl  SB  présente  dans  une  carrière  ouverte  du  coté 
septentrional,  se  divise  en  prismes  r^liers,  k 
angles  prononcés.  Les  prismes,  larges  de  8 ,  lo  à 
i8  pouces,  ont  jusqu'à  40  pieds  de  longueur  sans 
interruption  ;  ils  ont  une  inclinaison  septentrio- 
nale ^environ  80  d^rés.  A  cause  de  leur  irr^- 
larité ,  on  en  fait  différents  usages  :  on  s'en  sert 
par  exemple ,  pour  faire  des  gradins ,  et  dansFcx- 
ploitation  des  mines ,  pour  en  faire  des  étai».  Les 
K>inu  que  Ton  remarque  entre  ces  prismes  sont  or- 
dinairement larges  dun  demi-pouce  j  ils  se  trou- 
tent  remplk  d'une  terre  ferrugineuse  et  gra«e  an 
toucher,  quiprovientprincipalement  de  la  décom- 
position des  parties  de  péridot  granuliforme ,  qd 
se  trouvaient  engagées  à  la  surface  des  primes. 
Cest  ce  qui  est  confirmé  par  les  cavités  viâbks  h 
la  snriace  àeû  prismes. 

Si  Ton  s'avance  vers  le  sommet  de  la  montagne, 
le  dépât  basaltique  j  devient  moins  colonifoime 
et  plus  massif. 

La  masse  du  basalte  est  très-compacte,  sans  ok 
vités  bulbeuses  et  très-tenace.  L'on  7  voit  du  pé- 
ridot très-lamellaire  engagé  en  partiesde  quelques 
lignes  de  longueur  et  de  largeur,  ainsi  que  du  fer 
oxydulé,  à  cassure  bien  conchoïde ,  de  sorte  que 
les  cassures  foncées  du  basalte  brillent  partout  II 
arrive  rarement  qu'il  se  trouve  dans  la  maase  de 
buiàlte  das  parties  de  péridot  plus  considérables. 
n  s'y  montre  aussi  renfermé  quelquefois  d'aasm 
grands  fragments  d'une  roche  ^iceuse  étrangère 
d'une  couleur  blanc-grisâtre.  On  voit  distinctement 
que  leur  nature  tient  de  celle  d'un  grès.  En  le* 
nant  compte  d'autres  particularités  que  présente 
ht  localité  ,  et  dont  je  ferai  mention  plus  nas ,  00 
peut  les  prendre  sans  hésiter  pour  des  fragments 
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de  erès  de  la  fôrmadon  des  lignites.  H  n*y  a  pa3 
de  donte  que  ce  grès  tf  ait  été  enfermé  dans  le  Mp 
salte  lors  de  son  soulèvement. 
^  A  çeu  prés  vers  le  sud-est ,  non  loin  de  la  çol- 
Kne  du  Éoher^eelhachs-Kopf^  sont  situées  les 
deux  autres  petites  élévations  basaltiques,  dont 
la  masse  ne  semble  pas  former  un  tout  avec 
elle.  Celle  mii  se  trouve  le  plus  vers  le  sud  | 
et  qui  a  la  j>lus  grande  élévation ,  présente  des 
blocs  basaltiques  irréguliers.  L'autre ,  située  plus 
vers  le  sud-est  du  Hmer^eelhachs^Kopf  ^  ne  sç 
distingue  guère  par  sa  forme.  Effectivement,  elle 
ne  s'élève  que  très-peu  au-dessus  du  terrain  de« 
Grauv^ackesy  en  présentant  une  forme  arrondie 
et  peu  élevée.  Cestici  que  Ton  a  trouvé  le  bois 
fossile  et  que  Ton  a  creusé  des  tranchées  et  un  puits 
dans  le  but  de  faire  des  recherches. 

La  tranchée  que  l'administration  des  mines  a 
fait  creuser  se  dirige  du  nord-est  au  sud-ouest; 
elle  commence  à  partir  de  la  limite  entre  Taffleu-' 
rement  des  roches  de  grauwacke  et  les  fragments 
de  conglomérat  basaltique ,  qui  sont  mêlés  de 
terre  végétale,  et  qui  recouvrent  la  grauwacke, 
Jusqu'à  la  profondeur  de  trois  lachters ,  on  ne 
pouvait  pas  distinguer  le  gisement  des  roches  de 
grauv^acKe ,  parce  que  les  tètes  des  couches 
étaient  fracassées  :  dès  qu'elles  commençaient  k 
s'élever  dans  la  direction  de  la  colline ,  la  grau- 
v^acke  se  montrait  distinctement  stratifiée  sur  une 
longueur  de  deux  lachters.  Les  couches  avaient 
une  inclinaison  de  60  à  no  degrés  vers  le  nord* 
est;  ainsi,  elles  s'inclinaient  vers  la  colline  du 
ffoher-SeeWachs'Kopf,  Vers  cet  endroit,  le  con- 
glomérat basaltique  o^ait  déjà  une  assez  grande 
ténacité.  Par  là ,  il  était  plus  difficile  d'avancer 


Digitized  by  LjOOQ IC 


444   BASALTB  AYBC  B0I8  SlUCIPli  ET  BmJMnBUX 

dans  le  travail  de  la  tranchée,  qoi  fut  nresqne 
entiirement  pratiquée  dans  le  conglomérat  sor 
la  longueur  des  cinq  derniers  lachters.  En  effiet  » 
on  avait  cessé  de  suivre  la  limite  entre  les  deux  ro-> 
chesy  et  on  avait  travaiUé  dans  une  direction  as* 
cendante ,  de  sorte  qu'à  son  extrémité  sud-est ,  la 
tranchée  n'avait  que  la  profondeur  d'un  lachtec 
Ce  qui  prouve  que  vers  le  centre  de  la  colline  le 

est 
dis* 

tance  de  i4  lachters ,  à  partir  du  conmiencement 
de  la  tranchée,  et  qui  se  trouve  tout  entier  dims 
le  conglomérat  basaltique.  H  a  une  profondeur 
de  3  1/2  lachters,  et  il  est  creusé  à  la  profondeur 
d'environ  un  lachter  audessous  du  niveau  du  com- 
mencement du  fossé.  On  a  encore  creusédans  le  con- 
glomérat basaltique  deux  autres  tranchées  moins 
profondes,  sans  qu'on  ait  trouvé  la  grauwacke. 

Tout  près  de  la  surface ,  le  conglomérat  basal- 
tique se  rencontre  ordinairement  aans  un  état  de 
décomposition  plus  ou  moins  parfisiite,  souvent 
même  il  est  friable.  D  seprésente,  presque  toujours, 
sous  la  forme  de  fragments  ^basaltiques  anguleux 
et  arrondis.  Ceux-ci  ont  des  dimensions  d'une  ou 
plusieurs  lignes,  d'un  ou  plusieurs  pouces  ;  sou- 
vent même  ils  atteignent  la  grosseur  d'un  pied.  A 
l'ordinaire,  ils  n'ont  pas  de  structure  bien  com- 
pacte; leur  cassure  est  à  grains  inégaux.  On  les 
trouve  a^lomérés  par  une  masse  basaltique  qui 
présente  à  peu  près  les  mêmes  caractères.  Néan* 
moins,  on  peut  presque  toujours  distinguer  les 
fragments  de  basalte  du  ciment  basaltique,  qui  les 
agglutine.  Les  fragments  adhèrent  au  ciment 
avec  une  force  telle  |  qu'en  brisant  la  roche ,  on  ne 
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peut  {m  fes  s^pp^er,  attmda  ^qu'ils  ne  manquent 
pas  de  se  casser  en  même  temps.  Il  est  difficile  de 
préparer  de  beaux  échantillons  de  ce  conglomérat 
pour  les  collections;  les  pièces  que  Ton  oLtient  ne 
scHit  pas  planes  y  mais  imbrmes,  tuberculeuses. 

Tout  le  con^mérat  a  une  couleur  très^foncée 
par  rapport  à  d'autres  roches  analogues.  Par-ci , 
par-là  y  on  y  a  rencontré  des  fragments  scorifor«- 
mes  remplis  de  cavités  huileuses  assez  grandes.  A 
la  surface  de  la  colline ,  on  voit ,  sur  trois  points 
différents,  s'élever  de  très-grandes  masses  basalti- 

aues.  Il  est  incertain  si  elles  appartiennent  à  Taf- 
eurement  de  masses  basaltiques  cohérentes ,  ou 
si  ce  ne  sont  que  de  très- grands  blocs  de  basalte  , 
qui  gisent  dans  le  conglomérat.  Le  dernier  cas  est 
le  plus  vraisemblable. 

Si  Ton  casse  quelques  morceaux  de  ces  blocs , 
on  voit  qu'ils  sont  également  rempli  de  cavités 
buUcuses ,  dans  lesquelles  il  se  trouve  un  carbo- 
nate de  chaux  tantôt  très-blanc,  »  tantôt  jaunâtre. 
A  en  juger  par  l'extérieur,  on  est  tenté  de  prendre 
ce  carbonate  plutôt  pour  de  l'aragonite  que  pour 
du  spath  calcaire. 

Partout  le  conglomérat  basaltique  renferme  du 
bois  bitumineux  d'une  texture  fibreuse  et  souvent 
d*un  éclat  soyeux.  Ce  bois  s'y  rencontre  sous  forme 
de  fragments  ou  d'éclats  isolés  plats,  ayant  des 

frandeurs  très-diverses ,  1/2  pouce  jusqu'à  environ 
,  6  à  n  pouces  de  longueur  sur  autant  de  laideur. 
Il  y  a  aes  cas ,  mais  ils  sont  rares ,  où  il  présente 
l'aspect  et  la  cassure  conchoïde  du  jayet.  Ce  bois 
bitumineux  est  intimement  lié  au  conglomérat  ; 
il  est  mêlé  avec  lui  dans  le  vrai  sens  du  mot ,  et  il 
s'y  rencontre  en  une  si  grande  abondance ,  qu'on 
aurait  de  la  peine  à  trouver  aux  parois  du  puits 
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quelque  place  où  Voù  pût  étenclre  la  main,  aatiB 
en  couvrir  en  partie  ou  en  totalité  un  fragment 
de  bois  bitumineux. 

Cest  aussi  dans  le  condomérat  basaltique  que 
Fon  a  trouvé  les  boia  sifidnés ,  pour  la  plupart  de- 
bout ,  selon  la  direction  de  leurs  fibres.  Au  lieu  de 
les  appeler  troncs  ,  il  vaudrait  mieux ,  k  ce  que 
je  crois ,  les  désigner  par  le  nom  de  bûches  irré* 
ouLiÂRCs.  Ge  sont  ordinairement  de  longs  frag- 
mente de  troncs  d'arbres.  J*en  ai  vu  qui  étaient 
longs  de  près  de  i5  pieds  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
sont  plus  petits ,  n'ayant  qu'une  longueur  de  i  ,  ^ 
&  3pieds. 

Ces  pièces  de  bois  sont ,  pour  la  plupart ,  ai- 
guës; if  y  en  a  pourtant  qui  sont  tronquées  pres- 
que transversalement  aux  fibres  ;  il  y  en  a  aau- 
tres  qui  sont  arrondies  comme  des  galets*  Les 
faces  latérales  de  ces  bois  ont  une  forme  tout  à  fait 
irrégulière  par  rapport  aux  fibres  ;  rarement  on 
voit  encore  des  traces  de  la  rondeur  du  tronc.  Aux 
points  où  le  bois  portait  des  branches ,  où  par  con- 
séquent il  était  noueux ,  les  pièces  sont  ordinaire- 
ment plus  grosses  que  dans  les  morceaux  qui  ont 
des  fibres  tout  à  tait  rectilignes.  Ça  et  là,  il  y 
a  aussi  des  vestiges  qui  montrent  que ,  dans  le 
sens  horizontal ,  le  bois  a  éprouvé  une  forte  pres- 
sion. On  trouve  aussi  des  pièces  qui  font  voir,  à 
Févidence ,  qu'avant  sa  pétrification ,  le  bois  fut  plié 
en  différents  points. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  que  b 
plupart  de  ces  pièces  de  bois  étaient  situées  dans 
le  conglomérat  Basaltique ,  dans  une  position  ver- 
ticale ou  au  moins  trè^indinée.  Sur  une  étendue 
d'environ  5  à  6  perches  carrées,  il  s'est  trouvé 
dans  les  tranchées  près  de  25  à  3o  pièces  de  bois 
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silicifié,  placées  dans  une  position  pres<]ue  tout  k 
fait  verticale ,  tandis  qu'il  ne  s'en  est  trouvé  que 

Saelques-unes  qui  avaient  une  position  horizontale, 
ans  les  puits,  on  a  rencontré,  à  la  profondeur  de 
deux  lachters ,  les  dernières  pièces  de  bois  silicifié 
d'une  grandeur  assez  considérable.  Dans  cette  par-' 
tie,  on  a  trouvé  entre  autres  une  pièce  couchée  hori- 
zontalement. Le  bois  silicifié  renfermé  dans  leçon- 
Slomérat  basaltique  ne  se  présente  pas  sous  forme 
'éclats  aussi  petits  que  le  bois  bitumineux.  Aussi 
les  pièces  de  bois  silicifié  ne  semblent<-elles  pas 
être  réparties  uniformément  dans  le  conglomérat* 
En  creusant  les  tranchées ,  on  a  trouvé  la  plupart 
des  pièces  situées  tout  près  les  unes  des  autres ,  à 
la  proximité  du  point  le  plus  élevé  :  ce  qui  n'eut 
{>as  lieu  vers  le  conotmencement  des  tranchées , 
où  l'on  pouvait  encore  remarquer  que  la  grau- 
wacke  était  recouverte  par  le  conglomérat,  et  où 
ce  dernier  avait,  par  conséquent,  une  puissance 
peu  considérable. 

Les  pièces  de  bois  silicifié  ne  sont  pas  liées  aussi 
intimement  au  conglomérat  que  les  éclats  de  bois 
bitumineux  ;  elles  peuvent  en  être  retirées  facile- 
ment. En  efiet ,  épaisses  de  quelques  lignes ,  et 
xnême  plus  épaisses,  elles  sont  enduites  dans 
les  cavités  d'une  terre  d'un  vert-oUve  foncé, 
grasse  au  toucher  à  l'état  frais.  Celle-ci  montre 
évidemment  qu'elle  est  le  résultat  d'une  décom- 
position du  basalte.  Il  est  hors  de  doute  que  le 
conglomérat  basaltique,  après  avoir  enfermé  les 
pièces  de  bois ,  a  éprouvé  des  contractions  dans  sa 
Âiasse«  Par  suite  de  ces  rétrécissements ,  la  masse 
de  conglomérat  a  produit  de  petits  espaces  vidd} 
entre  le  bois  et  la  roche  environnante ,  en  sortq 
que  lès  pièces  n'adhéraient  plus  à  leurs  parois.  Des 
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eaux,  qui  se  sont  infiltrées  de  tous  côtés,  <mt 
entrainé  le  basalte  décomposé ,  et  Font  déposé  à 
l'état  terreux  tout  autour  des  bois  silîcifiés. 

La  texture  primitive  est  complètement  con- 
servée dans  les  pièces  de  bois  silicifié.  Il  faut  que 
les  arbres  auxquels  elles  appartenaient  aient  eu 
des  branches  nombreuses,  puisqu'on  remarque 
bien  fréquemment  des  nœuds.  La  structure  inté- 
rieure indique  le  plus  évidemment  que  le  bois  a 
appartenu  à  des  arbres  dicotjlédons. 

Tantôt  la  silicificatîon  est  complète,  tantôt  elle 
semble  Fêtre  moins;    en  examinant  différentes 
pièces,  Ton  trouve  des  passages  nombreux.  Quel- 
ques-unes ,  compactes  et  dures ,   font  feu  au  bri- 
quet. Il  y  a  même  quelques  pièces  dont  les  côtés 
sont  recouverts  de  très-petits  cristaux  de  quartz, 
qui ,  comme  le  cristal  de  roche ,  se  présentent 
sous  forme  de  prismes  allongés.  H  y  en  a  d'au- 
tres dont  on  ne  peut  nullement  faire  jaillir  d'é- 
tincelles; elles  ont  si  peu  de  dureté ,  qu'on  peut  les 
couper  avec  un  couteau ,  et  que  l'ongle  peut  en  dé- 
tacher facilement  des  morceaux  dans  le  sens  des 
fibres.  Les  bois  silicifiés  ont  une  couleur  blanche, 
ne  tirant  qu'un  peu  sur  le  jaunâtre.   Quelques 
pièces,  qui ,  nour  la  plupart,  sont  petites,  présen- 
tent une  couleur  brune  avec,  des  nuances  plus  ou 
moins  foncées.  Elles  semblent  tenir  et  de  la  nature 
du  bois  silicifié  et  de  celle  du  bois  bitumineux. 

L'administration  royale  des  mines  à  Bonn  avait 
envoyé  entre  autres  quelques  pièces  de  ces  bois 
à  M.  GdppERT,  professeur  à  Breslau^  pour  voir 
quel  serait  le  jugement  qu'en  porterait  ce  savant, 
SI  versé  dans  la  connaissance  des  végétaux  pétrifiés. 
Je  vais  communiquer  Httéralement  la  réponse 
qu  11  a  donnée  dans  le  mois  de  novembre  i83^. 
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«  Les  bois  trouvés  dans  le  tuf  basaltique  de 
HoJier^eelbachs'Kopf^  près  de  Siegeriy  tant 
cdni  qui  a  été  transformé  en  lignite  (  le  bois  bi- 
tumineux) que  celui  qui  a  été  pétrifié  parla  silice, 
appartiennent  l'un  et  l'autre  à  la  famille  des  coni- 
fères, au  genre  fossile  Piriites^  mais  ce  sont  des  es- 
pèces qui  se  distinguent  essentiellement ,  comme 
cm  le  voit  par  les  figures  que  je  communiquerai 
sous  peu  (i).  J'ai  trouvé  la  même  espèce  de  bois 
bitumineux  dans  les  lignites  àe  Friesdorf^  près 
de  Bonn;  de  Salzhausen^  dans  la  ïVettéra^ie-j 
SArtem^  en  Thuringe;  dans  ceux  qui  accom* 
pagnent  le  succih  dans  les  concbes  qu^l  forme 
à  Raucken^  près  la  viHe  de  Konigs-Bergenr- 
Prusse  9  ainsi  que  dans  les  xylopales  de  la 
Hongrie.  Cette  espèce  ayant  beaucoup  d'analogie 
par  rapport  à  sa  structure  anatomîque  avec  le 
Pinus  larix  de  la  v^étation  actuelle ,  comme  on 
le  verra  par  mes  dessins  comparatif,  je  la  dési- 
giieraipar  le  nom  de  Pinites  protolarix.  Toute- 
fois ,  on  n'est  pas  en  droit  de  la  considérer  comme 
parfaitementidentique  avec  cette  espèce ,  attendu 
qu'il  n'est  pas  démontvé  qu'elle  ait  avec  elle  dé' 
1  identité  sous  le  rapport  de  la  fleur,  du  fruit,  des 
fenilles,  etc.  Effectivement ,  t>n  a  trouvé  que 
parmi  les  conifères  actuels  -il  y  a  des  espèces  es- 
sentiellement difiërentes,  ouantàTextérieur,  telles 
que  le  Pinus  sjlvestris  elle  Pinus  strobus^  qui ,  ' 
néaxmioins ,  ont  la  plus  grande  analogie  relative- 
ment k  la  structure  anatomique.  Lorsqu'au  moyen 
de  l'acide  fluoAydrique ,  j'eus  éloigné  là  silice  du 
tuf  volcanique  qui  enveloppe  les  bois,  j'obtins 

(f  )  Les  dessins  n'étaient  pas  encore  arKvés,  lorsque  j'ai 
termûié  ce  mémoire. 
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ses  analogies  ,  dont  on  s'est  assuré  soflisanmieiit  ^ 
appartient  originairement  an  grès  de  la  fornsation 
de  lignite ,  de  même  que  les  parties  dliceuses  en- 
fermées dans  le  basalte  du  Hohet'Seelbachs* 
Kopfi  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Je  n*ai  trouvé  nuHe  trace  de  fragments  de  grau^ 
wacke  et  de  schiste  araileux  enfermés  dans  le  cou*» 

Slomérat  basaltique.  II  est  vrai  qu'aux  endroits  où 
est  immédiatement  superposé  aux  têtes  fra- 
cassées des  couches  de  grauwadie  ^  les  deux  ro^ 
dhes  se  trouvent  mêlées  entre  dlles.  Or,  c'est  lli 
une  circonstance  oui  ne  se  manifeste  nnUementici. 
Les  carrières  pratiouées  au  sud-ouest  et  au  nord<- 
est  du  Hoher^edbachs^Kopf^  ainsi  que  pimîeiin 
tranchées  creusées  aux  environs,  dans  le  but  de 
trouver  des  pierres  de  taille  propres  à  la  eonfeo- 
tibn  descreusets  des  hauts-fourneaux,  sen^Uent  dé« 
terminer  avec  quelque  précision  les  limites  du  ba- 
salte du  Hoher^eett>ach9'Kopf  e^  des  deux  pe- 
tites élévations  qui  raccompagnent  Toutefois ,  il 
n'est  pas  certain  â,  dans  une  direction  qudoMi-* 
que ,  les  deux  dernières  ne  communiqueBt  pas 
par  des  filons  «v#c  le  Hokêr^eelbaehs^Kapfn  l^ 
Mathscheidôi^Kopfesi  aasea  mis  à  découvert  k 
la  surface  pour  ou  on  puisse  recoonattre  qu'il  a'é* 
lève  isolément  de  la  grauvracke.  Cependant,  par 
les  travaux  des  mines,  on  a  pu  s'assurer  que  le 
Malhscheider-Kopf  a  aussi  ses  ramifications  de 
filons  basaltiques  (i). 

La  grauwacke  et  le  sofaisle  argileux ,  aooc  ettvi^ 
rons  des  montagnes  basaltiques  en  question ,  ont 

(1)  Voyez  J.-Cn.-L.  Schmidt  ,  dans  Nôogeratb's Gebime 
ia  Rheinland'Westphaleny  tome  II,  pag.  SS8  etsoi* 
vantes. 
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sahi  ondiangexiieftt  essentiel.  Les  deux  rodiez  ont 
été  blanchies  ;  tout  au  plus,  on  trouve  les  fissures 
colorées  en  jaune  par  de  Toxyde  de  fer  hydraté 

r'  s'est  infiltré  postérieurement.  Le  phénomène 
décoloration  est  fréquemment  observé  dan&les 
roches  traversées  par  des  masses  basaltiques.  On  le 
voit  encore  dans  le  voisinage  de  sources  minérales 
riches  en  acide  carbonique  (i).  On  pourrait  l'at- 
tribuer à  l'action  des  acides  dégage  dans  l'un  et 
l'autre  cas  où  des  causes  analogues  ont  été  agis- 
santes. 

La  grauwacke  étant  trèsH^fractaire  sous  cet 
état  y  est  surtout  propre  à  donner  des  pierres  pour 
la  construction  des  creusets  dans  les  hauts-four- 
neaux. Cest  dans  ce  but  qu'on  en  fait  des  usages 
multipliés  dans  le  pays  de  Siegen.  Les  carrières 
près  ouHoiier-Sbelbachs-Kopf  sont  de  cegenre.On 
y  trouve  un  grès  quartzeux ,  à  grains  assez  petits , 
contenant  peu  de  mica  d'une  couleur  très-blanche, 
et  très-peu  d'un  ciment  terreux  (ai^eux?).  Le 
schiste  argileux ,  alternant  avec  cette  grauwacke , 
est  presque  tout  à  fait  décomposé.  Tantôt  il  mon- 
tjre  encore  des  traces  de  sa  structure  schisteuse , 
tantôt  cette  structure  a  disparu  complètement,  en 
sorte  que  la  roche  est  transformée  en  une  ai^e  à 
potier  ordinaire ,  qu'il  est  impossible  de  distin- 
ffuer  des  argiles  de  la  formation  des  lignites.  Dans 
run  et  l'autre  cas ,  la  masse  argileuse  s'amollit 
complètement  dans  l'eau ,  et  forme  une  pâte  plas- 

(1)  Au  lieu  de  citer  beaucoup  d'exemples,  je  ne  ferai 
mention  ici  que  de  la  contrée  adjacente  àla  source  miné- 
rale de  Heppingen  sur  VAhr-^  celle-ci  prend  sa  source  au 
pied  du  cc^osse  basaltique  de  la  Landskrçne,  et  traverse 
te  schiste  argileux. 

TomcXFIII,  i84«-  3o 
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tique.  CTest  ainsi  que,  dans  anévieiUe excavation 
à  Test  du  Hoher^eelbachs^Kopf,  U  se  trouve 
des  dépôts  d'une  argile  dont  on  s'est  servi  même 
pour  faire  de  la  poterie.  On  prendrait  ces  dépôts 
pour  des  ailles  de  la  formation  des  Ugnites ,  â  le 
terrain  adjacent  ne  démontrait  qu'ils  consistent 
en  un  schiste  argileux  altéré.  Une  autre  espèce 
d'arffile,  qui  se  trouve  entre  des  couches  de  grau- 
wacke  dans  hi  carrière  située  au  nord  du  Hoher^ 
Seelbachs^Kopfy  a  encore  quelques  traces ,  à  la 
vérité  très-faibles ,  d'une  structure  schisteuse ,  et 
indique  suffisamment  que  du  schiste  argileux  il  a 
passe  à  cet  état. 

Dans  une  carrière  située  au  sud^oest  du  Hoher' 
SeeïbachS'Kopfy  qui,  maintenant  encore ,  est  en 
grande  activité,  les  couches  de  grauv^cke  ont 
une  direction  de  4  heures  (  d'après  la  boussole 
des  mineurs  allemands),  et  forment  une  incli- 
naison orientale  de  80^  à  85*.  Dans  une  autre  car- 
rière, au  nord  du  Hoher^Seelbachs'Kopf  y  la  di- 
rection est  de  3  à  4  h.,  tandis  que  rincfinaiaon , 
également  oriaitale ,  est  de  80  d^rés. 

Les  couches  n'étant  pas  à  découvert  sur  d'autrea 
points  dans  le  voisinage  de  l'élévation  basaltique , 
on  ne  peut  pas  les  observer  sufitsi^nnient.  La 
grauv^acke  de  la  nature  du  grès  se  rencontre  en 
couches  de  3  pouces  à  i  i/a  pied  d'épaisseur.  Ces 
couches  alternent  avec  des  argiles  sdiisteuses  de 
la  même  espèce  que  le  schiste  argileux  modifié , 
qui  viontd'Aipe  décrite  La  p^^^^^  que  l'on  assigne 
aux  couches  de  la  grauv^acke  altérée  et  du  schiste 
argileux  est  plus  vOTticale  qu'elle  n'a  coutume  de 
Têtre  dans  ces  contrées.  C'est  ainsi  que  ces  roches 
se  trouvent  dans  ce  pavs  partout  où,  dans  le  voi- 
râa^^  I  il  y  a  des  épandbements  de  basalte ,  et  leur 
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nature  pétrograpbîque  est  toujours  changée  de  la 
manière  ci-dessus  indiquee.Danâla  grauwacke,  tout 

Srèsdes  élévations  basaltiques,  il  se  montre  aussi 
es  filons  métalliques.  A  Touest  du  Mahlscheider^ 
Kopf^  il  y  en  a  plusieurs  où  Ton  exploite  des  mi- 
nerais de  plon;ib  et  de  cuivre.  Au  nord-est  de 
cette  montagne ,  Ton  remarque  un  faisceau  im- 
portant de  nions  de  minerai  de  fer,  qui  contien- 
nent souvent  des  minerais  de  plomb ,  surtout  du 
plomb  carbonate  ;  la  mine  de  Karlshoffnung  y 
est  établie. 

Les  rapports  géologiques  ci-dessus  des  pièces 
de  bois  silicifié  trouvées  aans  le  conglomérat  basal- 
tique, près  du  Hoher'Seelhachs'lCopft  montrent 
à  réviaence  qu^il  ne  peut  pas  s'agir  ici  d arbres 
enveloppés  par  le  conglomérat  basaltique  à  Ten- 
droit  où  ils  ont  végété ,  et  silicifiés  simultané- 
ment ou  plus  tard.  Quant  à  moi ,  je  crois  que  le 
conglomérat  basaltique ,  en  sefaisantjour  à  tra-^ 
i^ers  la  grauwacke,  a  rencontré  des  couches  de 
Ugnites  superposées ,  et  que  tout  en  les  détruis 
saut ,  il  a  enjermé  dans  sa  masse  des  produits 
de  cette  destruction-,  que  c^est  de  cette  manière 
quiljaut  expliquer  f origine  des  pièces  de  bois 
silicifié  et  bitumineux  dont  il  est  question* 
Telle  est  Fopinion  que  f  ai  émise  aussitôt  après 
avoir  vu  pour  la  première  fois  les  tranchées  de 
recherche  et  les  pièces  de  bois  qu'on  y  avait  trou- 
vées. 

Beaucoup  de  circonstances  viennent  à  Tappui 
de  cette  opinion;  il  y  en  a  d'autres,  au  contraire , 
qui  semblent  la  contredire.  Examinons  d'abord 
celles-ci.  Mon  opinion  supposée  vraie,  il  est  éton- 
nant que  les  longues  pièces  de  bois  silicifié  se  trou* 
vent  le  plus  souvent  debout  dans  le  conglomère^ 
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OÙ  il  a  percé  la  grauwacke.  Mais  qui  sait  quels 
mouvements  particuliers  ont  eu  lieu  pendant  que 
les  gaz  volcaniques  s'échappaient  avec  violence  ? 

On  peut  très-bien  s'imaginer  que  des  forces 
mécaniques  analogues  aient  été  agissantes;  que 
)ar  suite  les  pièces  de  bois  silicifié  et  les  coucnes 
racassées  de  Lois  bitumineux  soient  tombées  dans 
a  fente  ou  la  crevasse  qui  s'ouvrait ,  et  que  là  el- 
es  se  soient  intimement  mêlées  au  conglomérat 
basaltique,  pendant  qu'il  était  soulevé.  On  con- 
çoit aussi  que  le  bois  silicifié,  qui,  en  vertu  de  sa 
solidité,  résistait  mieux  à  la  masse  soulevée  que 
le  bois  bitumineux  trop  cassant,  dut  s'y  conserver 
en  pièces  plus  grandes  que  ce  dernier  ,  et  que 
même  il  dut  être,  en  grande  partie,  enfermé  ver- 
ticalement dans  la  pâte  basaltique. 

Ce  qui  semble  encore  contredire  mon  opinion, 
c'est  que  dans  le  voisinage  du  point  remarquable 
dont  il  s'agit ,  il  ne  se  trouve  pas  de  coudie  de 
lignites  sur  le  terrain  des  grauwackes.  Les  cou- 
ches de  lignites  situées  le  plus  près  sont  entre 
Nislerherg ,  Derschen  ,  Friedewald ,  à  deux 
lieues  au  sud  du  point  en  question.  Toutefois,  il 
n'est  pas  démontré  qu'il  ne  se  rencontre  pas  de 
couches  du  terrain  des  lignites  à  une  distance  bien 
plus  ranprochée.  Il  est  probable  qu'elles  ne  sont 
pas  à  découvert ,  ou  qu'on  ne  les  a  pas  reconnues 
pour  telles. 

En  effet,  l'affleurement  des  roches  des  environs 
n'est  pas  partout  bien  facile  à  reconnaître  comme 
appartenant  à  la  formation  de  la  grauv^acke. 
La  contrée  offre  une  végélatioi»  assez  abondante; 
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on  y  trouve  des  forêts ,  des  bruyères  et  des  champs, 
dont  le  sol  recouvre  des  parties  rocheuses. 

Cest  aiusi  qu'on  ne  peut  pas  même  dire  avec 
certitude,  que  le  dos  de  grauwacke,  d'où  se  sont 
élevés  le  Hoher^eelbachS'KopfBseo  la  colline  ad- 
jacente ,  ainsi  que  le  Mahlscheider-Kop/,  ne  sup- 
porte pas  quelque  part  une  rocheplus  récente.  Puis, 
il  faut  surtout  remarquer,  que  sur  plusieurs  points 
des  environs,  il  se  rencontre  des  dépôts  d argile 
à  potier.  Â  moins  qu'on  ne  fasse  des  travaux  de 
mines  plus  étendus,  il  sera  difficile  de  décider 
si  ces  dépôts  appartiennent  au  schiste  ai^ileux 
tout  à  fait  décomposé  et  blanchi  par  l'action  des 
éruptions  basaltiques ,  ou  s'ils  font  partie  des  ar- 
giles de  la  formation  des  lignites.  Dans  cette  con« 
trée ,  il  est  effectivement  très-difficile ,  pour  ne 
pas*«dire  impossible ,  de  distinguer  entre  elles  ces 
espèces  d'argile. 

Du  reste ,  on  sait  que  la  formation  des  lignites, 
même  dans  des  contrées  où  elle  est  très-répandue, 
et  où  Ton  ne  voit  pas  que  des  forces  volcaniques 
aient  été  agissantes  ,  se  trouve  interrompue  de 
difiérentes  manières  et  très-modifié^  dans  sa  com- 
position d'un  point  à  un  autre.  Sur  le  Hohet' 
PFesterwald ,  la  formation  des  lignites ,  commç 
on  le  voit  par  la  carte  du  mémoire  d'EiiBREicHy 
cité  plus  haut ,  forme  dans  son  étendue  plutôt  des 
espèces  d'îles  qu'une  masse  cohérente.  Ce  point 
ne  peut  pas  être  cité  ici  pour  exemple ,  attendu 
que  les  forces  volcaniques  y  ont  agi  puissam- 
ment 

Cependant,  il  n'est  pas  certain  que  le  Hoher- 
Ff^esterwald ,  avant  l'époque  de  ses  soulèvements 
basaltiques,  ait  été  recouvert  partout  de  la  forma- 
tion des  lignites ,  et  que  sur  les  points  où  la  su- 
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perposition  avait  lieu ,  il  Fait  été  de  la  même  ma- 
nière et  uniformément. 

Supposons ,  d'un  autre  côté,  qu'il  ne  se  trouve 
actuellement  pas  de  trace  de  formation  de  lignites 
dans  le  voisinage  immédiat  du  Hoher-Seelbachs^ 
Kopfy  et  qu  il  ne  soit  pas  vraisemblable  que  les 
dépôts  de  lignites  qui  y  auraient  existé  antérieu- 
rement aient  été  tellement  petits,  qu'ils  eussent 
pu  être  engloutis  par  la  crevasse  provenant  du 
soulèvement  basaltique.  Dans  ce  cas ,  il  serait  en- 
core possible  d'expliquer  de  quelle  manière  des 
dépôts  de  lignites  plus  considéranles  qui  y  auraient 
existé  réellement ,  ont  pu  disparaître  complète- 
ment, sauf  les  restes  peu  considérables  qui  enve- 
loppent les  masses  basaltiques.  S'il  est  vrai,  comme 
il  est  suffisamment  prouvé  par  ce  qui  a  été  dit 
plus  h^nt ,  et  par  les  observations  faites  dans  d'au- 
tres localités,  que  les  éruptions  basaltiques  aient 
également  soulevé  la  formation  des  grauwackes 
et  qu'elles  lui  aient  donné  une  position  plus  incli- 
née par  rapport  à  ses  couches ,  il  a  fallu  nécessaire- 
ment que  les  couches  de  Ugnites ,  peu  dures  en 
eUes-mêmes,  qui  alors  recouvraient  déjà  la  grau- 
wacke ,  reçussent  des  secousses  violentes ,  par  suite 
desquelles  elles  ont  été  morcelées.  Cela  posé,  n'est- 
il  pas  possible  que  Tes  lignites  aient  été  emportés 
plus  tard  par  les  eaux,  ou  même  par  des  alluvions 
qui  étaient  causées  par  ces  éruptions?  Abstraction 
mite  même  de  catastrophes  analogues ,  on  conçoit 
que  les  interruptions  dans  les  dépôts  de  la  forma- 
tion des  lignites  peuvent  résulter  fréquemment 
d'atterrissements  postérieurs;  d'où  il  peut  arriver 
que  cette  formation  n'existe  pas  à  des  endroits 
où  autre^is  elle  formait  des  dépôts  très-considé- 
rables. 
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S'il  fiiut  admettre ,  comme  je  le  ùiB  réelle- 
ment ^  que  les  bois  silicifiés  doot  il  est  question 
n'ont  pas  passé  à  Tétat  siliceux  au  moment  où 
ils  ont  été  enfermés  dans  le  conglomérat  basal«- 
tique ,  ou  après  qu'ils  Tétaient  d^à ,  mais  oo'ils 
j  ont  été  introduits  dans  le  même  état  où  us  se 
trouvent  actuellement ,  et  que  déjà  dans  la  forma- 
tion des  lignites  ils  se  trouvaient  sous  le  même 
état  9  il  s'agit  de  trouver  dans  la  formation  des 
lignites  elle-même  des  analogies  à  l'appui  de  ïoxm 
opinion* 

M.  Slifit  rapporte  (i)  qu'aux  envinuis  de  Brêit^ 
scheidf  sur  le  fFesierwald  ^  on  trouve  du  bois 
transformé  en  coméenne  et  en  opale,  immé- 
diatement sous  la  terre  végétale ,  près  de  couches 
de  lignites.  U  dit  que  le  bois  converti  en  opale 
au'il  y  a  trouvé  y  ressemble  justement  à  celui  de 
lOberkasseler-'Buschf  dans  le  Siebengebirge  y 
il  renvoie  à  l'un  de  mes  ouvrages  où  ^ai  ai  fait 
la  description  (a).  Or ,  plusieurs  des  pièces  trou- 
vées dans  cette  dernière  localité,  surtout  les  plus 
compactes ,  sont  parfaitement  semblables  à  celles 
du  Èoher^eelbachs-^Kop/;  d'ailleurs  je  n'ai  pas 
trouvé  en  e^  endcmt  des  pièces  aussi  fibreuses  que 
celles  du  Siebengebirge. 

Les  Ihûs  Uancs  suîdfiés  de  rOberkasseler- 
Buseh  mentent  de  trouver  place  icî,  atlaftdu 
au'ils  se  rencontrent  dans  la  formation  des  lignites. 
Jliésitai  d'abord,  il  est  vrai,  k  les  régarder  comme 
appartenant  à  cette  formation  (3)  ;  mais- je  n'en 
eus  j^  le  moindre  doute ,  lorsque  ;dus  lard,  je 

(i)  Geo^ôstîsclie  Besc&reî  beeng  des  Herzogthams 
jyWrtim.  p.  51^. 

(2)  NoEOGBaATa's  Gebirge  in  Bh^iàkmAWêStfkaêÊi^ , 
tenue  I,  pige  a«a.  : 

(3)  NOBGGERATH  ,  lOC.  at.  'i      ^ 
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trouvai  des  bois  de  la  même  espèce  dans  les  cou- 
ches de  lignite  terreux  et  de  Dois  bitumineux  , 
aux  environs  de  LeimersdorJ  dans  la  contrée  de 
VAhr^  située  dans  le  district  de  la  régence  de 
Coblentz  (i). 

Tout  récemment  M.  C.-G.  Laspe,  à  Géra , 
m'a  envoyé  des  pièces  de  bois  siliciné  présentant 
différents  degrés  de  dureté  et  ayant  la  plus  grande 
analogie  avec  celles  du  Hoher^eelbachs^Kopf  : 
elles  sont  en  partie  également  blanches;  il  s'y 
trouve  aussi  des  échantillons  d'une  couleur  brune, 
faisant  passage  au  bois  bitumineux.  M.  Laspe  a 
trouvé  ce  bois  aux  environs  de  KL  Aga  (Klein 
ou  Kloster-Aga?)  dans  un  sable  à  petits  grains , 
par-dessus  des  couches  de  lignites. 

Dans  les  environs  de  Soissons ,  on  a  trouvé 
également  des  bois  silicifiés  analogues  dans  la  for- 
mation des  lignites  (a).  Il  est  vraisemblable  qu'on 
pourrait  multipUer  les  exemples  de  cette  espèce. 

Ce  qui  appuie  encore  beaucoup  mon  opinion , 
c'est  le  bois  bitumineux  qui  se  rencontre  dans  le 
conglomérat  basaltique  de  la  cdline  voisine  duZTo- 
her-Seelbachs'KopJ.  Ajoutez-y  les  éclats  fins  de 
lignites  remarqués  par  M.  le  professeur  Goppert 
dans  les  basaltes  compactes  de  cette  contrée  ^  et  le 
grès  de  lignites  qui  se  trouve  engagé  dans  ce  con- 
glomérat ainsi  que  dans  les  basaltes  compactes 
du  Hoher-^eelbachs'Kopf. 

La  colline  de  conglomérat  basaltique,  près  du 
Hoher^Seelbachs^Kopf  f  peut  être  très -bien 
mise  en  parallèle  avec  le  îVolsberg^  situé  non 

(1)  NoBoaBBATe's  Gebirge  in  Rheintand-PFesipkalen , 
tome  m ,  page  287. 

(2)  Essai  de  géologie  par  Faujas  de  Sautt-Foud,  Parii, 
vol.  I,  p.  584. 
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loin  de  Siegbur^^  à  deux  Kcues  N.-E.  de  Bonn^ 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  De  même  que  le 
Grimperichsherg  y  situé  presque  immédiatement 
à  son  pied  et  le  Siegburgerherg  situé  à  quelque 
distance ,  elle  consiste  en  amas  de  conglomérat  ba- 
saltique. Ce  conglomérat  se  désagrège  très-faci- 
lemeut  :  il  se  compose  de  fragments  de  basalte 

F  lus  ou  moins  grands  qui ,  pour  la  plupart ,  ont 
aspect  de  scories,  et  sont  agglutinés  presque  sans 
ciment ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre  qu'ils 
sont  cimentés  par  les  oxydes  et  les  oxydes  hy- 
dratés de  fer  et  de  manganèse  qui  se  trouvent 
répandus  partout  entre  les  frafi;ments,  les  re- 
couvrent, les  pénètrent  et  les  colorent  intérieu- 
rement et  extérieurement.  L'état  scoriacé  du 
conglomérat  basaltique  présente  des  points  de 
ressemblance  avec  plusieurs  brèches  de  rapilli. 
La  stratification  que  l'on  y  remarque  çà  et  là , 
surtout  la  circonstance  que  sur  un  point  il  s'y 
trouve  encore  du  lôss,  pourrait  amener  à  croire 
que  ce  conglomérât  est  contemporain  des  for- 
mations volcaniques  les  plus  récentes  où  il  y  a  eu , 
à  proprement  parler,  des  phénomènes  d'érup- 
tion, si,  d'un  autre  côté,  il  n'offrait  pas  de  ca- 
ractères d'une  nature  basaltique  ordinaire.  Comme 
la  colline  près  du  Hoher-Seelbachs-'Kopf  ^  ce 
conglomérat  renferme  en  grande  auantité  des 
pièces  blanches  de    bois  silicifié.   Souvent   ces 

Iiièces  de  bois  ne  sont  compactes  et  fossiles  qu'à 
'extérieur,  tandis  qu'intérieurement  elles  se 
montrent  parfaitement  fibreuses.  Les  fibres  peu* 
vent  être  très-facilement  séparées  les  unes  des  au- 
tres; elles  sont  très-friables,  quoiqu'elles  soient 
pareillement  silicifiées.  Le  bois  présente  alors  le 
type  le  plus  parfait  de  l'état  que  j'ai  désigné  par 
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le  nom  de  xylopale  fibreuse  (i).  Les  pièces  de  bois 
pétrifié  ressemblent  firéquemmentà  des  fragments 
ou  à  des  bûches  irrégulières. 

Toutefois  la  rondeur  des  troncs  et  des  branches 
y  est  encore  souvent  conservée.  De  plus,  on  re- 
marque dans  le  conglomérat  des  cavités  cylindri- 
crues  y  longues  parfois  de  plusieurs  pieds  et  d'un 
oiamètre  assez  grand.  Ce  sont  les  empreintes  de 
troncs  et  de  branches  d'arbres ,  d  où  les  fibres  cas- 
santes qui  les  remplissaient  ont  été  emportées  par 
les  eaux  qui  se  sont  infiltrées.  Les  cavités  d'ungrand 
diamètre  sont  souvent  revêtues  de  très-beaux  cris- 
taux aciculaires  d'aragonite,  réunis  en  petits  grou* 
pes.  Les  vides  de  dimensions  moins  grandes  sont 
quelquefois  remplis  tout  à  fait  de  masses  d'arago- 
nite.  U  semble  que  des  eaux  minérales,  lors  de  la 
formation  du  conglomérat  des  collines  de  Sieg- 
hurg^  ont  principalement  contribué  à  le  cimenter. 
Cela  posé ,  il  serait  facile  d'expliquer  l'origine  de 
l'aragonite ,  qui  du  reste  se  trouve  souvent  à  l'état 
cristallin  entre  les  parties  constituantes  du  conglo- 
mérat. Les  pièces  de  bois  et  les  troncs  d'arbres  n'y 
présentent  pas  l'anomalie  locale  du  HoherSeet- 
oachs^KopYj  c'est-à-dire ,  ils  ne  sont  pas  pour  la 
plupart  debout  ;  au  contraire  ,  ils  sont  couchés 
pêle-mêle  dans  le  conglomérat,  dans  toutes  les  di- 
rections imaginables,  par  rajiqpprt à  leurs  longueurs. 
J'y  ai  trouvé  également  des  pièces  de  bois  bitumi- 
neux, qui,  généralement,  étaient  déjà  tant  soit 
peu  silicifiés;  une  fois  j'ai  trouvé  même  de  belles 
pièces  de  jayet. 

Outre  les  bois  de  la  formation  des  l^nites,  op 

(1)  NoBOOEaATH's  Gcbirge  in  BheùUaud^Wê$tpkalm^ 
tome  I ,  p.  3*2. 
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rencontre  encore  dans  le  confflomérat  basaltique 
du  fFblsbergj  des  mottes  et  des  fragments  ellip- 
soîdiques  d'argile  faisant  pour  la  plupart  avec  Teau 
une  pâte  plastique.  Souvent  aussi  cette  argile, 
devenue  tout  à  lait  dure,  est  crevassée  ;  elle  res- 
semble alors  aux  concrétions  de  marne  endurcie , 
et  à  la  strontiane  sulfatée  de  Montmartre  à  rai- 
son des  prismes  anguleux  qui  forment  leur  inté- 
rieur. On  rencontre  de  plus  dans  le  conglomérat 
en  question  le  fer  oxydé  hydraté  géowque  de 
la  formation  des  lignites ,  puis  en  assez  grande 
abondance  et  presque  partout  des  galets  de  quartz 
blanchâtres ,  rougeâtres  ou  bleuâtres.  Ces  quartz 
n'atteignent  presque  jamais  la  grosseur  d'un  pois 
et  ne  sont  que  très*rarement  de  la  grosseur  d'une 
noisette  ;  ils  paraissent  à  peine  avoir  éprouvé  quel- 
que changement  par  l'action  du  feu.  Fréquem- 
ment ils  sont  tellement  enfoncés  dans  les  masses 
basaltiques  et  scoriformes  du  conglomérat ,  que 
l'on  voit  distinctement  que  celles-ci  ont  dû  se  trou- 
ver dans  un  état  pâteux ,  au  moment  où  les  quartz 
y  ont  été  engagés. 

Enfin,  on  trouve  dans  le  conglomérat  des  frag- 
ments de  gauv^acke ,  souvent  traversés  par  de 
petites  veines  de  quartz,  ce  qui  permet  de  les  dé- 
terminer sans  difficulté ,  quand  bien  même  ils  ont 
éprouvé  différents  changements. 

Les  trois  collines  situées  près  de  Siegburg  Ae 
Siegburgerbergy  le  fVblsberg  et  le  Grimperichs-- 
bergy  qui  sont  formées  presque  entièrement 
d'un  conglomérat  basaltique ,  à  travers  lequel  seu- 
lement des  basaltes  ordinaires  se  sont  fait  jour 
plus  tard 9  avaient  à  percer,  lors  de  leur  soulè- 
vement, la  formation  de  fignites  que  Ton  trouve 
dans  leur  proximité.  S  n'est  donc  nullement  sur- 
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prenant  que  les  diflFérents  produits  de  cette  for- 
mation aient  pu  se  mêler  aux  masses  volcanioues. 
Les  fragments  de  la  grauwacke  ont  été  soulevés 
de  la  profondeur  où  est  située  cette  roche  de  tran- 
sition ,  c'est  ce  qui  est  prouvé  par  leur  affleurement 
à  la  limite  de  la  formation  des  lignites. 

Cette  opinion  sur  Torigine  des  collines  de  Sie^-- 
hurg  s'accorde  en  général  avec  ce  qui  a  été  ob- 
servé dansleconglomératbasaltiqueprèsdu/^o^r- 
Seelbachs'Kopji  Depuis  plusieurs  années  je  la  pro- 
fesse  dans  mes  cours ,  aussi  est-elle  déjà  consignée 
dans  un  ouvrage  (i). 

Un  de  mes  auditeurs  les  plus  zélés ,  M.  Schwan- 
NER ,  est  occupé  à  faire  une  description  géolo^- 

Sie  détaillée  aes  collines  de  Sieghurg.  H^décnra 
us  amplement  tout  ce  dont  il  est  question  dans 
le  présent  mémoire. 

De  plus ,  on  peut  à  peine  douter  que  le  fait  dé- 
crit jpar  M.  W.  Haidinger  et  M.  le  comte  G.  de 
Sternberg  dans  un  mémoire  (2)  «  sur  un  gise- 
ment intéressant  de  spath  calcaire  dans  un  tuf 
basaltique  de  la  contrée  de  Schlachenwerth  en 
Bohême i  »  ne  doive  être  rangé,  pour  ce  qui  con- 
cerne l'origine,  dans  la  même  catégorie  que  ce  qui 
a  été  observé  dans  les  collines,  voisines  du  Hoher- 
Seelbachs-Kopfei  de  Sieghurg.  On  y  a  trouvé, 
dans  un  tuf  basaltique ,  une  grande  quantité  de 
troncs  d'arbres,  de  n  à  7  pouces  de  diamètre:  partie 
ils  sont  debout ,  partie  ils  ont  une  position  oblique 

(1)  Voyez  J.-G.  Zehler  ,  das  Sielengebirge  und  seine 
Umgebungen.  Crefeld,  1837,  p.  73  et  suiv. 

(2)  Voyei  Pooobhdorpf's  Ann.  der  Physik;  t.  XLV, 

Î.  179  et  suiv. ,  et  Von  Lbonharo's  und  Baowpf's  neues 
aiubuch  fur  Alineralogie  ,  Creognosie  ,  etc.  Jahrgaog 
1839,  p.  330  et  suiv. 
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on  inéinequelc[uefois  horizontale.  Intérieurement 
ils  sont  remplis  d'un  spath  calcaire  qui,  pour  ce 
qui  concerne  la  forme  extérieure ,  ressemble  à  Ta- 
ragonite.  Dans  quelques  pièces  on  reconnaît  encore 
les  fibres  du  bois.  Il  y  en  a  où  l'on  remarque  des 
impressions  de  feuilles  de  végétaux  dicotylédoDS. 
M.  le  comte  G.  de  Sternberg  croit  qu  il  y  a  eu 
en  cet  endroit  une  forêt  qui  a  été  enveloppée 
par  le  tuf  basaltique  à  l'état  pâteux.  C'est  une 
opinion  que  je  ne  partage  pas.  Toutefois ,  je  crois 
avec  MM.  de  Sternberg  et  Haidinger,  que  l'ara- 

Sonite  s'est  déposée  à  une  température  élevée 
ans  les  cavités  du  bois ,  lavées  par  des  infiltra- 
tions d'eau  :  ce  bois  était  peut-être  pseudomor- 
phoséen  xylopale  fibreuse,  comme  celui  de  Sieg-- 
ourgy  ou  changé  en  lignite ,  tandis  que  la  trans- 
formation de  Faragomte  en  spath  calcaire  s'est 
opérée  plus  tard  à  une  température  peu  élevée. 
Le  bois  lui-même  est  provenu,  selon  toute 
vraisemblance ,  d'une  formation  de  lîgnites  pré- 
existante et  détruite  par  le  tuf  basaltique  qui  s'est 
soulevé  de  l'intérieur  de  la  terre. 

Le  bois  appelé  <c  Siîndfluth-Holz  »  (bois  de  dé« 
luge  ) ,  qui  se  trouve  dans  la  Butzenwacke  de 
JoacJûmsthaly  appartient  également,  par  rap- 
port à  son  origine,  à  la  catégorie  des  exem- 
ples déjà  cités.  D  après  la  description  que  M.  Wer- 
ker  nous  a  donnée  le  premier  avec  quelque 
exactitude  de  cette  butzenwacke  (i),  die  nest 


(1)  Ton  den  Butzenwacken  zu  Joachemsthal,  dans  toh 
Trbll's  chem.  Annalen,  1789,  tome  I,  pages  131  et  suiv. 
Yoy.  aussi:  Neue  Théorie  von  derEntstehung,der  Gange 
par  A.  G.  Wemer,  Freib. ,  1791 ,  p.  252  et  suiv. 

Parmi  les  écrits  antérieurs  U  faut  toujours  consulter  à 
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évidemment  qu'un  conglomérat  basaltique  oti 
un  tuf  basaltique  qui  s  est  fait  jour  à  travers 
le  micaschiste.  Sur  quelques  points ,  dit  Wek- 
NER,  elle  n'est  presque  composée  que  d'argile; 
sur  d'autres,  au  contraire  «  elle  approche  beau- 
coup du  basalte,  et  contient  alors  en  abondance 
des  parties  amycdaliformes  de  spath  calcaire. 
«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  »  conti- 
nue-t-il,  «c'est  qu'en  outre  de  grands  et  de  petits 
galets  de  toute  espèce,  qui  s'y  trouvent  abon- 
damment ,  elle  renferme  des  troncs  d'arbres  pour- 
vus de  branches,  de  rameaux  et  de  feuilles  (i). 
Les  galets  consistent  généralement  en  gneiss,  en 
micaschiste  et  en  porphyre;  toutefois,  j'y  en  ai 
trouvé  également  qui  étaient  formés  de  granité, 
de  schiste  argileux  et  de  quartz.  Les  dimensions 
de  ces  masses  varient  dune  aune  jusqu'à  un 
pouce  et  même  au  delà.  Les  plus  petites  forment, 
dans  quelques  endroits,  une  espèce  de  poudin- 
ue.  Les  plus  grandes  se  trouvent  plus  vers  le 
ord  ou  à  l'extérieur  de  la  wake ,  tandis  que  les 


ce  sujet  :  Fabbb's  Beitrftge  lu  der  Mineralgeschichte  von 
BOhmen.  Berlin,  1774,  p.  69  et  suiv. 

(1)  MaThbsius  ,  dans  sa  chronique  de  Joachimsthai 
(1571)  y  est  le  premier  qui  fasse  mention  de  ces  troncs. 
Il  dit  qn'en  1557,  le  7  février,  on  a  trouvé  dans  la  gale- 
rie dite  Barbarapralenstoilen ,  à  la  profondeur  de  150 
lachters,  un  arbre  changé  en  pierre,  d'où  l'on  fait  des 
pierres  à  aiguiser.  Je  fais  remarquer  à  cette  occasion ,  que 
dans  les  contrées  du  Hôher-SeeioachS'Kop/les  troncs  ^ 
cifîés  sont  aussi  employés  avec  beaucoup  davantage  comme 
pierres  à  aiguiser,  ai  l'on  envisage  qu'on  fait  le  même  em- 

Sioi  du  Siindfluthkolz  de  Joachimsthai ,  on  serait  tenté 
e  croire  que  ce  bois  aussi  est  en  partie  silicifié.  C'«st  oe 
qui  néanmoins  est  contredit  par  ce  qui  va  suivre.  Quant  à 
moi,  je  n'ai  jamais  vu  d'échantillon  de  ce  bois. 
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flus  petites  se  trouvent  plus  vers  le  centre  ou  vers 
intérieur.  Le  bois  qui  y  est  engagé  participe  de 
la  nature  du  bois  pétrifié  et  de  celle  du  bois  Bitu- 
mineux; car,  en  brûlant,  il  dégage  une  odeur 
bitumineuse ,  et  il  fait  effervescence  avec  les 
acides.  On  trouve  des  troncs  qui  ont  un  pied  de 
diamètre,  et  qui  présentent  encore  distinctement 
les  couches  annuelles  et  les  nœuds  des  bran- 
ches (i).  » 

M.  Wkrnbr  s'exprime  sur  le  gisement  de  la 
Butzenrwacke  comme  il  suit  :  «Les  fiutzenwackes 
ont  quelque  analogie  avec  les  filons ,  en  ce  qu'elles 
traversent  également  les  couches  de  roches, 
qu'elles  présentent  une  forme  allongée  et  s'en- 
foncent perpendiculairement.  Cependant  leur 
puissance  extraordinaire  de  20  à  oo  lachters  et 

(1)  M%  G.  Haidutgbr  (Bergfoaukunde ,  S  lay  Baiid  , 
Leipaûg  1790,  page  259;  s'exprime  de  la  même  aianière  sur 
le  bois  appelé  Sundfluihkoh,  en  disant  :  Quelques  niè- 
ces ,  quoique  pénétrées  tellement  de  calcaire  qu'elles  font 
une  vive  effervescence  avec  les  acides,  brûlent  cependant 
encore  avec  fumée  et  une  odeur  bitumineuse.  A  en  juger 
p3||  leur  structure  qui  n'est  point  ehangée ,  on  les  pren- 
drait avec  beaucoup  de  vraisemblance  pour  du  bois  de 
hêtre  (?)  Les  deux  pièces  que  j'ai  trouvées  moi-nuême  à  /oa- 
chimsthal^  et  que  j'ai  données  au  Cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  Pïennej  ont  des  impressions  distinctes  de  feuilles 
de  hêtre  (?)  C'est  ce  qui  prouve  que  ce  sont  des  pièces  de 
bois  de  hêtre. 

Paulus,  dans  son  Orographie  ou  Mineralogisoh  Geo- 
graphische  Beschreilung  des  Joachimsthaler  K.  K.  Ber- 
gamtsdistricts ,  Jena,  1820,  ouvrage  dans  lequel  il  est 
parlé  plus  d'une  fois  de  la  Butzenwacke ,  dît ,  page  237» 
que  l^rbre  découvert  en  1557,  a  eu  une  couleur  très- 
noire  ,  et  qu'il  s'y  est  trouvé  des  veines  de  spath  calcaire 
transversatement  aux  couches  annuelles.  La  Butzenwacke 
contient  cénéndement  beaucoup  de  calcaire ,  ce  qui  doit 
être  attnibué  à  des  infiHratîons  postérieures* 
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au  delà ,  et  leur  longueur  peu  considérable  par 
rapport  à  la  puissance ,  qui  oiminue  sensiblement 
de  naut  en  bas,  de  sorte  qu'elles  présentent  à  peu 

Srès  la  forme  d'un  cône  retourné  ou  plutôt  celle 
'un  coin  y  sont  des  caractères  qui  les  distinguent 
sufiSsamment  des  filons  et  qui ,  dans  les  contrées 
où  elles  se  rencontrent ,  leur  ont  valu  le  nom  de 
Butzen.  » 

Outre  les  célèbres  filons  de  minerais  d'argent  et 
de  cobalte,  on  trouve  encore  à  Joachimsthal  des 
filons  de  porphyre  à  côté  des  masses  basaltiques  ou 
des  JButzenwackes  dont  il  vient  d'être  question. 
M.  Mbier  (i)  a  fait  des  recherches  exactes  sur  les 
rapports  géologiques  de  ces  difiiérents  filons.  Il  ré- 
sulte de  leurs  relations  entre  eux  que  les  filons  de 
porphyre  ne  sauraient  être  d'un  âge  bien  anté- 
rieur à  celui  des  filons  métalliques ,  qui  ont  une 
direction  septentrionale. 

Les  filons  de  basalte  ou  de  wackes ,  dénomi- 
nation sous  laquelle  M.  Elleger  comprend  évi- 
demment la  Butzenwacke  de  M.  ^Wemer,  ac- 
compagnent tantôt  les  filons  de  minerais  et  en 
sont  traversés ,  et  tantôt  les  filons  basaltiques  ti|- 
versent  les  filons  métaUiques. 

M.  Meier  en  tire  la  conclusion  suivante  qui 
est  très-exacte  :  «  Les  filons  de  minerais  de  Joa- 
chimsthal  ont  été  formés  partie  avant,  partie 
après  ceux^  de  basalte  dans  la  période  de  la  for- 
mation basaltique.  »  Il  regarde  surtout  comme 
une   preuve    de   l'âge   peu    ancien  des    filons 

(1)  Voyez  ses  geognostische ,  Untersuchungen  zur  Bes- 
timung  des  Alters  und  der  Biedungoart  der  Silber-ond 
Kobalt-Gange  im  Erzgebirge.  Prag.  1830.  La  descnptioo 
de  M.  Mbieb  est  donnée  pi^esque  en  entier  dans  le  Traité 
de  géognosie  d'AM^B  Burat;  tom^IU,  Paris,  1W5. 
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de  wacke^  à  Joachimsthal  ^  les  dicotylédons  fos- 
siles ,  le  Sûndfhithholz ,  qui  se  rencontrent  dans 
la  Butzenwacke.  «  En  outre ,  ajoute-t-il ,  on  voit 
s^élever  au-dessus  de  la  surface  des  dépôts  de  mi- 
nerais des  collines  basaltiques  riches  eh  péridot 
granuliforme ,  telles  que  le  Spitz-Hûbel^  le  Ju- 
getstém  et  le  rocher  de  phonoiithe  dans  la  Phar^ 
wiesBj  etc.  De  plus,  ces  collines  se  rattachent  au 
grand  terrain  basaltique  qui ,  à  la  limite  des  dis- 
tricts ê^Ellbogen  et  de  Saag^  s'étend  en  partie 
sur  le  greensand  et  la  craie  marneuse ,  et  qui , 
près  de  Binnow ,  repose  sur  les  lignites.  De  toutes 
ces  circonstances  on  tire  la  conclusion  très-vrai- 
semblable que  les  filons  de  v^ackes  de  Joachims" 
thaï,  quoique  d'un  âge  différent,  appartiennent 
néanmoins  à  la  grande  formation  basaltique  ter- 
tiaire »  si  puissante  dans  le  nord  de  la  Bohême,  et 
que  pr  suite  les  filons  métalliques  de  Joacliimr 
sihal  ont  été  formés  lors  de  cette  dernière  grande 
révolution  terrestre. 

Il  est  probable  que  dans  VErzgébirge  de  la 
Saxe  et  de  la  ^o^/ne  plusieurs  autres  des  wackes 

Sii  se  rencontrent  assez  fréquemment  à  côté  des 
ons  métalliques ,  contiennent  du  bois  bitumi- 
neux ou  pétrifié.  M.  Naumaiin  (i),  en  parlant  du 
Bârenstem  basaltique  près  ^Amiaberg  et  des 
puissants  filons  de  veackes  qui  s'élèvent  dans  le 
voisinage  et  que  l'exploitation  des  mines  a  fidt  con- 
naître, dit  entre  autres,  d'après  les  observations  de 
MM.  Fischer  et  Hoffmann  :  «C'est  ainsi  qu'à 

(I)  Voyez  ses  Erittuteruogen  2U  der  geognostiscfaen 
Charte  des  Konigsreichs  Sachsen,  Zweites  Heft.  Dresden 
uud  Leipxig ,  1838 ,  pag.  482  et  suiv. 

Tome  XFin,  i84o  3i 
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FFewert  on  a  entamé  avec  la  galerie  de  démenti 
un  filon  de  wackes  d'une  puiasance  inoonnue  »  et 
courant  verticalement  dans  une  direction  de  1 1  ^ 
heures  (d'après  la  boussole  des  mineurs  alle- 
mands) ;  avec  la  même  galerie ,  on  a  trouvé  à  la 
distance  de  3io  lachters  S.  du  puits  de  Judas^ 
Faddaus ,  un  filon  de  v^ackes  d'une  puissance  de 
lo  lachters  ,  lequel  est  incliné  de  So""  vers 
rO.  j  tandis  que  les  couches  des  roches  encais- 
santes ont  une  inclinaison  de  ^5^  vers  le  N.-E. 
Cette  wacke  est  composée  presque  entièrement  de 
segments  sphériques.  Cependant  il  n'est  pas  rare 
d'y  trouver  des  boules  d'un  beau  basalte  compacte 
dont  le  diamètre  varie  d'un  pouce  à  une  aune , 
et  qui  renferment  des  a^istaux  de  pyroxène.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  remarquable,  c'est  le  bois 
trouvé  antérieurement  dans  la  même  ¥racke.  Il 
était  y  à  ce  quon  rapporte,  en  partie  pétrifié, 
en  partie  carbonisé ,  et  consistait  en  une  pe- 
tite pièce  de  tronc  pourvue  de  quelques  bran- 
.ches.  » 

Dans  une  note,  M.  Naumann  ajoute  ce  qu'en 
1821 ,  M.  Sghueidel,  qui  a  vu  lui-même  le  bois, 
a  dit  à  ce  sujet  :  «  Le  filon  de  wackes  fut  passé 
.à  la  distance  de  294  lachters  S.  du  second  puits  de 
de  la  galerie  do  CÙementiy  il  a  une  puissance  de 
10  lachters  et  quatre  pieds,  il  court  dans  une  di- 
rection de  0|i  heure,  est  incliné  deyo^è  8o*  vers 
TE.  (tapdis  que  les  couches  des  roches  sont  pres- 
que horizontales),  et  se  croise  avec  le  filon  de  la 
falerie.  A  la  distance  de  3  lachters  du  point  où 
on  avait  pénétré  dans  la  wacke ,  on  trouva  une 
géode  de  quartz  et  de  spath  calcaire  haute  de  deux 
toises,  longue  de  quatre  pieds,  et  large  de  2  1/2 
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pieds.  Trois  lachters  plus  loin ,  à  la  profondeur  de 
35  lachters  du  jour ,  on  rencontra  un  morceau  de 
bois  pétrifié  terminé  en  pointe,  long  de  3  aunes , 
large  de  4  pouces ,  et  intimement  enveloppé  par 
la  wacke.  »  M.  Schmeidel  a  trouvé  parmi  les  dé- 
blais de  la  mine  de  petits  éclats  d'un  Dois  qui  réel- 
lement n'était  pas  pétrifié ,  mais  qui  était  plutôt 
bitumineux. 

Dans  le  voisinage  du  filon  de  minerai  de  cuivre, 
aux  environs  du  Pimeberg  près  Rheinbreitbach, 
on  a  trouvé  également  dans  la  grauwacke  avec  la 
galerie  la  plus  profonde  à  5o  lacnters  du  jour ,  des 
masses  de  conglomérat  basaltique;  dans  un  puits, 
on  en  a  trouvé  également  à  la  profondeur  de  12 
lachters. 

Ces  masses  irrégulières,  à. ce  aue  je  crois,  ap> 
partiennent  aussi  à  des  filons.  Elles  consistent  en 

Jartie  en  basalte  compacte ,  en  partie  en  roches 
asaltiques  décomposées.  Les  deux  roches  renfer- 
ment du  bois  bitumineux ,  mais  en  parties  peu 
considérables,  et  seulement  à  la  profondeur  de 
la  à  18  lachters  du  puits  d'extraction.  Ce  bois 
intumineux  est  intimement  pénétré  de  fer  sul- 
furé (i).  » 

(1)  Voyez  sur  ce  gisement  les  observations  de  M.  L. 
Bleibt&£U  dans  le  Faschenbuch  zur  Bereisung  des  Sieben- 
gebirges,  par Feed.  Wurzib.  Kôln,  1805.  Pages  76  et  suiv. 
Antérieurement ,  lorsqu'on  faisait  l'exploitation  dans  les 
puits,  je  me  suis  assuré  moi-même  de  l'existence  du  bois 
Litumineux  dans  ces  roches  qui  sont  analogues  aux  Butzen- 
-wackes  de  la  Bohême.  A  présent  on  a  recommencé  lestra* 
vaux  dans  la  galerie  principale;  les  roches  volcaniques  ont 
de  nouveau  éternises  à  découvert.  Je  n'ai  pas  encor  eu  Toc- 
casion  de  les  examiner  moi-même  :  ucaumoios ,  pour  ce 
cjui  concerne  le  gibcment  baâaliique,  je  puis  communiquer 
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Des  phénomènes  analogues  se  sont  montrés 
dans  la  mine  de  plomb  nommée  JohanTiès^egen^ 
non  loin  de  la  Ijôwenburg  dans  le  Siebengebirge^ 
laquelle  est  maintenant  abandonnée,  rendant 
qu  elle  était  encore  en  activité ,  je  Tai  visitée ,  il  y 
a  plusieurs  années ,  de  sorte  que  j*ai  vu  moi-même 


les  observations  extraites  d'an  procès-verbal  officiel  fait 
en  1836,  par  M.  EaBRBicH,  ingénieur  des  mines,  api*ès 
qu'on  avait  rouvert  la  galerie. 

On  a  passé  avec  la  galerie  trois  filons.  Le  premier  est 
mis  à  nu  à  215,  le  second  à  440  et  le  troisième  à  465 
lachters  à  partir  de  l'ouverture  de  la  galerie.  Les  deux  pre- 
miers ont  une  puissance  de  7  1/2  à  8  lachters.  Le  premier 
semble  devenir  moins  large  en  descendant  ;  du  moins  les 
parois  de  la  galerie  montrent  que  les  limites  des  roches 
encaissantes  se  rapprochent  dans  la  partie  inférieure. 

Sur  la  hauteur  au  dos  de  la  montagne ,  aa-dessns  de  la 
ligne  de  la  galerie,  on  n'a  pas  trouvé  rafflbeurement  de  ces 
filons  basaltiques  ;  cependant  au  penchant  méridional  de  la 
vallée  du  Pimeber^,  les  deux  premiei's  se  montrent  au  jour. 
Dans  la  galerie ,  le  conglomérat  basaltique  se  montre  dans 
un  état  de  décomposition  plus  ou  moins  parfaite  aux  points 
où  il  est  en  contact  avec  la  grauwacke  schisteuse  (Graa* 
wackenschiefer)  qui  le  traverse.  Quant  à  cette  dernière 
roche,  elle  n'est  ni  altérée,  ni  essentiellement  modifiée 
dans  sa  stratification.  Quelquefois  seulement  le  conglo- 
mérat basaltique  a  pénétré  tant  soit  peu  entre  les  fissures 
de  la  stratification ,  sans  néanmoins  modifier  considéra- 
blement la  stratification  elle-même.  La  masse  principale 
qui  remplit  les  filons  est  un  tuf  basaltique  dans  lequel 
sont  renfermés  les  basaltes  compactes  en  parties  plus  oa 
moins  considérables.  Les  masses  basaltiques  sont  d'une 
texture  testacée  sphéroïdale  et  concentrique  ;  elles  passent 
au  tuf.  Les  basaltes  ainsi  que  leur  tuf  contiennent  de  l'am- 
phibole (pyroxcne?)  du  mica,  du  fer  oxyduléetune  très- 
grande  quantité  de  feldspath  vitreux  d'une  grosseur  qui 
va  jusquà  une  demi*ligne.  Outre  le  basalte  le  tuf  renfer- 
mait encore,  mais  rarement,  des  pièces  trachy tiques  sem* 
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ce  qui  va  suivre.  «  Le  filon  de  cette  localité  qui 
est  remjpli  de  quartz  et  de  plomb  sulfuré ,  était 
tout  à  lait  coupé  par  un  filon  de  basalte  d'une 
puissance  extraordinaire  qui  contenait  des  frag- 
ments de  grauwacke.  Mais  on  a  retrouvé  le  filon 
presque  dans  sa  direction  générale ,  après  qu^on 
avait  poussé  la  galerie  à  une  distance  de  3o  lach- 

blables  à  la  ponce ,  ainsi  qoe  d'autres  fragments  tantôt  de 
la  même  couleur  que  le  tuf,  tantôt  colores  en  un  rouge  de 
brique ,  et  cpi  semblent  être  des  argiles  et  des  roches  schis- 
teuses modifiées.  On  voit  passer  dans  le  tuf  des  veines  de 
spath  calcaire  qui  cependant  ne  ti^aversent  pas  les  basaltes 
compactes.  Dans  la  formation  conglomératique  de  cette 
nature  se  trouvent  isolément  des  masses  irrégulières ,  lon- 
ffues  d'environ  1/2  lachter  et  distinguées  tant  par  un  bord 
lerruginenx  que  par  leur  couleur  généralement  claire.  Ces 
masses  ne  renferment  que  peu  d'un  ciment  tufacé ,  mais 
beaucoup  de  fragments  de  crauwacke  schisteuse  faible- 
ment cimentés.  Dans  le  conglomérat  basaltique  ordinaii*e 
il  se  rencontre  aussi  des  fragments  de  Grauwacke  schis- 
teuse (Grauwackens  schiefer),  longs  d'environ  un  pied  sur 
autant  de  large;  ils  sont  bien  conservés,  sauf  qu'ils  ont 
parfois  une  croûte  ferrugineuse.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 

auable,  c'est  que  dans  le  même  conglomérat  l'on  voit 
es  masses  trachytiques  irrégulières  très-grandes,  en  partie 
tellement  volumineuses ,  qu'elles  pénètrent  en  même  temps 
dans  le  toit  et  dans  le  mur  de  la  galerie,  de  sorte  qu'elles 
ne  sont  pas  même  encore  mises  complètement  à  nu  en 
haut  et  en  bas.  C'est  une  roche  feldspathique  dans  laquelle 
on  remarque  beaucoup  de  petits  fraffments  de  cristaux  de 
feldspath  vitreux.  Elle  est  ça  et  là  d  une  couleur  plus  ou 
moins  claire ,  et  présente  également  une  nature  conglomé- 
ratique ,  de  sorte  que  M.  ËBBaEicH  la  compare  aux  con  • 
glomérats  trachytiques  du  Siebengebirge,  Les  masses  pas- 
sent à  une  roche  peu  cohérente ,  conchoïde,  terreuse,  qui 
les  enveloppe  d'une  couche  épaisse  de  3  à  4  pouces,  et 
qui  y  à  ses  limites  exti*êmes ,  est  séparée  du  conglomérat 
basaltique  ambiant  par  une  croûte  ferrugineuse  et  friable. 
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ters  dans  cette  roche  volcanique.  Dans  ce  basalte 
il  se  trouve  du  bois  bitumineux  (i).  » 

M.  Jordan  (2)  aussi  fait  mention  de  ce  filon  ba- 
saltique, sans  dire  néanmoins  qu'il  s  y  trouve  du 
bois  bitumineux.  Il  désigne  par  le  nom  de  couche 
le  filon  de  plomb  sulfiiré  qui  en  est  traversé ,  re- 
gardant très-souvent  comme  couches  beaucoup  de 
filons  situés  dans  d'autres  endroits  et  bien  caracté- 
risés. Selon  lui ,  on  ne  peut  remarquer  nulle  part 
d'altération  aux  roches  et  auplomi)  sulfuré ,  pas 
même  sur  les  points  où  ils  sont  en  contact  avec  le 
basalte.  C'est  ce  qui  s'accorde  également  avec  les 
observations  quel  ai  faites  antérieurement  dans  la 
même  localité.  M.  Jordan  a  signalé  dans  le  filon 
basaltique  en  question  des  roches  modifiées  qu'il 
compare  au  grûnstein  basaltique  (dolérite).  Éiles 
sont  aussi,  selon  lui,  mélangées  de  mica.  Il  me  sem- 
ble qu'elles  participent  plutôt  de  la  nature  des  wac- 
kes.  Il  dit  qu'elles  contiennent  des  morceaux  de 
mica  schiste. 

Si  l'on  prend  en  considération  que  dans  le  Sie- 
bengebirge  et  aux  environs  on  trouve ,  en  difi'é- 
rents  points ,  des  lignites  et  du  bois  bitumineux , 
et  que  la  formation  des  lignites  y  est  reconnue 


Au  sujet  des  débris  végétaux  dans  le  conglomérat  basalti- 
cTUe ,  M.  Erdrbich  fait  les  remarques  suivantes.  «  Parmi  les 
débris  inorganiques  l'on  voit  assez  souvent,  à  une  profon- 
deur de  18  lachters,  des  débris  végétaux,  des  tiges  d'un 
bois  carbonisé  semblable  au  bois  bitumineux  et  transformé 
quelquefois  en  jayet. 

(i)  Voyez  WuBZER  ,  I.  cit. ,  pacje  156  et  suiv. 

(2)  Voyez  mincralojrischc  unà  berg-und  hûttenmSn- 
nisclie  Rt'isebcnicr-Kuni^en.  GOttingcn,  1803,  p.  222  et 
sulv. 
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anlémure  aux  éruptions  basaltiques ,  partout  où 
Ton  peut  distinguer  des  rapports  entre  ces  deux 
roches,  on  pourra  également  s'expliouer  le  gise- 
ment de  bois  bitumineux  dans  les  filons  basalti* 
ques  de  cette  contrée. 

Déjà  M.  Kefbrstein  (i)  a  parlé  en  faveur  de 
mon  opinion ,  en  s*exprimant  en  ces  termes  :  «  Il 
y  a  tant  de  raisons  qui  autorisent  à  admettre  le 
fioulèvement  du  basalte;  il  faut  donc  qu'il  y  ait 
eu  une  force  qui  Ta  rendu  possible  et  qui  a  frayé 
au  basalte  un  passage  à  travers  les  roches.  £n 
admettant  que  la  masse  se  soit  soulevée  assez  haut, 
il  a  fallu  qu'il  y  eût  au  moins  une  fente  dans  les 
roches  situées  à  la  surface.  De  là  il  est  arrivé 
que  des  fragments  de  roches,  même  des  arbres 
qui  végétaient  à  cette  place ,  ou  des  bois  bi- 
tumineux qui  gisaient  cul  même  endroit^  sont 
tombés  dans  cette  fente.  La  plus  grande  par- 
tie ,  il  est  vrai ,  fut  de  nouveau  rejetée  par  la 
masse  qui  faisait  éruption  ;  une  autre  cependant 
pénétra  jusqu'à  une  certaine  profondeur  dans  la 
masse  pâteuse;  c'est  pourquoi  noustrouvonsces  bois 
surtout  vers  la  partie  supérieure.  C'est  ce  qui  est  ef- 
fectivement confirmé  par  l'expérience,  puisque, 
près  de  Rheinbreitbach ,  on  ne  les  rencontre  que 
juscpi'à  la  profondeur  de  18  lachters  :  près  de 
Joachimsthal  on  les  trouve  jusqu'à  celle  de  180 
pieds  (2}.  La  profondeur  eat  ici  bien  plus  considé- 


(i)  Voyez  ses  Geognostische  BemerkuDgen  ûber  die  ba- 
saltischen  Gebilde  des  westlichen  Deutschlands.  Halle, 
1820,  page  111  etsuiv. 

(2)  Non  pas  180  pieds,  mais  180  lachters.  Voyez  plus 
haut. 
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raUe ,  atteodn  que  la  fente  a  été  extrêmement 
largOf  Bien  que  la  masse  basaltique  soulevée  ait  eu 
une  température  très-élevée ,  cependant  les  v^é- 
taux  qui  y  ont  été  engagés  n  ont  pas  été  brûlés  en 

Sartie  faute  d'air  atmosphérique ,  en  partie  à  cause 
e  la  grande  pression  à  laquelle  ils  se  seront  trou- 
véç  bientôt  soumis.  » 
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HOTIGE 

Sur  les  rapports  de  position  du  granité  et  du 
guadersandstein  en  Saxe  et  en  Bohême. 

Extrait  êm  GmgnostUchê  H^amdtnmgên  de  IC.  BBRNHARD  COTTA , 
par  M.  A.  DAUfiRÉE,  logéoieor  àt%  minet. 


La  relation  qae  le  granité  et  le  terrain  crétacé 

Présentent  vers  leur  séparation  dans  différents 
eux  de  la  Saxe,  principalement  entre  Meissen  et 
Zittau ,  a  été  depuis  plusieurs  années  le  sujet  de 
beaucoup  de  recherches  géognostiques,  et  1  étude 
de  ce  pnénomène  a  justement  excité  un  intérêt 
général.  En  eflfet,  on  voit  dans  certaines  parties  le 
granité ,  ou  à  son  défaut ,  la  siénite  reposer  sur  le 
terrain  crétacé  ;  et  entre  ces  deux  sortes  de  for- 
mations, il  se  trouve  quelquefois  des  couches  cal- 
caires, marneuses  et  saoleuses  avec  des  fossiles  qui 
caractérisent  le  terrain  jurassique. 

Devait -on  regarder  le  granité  et  la  siénite 
comme  ayant  pris  leur  position  actuelle  avant  le 
dépôt  du  planer  et  du  quadersandstein  (i),  ou  pos« 
térieurement  à  cette  époque  ?  Telle  était  la  question 
capitale  à  résoudre.  Il  était  important  aussi  d'é- 
claircirde  quelle  manière  s'était  faite  cette  étrange 
superposition,  et  comment  le  calcaire  du  Jura  se 
trouvait  ainsi  intercalé  au-dessus  du  terrain  cré» 
tacé  et  au-dessous  du  granité. 

Depuis  que  M.  le  professeur  Weiss  a  fixé  l'at^ 
tention  sur  un  fait  si  remarquable ,  ces  localités 

Les  assises  du  plUaer-kalk  et  du  quadersandstein  appar- 
tîeunent  au  terrain  crétacé ,  et  paraissent  correspondre  à 
l'étage  du  grès  vert.  Le  planer  représente  le  gault  de  l'An- 
gleterre ,  selon  M.  Naumann. 
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ont  été  soigneusement  exanûnées  par  différents 
géologues  ;  mais  aucune  preuve  bien  conduante 
n'avait  été  apportée  à  Tappui  de  l'une  des  hypo- 
thèques principales  qui  étaient  en  présence,  lors- 
3 n'en  i835  une  réunion  de  fféologues  rétolut 
'éclaircir  la  nature  de  cette  relation ,  au  moyen 
de  fouilles.  Une  souscription  faite ,  dans  ce  but, 
s'éleva  à  35o  thalers ,  et  cette  somme  fut  mise  à  la 
disposition  de  M.  Bernhard  (ïotta.  La  contrée  de 
Honnstein,  près  Meissen^  se  prêtait  très-heareu« 
sèment  à  des  recherches  exactes,  parce  qu^elle 
est  sillonnée  par  de  profondes  déchirures ,  et  que 
certains  points  très-voisins  lun  de  l'autre  se  trou- 
vent en  même  temps  à  des  hauteurs  très-diffé- 
rentes. 

Je  me  bornerai  à.  présenter  brièvement  le  ré- 
sultat des  observations  de  M.  Cotta,  en  indiquant 
en  outre ,  comme  il  Fa  fait  dans  son  mémoire , 
les  autres  localités  dont  la  dislocation  est  évi- 
denmaent  en  rapport  avec  celle  de  Hohnstein. 
Environs  d*0-     C'cst  près  di  Oberau  que  semble  se  trouver  la 
^^^^^'      limite  occidentale  de  ce  dérangement  ;  car  dans 
le  tunnel  du  chemin  de  fer  de  Dresde  à  Leipadg , 
le  planer  repose  sur  le  gneiss  et  le  granité  dont  il 
renferme,  à  sa  partie  inférieure,  un  grand  nom- 
bre de  fragments  arrondis,  mais  à  l'est  de  ce  vil- 
lage, on  voit  le  granité  clairement  superposé  au 
planer ,  comme  le  reptésente  la  i^.  J2 ,  PL  Vil. 
Environ»  de       La  Carrière  près  de  Weinbohla.  i^fig.  3  )  a  été 
weinbohii.    très^-souvcut  décrite  ;  le  siénite ,  traversée  de  nom- 
breux filons  granitiques ,  recouvre  le  planer  que 
l'on  y  exploite. 
Nîedcr-Waru.      A  Nieder-JVarta ,  entre  Dresde  et  Meissen ,  les 
couches  s'inclinent ,  en  s'approchant  du  granité  ^ 
de  3o**  à  75**  ;  cette  variation  a  lieu  dans  un  espace 
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d'nne  centaine  de  mètres  ;  un  peu  h  Fooest  de 
Nieder-Warta,  les  oouches,  qui  sont  redressées  à 
45^  près  du  granité,  sont  extrêmement  fendil- 
lées. 

Au  Letzten^  Heller  y  on  observe  encore  des 
dérangements  de  stratification  du  même  genre. 

A  DUtersbachj  on  commence  à  rencontrer  les  nuur.i^^h 
faces  polies  du  glissement  que  1  on  retrouve  en* 
suite    constamment    dans  le  quadersandstein , 
depuis  cette  localité  jusqu'au  <tolà  de  Zittau^  à 
sa  partie  nord  seulement. 

tiCs  environs  de  Hohnstein  ont  été  explorés  au  EoTirom  de^ 
moyen  de  huit  excavations.  Voici  les  plus  remar-    Honhtiein. 
quables  des  coupes  que  l'on  y  a  mises  à  décou- 
vert : 

Fouille  if  i  à  Wartenberg. 
—  La  face  de  séparation  du  granité  et  du  grès 
plonge  de  2^"*  au  N.-E.  Au-dessous  on  trouve  : 

i).  Une  argile  bleue  de  i  ou  2  pieds  d'épais- 
seur renfermant  des  fragments  de  grès. 

2).  Une  argile  rouge  de  1  ou  2  pieds  d'épais- 
seur, ou  des  fragments  abondants  de  grès  très-fen- 
dillé. 

3).  Grès  ferrugineux ,  jaunâtre ,  à  grains  fins  ^ 
avec  des  faces  de  firottement  polies. 

4)-  H  passe  un  conglomérat  qui  consiste  en  une 
masse  de  grès  renfermant  beaucoup  de  fer  oxydé, 
argileux,  ou  de  quartz,  quelques  morceaux  de 
calcaire  et  de  gros  fragments  granitiques  de  la 
grosseur  de  la  tête;  on  a  aussi  trouvé  dans  le 
conglomérat  des  débris  de  Yammonites  poly- 
grratus  et  du  govetianus  qui  appartient  à  la 
formation  jurassique,  malheureusement  on  ne 
peut  atteindre  ici  le  quadersandstein  en  stratifi- 
cation régulière. 
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La  fouille  if  n  à  Wartenberg,  représentée 
Jig.  4  >  a  Dfiis  à  découvert  une  coupe  sembla- 
ble; seulement  les  altérations  du  conglomérat  et 
du  grès  se  séparent  d'une  manière  un  peu  plus 
tranchée. 

Mine  de  calcaire.  On  y  a  probablement  d'a- 
bord exploité  le  calcaire  à  ciel  ouvert;  mais  plus 
tard ,  on  est  allé  le  chercher  au  moyen  d  une 
galerie.  L'ensemble  de  ces  couches  calcaires  rem- 
plit une  sorte  d'enfoncement  que  présente  la  paroi 
granitique. 

Au-dessous  du  granité  on  trouve  dans  la  mine 
les  couches  suivantes  : 

i;.  La  couche,  dite  couche  rouge  ^  qui  est 
formée  d'argile  rouge ,  blanche  et  jaune ,  sur  une 
épaisseur  de  4o  à  60  pieds;  elle  plonge  de  3o  à 
4o*  vers  le  granité. 

3).  La  couche  noire  ^  formée  d'argile  bitu- 
mineuse »  renferme  souvent  une  sorte  de  jayet  et 
de  nombreux  fossiles  ;  elle  a  de  3  à  24  pieds  de 
puissance. 

3).  Marne  avec  des  morceaux  de  calcaire; 
épaisseur  de  s  à  a8  pieds. 

4).  Calcaire  d'un  gris  bleu&tre  foncé,  qui 
d'après  M.  Tôrmer,  est  magnésien  ;  cette  couche, 
formée  de  masses  peu  adhérentes ,  a  une  épaisseur 
de  2  à  32  pieds. 

5).  Grès  avec  des  morceaux  calcaires  dissé- 
minés. 

Si  Fexploitation  se  prolongeait  plus  loin  dans 
la  même  direction ,  on  rencontrerait  le  quader* 
sandstein  en  couches  horizontales,  comme  il  se 
voit  dans  des  escarpements  situés  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  la  mine.  La  couche  rouge 
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la  couche  noire  et  le  banc  de  grès  correspon- 
dent aux  roches  1^3,3,4  indiquées  à  Warten- 
herg. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  remarquaUe  dans  les  cou- 
ches qui  reposent  transgressivement  sur  le  qua- 
dersandstein  et  au  -dessous  du   granité  (  voyez 
fig.  1  )  y  c'est  que  Pensemble  des  Fossiles  renier* 
mes  dans  ces  couches  parait  appartenir  à  la  for- 
mation jurassique;  il  est  au  moins  certain  quils 
ne  peuvent  être  rapportés  ni  au  quadersaudstein, 
ni  au  planer.  La  liste  des  espèces  qui,  pour  la 
plupart,  ont  été  déterminées  par  M.  le  professeur 
Ileichy  est  trop  longue  pour  que  je  le  transcrive 
ici.  En  laissant  de  côté  toutes  celles  dont  la  dé- 
termination n'est  pas  sûre ,  dont  l'époque  n'est 
pas  bien  tranchée ,  il  faut  au  moins  remarquer 
les  suivantes  :  Asterias  jurensis  ^Spataitsus  ca* 
rinatuSj  Pholadomja  clathrata,  Lyrodon  cUv- 
vellatum ,  Pirma  granulata ,  Lima  duplicata , 
Grjrphœa  gigantea ,  Terehratula  vicinalis  ^  T. 
inconstans,   Àptjchus  lœi^is,   Belemnites  ca^ 
naliculatus  y  Ammonites  polrplocus  ^  A.  po-- 
ljg)rratus  et  A.  biarmatus.  Toutes  ces  espèces 
caractérisent  la  formation  du  Jura,    tandis  que 
parmi  les  autres  qui  ne  sont  pas  citées,  il  n'en  est 
pas  qui  soit  absolument  propre  à  la  craie.  Ainsi 
il  ne  doit  pas  rester  de  doute  sur  l'âge  de  ce 
lambeau  de  terrain,  et  il  n'est  pas  possible  d'ex- 
pliquer cet  état  de  choses  autrement  que  par  un 
renversement.  La  manière  dont  les  fossiles  sont 
répartis  dans  ces  couches  confirme  dans  cette  idée 
que  leur  ordre  de  superposition   est  renversé; 
car  le  banc  de  grès  se  rapproche  du  quader- 
sandstein  par  les  caractères  de  ses  fossiles  et  par 
sa  nature  minéralogique,  tandis  que  le  calcaire 
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noir  qui  est  au-dessus,  et  principalemeDt  la  couche 
noire ,  renferme  beaucoup  plus  de  fossiles  propres 
à  la  formation  jurassique. 

En  s'avançant  vers  le  sud-est,  on  rencontre 
encore  à  la  séparation  du  granité  et  du  grès  des 
dérangements   assez  analogues  aux  précédents. 
Dans  une  forêt  au  S.-Ë.  de  Hohnstein ,  on  ob- 
serve de  tels  rapports  dans  trois  excavations  de 
recherche  qui  ont  été  pratiquées  entre  cette  ville 
et  l'endroit  appelé    le    Tief-Grund.    La  coupe 
{Jig.  4  )  représente  une  de  ces  sections. 
Tief-Gnuid.        Dcpuis  le  Tief-Grund y  la  séparation  court  à 
travers  toutes  les  vallées  escarpées  de  la  Suisse 
saxonne,  soit  en  ligne  droite,  soit  en  faisant  de 
légères  inflexions. 
Sanpsdorf.        Près  Saupsâorf,  il  parait  y  avoir  entre  le  gra- 
nité et  le  grès,  une  coucne  de  calcaire  que  M.  Gum- 
precbt  a  décrite ,  et  qui  peut-être  a  ae  Tanalogie 
avec  celle  observée  près  de  Hohnstein;  mais  on 
ne  possède  pas  encore  de  fossiles  pour  faire  cette 
comparaison. 

Hiniephernu-  Dans  la  contrée  de  Hinterhermsdorf  ^  le  gou- 
dorf.  vemement  saxon  a  £diit  faire  en  i834  aes  fouilles 
pour  extraire  entre  le  granité  et  le  grès ,  du  cal- 
caire qui  fût  propre  aux  constructions.  Dans  les 
18  puits  que  Ton  a  creusés  on  a  toujours  trouvé  le 
granité  recouvrant  le  grès. 

Maikenberg.  A  Maskeuberg  près  Daubitz ,  en  Bohême , 
on  exploite ,  à  la  séparation  du  eranite  et  du 
grès,  des  couches  de  calcaire  et  ae  marne  qui 
sont  presque  verticales  ;  mais  comme  le  cal- 
caire est  traversé  par  du  basalte ,  il  peut  se  faire 
qu  il  ait  été  redressé  par  l'action  de  cette  der- 
nière roche,  quoique  d après  les  autres  phéno- 
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mènes  analogues,  il  soit  plus  probable  d'attribuer 
cet  effet  au  déplacement  du  granité. 

Près  FTaltersdorf,  au  pied  de  la  Lausclie ,  on    waiiertdof. 
observe,  outre  le  granité  et  le  grès,  une  petite 
masse  basaltique. 

Dans  la  vallée  à'Orbin  (Jig.  6) ,  les  pentes  ro- vaiiée  d'Ojbin. 
cailleuses  des  monts  Tœpfer  et  Ameisen  sont  for- 
mées de  grès,  dont  les  couches  plongent  de  i o  ou 
iS""  au  sud,  c'est-à-dire  du  côté  opposé  où  le  gra- 
nité vientse  montrer  dans  le  large  bassindcf  Zittau. 
Du  reste ,  la  disposition  des  roches  de  la  vallée 
d'Oybin  ressemble ,  mais  sur  une  échelle  incom- 
parablement moindre ,  à  ce  que  Ton  observe 
entre  SpUtelgrund  et  Freudenthal  en  Bo- 
héme. 

Le  granité,  près  Spittelgrund ,  non  loin  deDeSpitteigrond, 
GrolAau ,  n'est  pas  immédiatement  en  contact  •  ^readenihai. 
avec  le  grès ,  mais  il  en  est  séparé  par  des  bancs 
épais ,  composés  de  sneiss  et  de  schistes  argileux  ; 
aussi  les  caractères  de  jonction  ne  sont-ils  pas  les 
mêmes  que  dans  les  localités  citées  plus  haut. 
Une  sorte  de  mur ,  formé  par  un  redressement 
du  grès,  se  prolonge  sur  les  hautes  montagnes , 
conmie  dans  les  parties  basses.  Les  couches  de 
congloaiérats  qui  alternent  avec  les  bancs  de  grès, 
9(H3t  inclinées  de  la  manière  suivante  : 

Entre  Spittelgrund  et  Pass,  de  yS*  {fg.  7); 

Al'estdePass,  85*; 

Encore  plus  à  l'est ,  ']5^  ; 

Dans  les  carrières  de  Pankratz ,  45**  ; 

Dans  cette  dernière  localité  on  trouve  beau- 
eoup  de  fossiles ,  tels  que  le  Nucleolites  tèstu^- 
diiiarius ,  VExogyra  colrmba ,  etun pecten  très- 
fortement  cannelé ,  de  forme  assez  variable,  qui 
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n'a  pas  encore  été  déterminé.  Ces  coquilles 
correspondent  presque  toutes  à  la  division  infé- 
rieure du  quaaersandstein.  Les  couches  redres- 
sées près  de  Liebeoau  renferment  les  mêmes 
fossiles,  et  en  outre  VOstrea  carinata  qui  ca- 
ractérise tout  à  fait  cette  partie  inférieure.  Ce- 
rmdant  les  couches  voisines  du  granité  occupent 
peu  près  le  point  le  plus  élevé  de  la  formation 
dans  la  contrée ,  elles  ne  peuvent  donc  avoir  été 
amené  dans  leur  position  verticale  actuelle  que 
par  un  soulèvement. 

Le  redressement  des  couches  de  grès  ne  s'é- 
tend guère  que  sur  une  courte  distance;  à  7  de 
mille  au  sud,  on  n'en  trouve  que  de  ftiUei 
traces. 

Près  de  Liebenau  les  couches  de  grès  sont 
redressées  jusqu'à  40  ou  45**;  là  on  trouve  entre  le 
granité  et  le  grès,  non-seulement  le  schiste  ar- 
gileux ,  mais  aussi  le  mélaphyre  et  le  porphjrei 
et  peut-être  le  todtliegendes  se  trouve  à  une  cer- 
taine profondeur. 

Liebenau  est  à  une  distance  de  17  milles  géo- 
phiques  de  Oberau  près  M eissen ,  cependant  il 
ne  semble  pas  le  point  extrême  de  ce  grand  ac- 
cident ;  car  près  de  Glatz ,  on  observe  cette  ligne 
de  séparation  qui  après  des  courbui^es  et  des  in- 
terruptions reprend  sa  première  direction. 

Au  S.-E.  de  Rotheberg  près  Glatz ,  d'après 
MM.  de  Zobel  et  Camall,  le  granité  qui  fait  saillie 
au  milieu  du  porphyre  est  entouré  de  couches  de 
grès  rouge  redressées  verticalement  et  aussi  du 
conglomérat  de  quadersandstein  aveC  des  couches 
de  calcaire  et  de  marne  (Karsten's  Arch.,  1 83 1 ,  IV, 
196).  Le  Rothebei^  près  Glatz,  est  à  environ  16 
milles  de  Liebenau,  à  33  milles  de  Oberau. 
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Le  redressement 'des  ooudbes  près  Glati,  sans 
être  sur  la  même  ligne  qne  c^ni  de  Meissen , 
2^ttau  et  Lid>enau,  a  au  moins  la  même  direction 
que  celui*â,  et  si ,  comme  il  est  vraisemblable , 
ces  effets  résultent  d'une  action  unique ,  on  a  là 
un  des  exemples  les  plus  frappants  d'accidents 
gédbgiques  cusposés  en  ligne  droite. 

Résumé  et  conséquences  de  ce  qui  précède. 

La  ligne  de  s^ration  du  granité  et  du  grès, Ugrimu forme 
dans  les  environs  de  Hohustein ,  a  une  forme  assez  "^déMbîê  m"' 
sinueuse  qui  est  en  rapport  avec  le  relief  du  sol  ,deMat  do  gré*. 
et  on  peut  déduire,  à  l'aide  d'une  représentation 
topograpbique  exacte  de  la  contrée,  l'inclinaison 
de  la  face  de  contact ,  dans  ses  diflRSrents  points, 
de  l'examen  de  cette  courbe;  si  on  suppose  la  sur- 
aurface  de  jonction  plane,  on  trouve  pour  son  ^ 

inclinaison  une  valeur  de  17^,  tandis  que  la 
moyenne  de  quatre  observations  direetes  est  de 
38*;  les  deux  résultats  ne  s'accordent  pas  tout 
à  fait,  ce  qui  peut  tenir  à  ce  que  la  face  n'est  pas 
plane  ;  mais  ils  montrent  au  moins  avec  évidence 
le  ùât  que  le  (granité  surplombe  considérable- 
nient  au-dessus  du  grès.  Si  donc  on  ne  se  repré- 
sente pas  le  srès  comme  antérieur,  il  faut  admet- 
tre, d:après  les  viéeurs  numériques  yn  viennent 
d'être  citées,  que  le  granité  formait  une  vaste 
oomiche  ayant  au  moins  gio  pieds  de  saillie,  au- 
dessous  de  laquelle  on  aurait  pu  bâtir,  par  exem- 
ple ,  toute  la  ville  de  Hc^stein.  Or,  il  est  an 
moins  aussi  hasardé  de  dire  que  le  granité  a  existé 
isolément  sous  cette  fbtme ,  qu'il  serait  dancereux 
de  se  placer  sous  un  tel  alnri,  la  roche  étant  msurée 
en  tous  sens. 

TmneXFIJl  1840.  32 
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Celle  superposi-     AiBsi  OU  peut  déduire  avoc  cerlitade,  d'après 
uonesi  l'effet  ^||g  g^|g  coBsidératioii ,  qoc  le  grès  n'a  pas  été 

[ment.  déposé  au-desfious  du  granité,  mais  que  le  gra- 
nité fest  venu  plus  tard  se  placer  au-dessus  du  grès, 
et  la  supposition  d'un  soulèvement  violent  est 
bien  confirmée  par  la  série  de  relations  anormales 
que  Ton  observe;  telles  sont  les  supernoâtions, 
près  Oberau,  h  Weinbôhla  et  Saupsdorf  ;  les 
redressements  de  couches  près  Nîeder-Wartha, 
près  Letzten  -  Heller ,  près  Hohnstein ,  Hinter- 
Kermsdorf  ,  Daubitz  Spittelgrund ,  Pass^  Pan- 
kratz,  Liebenauy  et  Glatz;  les  sur&ces  polies 
du  glissementobservéessurtoute  la  limite,  et  en- 
fin^Tintercalation  des  parties  jurassiques  en  dessus 
du  quadersandstein  et  au-dessous  du  granité ,  qui 
est  le  plus  remarquable  de  ces  faits.  Il  est  d'ail- 
leurs didicile ,  dans  toute  autre  hypothèse  que 
eelle  d'un  surgissement  postérieur  du  granité  ,  de 
rendre  compte  de  la  coupure  brusque  du  grès  à 
sa  rencontre  avec  le  granité  ,  comme  cela  a  lieu 
près  de  Zittau  (y^.  6> 
Direction  de  cet     J^  diiectioft  évidente  de  tous  ces  phénomène 

accident,  suivattt  Ufie  longue  Ugne  allant  deTO.*-N.-0.  à 
rË.»S.-£. ,  concorde  très-bien  avec  la  direction  de 
la  dbaîne  des  Sudètes;  cette  direction  se  remar- 
que enoore  dans  de  puissants  Alons  quartzeux  de 
plusieurs  milles  de  longueur ,  qui  traversent  le 
granité ,  et  au  delà ,  près  Gorlitz ,  suivant  la  limite 
de  la  grauwacke.  Par  son  âge  et  par  sa  dii^ection, 
tout  le  aoulèvement  parait  devoir  être  rapporté  au 
système  des  Pyrénées,  et  la  théorie  de  M.  Éiie  de 
Beaumont  trouve  une  nonveile  conArmation  dans 
ces  eftta  linéaires  dus  à  des  forces  plutoniques. 

La  séparation  du  granité  et  du  grès ,  quoique 
possédant  une  même  direction  générale  ,  présente 
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cependant  qudques  crocfaeU  et  Bmnoàié$  remar- 
qrâfoles ,  oonmie  entre  Pillnile  et  Hohnsteki ,  près 
Sternberg ,  et  près  Spittellgrond  en  Bohême. 

Il  faut  remarquer,  comme  quelque  chone  de 
particulier  à  cette  séparation  »  que  lorsque  le  gra- 
nité est  séparé  du  grès  par  des  anises  puissantes 
de  schiste,  il  parait  avoir  produit  des  redresse- 
ments de  coucnes,  tandis  que  lors  d'un  contact 
immédiat  il  s'est  superposé  au  grès  en  détermi- 
nant çà  et  là  l'intercalation  anormale  de  parties 
calcaires;  c'est  dans  les  points  où  la  séparation 
est  à  peu  près  verticale ,  que  les  couches  sont  le 
moins  disloquées.  Les  nombreuses  éruptions  de 
basalte  et  de  phonolite  ont  aussi  amené  aes  déran- 
gements dans  les  couches  de  grès  qu'elles  traver- 
sent. .  . 

Il  reste  encore  à  déterminer  à  quel  état  lei^wdn«««-g«»^- 


ment  le  granité 


granité  a  été  ainsi  superposé  au  terrain  crétacé.  |^°  4  ^^î*) 
L'examen  des  parties  voisines  de  la  séparation  Ude. 
montre  qu'il  ne  pouvait  être  qu'à  l'état  sonde;  car 
nulle  part  il  ne  se  trouve  des  filons  ou  des  ra- 
mifications du  granité  dans  le  grès  ou  le  planer, 
nulle  part  on  ne  rencontre  des  morceaux  de  ces 
dernières  roches  dans  le  sranif^,  jamais  enfin  on 
n'aperçoit  des  parties  fendues  ou  manifestant  d'au- 
tres efiets  de  la  chaleur.  Au  sud  de  la  ligne  de  sé- 
paration ,  le  même  grès  n'a  pas  subi  de  dérange- 
ment dans  sa  position ,  et  il  repose  sur  le  prolonge- 
ment du  granité  et  de  la  siénite,  dont  il  a  été  plus 
haut  question  ,  comme  cela  se  voit  à  Tetscnen, 
Dohna ,  Plauen,  dans  la  galerie  de  l'Elbe ,  etc. 

n  faut  donc  conclure ,  d'après  ce  qui  ]>récède , 
que  le  granité  et  la  siénite ,  qui  originairement 
supportaient  la  craie  et  des  couches  jtmissiaues , 
ont  été  soulevés  sur  une  étendue  considérable  en 
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longueur^  et  que  çà  et  là ,  les  premières  roches  ont 
été  poussées  sur  le  grès  et  le  planer,  en  emportant 

Suelquefojs  des  couches  jurassiques,  comme  à 
lohnstein  ;  pendant  que  tout  ce  qui  était  déposé 
au  sud  de  la  ligne  du  soulèvement  s'est  maintenu 
dans  sa  première  position  relative. 
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Sur  un  nouvel  ^hydromètre  propre  à  jauger 
teau  consommée  par  les  chaudières  à  w- 


peur. 

Pir  M.  BOI88E. 


Lllydromètre ,  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice , 
est  destiné  à  régulariser  Falimentation  des  chau- 
dières à  yapeur,  et  à  jauger  Teau  fournie  par  la 
pompe  alimentaire. 

Il  j  a  trois  parties  distinctes  à  considérer  dans 
cet  instrument  »  savoir  : 

I**  Le  cjKndre  jaugeur; 

a**  Le  mécanisme  destiné  à  r^ler  Feutrée  et  la 
sortie  de  Teau; 

3"*  Un  compteur  à  cadran  ,  à  l'aide  duquel  on. 
peut,  par  la  seule  inspection  du  cadran  mdica- 
teur,  connaître  le  nombre  de  coups  de  piston  don- 
nés ,  et  par  suite  l'eau  dépensée,  dans  un  temps 
déterminé. 

Je  vais  examiner  d'abord  succesdvement  cha- 
cune de  ces  parties,  et  je  terminerai  par  quelques 
détails  sur  les  dispositions  d'ensemble  et  sur  rem- 
ploi de  l'hydromètre. 

SL  Ojrlindre  jaxigeur. 

Le  cylindre  G  (P/.  VIII y  fig.  A),  qui  forme  le 
corps  principal  de  l'appareil ,  conmiunique  d'une 
part ,  avec  la  pompe  alimentaire ,  par  le  tujrau  T, 
de  l'autre ,  avec  la  chaudière ,  par  le  tuyau  T.  Un 
piston  P,  glissant  à  frottement  dans  le  cylindre, 
reçoit  sur  chacune  de  ses  faces ,  altemttivemeot , 
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Feau  fournie  parla  pompe  alimentaire ,  et  refoule 
à  chaque  coup,  dans  la  chaudière,  un  volume 
d'eau  égal  à  la  capacité  de  la  portion  du  cyUndre 
qu'il  parcourt. 

Les  tuyaux  TT  sont  mis  en  communication, 
tour  à  tour,  avec  la  partie  supérieure  et  avec  la 

Sartie  inférieure  du  cylindre ,  au  moyen  d'un  jeu 
e  robinets,  R,  R'.  . 
Ces  robinets  doivent  être  disposés  de  manière 
que  lorsque  T'  communique  ^avec  le  dessus  du 
pi^on ,  T  communique  avec  le  dessous ,  et  réci- 
proquement. Gomme,  d'ailleurs,  la  course  du 
piston  doit  avoir  des  limites  très^précises ,  afin  que 
ron  puisse  calculer  avec  exactitude  la  quantité 
d'eau  dépensée  par  chayie  coup,  il  faut  que  le 
mécanisme  destiné  à  faire  mouvoir  les  robinets 
R  R'  soit  mis  en  jeu  avec  promptitude  et  préci- 
sion ,  au  moment  même  où  le  piston  arrive  a  une 
des  extrémités  de  sa  course. 

Un  système  d'enclic^etage ,  auquel  le  choc  du 

Siston  lui-même  imprimerait  le  mouvement  de 
étente ,  m'a  paru  onrir  le  moyen  le  plus  simple 
et  le  plus  efficace  de  remplir  ces  conditions. 

S  D<  Mécanisme  propre  à  régulariser  le  Jeu  des 
robimets  d^HrOroducUcm  et  ae  sortie  de  Ceau. 

Les  dispositions  que  Ton  peut  adopter  pour  im- 
primer aux  robinets  un  mouvement  subit,  au 
moment  où  le  piston  arrive  à  la  limite  de  sa 
eouBse ,  sont  fort  variées  :  je  me  contenterai  de 
faire  connaître  celles  que  j'ai  employées  de  pré- 
férence comme  les  plus  simples.  Dans  la  de»- 
oription  qui  va  suivre  ^  le  cylindre  est  supposé  ho^ 
riront»!  {  mais  le  même  mécanisme  pourrait  9 
Cûmme  nous  le  verrona  plus  bas  1  s'adapter,  avec 
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de  très-légères  modifications ,  à  un  cylindre  ver- 
tical. 

Les  levier»  It  {PI  VlII^fig.  B)  sont  fixés  aux 
cle£i  des  robinets  RR'.  Les  extrémités  de  oes  le- 
viers sont  liées  par  des  tiges  1 1 ,  cjui  les  rendent 
solidaires ,  de  sorte  que  si  Tun  des  deux  exécute 
uo  mouvement,  l'autre  doit  Fexécuter  aussi ,  au 
même  instant  et  dans  le  même  sens.  Les  bras  a  et 
des  leviers  coudés  ab  dH  portent  siir  une  saillie 
s4  des  tiges  1 1.  Ces  bras  a  a'  sont  d'ailleurs  chargés 
à  leuf  extrémité  de  poids  f»i^,  lesquels,  réagis- 
sant sur  les  tiges  t  if  y  tendent  à  entraîner  ces  tiges , 
et  par  suite  à  faire  tourner  les  robinets  en  sens  in- 
verse ;  de  sorte  que  si  l'on  soulève  l'un  de  ces 
poids,  l'antre,  ne  se  trouvant  plus  équilibré,  devra 
c^iftainement  entraîner  le  mouvement  des  robi- 
nets. Or,  pour  soulever  ftltemativement  chacun 
des  poids  «^f',  on  pourra  employer  Veflfort  même 
exercé  par  l'eau  amuente  sur  le  piston. 

Supposons,  par  exemple,  que  les  pièces  de 
l'encliquetage  soient  dans  la  position  indiquée 
Jlg.  B  j  les  robinets  RR'  étant  d'ailleurs ,  comme 
le  représente  la  même  figure ,  disposés  de  manière 
que  l'eau  refoulée  par  la  pompe  alimentaire 
pousse  le  piston  P  dans  la  direction  de  la  flèche/, 
c'est-à-dire  dé  gauche  à  droite. 

Lorsque  le  piston  arrivera  vers  l'extrémité  du 
cylindre ,  il  pressera  le  bras  b  du  levier  coudé  , 
dont  Taxe  <^  trav^rte  ^  cylindre ,  et  soulèvera  le 
bras  extérieur  à ,  et  par  suite  le  noids  n\  qui 
cessera  par  conséquent  de  poser  sur  t .  Cependant 
les  robinets  ne  commenceront  pas  encore  à  tour- 
ner, et  le  poids  ^  ne  les  entraînera  que  lorsque  a', 
continuant  son  mouvement  d'ascension ,  viendra 
frapper  la  queue  du  loquet  k  ressort  c ,  qui  appuie 
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sur  un  tenon  adapté  à  t'  ;  mais  dès  que  ce  tenon 
aura  échappé  au  loquet,  les  robinets,  entraînés 
par  le  poios  r: ,  tourneront  brusquement  de  droite 
à  gaucne ,  et  le  piston  reviendra  sur  luinoièaie , 
jusqu'à  ce  que ,  par  Feffet  de  la  pression  exercée 
sur  6|  il  ait  imprimé  aux  robinets  un  nouveaa 
mouvement  en  sens  inverse. 

Uest  inutile  d'ajouter  que  Tamplitude  du  mou- 
vement angulaire  exécuté  par  les  robinets  doit 
être  limitée  d'une  manière  exacte  ;  condition  fa- 
cile à  remplir  au  moyen  d'arrêts  adaptés,  saît  à 
la  boite ,  soit  à  la  clef  des  robinets.  L'amplitude 
de  l'arc  décrit  devrait  être  de  qo"",  si  l'on  employait 
des  robinets  à  une  seule  ouverture,  tek  que  ceux 
qui  sont  représentés  dans  la  fîg.  A  et  dans  la 
fig.  8;  mais  l'on  pourra  dinunuer  de  beaucoup 
la  grandeur  de  cet  arc ,  et  faciliter  par  consé- 
quent le  jeu  de  l'endiquetagei  en  employant  des 
robinets  à  deux  ouvertures  semblables  à  celui  de 

J  ai  supposé  jusqu'à  présent  le  cylindre  jaugeur 
placé  dans  une  position  horiz<mtale,  parce  que 
cette  disposition  permet  de  fixer  immédiatemeat 
les  poids  ir9r'  aux  leviers  a  ci^  et  rend  le  jeu  de  l'en- 
diquetage  plus  facile  à  saisir.  Si  l'on  voulait  em- 
ployer le  qrlindre  dans  une  position  verticale,  l'on 
pourrait  conserver  le  mécanisme  tel  que  nous  l'a^ 
vous  décrit;  seulement,  comme  les  hrâis  de  levier 
a  a  deviendraient  alors  verticaux ,  les  poids  «  ^^  au 
lieu  d'être  fixés  immédiatement  à  ces  leviers ,  de- 
vraient être  suspendus  à  une  corde  passant  sur  une 
poulie  de  renvoi ,  à  moins  que  l'on  ne  préférât 
fixer  ces  mêmes  poids  à  des  bras  suj^lémentaires 
n,  ai  portés  sur  les  mêmes  axes  «a . 
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S  nr.  Mécanisme  destiné  à  noter  le  nombre  de 
coups  de  piston  donnés. 

Au  levier  /  est  fixé,  à  charnière,  un  petit  cliquet 
à  ressort  d{PL  FUI,  ûg.  C),  destiné  à  faire 
mouvoir  une  roue  à  rochet,  dont  le  mouvement 
de  recul  est  empécbé  par  un  arrêt  d.  A  chaque 
oscillation  du  levier  Je  cliquet  fait  sauter  une  dent 
de  la  roue;  et  Faiguille  A,  portée  par  Taxe  de 
cette  même  roue,  parcourt  une  division  du  cadran 
indicateur.  Ainsi  Finspection  seule  du  cadran 
suffit  ]>our  faire  connaître  le  nombre  d'oscillations 
du  levier  / ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  le  nombre 
de  courses  exécutées  par  le  piston  en  un  tempsdé- 
terminé;  et  ce  nombre,  multiplié  par  le  double 
de  la  capacité  du  cylindre ,  donne  immédiatement 
le  volume  d*eau  dfépensé  (i). 

L'aiguille  A  ne  peut,  il  est  vrai ,  marquer  qu'un 
nombre  de  courses  du  piston,  égal,  tout  au  plus, 
au  nombre  de  dents  ae  la  roue  d'encliquetage; 
mais  on  peut ,  à  l'aide  d'une  petite  came  k  portée 
sur  l'axe  o ,  donner  le  mouvement  à  une  seconde 
roue  dentée,  de  manière  qu'une  aiguille  A'  placée 
sur  l'axe  de  cette  seconde  roue  parcoure  une  divi- 
sion du  cadran  pendant  que  la  première  aiguille  A 
fera  une  révolution  complète.  Le  nombre  de  coups 

(1)  Le  cliquet  d^  ne  poussant  la  roue  que  lorsque  le 
levier  / ,  auquel  il  est  fixé ,  descend  ,  chaque  impulsion 
donnée  à  Taiguille  correspond  au  double  mouvement  de 
va-et-vient  du  piston ,  et  par  conséquent  à  une  dépense 
d'eaa  égale  au  double  de  la  capacité  de  la  portion  du 
cylindre  parcourue  par  le  piston.  Il  serait  £icile  de  faire 
agir  le  levier  /  sur  là  roue  à  rochet ,  soit  quand  il  monte, 
soit  quand  il  descend.  Chaque  degré  d'avancement  de  l'ai* 
guîlle  sur  le  cadran  oorresponorait  alors  à  une  dépense 
d'cMi  ég^  à  la  capacité  du  cylindre. 
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de  piston  que  le  compteur  peut  noter,  devient 
ainsi  égal  au  produit  du  nonmre  de  dents  de  la 
première  roue  parlenombre  de  dents  delaseconde; 
de  sorte  qu'avec  deux^  roues  de  5o  dents  chacune 
Ton  pourra  compter  jusqu'à  3.5oo  coups  depiaCon, 
ce  qui,  pour  une  capacité  du  cylindre  jaugeor 
égale  à  deux  litres,  supposerait  une  dépense  aeau 
de  lo.ooo  litres.  Cette  dépente  est  a  peu  près 
égale  à    la   consommation    d'une  machine    de 

loo  chevaux  pendant  4  heures  de  travail. 

.  J'ai  supposé  l'aiguille  A^  placée  sur  l'axe  même 
de  la  seconde  roue;  cette  rnspositioii  aurait  Fin** 
convénient  de  faire  marcher  les  deux  aiguilles  en 
sens  inverse  Tune  de  l'autre.  Inconvénient  que 
l'on  peut  Êicilement  éviter  par  l'addition  de  deux 
roues  d'engrenage,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  la 
Jig.  5,  PL  VIII. 

Le  cadran,  tel  que  je  viens  d^  le  décrire,  ne 
peut  indiquer  que  le  nombre  de  courses  entières 
du  piston.  Il  peut  arriver  cependant  qu'au  moment 
où  le  compteur  cessera  de  fonctionner,  le  piston 
ne  se  trouve  pas  à  l'extrémité  de  sa  course  ;  dans 
ce  cas,  si  l'on  a  besoin  de  OHinaitre,  avec  une 
grande  exactitude,  la  dépense  d'eau,  il  faudra 
pouvoir  évaluer  la  portion  de  course  exécutée  par 
le  piston  en  sus  du  nontibre  indiqué  par  les  aiguiltes 
du  compteur.  Cette  évaluation  sera  facile  si  l'on 
adapte  au  piston  une  tige  glissant  dans  une  botte 
à  étoupes,  puisque  la  longueur  de  la  portion  de 
tige,  saillant  hors  du  cylindre,  fera  connaître  la 
position  du  piston.  La  tige  pourrait  porter  elle- 
même  une  graduation,  de  manière  à  indiquer  de 
prime  abord  la  fraction  de  course  qiie  Ton  désire 
connaître;  mais  coomie  cette  graduation  serait 
bientôt  eÉicée  par  Veffet  de  l'usure  due  au  frotte- 
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inent^  il  vaudra  mieux  que  la  fraction  soit  indi- 
cj^ée  par  un  petit  index  i  placé  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  tige  recourbée  0  et  glissant  le  long 
d'une  règle  graduée  y  {PL  VHIJîg.  D). 

En  supposant  la  section  du  cylindre  jaugeur 
^ple  à  un  décimètre  carré ,  et  la  règle  y  divisée 
en  millimètres ,  chaque  division  de  la  r^le  par- 
courue par  Tindex  i  correspondrait  à  o^'',oi.  L'on 
pourrait  donc  jauger  à  un  centilitre  près  la  dé- 
pense des  machines;  et  l'exactitude  de  cette 
évaluation  pourrait  être  augmentée  encore  à  l'aide 
d'un  petit  vemier  porté  par  l'index. 

5  rV.  Considérations  générales  sur  les  cUsposi-^ 
tions  et  ensemble  et  sur  Uemploi  de  thydro^ 
mètre. 

Après  avoir  examiné  en  détail  chacune  des  par- 
ties qui  entrent  dans  la  composition  de  l'hydro- 
mètre ,  il  ne  reste  plus  qu'à  en  faire  connaître  les 
dispositions  d'ensemble.  J'ai  représenté  à  cet  effets 
dans  la  PL  VIII,  l'appareil  vu  sous  ses  différentes 
faces ,  tant  à  Tinténeur  qu'à  l'extérieur  ;  et  l'in- 
spection de  ces  dessins  suffira ,  je  pense ,  pour 
faire  comprendre  la  construction  et  le  jeu  oe  la 
machine  qui  nous  occujpe. 

Tout  le  mécanisme  de  rencliquetage  et  du 
conapteur  est  compris  entre  deux  plaques  de  tôle 
VV*  {fig.  3 ,  4  >  6  6t  7)  percées  de  trous,  dans 
lesquels  s'engagent  les  axes  des  leviers  et  des 
roues.  La  plaque  extérieure  F  {fig.  a ,  3 ,  4  »  ^ 
et  7)  porte  les  cadrans;  elle  est  fixée  aux  bri- 
des du  cylindre  au  moyen  de  deux  boulons  à 
vis;  de  sorte  qu'il  est  fadle  de  l'enlever  lors- 
qu'on veut  démonter  l'appareil  pour  le  réparer  ou 
le  nettoyer. 
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Si ,  aux  pièces  que  j*ai  précédemment  énumé- 
rées ,  on  ajoute  un  petit  timbre,  sur  lequel  frap- 
perait un  petit  marteau  mis  en  jeu  par  un  des  le- 
viers de  lencliquetage ,  l'on  obtiendra  une  petite 
sonnerie  dont  le  silence,  annonçant  un  dérange- 
ment de  la  pompe,  permettrait  de  prévenir  les 
accidents  nombreux  dus  à  Tirrégularitéde  Talimen- 
tation  (i).  Le  compteur  d'eau  deviendrait  ainsi 
une  partie  intégrante  utile  des  machines  à  vapeur, 
et  f>ourrait  être  également  employé  soit  pour  en- 
registrer le  volume  d*eau  projeté  dans  la  chau- 
dière, soit  pour  constater  ta  régularité  de  TaK- 
mentation ,  une  des  conditions  les  plus  importantes 

(1)  Si  un  dérangement  de  la  pompe  alimentaire  vient 
à  ralentir  ou  à  suspendre  l'injection  de  Teau ,  on  n'en  est 
averti  que  par  les  oscillations  du  flotteur.  Or ,  en  sup- 
posant que  celui-ci  fonctionne  bien  (ce  qui  n'est  malheu- 
reusement pas  toujours  vrai) ,  s'il  n'est  pas ,  de  la  part  da 
chaufieur,  l'objet  d'une  surveillance  incessante,  il  peut 
arriver  que  l'eau  baisse  beaucoup ,  que  les  parois  ae  la 
chaudière  rougissent  avant  que  1  on  ne  s'aperçoive  da 
ralentbsement  de  l'alimentation  ;  et  si  la  cause  de  ce  ralen- 
tissement vient  à  cesser  tout  à  coup  ,  soit  spontané- 
ment, soit  par  les  soins  du  chauffeur,  l'eau  affluant  sur 
les  parois  rougies  de  la  chaudière  produit  instantané» 
ment  une  masse  considérable  de  vapeur  qui  peut  causer 
les  accidents  les  plus  graves.  Telles  sont  les  considérations 
qui  m'ont  engagé  à  proposer ,  comme  mesure  de  sûreté , 
1  emploi  d'une  sonnerie ,  destinée  à  avertir  le  chauffeur  de 
tout  dérangement  -survenu  dans  l'alimentation.  Cette  me- 
sure est  du  reste  applicable  à  toutes  les  machines ,  iodé» 
pendamment  de  Temploi  de  i'hydromètre.  L'on  atteindrait 
en  effet  ce  même  but  en  employant  comme  moniteur  une 
sonnerie ,  mise  en  jeu  par  le  mouvement  du  flotteur.  Cette 
sonnerie  ,  comme  celle  des  horloges ,  aurait  pour  moteur 
un  poids  ;  mais  elle  ne  pourrait  jouer  que  lorsqu'on  lâche- 
rait une  détente.  La  tige  du  flotteur  serait  liée  avec  le  levier 
d'échappement ,  et  la  détente  aurait  lieu ,  toutes  les  fois 
que  le  flotteur  descendraitau-dessous  d'un  niveau  doûné. 
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à  reniplir  dans  la  conduite  des  machines  à  vapeur. 
Lliydromètre  peut  donc  être  doublement  utile 
à  l'industrie  et  à  la  science ,  comme  appareil  de 
sûreté  et  comme  moyen  d'observation. 

L'instrument  que  je  viens  de  décrire  peut  s'a- 
dapter, avec  la  plus  grande  facilité ,  à  une  machine 
quelconque,  en  coupant  le  tuyau  alimentaire ,  et 
assemblant  les  tuyaux  T  T  aux  bouts  du  tuyau 
coupé,  n  convient  d'ailleurs  également  aux  ma- 
chines à  haute,  moyenne  ou  basse  pression;  il 
peut ,  suivant  les  circonstances  locales  et  les  exi- 
gences du  goût,  être  placé  horizontalement,  ou 
verticalement,  ou  dans  telle  position  qui  paraîtra 
la  plus  convenable  et  la  plus  commode  :  son  em« 
ploi  ne  saurait  donc  ofirir  aucune  difficulté. 

Pour  mettre  l'appareil  en  expérience,  on  ra- 
mènera le  piston  à  son  point  de  départ,  c'est-à- 
dire  à  l'extrémité  droite  du  cylindre  ;  on  placera 
les  aiguilles  sur  le  zéro  du  cadran ,  à  l'aide  d'une 
clef  s'adaptant  sur  le  bout  carré  de  l'axe  o ,  et  l'on 
abandonnera  ensuite  l'instrument  à  lui-même. 
Lorsqu'on  voudra  arrêter  sa  marche  sans  pour 
cela  suspendre  le  jeu  de  la  machine  à  vapeur, 
il  sera  facile ,  au  moyen  d'un  tuyau  supplé- 
mentaire muni  d'un  robinet,  d'envoyer  directe- 
ment Feau  à  la  chaudière  sans  la  faire  passer  par  le 
cylindre  jaugeur.  L'eau  pourrait  d'ailleurs  passer 
Sms  ce  cylindre  sans  faire  fonctionner  le  comp- 
teur, pourvu  que  l'on  eût  soin  de  disposer  les  robi- 
nets de  manière  à  établir  une  communication  di- 
recte entre  T  et  T. 

U  semble,  au  premier  aperçu,  que  les  dimen- 
Âons  d'un  hydromètre  peuvent  être  tout  à  fait 
indépendantes  de  celles  de  la  machine  à  vapeur 
à  laquelle  on  voudra  l'adapter.  Il  n'en  est  cepen- 
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dant  pas  tout  à  fait  ainsi ,  et  quoique  ces  dimen- 
sions puissent  varier  sans  inconvénient  dans  des 
limites  assez  étendues ,  il  existe  néanmoins  entre 
elles  certains  rapports  que  Ton  ne  saurait  négliger 
sans  nuire  soit  à  la  solidité  de  l'appareil,  soit  à 
l'exactitude  des  indications  qu'il  doit  tburnir.  Cest 
ainsi  que  l'épaisseur  des  parois  du  cylindre  jau- 
geur  oevra  être  calculée  de  manière  à  pouvoir 
supporter  une  pression  intérieure  égale  à  la  ten- 
sion de  là  vapeur  dans  la  chaudière.  Quant  à  la  ca- 
raicité  de  l'appareil  ^  elle  ne  saurait  être  assujettie 
des  règles  nxes ,  mais  elle  doit  être  assez  grande 
pour  que  le  piston  parcoure  le  cylindre  avec  une 
vitesse  modérée ,  car  les  limites  de  la  course  du 
piston  sont  d'autant  plus  précises  ,  que  son  mou- 
vement est  plus  lent.  Pour  un  cylindre  de  o",20 
de  longueur,  on  peut,  sans  inconvénient,  faire 
faire  au  piston  de  i5  à  20  oscillations  par  minute, 
ce  qui  suppose  une  vitesse  de  o",o5  à  o",o6  par 
seconde  (i),  et  représenterait  une  dépense  d'eau 
de  o^'-ySo  dans  le  même  temps ,  ou  de  1.800  litres 
par  heure ,  si  le  piston  avait  un  décimètre  carré 

(1)  On  ne  doit  pas  regarder  ces  chifires^comme  une  limite 
maximum  ;  le  petit  nombre  d'expériences  que  j'ai  faites  à 
l'aide  de  Thydromètre  m'ont  démontré  que  la  marche  de 
Finstmment  est  régulière,  et  que  les  indications  sont 
exactes  lorsque  le  piston  se  meut  avec  une  vitesse  de  0,06 
par  seconde  dans  un  cylindre  de  0,30  de  loogueur  ;  nais 
rien  ne  m'autorise  à  conclure  qu'il  dût  en  être  autrementi 
si  l'on  portait  cette  vitesse  à  0'°,07  à  0">,08  ou  même  au 
delà.  Le  chiffre  de  0"*,06  par  seconde  ne  saurait  donc ,  ic 
le  répète,  être  considéré  comme  une  limite  supérieure  de  u 
vitesse  ;  et  si  J'ai  cité  œ  chiffi^,  cela  n'a  été  que  pour  6m 
un  point  de  départ  qui  me  permit  d  établir  un  rapport  en- 
tre les  dimensions  du  cylindre  jaugeur  et  la  force  des  ma- 
chines que  Ton  veut  soumet  tic  a  repreuve  de  Thydrcmètre' 
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de  surface.  La  4épeDse  approximative  des  ma- 
chines à  vapeur  étant  moyennement  de  2 5  litres 
d^eau  par  force  de  cheval  et  par  heure ,  un  hydro- 
mètre ayant  les  dimensions  que  je  viens  d'indi- 
quer suffirait  pour  jauger  leau  consommée  par 
une  machine  de  70  chevaux-vapeur,  et  cela  en 
battant  20  coups  par  minute. 

A  plus  forte  raison,  le  même  instrument  pour- 
rait-u  servir  pour  des  machines  d^une  force  moin- 
dre; car  son  mouvement  serait  alors  plus  lent, 
et  par  suite,  les  indications  seraient  plus  exactes. 
Dans  le  cas  où  Von  aurait  besoin  d'employer  un 
cylindre  jaugcur  d'une  capacité  plus  grande,  cette 
augmentation  de  capacité  devrait  être  obtenue , 
non  par  un  accroissement  de  longueur,  mais  par 
un  accroissement  de  diamètre,  afin  de  pouvoir 
faire  battre  au  piston  le  même  nombre  de  coups 
dans  le  même  temps,  sans  pour  cela  augmenter 
sa  vitesse*  La  construction  et  l'ajustage  des  diverses 
pièces  qui  composent  le  mécanisme  de  Tenclique- 
tage  et  du  compteur  doivent  être  exécutés  avec 
beaucoup  de  soin ,  si  l'on  veut  obtenir  de  l'en- 
semble et  de  la  précision  dans  le  jeu  de  ces  pièces; 
mais  cette  construction  n'exige  que  du  soin ,  et 
ne  saurait  offrir  de  difficultés  aux  personnes  ha- 
bituées au  maniement  des  machines.  Aussi  m'abs- 
tiendrai-je  de  m'arrêter  aux  détails  d'assemblage, 
et  terminerai-je  par  l'explication  de  la  planche 
jointe  à  cette  notice ,  explication  qui  sera  comme 
un  résomé  succinct  de  tous  les  détails  descriptifs 
dans  lesquels  je  suis  entré. 
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Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  figures  A,B,G»D ,  destina 
à  faire  connaître  séparément  chacune  des  j^rties  qui 
composent  i'hydromètre  ;  ces  figures  ont  été  suffisam- 
ment expliquées  dans  le  texte  des  paragraphes  I .  II  et  ill. 
Il  ne  me  reste  qu'à  m'occuper  des  figures  1 ,  3 ,  3 ,  4  ,  5, 
6 ,  7,  8  et  9,  dans  lesquelles  j'ai  représenté  sous  ses  di- 
verses faces  un  hydromètre  dont  les  dimensions  sont 
calculées  pour  une  machine  de  88  chevaux. 
Fig.         1 .    Projection  de  Thydromètre,  sur  le  plan  XX, 

cfes^^.  2.  3,  6  et  8. 
Fig.         2.     Projection  de  1  hydromètre,  sur  le  plan  ZZ, 

des/^.  1.  3,4,  6  et  7. 
Fig.         3.    Projection  cle  I'hydromètre,  sur  le  plan  TT 

àe%fyt.  1,  2,  4,  5,  6,  7. 
Fig.         k.    Hydrometre  vu  de  £ioe,  en  supposant  ooe 

l'on  ait  enlevé  la  plaque  antérieure  FF, 

pour  mettre  à  découvert  le  mécanisme 

de  l'endiquetage. 
Fig.         5.    Coupe  transversale  de  lliydromëtre,  suivant 

^9  des^.  2,  3,  5,  6  et  8. 
Fig.         6.    Coupe  longitudinale,  suivant  YY,  édsjig* 

1,  2,4,5,  6  et  8. 

Fig,         7.    Coupe  transversale ,  suivant  X'X',  des  fig. 

2,  3,  5  et  6. 

Fig.         8.    Coupe  longitudinale,  suivant  ZZ,  des^. 

1,3,4,  6  et  7. 
Fig,         9.    Robinet  à  deux  ouvertures,  pour  rintrodoc- 
tion  et  l'évacuation  de  l'eau. 
C    Cylindre  jaugeur. 
T    Tuyau  d  injection,  communiquant  avec 

la  pompe  alimentaire. 
T   Tuyau  aévacuation^  conduisant  à  la 

chaudière. 
RR'  Robinets  à  double  effet,  destinés  k  met- 
U«  les  tuyaux  TT  en  communica- 
tion, alternativement,  avec  la  partie 
antérieura  et  la  partie  postérieui^da 
cylindre. 
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Fig.     9. 

P     Piston, 
(1)  //  Cle&  des  robinets  R,R'. 

t^i  Tiges  destinées  à  liei*  ensemble  les  ex- 
trémités des  leviers  /,f . 
a^a'Bras  extérieurs  des  leviers  coudés  afr 
al  y  dont  les  axes  a,a'  traversent  le  cy- 
lindre. 
b^V  Bras  intérieurs  des  mêmes  leviers  ^  des- 
tinés à  recevoir  l'impulsion  du  piston, 
et  à  £ûre  jouer  la  oétente  de  rencli- 
quetage ,  par  l'intermédiaire  de  a^al. 
ajo!  Axes  des  m&nes  leviers.  Les  trous  per- 
cés dans  les  parois  du  cylindre,  pour 
le  passage  de  ces  axes,  sont  garnis 
d'une  petite  botte  à  étoupesc,/^. 
VII,  afin  d'éviter  les  fuites  d'eau. 
ir,7c^  Contre-poids  destinés  à  faire  jouer  les 

robinets  R,R'. 
Cy(f  Loquets  à  ressort ,  servant  à  maintenir 
les  robinets ,  jusqu'au  moment  où  le 
piston,  arrive  à  1  extrémité  de  sa  cour- 
se, fait  jouer  la  détente. 
5,s'  Petites  saillies  des  tiges  t^tf.  C'est  sur 
ces  saillies  que  portent  les  leviers  a.a! 
à  l'extrémité  desquels  sont  suspendus 
les  contre-poids  ir,tr'. 
d^    Cliquet  destmé  à  transmettre  le  mou- 
vement du  levier  Z  à  la  roue  à  rochet, 
de  50  dents .  dont  l'axe  est  en  o. 
S      Arrêt   empécnant    1^  mouvement  de 
recul  de  la  même  roue.  Cet  arrêt  est 
maintenu  contre  la  roue,  de  même 
que  le  cliquet  €f,par  un  ressort  spiral. 


(V;  Afin  de  ne  pas  surcharger  mes  dessins  de  détails  su- 
perflus, Vai  négligé  de  retracer,  dans  les  fig,  3,  4,  6 
et  7 ,  les  levers  et  les  roues  de  l'encliquetege  et  du  comp-- 
teur,  dont  le  mécanisme  se  trouve  suffisamment  expU<pié 
par  \e&fig.  B,  C,  a*ît  5. 

Tome  XV m,  ib4o.  33 
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k  Petite  came,  portée  sur  l'axe  o,  et  trans- 
mettant le  mouvement  à  une  seconde 
roue  à  rochet,  de  25  dents.  Cette 
seconde  roue  en  fait  mouvoir  à  son 
tour,  à  l'aide  d'un  pignon,  une  troi- 
sième ,  o'.  Le  pignon  a  25  dents  et  la 
roue  (/  en  a  50. 

A  Aiguille  portée  sur  l'axe  o  de  la  grande 
roue  à  cliquet.  Cette  aiguille  se  ment 
autour  aun  cadran  divisé  en  50 
degrés  ,  dont  chacun  correspond  à 
une  nourse  entière  du  piston  P. 

A'  Seconde  aiguille ,  portée  sur  l'axe  (/, 
et  se  mouvant  autour  d'un  cadran, 
divisé  connue  le  premier  en  50  par- 
ties. Chaque  division  parcourue  par 
cette  seconde  aiguille  correspond  à 
une  révolution  entière  de  la  première, 
et  par  conséquent  à  50  coups  de  pis- 
ton. Il  faut  2.500  coups  pour  loi 
faire  parcourir  le  tour  entier  du  ca- 
dran. 

P,F  Plaque  de  tôle,  à  laquelle  sont  fixés 
les  leviers  d'encliquetage  et  la  grande 
roue  à  rochet.  Les  autres  roues  dn 
compteur  sont  fixées  sur  la  fitce 
postérieure  de  la  seconde  plaque 
j/p'  et  maintenues  par  des  etriers. 
VP  Autre  plaque  de  tôle  portant  les  ca- 
drans. Au  lieu  d'inscrire  sur  ceux-ci, 
à  côté  de  chaque  division,  le  numéro 
d'ordre  de  cette  division,  il  vautmieia 
y  inscrire  le  nombre  de  litres  jaugés 
auquel  elle  correspond;  par  ce  moyen, 
on  obtient  imméoiatement,  sans  cal- 
cul, le  résultat  des  expériences,  et  Vo^ 
n'âqu'à  lireoe  résuUatsor  Laioad'^A^* 

Nota.  La  planche  VIII  ne  sera  publi*^'  qn'avcc 
la  iiadèmo  livraison  de  1840. 
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Des  expériences  faites  en  iSSg  dans  le  labora- 
toire  de  chimie  d'Angers  ; 

Par  MM.    UECHATEUEB  et  SENTIS >  Aspirantalngénieiirt 
dm  mînei. 


I**  Essai  de  la  houille  de  Saint-Laurs  (Deux- 
Sèvres).  —  Deux  échantiUoiis,  proveiiant  de  deux 
ooudies  distinctes,  ont  été  soomis  à  Tassai.  —  Ces 
deux  eondies  ont  été  mises  à  découvert  et  explo- 
rées par  des  travaux  récents;  elles  fournissent  de 
la  houille  menue ,  très-pure ,  quoiqu'à  une  petite 
distance  de  la  surface. 

Ces  houilles  dégagent  en  brûlant  une  odeur  bi- 
tumineuse qui  n'a  rien  de  désagréable;  elles  sont 
très-collantes  et  donnent  un  coke  boursouflé; 
elles  brûlent  avec  une  grande  flamme. 

L'analyse  immédiate  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Faits  a«  2.  Piiits  u^  3. 

Coke  par  caicination 

bmsqne 71,4  p.  0/0  77,0  p.  0/0. 

Cendres 6,4  7>â 

Coke  par  distillation.  77,5  76,2 

Bitume  et  matières  li- 
quides   13,9  13,1 

Matières  volatiles.    .  8,6  10,4 

Plomb  par  la  litharge 

«vlï- 298s8a  288- ,86 

DensiU^ 1,32  » 

Pour  la  prtxnière  ,  les  cendres  sont  assez  forta^ 
ment  colorées  en  rouge,  quoique  la  bouille  ne 
renfonooe  quHme  très^à^e  quantité  de  pyrite  à 
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et  de  ^auwackes,  qui  n'ont  aucun  ded  caractères 
ordinaires  des  terrains  carbonifères.  Les  travaux 
de  recherches  ont  été  exécutés  à  Textrémité  de 
Tétang  de  Ghamptocé  ,  à  8  kilom.  au  nord  de  la 
bande  anthracifère  des  bords  de  la  Loire. 

Elle  perd  5  p.  loo  de  son  poids  par  la  calci- 
nation  sans  se  déformer. 

Elle  donne  53  p.  loo  de  cendres  rougeA très , 
et  1  gramme  traité  parla  litharge  d<mne  10^^92  de 
plomb.  Cette  substance  n'équivaut  donc  pour  son 
pouvoir  calorifique  qu'à  environ  4^  P*  ^^^  ^^ 
son  poids  de  carbone. 

Ce  combustible  pourrait  à  la  rigueur  être  em- 
ployé pour  la  cuisson  de  la  chaux ,  mais  son  peu 
d'abondance  et  l'éloîgnement  des  fours  ne  per- 
mettraient pas  d'en  faire  un  tel  emploi. 

4""  Analyse  de  la  ccLStine  et  des  minerais  em- 
plojrés  au  haut-fourneau  de  la  Première  ^  près 
Poeoince' (Maine-et-Loire).— !•  La  castine  est  une 
moUasse  coquillière  de  l'étage  moyen  des  terrains 
tertiaires;  elleest  exploitée  à  pied  aœuvre  du  haut- 
fourneau.  Elle  est  terreuse  et  tombe  en  poussière 
par  la  dessiccation  ;  elle  renferme  quelques  frag- 
ments de  coquilles  et  des  ossements  d'animaux  si- 
Ucifiés.  Elle  ne  renferme  pas  de  magnésie. 

5  granmaes  calcinés  ont  laissé  1^199. 

5  granunes  traités  par  l'acide  acétique  ont 
laissé  o^  ,67  de  sable  argileux  et  ferr^ugineux. 

On  déduit  de  là  pour  sa  composition.  : . 

CartH^te  de  chanx.     0,836  {èSx?^'!^".  Jj^S 

Sable  et  at|rjU[e.    .    .  .    0,13* 
Eau, 0,030 

1,000 
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Le  résidu  est  en  grande  partie  quarCzeiut,  et  la 
chaux  n'est  pas  hydraulique. 

Ce  calcaire  renferme  une  quantité  d*acide  pho9- 
phorique  sensible  aux  réacûfe  ordinaires ,  mais 
trop  faible  pour  être  dosée. 

a*"  Les  minerais  employés  ou  essayés  au  haut- 
fourneau  de  la  Previère ,  sont  au  nombre  de  trois  : 

Les  minerais  de  la  Feutrais  ^  de  Rougé  et  de 
la  Noë.  Us  sont  exploités  dans  les  déparlements 
d'Ille-et-Vilaine  et  de  la  Loire-Inférieure^  ou  ils 
forment  des  amas  allonge  dans  le  sens  des  cou- 
ches. 

Le  premier  de  ces  minerais ,  et  le  second,  trai 
alimente  plusieurs  autres  hauts-fourneaux  de  la 
Bretagne ,  sont  seuls  employés  couramment  à  la 
Previère;  le  premier ,  qui  est  de  qualité  très-su- 
périeure au  second ,  mais  qui  est  plus  rare  ^  n'entre 
oue  pour  \  dans  le  mélange  des  minerais.  Celui 
de  la  Noe  n  a  été  qu'essayé  :  il  donne  du  fer  de 
trop  mauvaise  qualité;  il  passe  à  Fusine  pour  être 
cuivreux,  mais  il  ne  doit  en  réalité  ses  défauts 
qu'à  une  forte  proportion  de  phosphore.  Ces  mi- 
nerais sont  des  peroxydes  hydratés  en  roche. 

On  s'est  attaché  dians  l'analyse  à  doser  exac- 
tement l'acide  phosphorique.  On  est  arrivé  à  la 
composition  suivante  : 

MivenideU 

Peroxyde  de  fer. 

Acide  phospho- 
rique  

Chaax  carbona- 
tée 

San 

Gangue  (quartz 
et  argile).    4   . 

0,990  0,998  0,986 


Feorrais. 
0,671 

4«B*agé. 
0,75* 

del«tro8. 
0,740 

0,«0S 

0,01a 

o^nao 

0,008 
0,108 

taeet 
0,124 

0,124 

0,200 

0,10P 

0,088 
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5*  Analyse  dvn  minerai  de  fer  magnétique 
de  Segré  (MaiDie^t-Loire)^  —  de  minerai,  dont 
le  gisement  n'a  pas  encore  été  étudié,  appsurtient 
au  terrain  de  transition  supérieur,  dans  lequel  il 
forme  probablement  une  oonehe.  U  a  été  apporté 
au  laboratoire  en  fragments  anguleux.  H  est  d'un 
noir  verdâtre;  sa  structure  est  grenue  à  grains 
très-fins  ;  il  est  rajé  par  une  pointe  d'acier;  il  ne 
raye  point  le  yerre;  il  est  fortement  niagnétiquQ 
et  même  magnétipolaire. 

Sa  densité  est  de  3,65  à  la  température  ordi- 
naire* La  proportion  de  peroxyde  de  fer  qu'il  con- 
tient a  été  déterminée  par  le  carbonate  de  baryte 
mis  en  digestion  avec  la  dissolution  muriatique 
à  la  température  de  Fébullition.  On  n'a  trouvé  ni 
chaux  9  ni  magnésie. 

n  a  donné  à  l'analyse  : 

'Peroxyde  de  fer.  •  •  0,666 

Protoxyde  de  fer.   .  0,096 

Alumine 0,008 

Oxyde  de  manganèse.  0,002 

SUioe  gëtatineose.    •  0,008 

Â£Îde  phosphor^w.  0,006 

Eau 0,060 

Ai^ile  et  quartz.  .  •  0,038 


î 


0,fH 

Ce  minerai  se  rapproche  par  sa  composition  et 

ses  propriétés ,  et  sans  doute  aussi  peur  sa  nature 

éologique ,  du  minerai  de  Saint -Brieuc,  dont 

analyse  a  été  donnée  par  M.  Bortbier-,  tome  II 

des  Essais  par  la  ^oie  sèche,  page  a44'  ^  présente 

cette  difii$rence  qu'on  n'y  a  pas  renoonti^é  de  chrdme. 

6*>  Analjrzp.  d^  la  castine  du  TUtut-foumeau 
de  itfarf%7ie(ïri^tr-Vilaine)(M  Sentis).  —  Cest 
un  calcaire  tertiaire  dam  lequel   on  rencontre 
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beaucoup  d'ossements  calcaires;  il  est  terreux, 
cependant  les  grains  sont  assez  durs.  Il  n*est  pas 
magnésien.  Sa  composition  est  la  suivante  : 

Carbonate  de  chaux.  0,900 
Argile  et  sable.  .  .  .  0,090 
Eau 0,010 

1,000 

On  n'a  pas  recherché  Tacide  phosphorique. 
L'essai  de  plusieurs  castines  de  même  nature  n'en 
a  fait  reconnaître  que  des  traces  insignifiantes. 

7*  Analyse  des  minerais  de  fer  de  Rohan 
employés  au  hauUfoumeau  de  TrédionÇtAor- 
bihan)  (M.  Sentis).  —  On  peut  distinguer  deux 
sortes  de  minerais  dans  la  minière  de  Rohan. 
Tous  deux  sont  des  hydrates  de  peroxyde  de  fer. 
Len^  I  présente  des  parties  d'un  jaune  dair  en  cou- 
ches concentriques  et  rayonnées  qui  ne  font  pas 
effervescence.  On  a  particulièrement  choisi  pour 
l'analyse  les  fragments  qui  enfermaient  cette  sub- 
stance avec  le  plus  d'abondance.  Le  n**  a  est 
amorphe  y  d'un  brun  clair»  à  cassure  inégale  ;  il  ne 
renferme  pas  les  mêmes  parties  jaunâtres. 

Dans  le  n®  i  on  n'a  recherché  que  l'acide  phos- 
phorique e%  le  soufre ,  en  fondant  avec  le  nitre 
et  le  carbonate  de  soude  :  on  n'a  trouvé  qu'une 
quantité  insignifiante  de  soufre.  On  a  obtenu  sur 
4gr.  : 

Phosphate  de  chaux 0^,26 

D'où,  acide  phosphorique.  .  •    o  ,16 
Etpourigr.        »  .  .  •    o  ,o4  ^ 

Ce  minerai  renferme  donc  l'énorme  proportion 
de  4  p*  0/0  d'acide  phosphorique  ;  on  ^'est  assure 
du  reste  que  le  phosphate  de  chaux  n'était  pas 
mélangé  a  acide  arsénique. 
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Le  n""  2  a  donné  pour  sa  composition  : 

Peroxyde  de  fisr  .  .  0,669 

Eau 0,124 

Acide  phosphoriqae.  0,020 

Gangue  ai^ieuse.  .  .  0,170 

0,983 

Ces  deux  minerais  produisent  une  fonte  dont  Ta- 
nalyse  a  été  donnée  par  M.  Berthier ,  et  qui  n'a 
été  employée  jusqu'ici  que  pour  le  lest  des  vais- 
seaux. 

La  mauvaise  qualité  de  presque  tous  les  mine- 
rais de  la  Bretagne  doit  dépendre ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  de  la  quantité  de  phosphore  qu'ils 
renferment. 

8**  Analyse  âHun  tartre  formé  dans  une  chau^ 
dière  de  machine  à  vapeur.  —  Cette  substance 
a  été  envoyée  au  laboratoire  d'Angers  par 
M.  CSousté ,  sous-directeur  de  la  manufacture  des 
tabacs  du  Havre  ;  elle  provient  des  bateaux  à  va- 
peur qui  naviguent  sur  TOcéan.  Elle  est  en  pla- 
ques ^  à  structure  rayonnée  de  3  à  4  millimètres 
d'épaisseur.  Elle  est  rayée  par  une  pointe  d'acier, 
et  ne  l'est  pas  sous  Tongle. 

Composition  : 

Acide  sulfurique.  .  0,500 

Chlore traces 

Chaux 0,352 

Magnésie 0,072 

Eau 0,068 

?f*  ; I     traces 

Aiumuie ) 

0,992 

En  comparant  les  quantités  d'oxygène  renfer- 
mées dans  l'acide  sulfurique  ,  la  chaux  et  l'eau  , 
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on  reconnaît  que  cette  substance  correspond  an  snl- 
fate  de  chaux  cristallisé  ordinaire  qui  aurait  perdu 
le  quart  de  son  eau  :  la  formule  serait  2  (Ga  O.  S  0') 
+  o  H'O.  — *  La  magnésie  est  en  partie  à  Fétat  de 
sulfate  et  ea  partie  à  l'état  de  chlorure. 
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RÉSULTATS  PRIITCIPAUX 

Des  expériences  faites  en  iSSg  dans  le  labora* 
toire  de  chimie  de  Mézières  ,• 

Fit  m.    8ADVACB,  logéniew  des  mîoei. 


h  Terres  noires  ou  cendres  de  Lafère  (Aisne), 
employées  à  t amendement  des  terres. 

Ces  terres  noires  appartiennent  à  la  partie  m* 
férieure  du  terrain  tertiaire  du  bassin  de  Paris. 
Elles  sont  supérieures  à  l'argile  plastique  du  Sois* 
sonnais.  On  les  exploite  en  grande  quantité  dans 
les  environs  de  Lsuère  (Aisne) ,  et  on  en  expédie 
une  piurtîe  par  FAisne  et  le  canal  des  Ardennes 
dans  le  département  des  Ardennes,  où  elles  ont 
une  grande  réputation.  Elles  coûtent  aux  environs 
de  Mézières  4  ^  5  fr.  lliectolitre.  On  les  répand 
sur  les  prairies  artificielles  dans  la  proportion  de 
3  hect<H.  il  3^,5o  par  hectare.  L'action  de  ces 
terres,  quœque  incontestable ,  est  encore  inexpli* 
qaée.  D  est  certain  qu'elles  agissent  de  deux  ma* 
mères  :  mécaniquement  par  l'aide  et  le  sable 
qu'elles  renferment,  et  chumquement  comme  fait 
le  plâtre,  par  exemple.  Les  pyrites  très-divisées 
qaeUes  contiennent  dmvent,  au  contact  du  car- 
bonate de  dhaux  et  sous  l'influence  de  l'bumidité 
et  de  l'air,  donner  naissance  à  du  sulfate  de  chaux  : 
ce  dernier  agirait  à  l'état  naissant.  Les  madères 
Of^aniques  qui  fimrment  la  moitié  du  poids  de  ces 
cendres  pourmient  bien  aussi  n'être  pas  sans 
action. 

La  terre  deLafire  renferme  o/>7  de  pyrites  qui 
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produiraient  o,io  de  gypse.  La  quantité  de  plâtre 
à  répandre  sur  une  terre  convenablement  prépa- 
rée, pour  produire  le  même  eflfet  que  les  cendres, 
est  évaluée  à  l'^jSo,  c'est-à-dire  queFe&t  du  plâtre 
est  à  celui  de  la  cendre  comme  2,Z3  est  à  i, 
abstraction  faite,  bien  entendu,  de  Faction  méca- 
nique de  celle-ci.  Or,  la  quantité  de  sulfate  de 
chaux  qui  i)eut  se  former  par  réaction  est  certai- 
nement moindre  que  le  cinquième  de  celle  gae 
Ton  emploie,  quand  il  s'agit  du  plâtre.  Cette  for- 
mation spontanée  ne  peut  donc  à  elle  seule  expli- 
quer le  phénomène ,  à  moins  que  Ton  n'admette 
Sie  rinuuence  du  plâtre  à  Fétat  naissant  soit 
^  us  énergique. 

Ces  terres  sont  en  petits  grumeaux  noirs  mé- 
langés de  quelques  grains  terreux  d'un  blanc  sale 
qui  sont ,  d'après  l'analyse  suivante ,  du  sous-sul- 
fate d'alumine. 

On  y  distingue  aussi  de  petites  aiguilles  de 
sulfate  de  chaux  :  leur  saveur  est  styptique. 

A  la  température  de  So""  elles  penlent  de  l'eaUi 
et  l'odeur  ae  la  vapeur  qui  se  forme  est  déjà  sen- 
sible et  pénétrante.  C'est  une  odeur  empvreumati- 
que.  A  loo""  environ  elles  perdent  les  o,o6  de  leur 
poids.  Soumises  au  grillage  elles  laissent  dégager 
de  l'acide  sulfureux  et  perdent ,  pendant  cette  opé- 
ration ,  les  0,60  de  leur  poids  primitif.  Leso,4o  qui 
restent  se  dissolvent  en  partie  dans  Fadde  hydro- 
chlorioue,  et  le  dernier  réddu  ,  qui  est  blanc, ne 
pèse  plus  que  0,24* 

On  obtient  par  la  lévigation  de  10  gr.  de  ma- 
tière un  résidu  lourd ,  grenu  »  composé  de  pyrites 
très-ténues,  d'un  sable  verdâtre  extrêmement  fin, 
et  de  quelques  grains  de  quarts  blancs ,  translud- 
des.  Ce  résidu  pèse  5^'  ,77.  On  ne  peut  parvenir 
à  séparer  le  sable  vert  des  pyrites. 
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La  distillation  dans  une  petite  cornue  de  verre 
a  donné  : 

Eau  et  produits  gazeux  (par  différeDce).    0,152 

Produits  iiouides  huileux 0,244 

Résidu  charbon 0,604 

1,000 

Le  liquide  était  très-odorant ,  laiteux ,  fortement 
acide. 

La  lessive  de  potasse  dissout  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  organique  et  se  colore  forte* 
meut  en  brun. 

Saturée  par  Tacide  hydrochlorique ,  la  solution 
alcaline  se  décolore  complètement;  il  se  forme  un 
volumineux  précipité  brun. 

Traitée  par  Facide  nitrique  bouillant ,  la  ma- 
tière brute  est  attaquée  avec  une  vive  effervescence; 
la  masse  prend  une  couleur  d'un  jaune  intense  de 
soufre. 

Après  févaporation  à  sec ,  le  traitement  par 
Teau  et  la  précipitation  de  Foxyde  de  fer,  la 
liqueur  conserve  une  teinte  jaune  très-prononcée. 

L'analyse  a  été  faite  de  la  manière  suivante  : 

On  traita  la  terre  par  Veau  bouillante  qui  enleva 
les  sulfates  de  chaux  et  de  fer,  puis  par  lacide  acéti* 

3ue  qui  dissoWit  seulement  une  trace  de  peroxyde 
e  fer  et  sans  chaux.  On  fit  bouillir  le  résidu  avec 
Facide  hydrochlorique  qui  sépara  de  Facide  sulfu- 
rique,  deFalumine,  du  protoxyde  de  fer  sans  trace 
de  peroxyde,  et  de  la  magnésie.  Ce  protoxyde  de  fer 
ne  pouvant  provenir  que  âHuxx  silicate  décomposé 
parTacîde  hydrochlorique,  on  lava  le  résidu  avec 
la  lessive  de  potasse  qui  enleva  la  silice  gélati- 
neuse. Une  restait  plus  qu'un  mélange  de  pyrites, 
de  qnuartz  et  de  graips  verts.  On  traita  par  Feau 
régale  qui  brûla  le&  pyrites  jet  décomposa  le  sili- 
cate. La  dissolution  fut  analysée ,  elle  contenait 
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l'acide  sulfurique,  l'oxyde  de  fer,  ralumine  et  la 
magnésie.  La  partie  insoluble  dans  l'eau  régale 
fut  lavée  avec  de  la  potasse  liquide.  Le  résidu  cal- 
ciné était  parfaitement  blanc  ;  c'était  du  quartz  et 
un  peu  d'argile. 

£n  examinant  l'action  des  acides  sur  cette  sub- 
stance ,  on  voit  que  l'acide  hydrochlorique  enleva 
de  l'acide  sulfurique ,  de  l'alumine  et  du  protoxyde 
de  fer.  Ce  dernier  ne  peut  être  combiné  avec  Fa- 
cide  sulfurique  9  car  le  sulfate  de  fer  aurait  été 
dissous  par  1  eau.  L'acide  était  donc  combiné  avec 
l'alumine;  mais  en  quelle  proportion  ?  Cest  ce 
qu'il  est  impossible  de  déterminer  directement , 
parce  qu'une  partie  de  l'alumine  provient  de  la  dé- 
composition des  grains  verts.  Toutefois,  en  admet- 
tant que  le  silicate  attaqué  par  l'acide  hydrochlo- 
rique ait  la  même  composition  que  celui  que  l'eau 
régale  a  complètement  décomposé ,  on  conclurait 
que  l'alumine  et  l'acide  sulfurique  sont  dans  les 
proportions  qui  constituent  le  webstérite,  sous- 
sulfate  d'alumine  que  l'on  rencontre  dans  les  ar- 
giles tertiaires. 

En  rassemblant  les  résultats  partieb  et  calculant 
la  proportion  de  charbon  par  différence ,  on  peut 
admettre  queles  cendres  de  la  Fère  sont  ainsi  com- 
posées: 

Eau,  matières  gazeuses  combustibles.    0,1520 \ 
Produits  liquides  huileux  de  la  distil-  f  a  avKi 

lation. 0,2M0(  ^^^^ 

Carbone 0,1412; 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer 0,0582 

Sulfate  de  chaux 0,0082 

Une  trace  de  protoxyde  de  fer. 

Sous-solfate  aalumine  (webstérite).  •    0,0172 

Grains  verts  (silicate  de  fer,  d'alumine)-     0,1226 

Pyrites  de  fer .    0,0692 

Ai^ 0,187*_ 

1,0000 
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Les  sables  verts  qu'il  a  été  impossible  d'isoler 
du  reste  de  la  matière  auraient  à  peu  près  la  com- 
position suivante ,  indépendamment  ae  Teau  : 

Siliœ.  \ 0,462 

Alamine 0,411 

Protozyda  de  fer.  .  0,078 

Magnésia 0^049 

1,000 

n.  Terres  noires  ou  cendres  de  Fismes  (Aisne) , 
emplojrées  à  t amendement  des  terres. 

Ces  terres  noires  appartiennent  au  même  ^ise-- 
ment  que  les  précédentes.  Elles  offirent  les  mêmes 
caractères.  Elles  arrivent  dans  le  département  des 
Ardennes  par  la  route  royale  de  Paris  à  Mézières. 
Afin  d'économiser  sur  le  transport ,  les  cultiva- 
teurs saisissent  pour  la  fidre  venir  Toccasion  de 
contre-voitures.  Lies  cendres  de  Fismes  sont  moins 
estimées  que  celles  de  la  Fère  ;  elles  coûtent  tdxàùs 
dier. 

Elles  sont  un  peu  plus  riches  en  matières  com- 
bustibles que  celles-ci ,  et  elles  renferment  moins 
de  pyrites. 

Voici  leur  composition  : 

Eau,  matières  organiaues combustibles.  0,5582 

Sulfate  de  protoxyde  ae  fer 0,0512 

Sulfitte  de  âiaux 0,0044 

Trace  de  peroxyde  de  fer 

Sooft-flulAte  d'alumine  (webitérite).  •  .  0,0182 

Grains  verts 0,1180 

Pyrites  de  fer 0,0540 

Aigile  et  sable 0,1960 

1,0000 


Digitized  by  LjOOQ IC 


5l6   EXPÉRIENCE^  FAITES  DANS  LE  LABORATOIRE 

ni.  Marnes  pyriteuses  du  département  des 
JrdenneSy  exploitées  pour  V amendement  des 
terres. 

Blaroe  Hame      Marne  Uêt^t 

de  la  fe  du            de«  da 

Olive.  Faluel.     Vallées.  Tany. 

(1)  (a)  *  (3)  (4) 

Eau  et  trace  de  nat.  orgamqvei*    o,ia6o  o,o65o  o,oSoo  o.<âoo 

Sulfate  de  chaux o,oo8a  o,oi6o  0,0040  o,o34o 

Sons-sulfate  de  fer >  •               •  0,0137 

Carbonate  de  chaux o,o34o  0,0010  0,0070  0,0090 

Sables  TerU o,QQao  0,4000  o,aooo  o,i5oo 

Pyrites 0,2400  0,0900  o,l5oo  O,i5oo 

Argile   et  sable 0,2920  0,4180  0,6890  o,6i63 

1,0000      1,0000      1,0000      1,0000 

Réiidn  de   la  Urigation;  tables 
TertSy  pyrites 0,60        0,64        o,3o        o,35 

Ces  arailes  sableuses  appartiennent  toutes  à  la 
partie  intérieure  des  sables  verts  du  terrain  cré- 
tacé .  Elles  sont  exploitées  dans  les  différentes  loca- 
lités dont  elles  portent  le  nom,  et  employées  dans 
les  environs.  Leur  prix  est  assez  variable ,  c'est  à 
peu  près  20  centimes  Thectolitre  sur  la  mamière. 

On  les  emploie  sur  les  prairies  artificielles  en 
quantité  très-variable ,  suivant  la  nature  du  ter- 
rain et  la  distance  de  la  marnière  au  lieu  d'emploi. 
Auprès  de  Signy-l'Abbaye,  à  5  kil.  des  marnières, 
on  en  répand«nviron  6  hectolitres  sur  un  bectare. 
Plus  loin  9  c'est  2  hectolitres  ou  2  hectolitres  5o.  A 
partl'influence  mécanique  del'ar^Ie,  ces  matières 
doivent  agir  par  lés  pyrites  qu'eUes  renferment, 
lesquelles  donnent  naissance  à  du  sulfate  de  chaux. 
La  miantité  de  pjrrites  est  plus  que  suffisante  pour 
produire ,  au  contact  de  la  chaux  carbonatée ,  la 
quantité  de  gyp^  qUe  l'on  émjploiie  habituelle- 
ment. Nous  avons  eu  bccasioii  oe  remarquer  que 
les  tasanciensde  marnes  étaient  couverts  aaiguiUes 
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àe  çjrpse  beaucoop  jlw  abondanteB  qo^au  moment 
de  I  extraction. 

Le  résidu  de  la  lévigation  renferme  des  pyrites 
et  des  sables  verts.  Par  un  lavage  à  laugette  fait 
avec  soin,  on  sépare  à  peu  près,  quoique  incom- 
plètement ,  les  sables  verts  des  pyrites.  Celles-ci 
restent  sur  Taugette  avec  un  mélange  de  grains 
verts  très-fins  et  de  quelques  grains  de  quartz 
amorphes,  blancs  et  jaunes,  de  grains  rouges  fer- 
rurâieux ,  durs. 

pour  analyser  ces  marnes ,  on  les  a  successi- 
vement traitées  par  l'eau  bouillante ,  par  Facide 
acétique,  par  Facide  bydrochlorique ,  par  Feau 
régale  et  par  la  potasse  liquide  qui  enleva  la  si- 
lice gélatineuse. 
Là  grains  verts  sont  composés  de  : 

Silice.   .   .......    0,62 

AJumine 0,13 

ProtoYsrde  de  fier.  .    0,28 

Magnéàe 0,01 

Chaux. 0,01 

1,00 

IV.  Marne  sulfureuse  de  FUze  calcinée  à  Voir 
libre^ 

La  partie  supérieure  du  lias  des  Ardennes  est 
formée  par  des  marnes  noires  schisteuses  placées 
immédiatement  au-dessous  des  calcaires  jaunes  de 
Footithe  inférieure.  Ces  marnes  ont  une  puissance 
de  90  nôtres.  La  partie  inférieure  est  sulfureuse  ; 
c'est  elle  qiie  Fon  exploite  et  qu'on  emploie ,  après 
la  calcination  à  l'air  libre ,  à  l'amendement  des 
prairies  artificielles.  Pour  opérer  la  calcination , 
on  place  ces  marnes  en  tas  sur  quelques  fagots  de 
menu  bois  auquel  on  met  le  feu.  La  combustion 
TameXrUI.  ibio.  34 
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M  0(mitnUiii({ue  à  la  niasse  c{ui  brûle  ensuite 
d'elle-même  à  la  faveur  des  pyrites  et  des  ma- 
tières bitutnineuses  qu'elle  contient.  Les  gaz  qui 
se  dégagent  emportent  avec  eux  une  forte  odeur 
d'âdde  sulfureux  et  d*hydrc^ène  carboné.  On 
obtient  après  une  combustion  fort  lente  une  ma- 
tière rougefttre  feuilletée ,  très-légère  et  très-hy- 
grométrique. G*est  elle  que  Von  répand  à  assez 
iorte  dose  sur  les  prairies  artificielles.  On  en  met 
20  à  aS  hectolitres  par  hectare  ;  i  hectolitre,70  de 

Îilàtre  produit  sur  une  prairie  artificielle  &  peu  près 
e  même  eÉTet ,  abstraction  faite  de  Faction  niéca- 
BÎque  de  la  marne  y  action  que  ne  saurait  produire 
le  plâtre.  L'effet  du  plâtre  est  donc  à  celui  de  la 
terre  brûlée  de  Flize  comme  i5  est  à  i.  Or, 
d'après  lanàlyse  qui  va  suivre ,  la  terre  de  Flize 
renferme  les  o^cvy  deeonpoids  de  sulfate  de  chaux , 
soit  le  7-  ;  elle  parait  donc  agir  simplement  comme 
un  mélange  de  marne  et  de  plâtre»  L'hectolitre 
sur  place  revient  è  0  *i4<>9  ^  ^  Jdlomètres  de  la 
marnière,  ileoàte  0',70  à  0^,80. 

Calcinée  au  blanc,  la  cendre  rouge  de  Flize 
perd  les  0,11  de  son  poids. 

Traitée  par  Veau  et  par  les  acides  acétique  et 
hydrochlorique ,  elle  a  donné  : 

Sulfate  de  chaux  avec  un  peu  de 

sulfate  de  magnésie 0,070 

Cbîidx 0,074 

i^kimit» 0,109 

Okyde«bfer .  9^Afi6 

Magoé&ie •  .  .  .  ,  0,005 

Le  ivsidu  0^576  renfermait  : 

Silice  gébtin^se.     0,1*4 
Argile 9,l« 

La  siHcc  gélatineuse  provient",  soit  d'une  partie 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DB  Miziius.  919 

de  Targild  qui  aurait  été  attaquée  par  f  acide  hy- 
drochlorique ,  soit ,  en  partie .  (f  uti  silicate  de  fer 
qui  existerait  dans  la  marne  Drute.  Quoi  qu'il  en 
soit  y  la  proportion  d  alumine  est  trop  forte  re- 
lativement à  celle  de  la  silice  pour  former  Targile 
ordinaire  y  et  cette  terre  doit  être  en  partie  à 
Tétat  Jhydrate  dans  la  substance» 

L*oxyde  de  fer  vient  partie  des  pyrites^  partie 
d'un  siucate  de  fer.  Dans  tous  les  cas ,  la  quantité 
de  pyrite  dans  la  marne  brute  ne  saurait  s'élever 
ao-dessi»  de  O1O7. 

On  a  trottvé,  poni*  la  composition  de  cette 
marne  calcinée  : 

Eau 0,059 

Sulfate  de  chaux. Ofi*10 

Une  trace  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. 

GarboDttede  eiiaw<  .   .  .  9,i9Ù 

Oxyde  de  fer.  •  ^  .  «  .  .  .  ^!A 

Alumine.    .    .,.«....  0^100 

Magnésie 0,005 

Silfce.  .   . 0,<44 

Argile  (iilKetamiàble  par  Pft- 

cidc  li]rdrO(»dbrique)r  .  .  CX)4S9 

6,993 

V.  Marne  de  Maubert  (Ardenites). 

Cette  martle  appartieïit  &  la  partie  ïiioyétine  du 
lias  des  Ardennes.  On  la  répand  sur  les  terres  en 
très^raffide  quantité.  Soti  action  n'eàt  prot>able- 
ment  qtie  mécanique*  Elle  né  hisse  aucun  résidu 
par  lévigation;  grillée  et  calcinée,  elle  perd  tes 
o,i4  de  son  poids.  Le  réiida  e$t  coloré  en  rose. 
Cette  marne  renferme  : 
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Eau 0,062 

Sulfate  de  chaux 0,005 

Carbonate  de  chaux.  •  .  .     0,168 

Argile  et  sable 0J62 

Hydrate  de  fer  et  perte.  .    0,003 

1,000 

VI.  Roche  connue  dans  le  département  des 
Ardennes ,  sous  le  nom  de  gaize  ou  pierre 
morte. 

Cette  roche  se  trouve  à  la  base  de  la  formation 
crétacée;  elle  recouvre  les  argiles  du  Gault  Sa 
puissance  est  considérable ,  elle  est  de  près  de  loo 
mètres  au  sud  du  département  des  Ardennes. 
C'est  une  pierre  trè&^endre ,  légère ,  d'une  nuance 

grisâtre ,  et  qui  devient  verdâtre  quand  elle  est 
umide.  Elle  se  délite  facilement  et  se  divise  eo 
fragments  de  peu  de  grosseur.  Au  premier  aspect, 
elle  parait  homogène ,  mais  en  l'examinant  avec 
soin  à  l'aide  d'une  forte  loupe ,  on  y  distingue  de 
petits  points  noirs  au  milieu  de  la  masse  dont  la 
texture  est  ^enue.  Cette  roche  ^  tendre  et  extrê- 
mement géiive ,  ne  peut  être  employée  pour  les 
constructions ,  excepté  dans  les  endroits  qui  sont 
à  l'abri  de  la  pluie  et  de  la  gelée,  dans  les  caves 
par  exemple. 

i«  Soumise  à  une  forte  calcination^  cette  sub- 
stance perd  les  o,o8  de  son  poids ,  et  elle  prend 
une  teinte  rose. 

:i»  Une  dissolution  de  potasse  concentrée  et 
bouillante  lui  enlève  les  o,56  de  son  poids  de 
silice  gélatineuse. 

3*"  Après  le  lessivage  par  la  potasse ,  le  résidu 
traité  par  l'acide  hyorochlorique  laisse  dissoudre 
de  l'alumine ,  du  protoxyde  de  fer ,  de  la  magnésie 
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et  de  la  potasse ,  et  une  certaine  quantité  de  silice 
correspondante  à  ces  bases  est  mise  à  nu.  La  les- 
sive de  potasse  la  dissout  aisément.  Le  reste  est 
inattaquable  par  les  acides  ordinaires.  La  gaize 
renferme  donc  : 

Eau 0,0800 

Silice  à  l'état  gélatineux ,  soluble  dans  la 

potasse  liquide 0,5600 

IProtoxydedefer 0,0300 

Alumine 0,0100 

Potasse 0,0075 

Magnésie 0,0075 

Silice  combinée  avec  les  bases 0,0650 

Résidu  inattaijuable  par  les  acides  et  la 

potasse  liquide 0,2400 

1,0000 

4""  Cette  même  substance,  analysée  en  la  fon- 
dant dans  le  creuset  d'arsent  avec  3  fois  son  poids 
de  potasse  caustique ,  a  donné  : 

Eau 0,0800 

Silice 0,8280 

Alumine 0,0330 

Protoxyde  de  fer.  .  0,0330 

Magnésie 0,0080 

Chaux trace 

0,9820 

La  quantité  d'alumine  trouvée  par  cette  analyse 
dépasse  de  0,029  celle  qu'a  donnée  la  première. 
Quant  aux  autres  bases,  fer  et  magnéûe,  les  résul- 
tats s'accordent  assez  bien.  Les  0,0^3  d'alumine 
que  donne  cette  dernière  analyse  proviennent 
donc  d'une  petite  quantité  d'argile  que  la  matière 
renferme ,  et  qui ,  d'après  la  composition  ordi- 
naire de  l'argile ,  équivaudrait  à  0,070  environ. 

S""  Afin  de  doser  avec  certitude  la  potasse ,  on  a 
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traité  directement  la  roche  porphyriaée  par  Tadde 
hydrochlonque ,  et  on  a  obtenu ,  comme  dans  la 
première  analyse,  0,0075  de  potaate. 

En  rassemblant  les  résultats  précédents ,  on 
trouve  la  composition  suivante  : 

Etm 0,090 

Silice  à  i'ëtat  gélatineux 0,560 

Sable  vert  ùrèç-divise  (chlorite).  .  0,120 

Awlle 0,070 

Sable  fin,  quartzenx ,  0,170 

1,000 

Les  o,  ino  de  saUe  vert  «ont  composés  de  : 

Silice, 0,0650 

IProtoxyde  de  fer 0,0300 

Alumine 0,0100 

Pot9<it 0,0075 

M^gnésk ,  •  .  .  0,0075 

0,1SOO 

Ce  qui  donne,  pour  la  composition  d'une  partie 
de  cette  substancç  : 

Silice 0,542 

Protoxyde  de  fer.  .  0,250 

Alumine 0,083 

Potasse 0,062 

Magnésie 0,063 

1,000 

Dans  ce  minéral ,  la  quantité  d*oxygène  de  la 
silice  est  double  de  celle  des  bases ,  et  sa  formule 
minéraloffique  est  (Fe+AI+Ka+Mg)  Si*. 

La  roche  que  nous  venons  de  décrire  est  re- 
marquable par  la  grande  quantité  de  silice  gélati- 
neuse qu'elle  renferme,  il  serait  intéressant  de 
Fexarainer  avec  un  microscope  puissant  ;  peut- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


être  la  trouverait- on  composée  de  carapaces 
dliifusoires.  Elle  occupe  dans  les  Ardenfies  un 
espace  considérable  ,  et  elle  a  upe  grande  puis- 
sance. Ses  caractères  mihéralogiques  restent  bien 
constants  dans  tout  larrondissement  de  Vouziers. 
Quelques  parties  renfermeiit ,  outro  les  éléments 
que  nous  j  avons  trouvés ,  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  chaux. 

On  exploite  aux  environs  de  Varennes ,  près  des 
verreries  du  pays ,  un  sable  qui  provient  des  ébou- 
lements  de  la  gaize ,  et  qui  s  étend  tout  1q  long^ 
des  falaises  que  forme  cette  roche. 

On  voit>  par  la  composition  donnée  ci*dei6US| 
qu'il  serait  facile  de  se  procurer,  à  l'aide  de  U 
gaize ,  un  verre  ^lubl?  destiné  à  rendre  \^  étoffe» 
incombustibles. 

Vn.  JS^orescence  satina  trouvée  sur  ks  ro- 
ches du  terrain  de  transition  des  empirons  de 
Revin  (A?denii€is). 

L'étage  moyen  du  terrain  ardoi^er  des  Ar- 
deanes  renferme  des  schistes  bUu  ïomi  et  des 
quartzitês  d'un  gris  bleuâtre.  Lep  schistes^  sont 
généralement  irreguliers  et  à  surfepe  ondulée.  Ou 
y  rencontre  beaucoup  de  fissures  qui  auvent  sont 
remplies  de  matières  >ferrugipeuses,  L'efflores- 
cence  dont  nous  allons  donner  l'analyse  a  été 
trouvée  au  bord  ^xxn^  de  ces  fissures.  Ces  roches 
environnantes  sont  forniées  par  un  SChiste  tendrç 
qui  renferme  des  pyrites  de  ter  en  parti?  décom- 
posées. 

Cette  efHoresoence  est  une  matière  blanche  t 
^mori^ie,  mamelonnée  à  la  surface,  d'ane  sa^reu? 
tré^^atringente.  KIU  est  composa  de  ; 
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Oiygènc. 

Acide  sulfurique 0»370  S 

Alumine 0,159  1 

Oxyde  de  fer 0,014 

Argile 0,015 

Eau 0,440  6 

Magnésie,  chanx  et  parte.  0,009 

1,000 

Sa  formule  minéralogique  est  ASu'+6  Aq. 

Cest  aussi  celle  de  ralunogène  de  Rio  Safdana, 
en  Colombie ,  que  M.  Boussingault  a  observé  dans 
les  schistes  intermédiaires  de  cette  localité. 

Cette  substance ,  peu  abondante  du  reste  dans 
les  Ardennes ,  ne  peut  provenir  que  de  la  réaction 
des  pyrites  sur  le  schiste  alumineux ,  qui  consti- 
tue la  masse  principale  du  terrain. 

ym.  Analyse  et  essai  de  plusieurs  minerais  de 
fer  du  canton  de  Grandpré  (Ardennes). 

Nousavon8donnédanslet.XIVyp.  i66,des>^^. 
€les  mines ,  Findication  du  gisement  des  minerais 
de  fer  que  Ton  consonmie  dans  les  usines  de  Var- 
rondissement  de  Youziers.  Ces  minerais ,  qui  ap- 
partiennent à  la  formation  des  sables  verts ,  sont 
en'  très-petits  grains  irréguKers  composés  essen- 
tiellement d*hjdrate  de  peroxyde  de  ter  et  de  sili- 
cate de  protoxyde  de  fer.  Ces  deux  minéraux  sont 
mélangés  intimement  en  particules  indiscernables, 
de  telle  sorte  que  Faction  seule  des  acides  a  pu  les 
mettre  en  évidence. 

Ainsi  Facide  hydrochlorique  tiède  décolore  les 
grains  rouges,  qui  prennent  alors  une  teinte 
verte.  Si  on  les  frotte  avec  le  doigt ,  la  nuitière 
verte  se  délaye ,  les  grains  redeviennent  rouges , 
F^cide  hydrochlorique  dissoiK  encore  du  fer,  et  k 
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couleur  terte  reparaît.  Ces  minerais  ne  sont  point 
magnétiques. 

Nous  avons  fait  trois  analyses  de  ces  minerais , 
en  procédant  de  la  manière  suivante  : 

Le  minéral  porphyrisé  était  traité  par  Fadde 
hydrochlorique  étendu  qui  dissolvait  Inydrate  de 
peroxyde  de  fer,  de  1  alumine ,  de  Toxyde  de 
chrome  et  de  Facide  phosphorique  ;  puis  par  Feau 
régale,  qui  décomposait  le  sibcate  en  dissolvant 
les  bases.  La  silice  gélatineuse  mise  à  nu  était  en- 
levée par  la  potasse  qui  laissait  le  quartz. 

Voici  la  composition  de  trois  échantillons  : 

Minerai  Minerti  Minerai 

da  da  de 

Troiuol.  Trontol.  Grandpri. 

(0  (a)  (3) 

San  de  combinaiion o,i6So  o^iiio  o,i5oo 

Peroxyde  de  fer  (à  l'eut  d'bjdrate).     0,4684  O,54oo  .  o,6aSo 

Alnimne                     ûlem 0,0280  o>oa5o  o,oa5o 

Oxyde  de  chrône o,ooao  o,ooao  0,001 5 

Ox/de  de  manganèie o,oiao  0,0100  0,0060 

Trace  de  chanx «...         •  •  • 

Adde  pliotplioriqne 0,0060  0,0070  Q,o 


Chlorîte  (  tiJicate  de  far,  etc.  )•  •  •    o,a36a        o,aioo        0,i4^ 
Qnartz 0,0784        o,o54o        o,oS3o 

1,0000        1,0000         1,0000 

La  chlorite,  qui  fait  partie  intégrante  de  ce 
minerai ,  est  composée  de  : 

Silke 0,52 

Protoxyde  de  fer 0,28 

Alumine 0,07 

Magnésie 0,08 

Alcali  (probablement)et  perte.  0,05 

1,00 

L'oxygène  de  la  silice  est  à  celui  des  trois  bases 
dosées  :  :  I  :  o^?*  ^  tenant  compte  de  Falcali  qui 
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probablement  se  trouve  dans  ce  nùnéral ,  on  aua  ^ 
pour  formule  minéralogique  (Fe,  Al^  Mg,  K)Si*. 
C'est  précisément  celle  que  nous  avons  trouvée 
pour  tes  grains  verts  qui  existent  dans  la  gaize 
ou  craie  tufau  dont  Tanalyse  a  été  donnée  plus 
haut.  Remarquons  que  cette  roche  et  les  minerais 
appartiennent  à  la  même  formation  géologique. 
Les  minerais  et  les  sables  vert3  qui  les  accompa- 
gnent sont  à  la  base  de  la  formation.  La  gaize 
n'est  supérieure  à  ces  sables  que  de  1 5  à  30  mètres. 

Outre  les  matières  que  nous  avons  signalées , 
les  minerais  des  sables  verts  contiennent  encore 
de  Toxjde  de  rinc ,  car  on  a  trouvé  des  oadmies 
dans  les  fourneaux  de  Senne  et  de  M ontblainville 
qui  emploient  exclusivement  ces  minerais. 

Les  minerais  de  ce  gisement  alimentent  huit 
hauts^foumeaux ,  qui  produisent  de  la  fonte  de 
moulape  et  de  la  fonte  de  forge.  Le  fer  obtenu  de 
cette  dernière  est  de  qualité  movenne,  désigné 
sous  le  nom  de  métis.  Tous  ces  fourneaux  mar* 
chent  à  Fair  chaud  et  la  plupart  au  charbon  roux. 
Leur  consommation,  par  tonne  de  fonte ,  est  en 
général  de  la  à  i3  stères  de  bois. 

Nous  avons  essayé  dans  le  fourneau  à  vent  cinq 
variétés  de  ces  minerais  ;  nous  avons  obtenu  les 
résultats  suivants  : 

1.  Minerai  de  7yofiio/(l)» 

Il  jperd  à  la  calcination 0,168  d'eau 

Il  laisse  dans  Facide  hydrochlûri<{ue.    0,310  de  qoarti 
et  de  chlorite. 

10       minerai  cru  =  minerai  calciné 8,32 

1,30  çarbgiiatie  de  chaux  ^  çbauii.  •  .  ,  .  t  .  0|73 
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ont  donné  : 

Oxygène  =    1,4* 

La  quantité  d'oxygène  n'est  point  suffisante 
pour  faire  passer  les  3,84  ^^  fonte  à  f  état  de 
peroxyde ,  et  d'après  l'essai  la  somme  du  pro- 
toj^de  et  du  peroxyde  égalerait  5,a8.  L'analyse  a 
donné  5^34- 

La  fonte  était  blanche  et  cassante  »  la  scorie 
traniqparente  j  avec  une  légère  nuance  verte. 

2.  JUinermde  TronÊol  (S). 

Il  perd  à  la  calcination 0,140  d'eau.     ^ 

Il  laisM  dans  l'acide  hydrochlonqne.    0,264  de  quartz 
et  de  chlorite. 

Îr.                           •                               ,    ^  8^* 

0       minerai  cm  =  minerai  calciné.  «  •  ,  •  ,  8,96 
i,60  carbonate  de  chaux  =:  chaux 0,M 

M6 
ont  donné  : 

SS:  ■.::  5:521    ■^■•^■■■vtL 

Oxygène  =    1,82 

La  fonte  était  blanche  et  cassante,  la  scorie 
transparente  9  areo  une  légère  teinte  verte. 

8.  minerai  de  Crandpri  (3). 

Ce  minerai  et  les  deux  suivants  sont  en  grains 
un  peu  plus  gros  que  les  deux  précédents. 

Il  perd  par  cdcination 0,150  d'eau. 

Il  laisse  dans  l'acide  hydrochlorique.     0,180  de  quarts 
et  de  chlorite. 
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10  minerai  cm  =  minerai  calcine 8,50 

I  carbonate  de  chaux  =  chaux 0,56 

9,06 
ont  donné  : 

Fonte.  .  .  .    4,82)         ,p..  -^ 

Scorie.  .  .  .     2,26}         ^^^'-  •  •     ^^^ 

Oxygène  =    1,98 

La  fonte  était  blanche  et  cassante ,  la  scorie 
bien  vitrifiée,  présentant  en  masse  une  l^ère 
nuance  verte ,  mais  incolore ,  en  lames  minces. 

4.  JtRnerai  de  fer  de  Mcarcq  (4). 

II  perd  à  la  caicination 0,16  d'eau. 

11  laisse  dans  Tacide  muriatique.  .  .     0,18dequarU 
et  de  chlorite. 

^*      .        .  V' 

10  mmei^i  cru  =  minerai  calciné 8,40 

I  carbonate  de  chaux  =r  chaux 0,56 

8,96 
ont  donné  : 

Fonte 4,70 1         ^^  - 

Scorie.  .  .  .     2,42  j  ^^^'  '  '     ^»*^ 

Oxygène  =    1,84 

5.  Minered  de  Sammerance  (5). 

II  perd  à  la  caicination 0,150  d'eau. 

Il  laisse  dans  l'acide  hydrochlorique.     0,180  de  quarU 
et  de  chlorite. 

10  minerai  cru  =  minerai  calciné 8,50 

1  carbonate  de  chaux  =  chaux 0,56 

9,06 
ont  donné  : 


/ 
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sS:  :  :  :  î:S|    ^otai. . .  ^^ 

Oxygène  =    1,84 

La  fonte  était  blanche  et  cassante,  la  scorie 
transparente,  légèrement  verdâtre. 

IX,  Essai  du  minerai  fer  de  Launois 
(Ardennes). 

Ce  minerai  est  un  hydrate  de  peroxyde  en  pe- 
tits grains  ronds  de  la  grosseur  d'une  tête  aé- 
pingle.  n  se  trouve  en  couche  réglée ,  et  appar- 
tient à  la  partie  supérieure  du  terrain  à  chailles 
(Oxford  clay  )•  Il  est  employé  en  mélange  avec 
d'autres  minerais ,  et  il  donne  généralement  une 
bonne  fonte  de  moulage ,  très-douce.  Le  fer  qu'il 
produit  est  cassant;  on  le  désigne  sous  les  déno- 
minations de  métis  et  tendre. 

10       minerai  enluminerai  calciné 8,45 

0,80  carbonate  de  chaux  =:  chaux 0,45 

8,91 
ont  donné  : 

STe:  :  :  :  *4'}      '^*^-  •  •  J:!i. 

Oxygène  =    1,93 

Fondant  ajouté ,  chaux 0,45 

Matières  vitrifiables 1,87 

Matières  insolubles  dans  Tacide  hydrochlorique.  1 ,48 

Matières  solubles  dans  l'acide  hydrochlorique.  .  0»39 

Matières  solubles  dans  l'acide  acéticpie  (chaux).  0,08 
Matières  insolubles  dans  Tacide  acétique  et  soln- 

bles  dans  l'acide  hydrochlorique 0,31 

La  fonte  était  blanche ,  très -cassante  ;  la  scorie 
opaque  et  d'un  gris  foncé. 
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X«  Analyse  du  minerai  de  Gruyères  (Ardennes). 

Ce  minerai  appartient  à  la  période  diluvienne, 
n  est  déposé  en  gros  fragments  géodiaues  et  sta- 
lactiformes,  dans  les  cavités  irréguhères  de  la 
grande  oolithe.Ce  gisement,  qui  se  rencontre  sur 
tout  Taffleurement  des  calcaires  blancs ,  est  le 
seul  qui  fournisse  dans  les  Ardennes  du  minerai 
de  bonne  qualité.  Malheureusement  Textracdon 
dans  ces  dépôts  irréguliers  est  fort  difficile  et  coû- 
teuse 9  ce  qui  fait  que  les  maîtres  de  foires  ne 
peuvent  employer  ce  aiinerai,  dit  de  fer  fort^ 
qu'en  petite  proportion. 

Celui  de  Gruyères  renferme  : 

Eau o,ie 

PeroBjde  <k  ftr.  0,78    Fo*.  «    0^ 

Argile 0,06 

Oxyde  de  clirôine.  traces 

1,00        ^ 

!^  Sel  métallique  multiple  de  Bieiros  en  Galice 
(  Espagne  )• 

On  a  laxHifé  dans  le  filon  de  plomb  de  Bieiros 
des  nodules  d'un  minéral  qui  ressemble  aux  va- 
riétés jaune  verdàtre  de  chlorophosphate  de 
plomb.  M.  Sehulz ,  inspecteur  des  mines  des  As- 
turies  et  de  la  Galice ,  m'en  a  remis  un  échantillon 
oue  l'ai  analysé.  Cette  substance  est^  conome  je 
lai  déjà  dit,  d'un  jaune  verdàtre  :  sa  texture  est 
grenue;  elle  parait  être  homogène  :  sa  denfité 
est  de  3. 

£Ue  m'eafepMconqiiéteiBeiit  atlaqaée  par  fa- 
cide  nitrique.  L'eau  régale  la  diasoiil  fecilement* 
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Chmrf^  sett  la  lampe  dans  le  tube  fermé ,  elle 
devient  rouge ,  et  abandomie  0,0875  d'eau ,  avec 
une  petite  quantité  d'aide  sulfurique.  Elle  n  est , 
du  reste,  nullement  soluble  dans  1  eau. 

On  eu  a  fait  deux  analyses;  la  première  par 
l'eau  régale,  la  seconde  en  faisant  fondre  la  ma- 
tière avec  du  carbonate  de  soude  dans  un  creuset 
de  platine. 

i**  Analyse  nar  F  eau  régale.  —  Le  minéral 
a  été  traite  par  l'eau  régale ,  et  la  dissolution  éva- 
porée à  sec.  En  reprenant  par  Talcool  à  4^,  on  a 
aémré  le  ddomre  de  plomb  et  la  gangue.  Dans 
la  liqueur  rendae  acide,  on  a  précipité  1  acide  sul* 
furique  par  le  nitrate  de  baryte ,  puis  Ton  a  fait 
passer  un  courant  d'hydrogène  sulmré  qui  a  pré- 
cipité du  cuivre  dans  lequel  on  n'a  retrouvé 
qu  une  trace  de  plomb*  La  liqueur  a  été  évaporée 
à  sec,  et  le  fer  peroxyde  par  Tacide  nitrique.  Ou 
a  repris  par  Teau,  et  saturé  avec  du  carbonate 
d'amimomaque,  qui  a  précipité  le  fer  et  faclde 
pbosphorique.  La  liqueur  ne  renfermait  plus  alors 
avcune  $uiiBtaiice  fixie.  On  a  séparé  ensuite  l'a* 
cide  phosphorique  du  fer  par  le  procédé  ordi- 
naire à  1  acide  de  l'hydrosuifate  d'ammoniaque , 
et  l'ackle  pbospborique  a  été  dosé  par  différence. 

2!"  AtialYse  par  le  carbonate  de  soude*  — * 
Après  la  msion  avec  ce  sel ,  la  masse  a  été  lavée 
avec  de  l'eau  bouillante,  et  on  a  filtré ,  après  quoi 
on  adosé  successivement  les  acides  sulfurique  et  hy- 
drocblorique  contenus  dans  la  dissolution ,  et  on 
a  enfin  analysé  la  partie  insdiuble  pour  vérification. 
Les  résultats  de  cette  analyse  ont  confirmé  ceux 
de  la  première.  L'analyse  a  donné  : 
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nombre  d*jitobMi. 

Eau 0,0875  1.650 

Acide  sulfariqiie.  .  .  .    0,0750  309 

Acide  phosphorique.  .     0,1115  250 

Acide  hydrochloriqae.    0,0160  141 

Oxyde  de  plomb.  .  .  .    0,3000  431 

Peroxyde  de  fer.  .  •  .    0,3200  654 

Oxyde  de  cuivre.  .  .  .(  0,0250  96 

ArgUe 0,0600 

0,9980 

Si  Von  forme  le  chlorure  de  plomb  Pb  Gh^^  on 
a  71  f  Pb  Ch2),  et  û  reste  36o  atomes  d'oxyde  de 

Slomb.  Le  nombre  des  atomes  des  bases  est  alo:» 
60-1-654  +  96  =3  i.iio 

Celui  des  acides  =     559 

Le  nombre  d'atomes  d'eau  =s  i.65o 

Le  nombre  d'atomes  des  bases  est  à  celui  des 
acides  :  :  a  :  i.  On  pourrait  donc  considérer 
le  minéral  comme  un  mélange  de  chlonire  de 
plomb  et  de  sels  basiques  à  2  at.  de  base ,  et  la 
formule  complète  serait  celle-ci  : 

3  (Pb Ch*)+  10  (Fe*^*+  3  Aq)  +  3  (te*  S  + 
6Aq)  +  7(Pb*S+3Aq)  +  a(Cii'S'4-aAq). 

Dans  les  sulfates,  l'eau  renfermerait  autant 
d'oxygène  que  la  base  ;  dans  le  phosphate,  elle  ne 
contiendrait  que  la  moitié  de  l'oxygène  de  la 
base. 

Nous  supposons  que  le  fer  est  tout  entier  à  l'état 
de  peroxyde,  mais  cela  n'est  point  probable.  D'un 
autre  côté  le  chlorure  de  plomb  indiquerait  la  pré' 
sence  d'un  chlorophosphate.  La  quantitéde  plomb 
n'est  point  suffisante  pour  donner  le  chlorophos- 
phate,comme(PbCI)+3(Pb3P*).  Leplombpour- 
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jraît  être  remplacé  par  son  isomorphe  Fe  0.  En  par- 
tant de  cette  hypothèse,  on  aurait  71  (PbQi*)  + 

[120  (P'b^F)  +  gS'CFe^POj  qui  rentre  dans  la 
lormule  ordinaire  du  chlorophosphate ,  etc.  y  il 
resterait  :  37  atomes  d'acide  pnosphorique, 
96     —      d'oxyde  cuivrique, 
1 .0^9    —      d'oxyde  ferreux , 
et  309     —      d'acide  sulfurique. 

Ces  quatre  substances  seraient  combinées  de 
manière  à  donner  un  sous-sulfate  de  fer,  et  un 
phosphate  double  de  fer  et  de  cuivre.  Le  phos- 
phate de  protoxyde  de  fer  le  plus  conmiun  a  pour 

formule  Fe^P.  On  connaît  un  phosphate  de  cuivre 
de  même  formule.  En  formant  un  sel  double  de 
cette  formule  ,  il  resterait  977  atomes  de  pro- 
toxyde de  fer,  correspondant  à  488  atomes  de  per- 
oxyde de  fer ,  lesquels ,  combinés  avec  les  009 
atomes  d'acide  sulfurique ,  produiraient  le  sous- 
sulfate  de  peroxyde ,  qui  abandonnait  de  l'acide 
sulfurique  dans  le  tube  chauffé  à  la  lampe. 

Le  minéral  de  Bieiros  pouvait  donc  être  consi- 
déré comme  un  mélange  du  chlorophosphate 
(Pb  Cl)  +3  (Pb,'Fe*)F,  avec  une  petite  quantité 
du  phosphate  double  (Fe/Cu*)  F,  et  un  sous-sul- 
fate de  fer.  L'eau  qu'il  renferme  appartiendrait 
au  phosphate  double  et  au  sous-sulfate.  Dans  cette 
supposition ,  qui  est  la  plus  vraisemblable ,  le  mi- 
néral qui  nous  occupe  serait  composé  de  : 


Tome  XrUl,  i84o.  .  35 
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Acide  hydrochlo-  \ 

rique 0,0160  S  0^0650 

Oxyde  de  plomb.  0^04901 

Acide  phosphori-  I 

que 0,0535(0,9045 

Oxyde  de  plomb.  0,2510J 

Acide  j^osphori-  \ 

qoe 0,0415  >  0,1097 

PfOtoxyde  de  fer.  0,068â) 

Acide  phospbori- 

ique 0,0165 
Oxyde  de  cuivre.  0,0250 
Protoxyde  de  fer.  0,0127 
Sons-^xilfkte  de  fer.  j  Acide  sulfurîque.  0,0750 
0,S089.                        )  Peroxyde  de  fër.  0,2333 

Eau 0,0875 

Ai^c  (gangue) 0,0000 

0,9792 


Chlorophosphate  de 
plombetdefer.  0,4792* 


Phosjdiatedoiiblede 
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RÉSULTATS  PHXVCIPA^ 

Des  expériences  faites  en  1889,  dans  le  labo'^ 
ratoire  de  Vïllefranche  ,• 

Par  M.  SENEZ,  loçénieiir  det  nûnM. 


I*  Calcaires  des  environs  de  Vïllefranche. 

Ces  calcaires  ont  été  recueillis  dans  les  tran-* 
chées  qu'on  vient  de  faire  pour  Tachèvement  du 
chemin  vicinal  de  grande  communication  de  Vil- 
lefranche  à  Cajarc. 

Us  appartiennent  tous  deux  à  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  à  bélemnites  cpii  est  recouvert 
à  quelque  distance  deVillefrauche  par  Toolitl^e  fer- 
rugineuse exploitée  à  Farrou ,  Saint-Tyest ,  etc. 

Le  premier  provient  des  couches  supérieures  ; 
il  est  d'un  blanc  |;risàtre9  compacte  y  à  cassure  con- 
choide.  Il  contient  : 

Aiigiifi. 0,025 

Carbonate  de  chaux.  .  0,810 

GarboDatQ  de  magnésie.  0,105 

Oxyde  de  fer 0,020 


0,960 

Le  calcaire  n*  3  ^ovîent  d'une  couche  inférieure 
et  très-puissante,  il  est  d'un  gris  jaunâtre  et  ta- 
cheté de  calcaire  noir  très -compacte.  Son  grain 
est  généralement  assez  fin ,  en  sorte  qu'on  pourra 
l'employer  comme  Tnarbre. 

J\  a  dqnné  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 
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Argile 0,020 

Carbonate  de  chaux.  .  0,890 

Carbonate  de  magnésie.  0,050 

Oxyde  de  ftier 0,020 

0,980 
2o  Efflorescence  saline  des  mines  du  RiaL 

On  a  construit  depuis  plusieurs  années,  dans 
la  ccmcession  houillère  du  Rial,  près  de  Finny, 
de  nombreux  barrages,  destinés  à  isoler  les  tra- 
vaux neufs  de  ceux  plus  anciens  où  le  feu  s'était 
déclaré. 

(Test  contre  ces  barrages  que  se  déposent ,  après 
un  certain  temps ,  des  efflorescences  salines ,  tan- 
tôt en  aiguilles  soyeuses  très -fines,  tantôt  en 
masses  compactes  ou  mamelonnées.  Elles  sont  neu- 
tres, solubles  dans  Teau,  et  ont  une  saveur  très- 
amère.  Elles  contiennent  : 

Acide  suMîinque.  0,31 

Magnésie 0,17 

Eau 0,39 

Résidu  insoluble.  0>13 

1,00 
3*»  Fer  spathique  de  Pradines. 

n  existe  au-dessous  de  Pradines,  au  milieu  des 
schistes  talqueux  qui  forment  en  cet  endroit  les 
rives  du  Viaur ,  un  beau  filon  de  fer  spathique  et 
de  plomb  sulfuré.  Quelques  fouilles  entreprises 
par  la  compagnie  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb 
du  Rouergue  ont  mis  ce  gisement  à  découvert  sur 
une  assez  grande  étendue.  Quelquefois  le  fer  ca^ 
bonaté  est  presque  pur,  il  est  alors  d'un  blanc 
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nacré,  à  cassure  conchoïdci  et  on  n'y  aperçoit 
plus  que  quelques  mouchetures  isolées  de  galène; 
d'autres  fois ,  au  contraire ,  le  fer  spathique  est 
complètement  imprégné  de  plomb  sulfuré  :  il  se 
présente  alors  en  masse  compacte  grise  et  très- 
pesante. 

L'analyse  du  fer  spathique  blanc  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,82 

Carbonate  de  magnésie.  0,08 

Gangue 0,10 

Salfure  de  plomb.  .  .  .  traces 


1 ,00      Fonte  à  l'essai.    0,385 

Quant  au  plomb  sulfuré  qui  accompagne  or- 
dinairement le  minerai ,  il  rend  à  l'essai  82  p.  0/0 
de  plomb  pur,  très<luctile  et  ne  contenant  que 
des  traces  d  argent. 

4*  Fer  spathique  de  M agnols. 

Ce  minerai  est  de  couleur  blonde  à  grandes 
lames  très-éclatantes  ;  il  est  traversé  dans  tous  les 
sens  par  quelques  filets  cristallins  de  carbonate  de 
chaux ,  et  mélangé  de  sul&te  de  baryte  qui  forme 
la  masse  principale  de  l'affleurement  du  filon.  On 
y  trouve  accidentellement  ouelques  mouchetures 
de  pyrite  cuivreuse  et  de  galène. 

u  contient  : 

Carbonate  de  fer 0,75 

Carbonate  de  magnésie.  0,11 

Carbonate  demanganëse.  0,07 

Carbonate  de  chaux.  . , .  0,04 

Sulfate  de  baryte.  .  .  .  0,03 

1,00 
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5**  Fer  carhonoté  de  IHermie. 

Ce  minerai  est  en  rognons  disséminés  dans  les 
schistes  houillers ,  et  n'a  pas  eiicore  été  expknté; 
il  contient  : 

Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,74 
Carbonate  de  manganèse.  0,11 
Carbonate  de  chaux.  .  •  0,09 
Gangue 0,06 

6**  Fer  carbonate  de  LasaUe. 

Les  travaux  entrepris  au  puits  n^  3  de  LasaUe, 
pour  rechercher  la  couche  de  fer  carbonate  li- 
thoïde  qu'on  j  a  exploité  jusqu'ici ,  ont  traversé 
des  schistes  houillers  au  milieu  desquels  on  a 
rencontré  çà  et  là  quelques  rognons  épars  de  fer 
spathique  d'un  gris  noirâtre  formé  de  noyaux  de 
couleur  plus  foncée,  enveloppés  dans  une  pâte  plus 
claire ,  au  miHeu  de  laquelle  on  distingue  quel- 
quefois des  géodes  tapissées  de  fer  pyriteuz ,  de 
fer  oligiste  et  de  chaux  carbonatée. 

Ce  minerai  contient  : 

Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,68 
Carbonate  de  manganise.  0,08 
Carbonate  de  magué$if .  0,04 
Carbonate  de  chaux.  .  .  0,12 
Gangue 0,08 


1,00 
7"  Cuivre  pjrriteux  de  la  LégrÎQ ,  près  la  Serène. 

Une  galerie  d'écoulement,  destinée  à  l'assè- 
chement des  travaux  que  la  compagnie  des  mines 
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de  plomb  et  de  enivre  du  Rouergue  a  entrepris 
près  de  la  Légrie,  a  été  ouverte  sur  un  filon 

auartzenx  très-puissant ,  et  abondamment  chargé 
e  pyrite  cuivreuse ,  de  minerai  de  cuivre  jplom- 
beux  et  antimonial ,  et  de  plomb  sulfuré.  Toutes 
ces  substances  ont  été  analysées  an  laboratoire 
de  Villefranche. 

25  grammes  de  pyrite  cuivreuse  Hen  lavée  ont 
été  grillés  avec  soin  ^  et  fondus  ensuite  avec  une 
quantité  suflSsante  de  flux  noir.  Le  culot  de  cuivre 
obtenu  n^était  pas  sensiblement  magnétiaue ,  et 
pesait  7^,70  j  ce  qui  correspond  à  un  rendement 
de  3o,8o  p.  0/0.  ' 

Le  cuivre  s^est  entièrement  dissous  dans  l'acide 
nitrique  y  ce  qui  atmonce  que  la  pyrite  de  la  Lé- 
grie  n'est  pas  aurifère. 

Le  mtoie  minerai,  essayé  par  voie  humide ,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Cuivre 33,10 

Fer 28,40 

Soufre 31,90 

Résidu  insoluble.     5,35 

98,75 

8*  Cuwre  gris  de  la  Légrie. 

Ce  minerai  feit  partie  du  filon  dont  il  vient 
d'être  question;  il  en  occupe  ordinairement  la 
partie  centrale  sur  une  épaisseur  variable  de  deux 
à  six  pouces.  H  est  généralement  puTi  d*un  gris 
noirâtre ,  d'un  éclat  gra« ,  qttdqûefois  ckatoyant, 
très-friabte. 

L'analyse  en  a  été  Êdte  d'après  le  procédé  de 
M^  Berthier^  5  grammes  de  minerai  porphyris^ 
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ont  été  traités  par  l'acide  muriatique  bouillant  et 
concentré  ;  on  a  évaporé  à  sec  et  repris  par  l'alcool 
afin  de  séparer  tout  le  chlorure  de  plonib  ;  la  li- 
queur filtrée  y  sursaturée  d'ammoniaque ,  a  donné 
1  acide  antimonieux  :  on  a  ensuite  dosé  le  cuivre. 
Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

Chlorure  de  plomb.  3,03  Plomb.  .  . 
Acide  antimonieux.  0,200    Antimoine  . 

Cuivre.    .    , 

Soofre  et 
perte.    .  .     1,32  264 


2,59 

518 

0,16 

38 

0,93 

186 

Traces  defer. 


5,000    1,000 


9"*  Galène  de  Légrie. 


Cette  galène ,  qui ,  dans  la  galerie  d'écoulement 
dont  on  vient  de  parler,  est  peu  abondante ,  forme 
quelquefois  la  partie  principale  du  filon  de  la  Lé- 

S  rie.  Ainsi  au  bas  du  puits  ouvert  sur  la  crête  près 
u  ruisseau  de  Pichiguet ,  elle  occupe  une  bande 
qui  a  souvent  jusqu'à  8  et  lo  pouces  d'épaisseur. 
Elle  est  à  facettes  larges,  d'une  nuance  bleuâtre 
et  accidentellement    mélangée   de  pyrite  cui- 
vreuse. 

Elle  rend  à  Fessai  a  onces  3  gros  d'argent  par 
quintal. 

10**  Galène  deProx. 

On  trouve  sur  les  bords  de  la  Serène ,  entre  la 
Légrie  et  Najoc,  un  fi|on  quartzeux  compacte, 
tantôt  cristallin,  mélangé  de  fer  spathique, blanc 
nacré  et  traversé  par  plusieurs  bandes  de  galène 
argentifère,  accidentellement  mélangées  decuiyre 
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grîs.  Cette  galène  rend  à  Fessai  o,oo5  d  argent , 
ce  qiû  Qtfitadpood  k^  OQoes  par  qoHital. 

.1 1""  Jamwinni^e  de  Las-Paret^. 

Un  gisement  fort  remarquable  de  cette  ^b-- 
stance  a  été  récemment  découvert  en  rectifiant  fa 
c6te  de  la  Grainierie  sur  la  route  de  MSIfaau  à 
Sévérac-}e>4jhàteatr. 

Le  terrain  environnant  est  formé  d'un  calcaire 
jaune  saccaroïde,  régulièrement  stratifié ,  très- 
magnémti  et  traversé  par  de  nombreuir  fais^f^anx 
cte  sul&te  de  baryte  dam  mudtfuea  partièe,  et  no^ 
tamment  à  Las-  Pafrets.  Qe  oalcaîre  est  géodiqne* 
cavemeux ,  et  les  géodes  sont  remplis  de  rognotts 
de  jamesonmte ,  tantôt  pqre ,  tsoiDét  m^Mgée  de 
baryte.  Quelquefois  et  priocipalemefit  dans  fes 
bancs  infi^ieurs»  le  ealoaire  denent  trés-coinpatte  ; 
le  minerai  ne  s'y  trouve  plna  alors  ane  par. ing^ 
ments  de  la  grosseur  du  pi^Bg^  et  nôsanl  pftrfin- 
temenC  corps  avec  k  roebe*  j  ai  vaineneiit  re* 
chercbé  dans  les  environs  le  filon  èatt  je  auppoiais 
d^abord  que  ces  amas  n'étaient  qu'une  ram^M»- 
tion;  il  n'en  existe  aucun  indice,  et  quelques 
fouilles  faites  à  Las-Parefes  même  tenident  à  éta- 
blir que  la  substance  minérale  dont  il  estici  ques- 
tion n'y  existe  qu'accidentellement»  et  en  quelque 
sorte  conmie  une  dépendance  de  la  formation  do- 
lomitique.  de  la  Grailherie. 

Ce  minerai  a  été  analysé  par  l'acide  muria- 
tique  concentré  y  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Plomb ,  .  2,44  488       ,  , 

Cuivre  ......  0,33  66       *^' 

Antiaioifïé.  •.  .   .   .  0,86  17?  '    "  ' 

Soufra  et  perte.  .  1>37  •   'tiU  ;    t. 

5,00         1,000 
Tome  XVIII,  i84o.  36 
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13**  Écume  des  cm^s  à  eéruse  de  Fialas. 

Depuis  quelque  temps  les  usines  de  Yialas  uti- 
lisent une  partie  de  leurs  litharaes  pauvres  en  les 
employant  à  la  fabrication  de  la  oîruse.  Le  pro- 
cédé suivi  dans  cet  établissement  consiste  à  in- 
I'ecter  dans  les  cuves ,  au  moyen  de  ponopes  foa- 
antes»  le  gaz  acide  ^carbonique  obtenu  de  la 
combustion  de  la  houille. 

.Cette  opération  détermine  la  ibnnatioa»  à  lu 
surfisM»  du  bain,  d'une  écume  d'ttn  blanc  grisâtre 
qu'on  sépare  avec  aoin  parce  qu*elle  altéraniit  la 
couleur  de  la  céruse  qui  est  ordinûrement  dW 
blanc  magnifique^  et  supérieure  sous  beaucoup  de 
rapporta  ai&x  oéroses  de  Lille  et  de  Paris. 

Il  existe  à  la  fonderie  de  Yialas  une  grande 
quantité  de  ces  écumes  qu'on  n*a  pas  encore  es- 
sayé de  traiter ,  mais  dent  on  pourrait  facilement 
tirer  parti*  Leur  composition  n'est  pas  toujours 
constante;  toutefois  les  résultats  ci-dessous  ob- 
tenus de  quatre  analyses  différentes  en  donnent 
une  idée  assez  juste. 

On  a  trouvé  pour  moyenne  : 

Acétate  de  plomb.  .  0,3d  6t» 

Carbonate  de  Dloraib.  3,55  7t0 

Sdfate  de  plomb.  .  0,84  168 

Litfaarges 0,28  56 

Cuivre traces 

5,00        îfiiw 

Le  culot  de  plomb  obtenu  de  Jo  granunes  de 
substance  bien  desséchée  a  donné  un  bouton  d'ar- 
gent pesant  o,oi55  correspondant  à  une  teneur 
de  2  onces  ;  par  quintal. 
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1 3*  £ssai  Raffinage  par  cmtaUisation. 

On  rqMisse  au  fourneau  à  manche  ]es  lidiarges 
pauvres  qui  sont  trop  sales  pour  être  employées  à 
la  fabrication  de  la  céruse ,  ou  pour  être  converties 
en  litharge  rouge  et  en  minium. 

J'ai  profité  decette  ciroonslanee  pour  faire ,  con- 
curremment avec  M.  Tingénieur  Solberge,  Fessai 
du  procédé  Patenson.  On  construisit  dans  ce  but , 
sur  un  des  côtés  du  fourneau  à  manche,  un  petit 
fourneau  carré  dans  lequel  étaient  fixées  trois 
chaudières  hémisphériques  en  fonte;  nous  char- 
geâmes d'abord  en  lithai^es  pauvres  pendant  qua- 
rante-huit heures,  afin  d'opérer  exclusivement 
sur  les  plombs  marchands,  et  lorsque  la  dernière 
coulée  rut  faite,  nous  primes  environ  i5o  kil.  de 

flomb  liquide  qu'on  versa  dans  la  première  cuve, 
l'opération  eut  lieu  très^rapidement  et  avec  la 
plus  grande  fiidlité  ;  nous  suivîmes  exactement  le 
procédé  indiqué  par  MM.  Leplay  et  Sentis  {An^ 
rudes  des  mines,  t.  lo  et  14)  9  et  en  moins  d'une 
demi-heure  les  i5o  kil.  de  plomb  avaient  produit 
environ  : 

5o  kil.  de  jJomb  tenant  encore  3  gros. 

5o  n  5    ^ 

5o  »  1  once  1  gr.  36  grains. 

J'ai  réitéré  ces  essais  un  très-srand  nombre  de  , 
fois  au  laborataire  de  Yillefrancne,  et  comme  le 
plomb  soumis  à  la  cristallisation  ne  renferme  que 
6  gros  par  quintal ,  on  voit  qu'une  seule  opéra- 
tion a  suffi  pour  accroître  sa  richesse  en  aident  de 
plus  de5o  p.  0(0. 
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L'administration  de  Yialas  se  propose  d'ailleurs 
d'entreprendre  çur.  \ine  éoh^le  plus  grande  de 
nouveaux  essais  dont  j'indiquerai  ulténeurement 
les  résultats^ 
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SUPPLÉHEHT 

AU  TRAITÉ  DE  LAÉRAGB  DES  MINES  (l), 

Contenant  t exposé  des  faits  nouveaux  consi- 
gnes  dans  les  Mémoires  relatifs  au  même 
sujet,  publiés  par  les  soins  de  rjcadémie 
rojrale  des  sciences  et  beUes-kttres  de  Bruxel- 
les, la  réponse  à  quelques  objections  faites  au 
Traite  detaérase^  Ui  théorie  complète  des 
ventilateurs  à  force  centrifuge,  et  de  la  vis 
employée  comme  machim  soufflante  ou  aspi- 
rante ,  appelée  vis  pneumatique,  et  les  résul^ 
tats  des  nouvelles  expériences  sur  les  lampes 
de  sûreté,  faites  par  la  commission  instituée 
a  lÀége  par  le  ministre  des  travaux  publics 
de  Belgique. 

Par  M.  Ch.  COMBES,  Ingénieur  en  chef  des  mines. 


L'Académie  des  sciences  et  belles -lettres  de  * 
Bruxelles  avait,  dans  son  programme  pour  le 
concours  de  1840,  proposé  la  question  suivante  : 
Rechercher  et  discuter  les  moyens  de  soustraire 
les  travaux  d exploitation  des  mines  de  houille 
aux  chances  ^explosion.  Par  arrêté  du  aa  juin 
i83^,  S,  M.  le  roi  des  Belges,  sur  le  rapport  du 
ministre  des  travaux  publics,  ajouta  une  somme 
de  2,000  fr.  au  prix  Ibndé  par  TAcadémie. 

Quatorze  mémoires  ont  été  adressés  à  FAcadé- 
Mue,  en  réponse  à  la  question  qu'elle  avait  pro- 
posée.  Bs  ont  été  examinés  par  une  commission 
composée  de  MM.d'Omalius  d'^Uoy ,  Dumont, 

(1)  Annales  des  mines  ,  tom.  XV. 

TomeXyiU,  i84o.  37 
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Dehemptinne  et  Cauchy.  L'Académie,  conformé- 
ment aux  conclusiona  au  rapporteur,  M.  Cauchy, 
a  décidé  (ju'elle  n'accorderait  pas  le  prix,  par  le 
motif  que  les  Mémoires  et  le  Traité  de  Faérage 
dea  mine^  »  que  j*ai  pqbliéa  dans  les  tomes  XIII  et 
XY  des  annales  des  Mines  ^  avaient  oomUé  en 

fraude  partie  la  laoone  qui  existait ,  b  Tépoqucoù 
Académie  avait  mis  au  concours  k^queslk»  pro- 
posée, dans  les  traités  spéciaux  d'exploitation; 
mais  que  trois  médailles  d'or ,  de  la  valeur  de  ' 
800  fr.  chacune,  seraient  offertes  aux  auteurs  des 
mémoires  inscrits  sous  les  n^"  11,  1 3  et  7 ,  el  dan 
SEiédailles  d'argent  aux  auteurs  des  mémoires  in- 
scrits sous  les  n^'  3  et  10.  Elle  a,  en  outre ,  voté 
l'impression  de  ces  cinq  méaraires  et  du  rapport 
de  U  conumssion  instituée  il  Liège,  pour  l'essai  des 
lampes  de  mines.  Les  mémoires  récompensés  par 
une  médaille  d'or  sont  dus  à  MM.  Boisse,  ancien 
élève  externe  de  rècole  des  mines,  directeur  des 
mines  de  houille  de  Carmaux(Tam),  J.  Gonot, 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  province  du 
Hainaut,  etGoistave  Bischoff ,  professeur  de  chimie 
•et  de  tecluiologie  à  Ifunivermté  de  Bonn.  Les  deux 
mémoîves  véccùmpensés  par  des  médailles  d'argent 
sont  dus  à  MM.  Lemielle  de  Namur ,  et  Motte  de 
Marehienaes-au-^Pcxit* 

iiO  désir  de  justifier  Topinion  honorable  émise 
par  ks  commissaires  de  1  Académie  de  Bruxelles 
sur  mes  travaux  relatifs  à  Taérage  des  mines,  et  de 
répandre,  autant  qu'il  est  en  moi ,  parmi  les  per- 
siHMias  qui  s'occupent  d'exploitation ,  des  connais- 
sances exactes  el  complètes  sur  les  moyens  de 
péveaiir  les  événeiqents  désastreux  qui  se  reno» 
yelimt  trop  souvent  dans  nos  mines  de  houiNci 
me  détermineût  à  publier  cette  addition  à  mon 
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Traité  de  Taérage.  Je  ferai  cotmattre  succincte- 
ment les  faits  nooTeaint  conteiras  dans  les  mémoires 
récompensés  par  FAcadémie  de  Bruxelles,  ainsi 
que  les  moyens  qui  ont  été  proposés  ;  je  discuterai 
les  ona  et  les  autres.  Je  profiterai  de  cette  occasion 
peur  compléter,  ou  rectifier  quelques  passages  de 
mon  mémoire  sur  Faérage.  Si  je  défends  quelque- 
fois mes  opinions  contre  les  critiques  dont  elles 
mrt  été  l'objet,  ce  ne  sera  point  par  un  vain  amour* 
propre  d'auteur,  mais  parce  qu'il  me  paraîtra  oon* 
¥enaMe  de  le  faire  ^  dana  un  but  (futilité. 

$  !•  Sur  la  composition  des  gat  inflammables 
qui  se  développent  dans  les  mines. 

M.  Gustave  Bischoflf,  professeur  à  f université 
àe  Bonn ,  a  examiné  la  composition  cbimique  des 
fM  inflammables  prmenant  de  drverses  mines 
de  houille.  Les  résultats  de  ses  analyses  Tont  con- 
duit à  cette  eondnsion,  que  les  gaz  inflammables 
des  hcmUèrea  n'ont  pofnt  mie  compositionr  iden- 
tique^ e€  are  sont  paar  simplement  du  ga^  des 
«nraÎB,  l^drogène  protoyn-boné,  mélangé  éhnik 
peu  d'air  atmosphérique  et  de  gaz  acide  carko^ 
nique ,  mais  qu'il  y  a  pki^urs  variétés  de  gaz  in- 
flammables ,  ou  ffrisoux  j  que  ces  gaz  sont  géné*- 
raiemcnt  ée$  n^n^,  en  d^erses^  proportions, 
de  g»  des  marais  et  de  gaz  oléftant,  avec  un  peu 
d^azote  et  de  gaz  acide  carbonique.  M.  Biscnoff 
pnUie  les  anQl3^ses  de  trots  ffaz.  he  premier  (A  )  a 
été  reoueilHdans'Ia  gâterie  de  la  mine  de  Gerhard 
(terrain  houUler  deSaarbriîcl).  H  provient  d'un 
souffUatdf  qui  arrive  au^  jour  par  une  fissura  du 
rocher ,  dans  une  galerie  à  travers  bancs.  Le  gaz 
sovt  de  la  fissure^  sous  une  pression  peu  diflé- 
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rente  de  celle  de  l'atmosplière,  de  sorte  qu'il 
ne  put  être  recueilli  par  le  moyen  ordinaire, 
sur  la  cuve  pneumatique.  Il  fut  aspiré  dans  un 
vase  préalablement  rempli  d'eau,  garni  vers  le  bas 
d'un  robinet,  et,  sur  son  sommet,  d'un  autre  ro- 
binet, auquel  s'adaptait  un  tuyau  de  plomb,  dont 
l'autre  extrémité  était  lutée  dans  la  fissure.  £n 
ouvrant  le  robinet  inférieur,  l'eau  s'écoulait,  et  le 
^az  aspiré  par  le  tuyau  supérieur  venait  remplir 
1  espace  abandonné  par  l'eau. 

Le  deuxième  gaz  (B)  provenait  de  la  mine  de 
Wellesvçreiler  (terrain  houiller  de  Saarbriick).  B 
se  dégageait  d'une  fissure,  sous  une  pression 
capable  de  surmonter  une  colonne  d'eau  de  3 
pouces  de  hauteur.  U  fut  recueilli  sur  la  cuve 
pneumatique. 

Le  troisième  gaz  (G)  sortait  d'un  puits  foié 
dans  une  mine  delà  principauté  de  Schaunobourg, 
dans  un  terrain  de  lias^  renfermant  une  coucbc 
de  houille  de  3i  pouces.  H  sortait  sous  une  pres- 
sion supérieure  à  la  pression  atmosphérique.  U  a 
été  recueilli  en  se  servant  du  tuyau  de  pompe 
I>lacé  dans  ce  trou,  ecmime  d'une  cuve  pneuma- 
tique. ^ 

Gaz  (A). 

1^  M*  Bischoff  a  recherché  si  ce  gaz  contenait 
de  l'oxygène,  et  n'a  pas  trouvé  qu'il  en  renfermât 
mie  quantité  détermmable  ; 

2""  Il  troublait  l'eau  de  chaux ,  et  la  quantité  de 
gaz  acide  carbonique  s'élevait  à  0,089  ""  volume. 
La  quantité  primitive  devait  être  plus  considé- 
rable, puisque  le  gaz  avait  été  recueilli  sur  l'eau , 
et  mis  en  contact  multipUé  avec  elle  ; 

3®. Le  chlore,  ajouté  au  gaz  dans  un  flacon 


Digitized  by  LjOOQ IC 


^|ps  l'aéraoe  des  mines.  549 

d'hyalite  opaque,  donnait  une  absorption  si  faible» 
que,  d après  cette  expérience,  l'existence  du  gaz 
oléfiant  reste  un  peu  douteuse.  S'il  y  existe ,  son 
volume  ne  s'élève  pas  au  delà  de  o,oo35  du  volume 
total; 

4*  M.  Bischoflf  s'est  assuré  qu'il  ne  renferme  ni 
oxyde  de  carbone,  ni  vapeurs  inflammables,  sus- 
ceptibles d'être  ab^rbées  par  l'acide  sulfurique  ; 

5®  Sa  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  de 
o,65i  3 ,  celle  de  l'air  étant  prise  pour  unité  ; 

6^  D'après  trois  analyses  exactes ,  à  l'aide  de 
l'eudiomètrci  un  volume  de  mz,  purffé  d'acide 
carbonique,  mêlé  à  trois  volumes  d  oxygène, 
donnait,. par  la  détonation,  une  absorption  de 
I  ,>^oi  a  en  volume ,  et  il  se  formait  0,8704  volume 
d'acide  carbonique;  d'où  résulte  la  composition 
suivante  : 

Gaz  des  marais ,  hydrogène  protocaAoné.  0,8308 
Gax  oléfiant,  hydrogène  bicarboné.  .  •  .  0,0198 
Gaz  étranger 0,1494 

D'après  les  recherches  les  plus  soigneuses,  dit 
M.  Bischoff,  ce  gaz  étranger  était  de  l'azote.  L'a- 
nalyse du  gaz,  au  moyen  de  l'oxyde  de  cuivre ,  a 
donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats. 

Gaz  (B). 

Ce  gaz  ne  contient  pas  d'oxygène ,  ni  oxyde  de 
carbone,  ni  vapeurs  inflanmiables,  absorbables' 
par  l'acide  sulfurique. 

Il  troublait  l'eau  de  chaux,  et  renfermait  de 
o,o4i  à  o,o4^  en  volume  d'acide  carbonique. 

Le  chlore,  ajouté  au  gaz,  dans  un  flacon  d'hya- 
lite  opaque,  absorbait o,o38 ,  selon  la  moyenne 
de  plusieurs  expériences. 
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La  pesanteur  ;ipéci£u]U9  élaU  de  (^5^4^^  odie 
de  Tair  étant  !• 

P'après  trois  analj^ses  t  à  Taide  de  reudiomètret 
qui  s'accordaient  de  très^près,  M.  Bischoff  a  trouvé 

3u'un  volume  de  gaz  mêlé  avec  trois  volumai 
'oxyji^ène  donnait ,  par  la  détonation ,  une  ab- 
sorption de  1 19335  y  et  (t}uil  se  formait  i>o399 
volunie  d'acide  carbonique;  d'où  résulte  la  com- 
position suivante  ; 

Hydrogène  prptocarboné*  0,0116 
Hydrogioe  bicarboD«.  .  •  0,063^1 
Ga3(  étranger ,  ,    0,0232 

La  quantité  du  gas  étranger  étant  trifrfïetile  » 
on  n'en  pu  déterminer  la  nature  avec  une  cer- 
titude aatufaisante;  M.  Bischoif  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  de  l'aaoteé  L'analyse,  au  moyen  de 
lozyde  de  cuivre ,  a  donné  les  mêmes  résultats. 

Gaz  (C), 

Ce  gaz  ne  contenait  pas  plus  que  les  autres 
d'otyde  de  carbotie^  ni  de  vapeui^  mflamraables. 
Il  tiY)ublait  l'eau  de  chaux. 

Le  chlore,  ajouté  dans  un  flacon  d*hyal{te  opa- 
que ,  absorbait' o,o656  en  volume. 

D'après  quatre  analyses  eudiométriques ,  qui 
s'accordaient  de  très-près,  on  a  trouvé  qu'un  vo- 
lume de  gaz  y  mêlé  à  trais  volumes  d'oxygène, 
dotiUait,  par  la  détonation^  une  absorption  de 
1 ,904 1  y  et  qu'il  se  formait  i ,  1 1 3 1  volume  d'acide 
carbonique;  d'où  il  suit  que  ce  gat  renferme  : 

Hydrdgètae  protocarbotié.  0,7^16 
Hydrogène  bioarl^otté.  .  .  O^ieii 
Gai  étranger 0,0479 

M.  BischojOf  regarde  comme  trèi»*piobable  que 
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ce  ^M  est  de  f azote;  mais  il  tie  8*en  est  ^int  en^ 
eore  assuré. 

Tons  les  chimistes  qui  ôut  analyse  le^  ga2  id- 
dammables  qui  se  dégagent  dans  les  inines  dé 
bouille ,  DaVy,  M. Thompson,  M.  Henry,  et,  plus 
récemment,  M.  Tutner,  oht trouvé  quik  étaient 
uniquement  fbrnlés  de  gaz  des  mat*ais,  hiêlé  acci- 
dentellement avec  uh  peu  d*acide  càrbôniaue  et 
d'air  atmosphérique.  M.  Bischoff  est  le  pf^emier ,  ^ 
ma  connaissance,  dont  les  analyses  iëdiqUent 
cette  diversité  de  ûature  dans  les  gaz  inflammables 
de  diverses  localités.  Il  est  aussi,  je  crois,  le  pre- 
nûer  qui  ait  analysé  un  gaz  inflamidable,  ptove- 
nantaun  autre  terrain  que  le  terrain  fouiller  pro- 
prement dit)  et  il  est  bien  remarquable  que  ce  soit 
précisément  ce  dernier  gaz ,  provenant  de  la  for- 
mation de  Uas,  aVec  couches  de  houille,  oui  lui  ait 
donné  une  proportion  assez  considérable  de  gaz 
défiant,  i6  p.  loo  en  poids.  Il  serait  foeut-ett*e 
permis  de  croire  que  le  ga:&  oléfîant ,  indiqué  dâils 
les  gaz  recueillis  dans  les  mines  de  Gerhard  et  dé 
Weflesweiler ,  est  le  résultat  d^une  erreur  d'ana- 
lyse; c'est  ce  que  je  laisse  à  apprécier  auic  chimistes 
5[ui  se  sont  occupés  d'analyses  de  gaz.  M.  Blschoff 
ait  lui-même  Tobservation,  que  le  volume  absorbé 
par  le  chlore  indique  Une  quantité  de  ffaz  oléfiailt 
moindre  que  celle  qui  résulte  des  calculs  dé  là 
composition ,  par  suite  de  l'analyse  à  l'eudiomètre , 
calculs  fondés  sur  cette  base,  que  l'hydrogéné 

Îirotocarboné  exige  pour  sa  combustion  deux  vb^ 
urnes  d'oxygène,  et  produit  un  volume  d'acide 
carbonique.  Mais  il  ne  paraît  pas  admissible ,  d'a- 
près les  recherches  analytiques  de  M.  Bischoff ,  et 
aussi  d'après  ses  autres  expériences  qui  seront  ratt-^ 
poHées  plus  loin ,  que  le  ^az  (G),  provenant  de  W 
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principauté  de  Schaumbourg,  soit  semUaUe  aux 
gaz  (A)  et  (B),  et  à  tous  les  autres  gaz  venant  du 
terrain  houiller  proprement  dit,  analysés  par  les 
chimistes  anglais.  Cest  surtout  sous  le  rapport  de 
cette  différence  entre  des  gaz  provenant  de  ter- 
rains différents,  et  de  Funiformité  h  peu  prèsoom- 
Elète  de  tous  ceux  qui  se  dégagent  des  terrains 
ouillers  proprement  dits,  que  les  expériences  de 
M.  Bisclioff  nous  paraissent  nouvelles  et  imp(nv 
tantes.  (  Voir  dans  les  Annales  des  mines ,  les 
analyses  de  gaz  inflammables  recueillis  dans 
divers  terrains  houillers  de  l'Angleterre ,  par 
M.Tumer.) 

D'après  les  essais  de  M.  Bischoff,  le  gaz  (B), 
mêlé  à  1 6  ou  17  parties  d'air  atmosphérique^  ne 
détonne  pas,  quand  on  fait  passer  à  travers  le  mé- 
lange deux  fortes  étincelles  de  la  bouteille  de 
Leyde.  Le  gaz  (G) ,  mêlé  dans  la  même  propor- 
tion ,  et  dans  les  mêmes  circonstances  extérieures, 
à  de  Tair  atmosphérique ,  donne  encore  lieu  à 
une  détonation,  mais  très-faible. 

Les  gaz  (B)  et  (G)  détonnent  tous  deux  très- 
fortement,  quand  ils  sont  mêlés  avec  7  parties 
d'air  atmosphérique  en  volume. 

Ils  ne  détonnent  plus,  ni  l'un  ni  l'autre,  quand 
le  mélange  ne  renferme  que  6  parties  d'air  en 
volume. 

M.  Bischof  a  soumis  à  un  grand  nombre  d'ex- 
jpériences  des  lampes  de  sûreté  de  différents  dia- 
mètres, et  munies  de  gazes  métalliques  plus  ou 
moins  serrées,  dans  les  trois  gaz  (A,  B  et  G)  : 
les  expériences  sur  le  gaz  (A)  ont  été  faites  dans 
une  cavité  creusée  à  cet  effet,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  galerie  où  se  dégageait  le  gaz.  Gette 
excavation,  naute  de  14  pieds,  longue  de  5  et 
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hi^  de  3  et  I  /3 ,  avait  par  conséquent  une  capa- 
cité de  245  pieds  cubes.  On  fit  six  espèces  de  tissus 
en  fil  de  laiton,  et  de  chaqueespèceon  forma  cinq  cy- 
lindrat  de  diamètres  différents,  de  manière  qu'on 
eut  3o  cylindres  dont  les  diamètres  et  le  nombre 
des  orifices  au  pouce  carré  sont  indiqués  dans  le 
tableau  suivant. 


HOMBIII 

des  orificM 

an  ponce 

carré. 

DUMirait 
îii,5 

isramaa 
a6 

nr  Lioivit. 

18,5 

aS 

37 

38o 

N«  1 

N»  a 

N«  3 

N-4 

N«  5 

-       3o8 

6 

7 

8 

9 

10 

184 

II 

la 

i3 

14 

i5 

16a 

16 

17 

18 

ï9 

ao 

1041 

ai 

aa 

a3 

a4. 

a5 

58 

a6 

27 

a8 

39 

3o 

Lampes  de  38o  ouvertures  au  pouce  carré. 

I  •  La  lampe  n""  1  fut  tirée  dans  Tespace  rempli 
de  grisou.  Le  tissu  fut  tout  de  suite  chauffé  au 
rouge.  La  lampe  s'éteignait  dès  qu  elle  était  tirée 
plus  haut.  Elle  était  suspendue  dans  Fespace  pen- 
dant dix  minutes  • 

3.  n  en  fut  de  ménie  de  la  lampe  n""  2. 

3.  La  lampe  n"*  3  fut  chauffée  au  rouge ,  lors- 
qu'on lui  donna  un  mouvement  de  rotation 
assez  rapide.  Après  qu'elle  eut  été  suspendue 
dans  cet  état^  pendant  dix  minutes^.la  ncelle  à 
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lai}uelle  «lie  était  attachée  brûla ,  la  lampe  tottihi, 
mais  dans  donner  lien  k  une  ëxplorion. 

4.  La  lamne  n'>  4  fut  chauffée  tout  de  suite  au 
touge  y  quana  on  la  faisait  tourner  rapidement 
Après  cinq  minutes ,  elle  s'éteignit  avec  une  es- 

f^èce  de  bourdonnement.  Le  réservoir  d'hufle  él 
e  cylindre  étaient  si  chauds ,  qu'on  pouvait  l 
peine  les  toucher. 

5.  La  lampe  n*  5  fut  à  llnstant  chauffée  â\i 
rouge ,  en  lui  donnant  un  mouvement  de  rotitioa 
rapide.  On  la  laissa  dans  cet  état  pendant  huit 
mmutes;  après  ce  temps ,  il  y  eut  une  explosion. 
En  examinant  le  tîsSu  de  plus  près,  on  trouva 
qu'il  avait  été  brûlé,  parce  qu'il  était  resié  trop 
longtemps  à  l'état  d'incandescence. 

Les  5  lampes  ayant  3o8  ouvertures  au  pouce 
carré  furent  soumises  à  des  estois  semblables  :  on 
les  tint  pendant  un  intervalle  de  temps  de  5  i/a 
à  8  1/2  minutes,  suspendues  dans  ce  mélange 
explosif,  en  les  agitant  de  temps  en  temps.  Quand 
on  retirait  les  lampes,  l'huile  oouillait  dans  le  ré- 
servoir. Un  y  eut  point  d'explosion  dansaucun cas. 

Les  lampes  n9^  11,  12^  i3  et  14  >  ayant  des 
enveloppes  de  t84  ouvertures  au  pouce  carré, 
furent  soumises  aux  mêmes  épreuves. 

La  lampe  tfl  ïx  fut  aussitôt  chauffée  au  irooge. 
Au  bout  cle  six  minutes ,  on  lui  imprima  un  mott^ 
vement  très-rapide  pendant  une  minute.  H  ii*y  edt 
pas  d'explosion. 

La  lampe  n"*  1 2  devint  tout  de  suite  roiige  ;  elle 
s'éteignit  au  bout  de  deux  minute^. 

La  lampe  n^  i3  devint  aussi  rouge  k  l'institnt  ; 
elle  resta  suspendue  pendant  sept  minutes  et 
demie* 

La  flamme,  devenue  très-wiense,  jetait  dés 
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édttcellcs.  nie  s'ëleîgait  mBBevfèmion  qiumd  On 
doona  il  la  lampe  un  mouvement  npkie^ 

La  kflE^  n^  i4  9  g^niie  d'une  gaze  de  i^  ou-* 
vertures  au  pouce  carré  et  de  ad  lignea  de  diâmè* 
tre^communiquâtouidesuile  rincendteau  dehors^ 
Les  autres  lampea  ne  furent  pas  expérmietttée& 

(Ces  ettak  ont  été  faits  non  par  ML  Biachof  luw 
même ,  mais  par  M«  MuUer,  maître  nûneur  en 
chef  à  Louiaenthal.  ) 

On  ee^ya  aussi  les  lampes  dans  le  gae  (B)  de  la 
mine  de  Wellesweiler  ;  maïs  les  essais  ne  furent 
ni  aussi  nombreux  i  ni  aussi  décisifs.  M.  Biaduif 
croit  avoir  reconnu  que  le  gas  (B)  donne  lien  à 
des  mélanges  plus  fortement  explosifii  que  le 
gas  (A) ,  ee  qui  confirmerait  le  résultat  de  l'analyse 
chimique.  Mais  les  essais  n'ont  pas  été  &ils  avec 
assea  de  soin  pour  qu'il  soit  permis  de  regarde!^ 
le  résultat  comme  certain. 

Enfin ,  M.  Bisdiof  a  essayé  les  lampes  de  sûreté 
dans  le  gaz  inflanhnable  sortant  du  puits  arté» 
aen  de  la  principauté  de  Schaumbourg ,  lequel 
contient ,  a  après  son  analyse ,  i6  p.  o/o  de  gas 
oléfiant.  Il  plaçait  tout  simplement  la  lampe  à  es- 
sayer, allumée,  dans  l'orifice  du  tuyau  de  pompe, 
n  a  trouvé  que  toutes  les  lampes  qui  étaient  par- 
faitement  sures  dans  les  gaz  (A)  et  (B),  ne  l'étaient 

Ïlus  ici  f  etconimuniquaient  l'incnidie  au  dehors. 
1  essaya  alors  les  lampes  dont  on  se  servait  dans 
le  territoire  de  Schaumboui^ ,  et  dont  les  enve- 
loppes avaient  620  ouvertures  au  pouce  carré. 
Dans  aucune  circonstance  ^  il  ne  fut  possible  de 
faire  conununiquer  à  ces  cjrlindres  F  incendié  du 
dehors.  Ainsi  donc  le  gaz  (G)  était  bien  plus  dan- 
gereux que  les  gas  (A)  et  (B)^  et  les  résultats  de 
l'analyse  cHmique  se  trouvent  confirmés. 
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Des  faits  exposés  ci-dessus ,  il  résulte  évidem- 
ment que  le  gaz  qui  se  dégage  dans  le  terrain  de 
lias  avec  couches  de  houille  de  la  principauté  de 
Schaumboui^,  est  différent  de  ceux  qui  ont  été 
recueillis  dans  le  terrain  houiller  de  Saarbriicken, 
et  présente  beaucoup  plus  de  danger ,  ce  qui  tient 
principalement  à  la  quantité  assez  considérable  de 
gaz  oléfiant  qu'il  remerme.  Dun  autre  côté,  les 
analyses  de  gaz  recueillis  dans  divers  terrains 
houillers  proprement  dits ,  par  les  chimistes  au- 
rais Davy,  Thompson ,  Henry»  Dunn et  Turner» 
s  accordent  toutes  pour  indiquer  que  ces  gaz  ne 
sont  que  le  gaz  des  marais,  mêlé  d'un  peu  d'air 
atmosphérique,  d'azote  et  d'acide  carbonique , 
sans  mélange  sensible  de  gaz  oléfiant.  M.  Bischof 
lui-même  n'a  trouvé  que  d'assez  faibles  quantités 
de  ce  dernier  gaz  dans  les  excavations  du  terrain 
houillerdeSaarbriicken.  Il  parait  donc  que  les  gaz 
inflammables,  provenant  des  terrains  houillers 
proprement  dits,  seraient  paijtout  à  peu  près  de 
même  nature,  tandis  que  la  seule  analyse  que 
nous  possédions  d'un  gaz  provenant  d'un  autre 
terrain  indiquerait  une  composition  chimique  dif- 
férente et  un  degré  d'inflanmiabilité  plus  pro- 
noncé. Les  résultats  obtenus  par  M.  Bischof  enga- 
geront sans  doute  les  chimistes  à  entreprendre  de 
nouvelles  analyses  de  gaz  provenant  de  formations 
diverses.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  la  com- 
position chimique  de  ces  émanations  varie  géné- 
ralement avec  les  terrains  d'où  elles  proviennent 

§  n.  iS'i^r  la  propriété  de  diffusion  des  gaz. 

M.  Gonot,  ingénieur  en  chef  à  Mons,  frappé 
de  ce  que  le  gaz  acide  carbonique  est  toujours  for- 
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tentent  ccmcentré  dans  les  parties  basses,  tandis 

3ue  le  gaz  inflammable  se  concentre  dans  les 
loches  et  les  parties  élevées  des  excavations,  en 
tire  la  conséquence  «  que  les  gaz  que  Ton  ren- 
»  contre  fréquemment  dans  les  honillères,   ne 
»  jouissent  pas  ou  ne  jouissent  qu'à  un  très-faible 
»  degré  de  Ta  propriété  de  diffusion ,  et  que  Ton 
9  s'exposerait  à  de  graves  accidents ,  si  Ton  ne 
»  tenait  aucun  compte  de  la  tendance  que  mon- 
n  trent  les  gaz  à  se  séparer  les  uns  des  autres , 
n  suivant  Tordre  de  leurs  densités ,  aussitôt  que 
n  cette  tendance  est  favorisée  par  une  disposition 
»  mal  entendue  des  tailles  et  des  travaux.  »  (  P.  1 6 1 
du  recueil....)  Précédemment,  M.  Gonot  a  rap- 
pelé un  long  passage  du  mémoire  de  James  Ryan , 
miprimé  en  i8a3  dans  les  Annales  des  mines  ^ 
où  Ton  trouve  les  expressions  suivantes  :  <c  Main- 
m  tenant  9  lorsque  nous  considérons  que  le  gaz 
»  hydrogène  est  beaucoup  plus  léger  que  lair 
»  commun ,  et  qu'il  flotte  dessus  comme  de  l'huile 
»  sur  de  l'eau ,  il  est  évident  au'il  doit  s'accumuler 
»  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  chaque  si- 
»  nuosité  de  sa  course,  précisément  de  la  même 
»  manière  que  de  l'air  qui ,  s'étant  logé  dans  la 
»  partie  supérieure  d'un  tuyau  de  conduite  re- 
»  courbé,  rétrécit  le  passage  et  finit  par  arrêter 
»  tout  à  fait  le  courant,  à  moins  qu'il  ne  soit 
»  poussé  par  une  grande  force  d'impulsion.  » 

JD  est  évident  que  l'on  s'exposerait  à  de  graves 
accidents ,  si  l'on  ne  tenait  pas  compte  de  la  ten- 
dance des  gaz  à  se  disposer  a  abord  suivant  l'ordre 
de  densités.  En  cela ,  je  suis  complètement  d'ac- 
cord avec  M.  Gonot ,  et  j'ai  énoncé  les  mêmes 
Srincipes ,  dans  mon  mémoire  sur  l'aérage  (p.  1 77). 
fais  j  ai  insisté  aussi  sur  la  propriété  ae  diffusion 
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à»  gaz,  dcast  ks  oenaéquenees  wùM  é^Iement 
d'une  trèfi-fprande  iiBfKkrtaiioe  dansla  cQnamte  ctes 
travamx  de»  mines.  Po»r  fixer  tout  à  £iit  FopÎBkm 
il  ee  sujet  et  corriger  ee  que  les  asâeriÎQii»  de 
M.  Gcmot  ont  d'erroné,  ou  du  moins  de  trop 
absolu ,  je  citerai  un  passage  du  Traité  de  ehinaie 
de  M«  Beraélins  ^  et  le  mémoire  de  T.  Graham 
SHT  la  propriété  diffnsive  des  gaa. 

ft  Lorsqu'on  dégage  \me  certiône  quantité,  par 

V  exemple  de  gaz  hydrogène,  dans  Vair  atnm^plié- 

9  rique,  eegaz  ccnaamenee  bien  par  s'élerer;  mais 

m  ett  a'élevant  il  se  mâe  peu  à  peu  avec  f  air,,  dam  le- 

»  quel  il  finit  par  être  vnÂfiDvmémeot  répandu.  La 

«  même  cbose  arrive  an  gas  aetde  carbonicnie  et 

»  au  gaaoxygène,  qui  tombent  d'abord  dana  les  ré* 

»  gions  basses,  nuis  qui  se  répandent  ensuite  de 

»  tous  les  côtés.  Une  bouteille  ouverte  qu'on  teut 

y  plit  de  gaz  oxygène,  et  qu'on  laisse  tranquille, 

»  devrait  rester  pleine  de  ee  gaz ,  qui  est  plus  pe- 

y  sant  que  l'air  ;   cependant  au  bout,  oe  deux 

w  heures  elle  n'en  contient  pas  davantage  qu'il 

w  n'y  en  a  dans  l'air  de  la  chambre.  De  même 

»  une  bouteille  renversée  devrait  conserver  le  ga^ 

»  hydrogène  quVm  y  introduit  :  mais  quelques 

w  heures  après ,  ce  gaz  a  totalement  disparu.  L«9 

«  gaz  se  mêlent  ensenable  de  la  même  maniève 

M  aue  le  font  les  liquides ,  et  le  mélange  est  par- 

»  iaitement  proportionnel  sur  tous  les  points^  sans 

»  que  la  pesanteur  puisse  le  détruire,  dans  l'ctat 

»  de  repos  absolu.  Ainsi ,  queloue  temps  qu'on 

Il  laisse  en  repos  nu  mélange  a  alcool  et  d'ean, 

«  ces  deux  corps  ne  se  séparent  ijEimaîs  l'un  de 

«  Tantre.  »  (Beraélius,  Traité  de  ithimie,  i*'  voln 

p.  390»  de  la  traduction  française.  ) 

Des  expérieneoB  de  T.  Grabam  sur  h  diffiisiw 
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4e^  ga^t  il  v^Uq  (^  la  impriété  ^usive  est 
(fauUnt  i^us  marquée  que  If^  gu  30fii  moiii» 
denses;  ayaol  reafermé  des  gas  purs  dans  im  tube 
de  9  pouce»  d«  long  et  0^9  de  pouce  de  diamètre  , 
fernné  par  ub  bouwdioii  auquel  ëtait  adapté  ua 
tube  recouirbé  de  0,07  pouee  de  diamètre  envifou , 
et  ce  tube  ayant  été  placé  horiaeiitaleraeiit  dam 
une  boite  pleine  d'air ,  l'ouyerture  du  petit  tube 
étant  tournée  en  haut  quand  le  i^z  était  plus 
lourd ,  et  en  bas  quand  il  était  plus  léger  que  Fakr , 
T,  Graban  a  trouvé  qu'après  quatre  benrea,  il 
était  sqrti  du  tube 

fn  dô  ^z  kjdrogène; 

"~~  de  gaz  des  marais; 

rh  ^  g^2  ammoniaque  ; 

iVâ  ^  8^  oléfiant  ; 

~  de  gaz  acide  carbonique; 

~  de  gaz  acide  sulfureux  ; 

~  de  chlore. 
(  Quarterlj  J.  of  science  1839 ,  extrait  dans  les 
Annales  des  mines ^  t,  i ,  3*  série,  p.  S^.) 

Ainai  il  n*est  paa  exact  de  d4'e  ^  cowim  k  fiyt 
M»  Gottot  y  que  les  gaz  naootrant  wt^  tenéamee  à 
se  sépcure^p  les  um  ^e$  autres  par  oi^dr^de  d^ 
sifàs.  Lorsque  le3  gaz  aont  iDélanf^^  une  ïm»,  iis 
n'ont  aucune  tenoanee  à  se  séparer*  ]1  n'e^  p^ 
vrai  non  plus  que  l'hydrogène  flotte  sur  Taiv , 
comme  de  l'huile  sur  de  l'eau  »  et  que  ee  gasi»  ac- 
cumulé au  sommet  dea  sînuoaîtés  dea  galeries  par- 
courues par  le  courant  d'w* ,  a^^aae  comme  l'air 
3ui  se  loçe  dana  la  }MU'tie  aupérie  we  d'un»  turyau 
e  conduite.  Aucun  fait  observé  dans  lea  mtne^  ne 
jufiûfie  ces  as^rtioiys,  Qyk'obie^e«4*eA  efteffist? 
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que  le  gaz  inflammable ,  lorsquHl  se  dégage  dans 
une  galerie  y  se  trouve  t^ncentré  dans  Les  parties 
les  plus  élei^ées,  que  l'acide  carbonique ,  aans  les 
mêmes  circonstances,  est  concentré  dans  les  parties 
basses.  Cela  doit  être  ainsi ,  parce  qu'il  y  a  dans 
le  voisinage  un  dégagement  continu  de  ces  gaz , 
lesquels  ne  se  mêlent  pas  à  l'air  instantanément. 
Mais  on  n'a  jamais  cité  d'exemple  qui  prouve  que 
des  gaz  inflammables  ou  de  l'acide  carbonique,  une 
ibis  délayés  dans  un  courant  d'air  atmosphérique, 
se  soient  séparés  de  la  massepour  s'accumuler  dans 
les  parties  hautes  ou  dans  les  parties  basses ,  ou 
dans  les  angles  des  galeries  parcourues  par  le  cou* 
rant. 

U  résulte  de  là  qu'il  est  en  effet  très-important 
de  conduire  l'air,  dans  tous  les  cas ,  de  telle  sorte 
que  la  diffusion  des  gaz  soit  favorisée  par  la  diffé- 
rence de  pesanteur  spécifique  de  l'air  et  dû  gaz 
que  l'on  veut  entraîner;  qu  ainsi  il  faut  faire,  au- 
tant que  possible ,  circuler  l'air  en  montant,  dans 
les  tailles  où  il  se  dégage  du  gaz  inflammable ,  en 
descendant  dans  celles  où  il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique.  Mais  le  courant,  une  fois  sorti  des  ga- 
leries où  se  dégagent  les  mofettes ,  peut  circiuer 
dans  des  voies  montantes  ou  descendantes,  sans 
ou'on  ait  à  craindre  que  les  gaz  mêlés  se  séparent 
de  nouveau  ;  mais  il  ne  £int  pas  croire ,  comme 
le  dit  M.  Ryan ,  qu'il  soit  possible,  avec  une  voie 
d'aérage  supérieure  aux  tailles ,  et  des  trous  de 
fleuret  ou  de  petites  galeries  qui  mettraient  en 
communication ,  de  distance  en  distance ,  la  voie 
d'aérage  et  les  tailles,  de  purger  lecourant  circulant 
dans  celles-ci.  de  telle  façon  qu'on  soit  à  l'abri  de 
tout  danger  d  explosion.  En  un  mot,  il  y  a  impos- 
sibilité complète  de  prévenir  la  difiusion  des  mo- 
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fetteâ  dans  le  courant  ventilateur  ;  il  faut  favo- 
riser autant  que  possible  cette  diffusion ,  sauf  les 
cas  très-rares  où  le  gaz  peut  être  réuni  dans  un 
tuyau,  à  la  sortie  de  la  roche  et  conduit  au  jour, 
n  y  a  impossibilité  de  séparer  les  gaz  une  fois 
mélanffés,  et  le  courant  qui ,  après  avoir  passé  sur 
les  tailles ,  retourne  au  jour  par  la  voie  a  aérage , 
est  généralement  un  mélange  entièrement  uni- 
forme d'air  atmosphérique  et  de  gaz  nuisibles. 
n  ma  paru  indispensable  d'insister  sur  ce  points 
parce  que  les  assertions  si  positives  d'un  ingénieur 
aussi  expérimenté  que  M.  Gonot,  sur  la  non-diffu- 
sibilité,  ou  la  très-petite  diffusibilité  des  gaz  que  Ton 
rencontre  dans  les  mines ,  et  la  confiance  qu'il  ac- 
corde aux  assertions  de  M.  J.  Ryap  pourraient 
induire  dans  de  graves  erreurs  quelques  directeurs 
d'exploitation.  D'une  part ,  il  semblerait  que  les 
travaux  seraient  parfaitement  sûrs»  parce  que  le 
courant  ventilateur  aurait  une  marche  constam- 
ment ascensionnelle  dans  une  mine  à  grisou ,  ce 
qui  ne  serait  pas  vrai.  D'un  autre  côté ,  on  serait 
conduit  à  r^arder  comme  tout  à  £ùt  impossible  » 
d'aérer  une  galerie  à  grisou,  par  un  courant  des- 
cendant dans  cette  galerie ,  et  à  faire ,  pour  évi- 
ter cette  disposition ,  des  dépenses  tout  à  fait  hors 
de  proportion  avec  leur  utilité  réelle. 

§  ni.  De  r influence  des  variations  de  la  pression 
de  Pair  sur  t abondance  des  gaz  qui  se  dé- 
gagent  dans  les  mines. 

M.  Bischof  n'admet  point  l'influence  des  varia* 

tiens  de  pression  atmosphérique ,  sur  Fabondance 

du  gaz  inflammable,  qui  se  dégage  dans  les  mines 

de  houille.  H  pense  que  la  force  de  formation  de  c^ 

Tome  XFIII,  i84o,  38 
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gaz  est  très-grande ,  puisqu'il  peut  encore  se  déga*- 
gerdes  pores  de  la  houille,  ou  de  la  roche,  sous  des 
pressions  de  plusieurs  atmosphères ,  et  qu'en  con- 
séquence les  variations  de  pression  barométrîaue 
ne  peuvent  avoir  qu'une  influence  inappréciable 
sur  le  phénomène.  Il  attribue  l'accroissement 
d'a£Qiuence  de  gaz,  quand  le  baromètre  baisse, 
signalé  par  M.  Buddle  et  par  tous  les  directeurs 
de  houillères  de  TAngleterre,  à  un  aérage  devenu 
moins  actif,  par  le  fait  même  des  influences  atmo- 
sphériques. 

J'ai  admis  complètement,  dans  mon  mémoire 
sur  l'aérage,  et  j'admets  encore  comme  acquis  à 
l'art  des  mines ,  le  fait  signalé  par  les  ingénieurs 
anglais,  et  que  j'avais  déjà  eu  l'occasion  de  re- 
marquer. J'en  ai  donné  l'explication  dans  mon 
deuxième  mémoire  sur  le  mouvement  de  l'air 
dans  les  tuyaux  de  conduite,  Annales  des  mines ^ 
t.  13,  1837,  p.  460  et  suiv. ,  auquel  je  renvoie  le 
lecteur.  Je  me  bornerai  à  rappeler  ici ,  que  c'est 
surtout  dans  les  mines ,  où  il  existe  de  vieux  tra- 
vaux d'une  grande  étendue ,  remblayés  ou  non , 
et  des  soufflards,  que  le  phénomène  de  l'influence 
des  variations  barométriques  se  fait  particulière- 
ment sentir  (Mémoire  sur  l'aérages  des  mines, 
p.  17Ô).  Je  ne  saurais  admettre ,  avec  M.  Biscfaof, 
que  l'accumulation  plus  grande  des  mofettes  par 
les  temps  pluvieux ,  et  en  général  quand  le  baro- 
mètre baisse,  soit  uniquement  le  résultat  d'un 
aérage  plus  mauvais ,  ou  d'autres  causes  par  les- 
quelles il  explique  laformationdu  gaz  inflammable. 
J'y  vois  un  simple  efiet  des  variations  de  pression 
atmosphérique,  efiet  temporaire  seulement  ^  et 
qui  n  est  point  en  contradiction  avec  la  possbi- 
uté  de  Vécoukm^t  du  gaz  ^  soys  des  pressions 
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bien  supérieures    à  la  pression  atmosfdiérique. 

M.  Gooot,  p.  198  à  199  du  Recueil,  paraît 
aussi  attribuer  la  plus  granile  abondance  du  gaz, 
par  les  temps  orageux,  et  quand  le  baromètre 
baisse,  à  un  ralentissement  du  courant  d'air  ven- 
.tilateur ,  provenant  de  ce  que  la  combustion  du 
foyer  est  moins  vive.  Cependant  il  ajoute  : 

a  C'est  surtout  dans  les  mines  où  il  y  a  d'anciens 
»  travaux  abandonnés,  que  cet  effet  de  la  diminu- 
»  tion  de  pression  atmosphérique  se  fait  sentir; 
n  mais  ceci  tient  encore  à  une  autre  cause  :  c'est 
»  que  les  couches  ayant  été  exploitées  de  bas  en 
»  haut,  suivant  leur  inclinaison,  le  gaz  hydrogène 
»  s'est  accumulé  dans  les  tailles ,  comme  dans  des 
)>  espèces  de  cloches.  Lbrsque  la  pression  augmente, 
»  le  volume  de  m  diminue ,  et  l'air  pur  des  gale- 
)»  ries ,  remplit  l'espace  qu'il  est  forcé  d'abandon- 
3»  ner.  Lorsque  la  pression  diminue,  le  gas  se 
31  détend  et  vient  se  répandre  dans  les  galeries,  où 
»  il  peut  causer  les  plus  grands  malheurs.  Du 
»  reste ,  l'on  conçoit  que  ces  variations  de  tempé- 
»  rature ,  de  pression  et  d'état  hygrométrique  de 
»  l'atmosphère ,  peuvent  exercer  une  très-grande 
»  influence  sur  la  circulation  de  l'air,  dans  les 
»  mines  où  le  courant  est  toujours  très-faible,  et 
»  dû  à  une  aussi  faible  pression.  » 

Par  cette  expression  dans'les  taix«les,  M.  Gonot 
entend  sans  doute  désigner  l'espace  exploité  et 
remblayé,  qui  se  trouve  en  arrière  des  ouvriers, 
"dans  les  mines  de  la  Belgique  et  du  département 
du  Nord.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Gonot 
suppose  que  le  gaz  s'accumule  dans  ces  remblais^ 
comme  dans  des  cloches ,  parce  cjue  la  couche  a  été 
exploitée  de  bas  en  haut,  suivant  l'inclinaison. 
S'il  en  était  ainsi ,  le  gaz  s  aocmptulerait  mrtout 
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au  sommet  de  la  cloche,  dans  l'espace  vide  où 
travaillent  les  ouvriers ,  et  où  passe  le  courant  d^air 
ventilateur.  Or,  il  ne  peut  s  y  accumuler  ^  puis- 
qu'il est  incessamment  balayé  par  le  courant  »  et 
qu'autrement  le  travail  serait  impossible.  Le  gaz 
s  accumule  réellement  dans  les  interstices  vides, 
existant  entre  les  remblais ,  parce  qu'en  général  il 
se  dégage  non-seulement  de  la  couche  exploitée , 
mais  encore,  le  plus  fréquemment,  du  toit  ou  du 
mur  de  cette  couche.  11  y  reste ,  parce  que  ces  in- 
terstices ne  sont  point  aérés;  il  se  répand  dans  les 
galeries  avoisinantes,  lentement,  quand  la  pression 
extérieure  demeure  constante  ;  il  cesse  de  sortir, 
quand  le  baromètre  monte ,  et  c'est  alors  l'air  exté- 
rieur qui ,  temporairement^  entre  dans  les  rem- 
blais où  le  gaz  se  condense;  il  en  sort  {dus  abon- 
damment quand  le  baromètre  baisse.  Voilà,  en 
peu  de  mots ,  l'explication  que  j'ai  donnée  dans  les 
passades  cités  de  mes  mémoires  sur  le  mouvement 
de  l'air  et  l'aérage  des  mines;  M.  Gonot,  si  je  l'ai 
bien  compris ,  dit  exactement  la  même  chose;  mab 
il  attribue  à  la  position  des  remblais,  à  la  direction 
des  tailles,  etc.,  une  influence  qui,  évidemment, 
n'existe  pas.  Sans  doute  il  serait  absurde  de  prati- 

3uer  une  taille  montante,  suivant  l'incUnaison, 
ans  une  couche  où  le  grisou  serait  abondant, 
parce  que  le  gaz,  sortant  de  la  masse  et  des  rem- 
niais ,  tendrait,  en  vertu  de  sa  légèreté  spécifique , 
à  envahir  l'endroit  où  travaillent  les  ouvriers  ;  niais 
je  ne  sache  pas  que  persane  ait  conseillé  de  faire 
des  travaux  de  ce  genre,  et,  pour  ce  qui  me  con- 
cerne ,  je  n'en  ai  jamais  vu  faire  de  pareils.  En 
général ,  les  tailles  wnt  poussées  partout  suivant 
la  direction  des  couches,  à  moins  que  celles-ci 
ne  soient  trèft-^peu  inclinées» 
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Dans  la  page  199,  M.  Gonot  exprime  Topinion 
que  le  gaz  hydrogène  carboné  que  j'ai  vu  se  déga- 

5er  de  la  couche  de  La  tour,  sous  une  pression 
e  10"  d'eau,  était  le  produit  d'un  sac  intérieur , 
rempli  de  gaz  comprimé,  qui  se  vidait.  A  cet 
égard,  M.  Gonot  se  trompe;  le  dégagement  a 
duré  beaucoup  trop  longtemps,  sans  diminuer 
d'intensité ,  pour  qu'il  soit  possible  d'admettre  son 
explication.  D'ailleurs,  les  exemples  bien  avérés 
de  gaz  inflammables  qui  arrivent  au  jour  en  sou- 
levant des  colonnes  deau  très-élevées,  soit  dans 
des  mines  de  houille,  soit  dans  des  puits  artésiens, 
sont  assez  nombreux  pour  me  dispenser  d'insister 
sur  ce  point. 

S  rV.  Sur  la  formule  qui  donne  la  t^Uesse  et  le 
volume  de  îair  qui  circule  dans  une  mine. 

M.  Gonot  trouvé  trop  compliquée  la  formule 
que  j'ai  donnée  dans  le  deuxième  diapitre  de  mon 
mémoire  sur  l'aérage.  H  pense ,  en  outre  ic  qu'elle 
»  a  l'inconvénient  de  ne  pas  faire  ressortir  les 
»  principaux  éléments  de  la  résistance  au  mouve- 
)>  ment  de  l'air ,  et  la  mantôre  dont  ils  se  trouvent 
»  combinés  dans  les  travaux  des  mines,  (p.  166 
»  et  167  du  Recueil.  )»  H  dit  ensuite  qu'après  avoir 
étudié  toutes  les  fonnules  données  par  M.  Peclet, 
dans  son  Traité  de  la  chaleur,  et  déduites  de  ses 
propres  expériences  sur  le  tirage  des  cheminées, 
et  de  celles  de  M.  d'Aubuisson ,  sur  le  mouvement 
de  l'air  dans  les  tu  vaux  de  conduite,  il  a  cherché 
à  les  appliquer  à  la  détermination  de  la  vitesse 
de  l'air  dans  les  travaux  des  mines  ^^  et  qu'il  est 
arrivé  k  des  résultats  qui  cadrent  si  bien  avec  les 
faits  observés»  qu'il  ne  peut  résister  au  désir  de 
ccmsigncr  le  résumé  de  son  travail. 
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Voioi  le  mode  de  calcul  de  M.  Gonot.  Il  ob- 
tient la  vitesse  moyenne  de  Tair  par  la  formule 


'V^ 


V-8,85»    /-*(^-')I> 


dans  laquelle  a  est  le  coefficient  de  dilatation 
des  gaz,  ^ — t  l'excès  de  température  de  l'air 
sortant  de  la  mine  sur  l'air  entrant,  en  degrés 
centigrades;  h  la  hauteur  verticale  de  la  colonne 
d'air  échauffé,  D  le  diamètre  moyen  du  canal 
parcouru  par  le  courant ,  et  L  la  longueur  totale 
de  ce  canal.  Il  obtient  le  diamètre  moyen  D  de  la 
manière  suivante  : 

n  fait  les  produits  respectifs  des  longueurs  par 
les  sections  moyennes  des  puits  et  galeries.  Il 
ajoute  ces  produits,  et  divise  la  somme  par  la  lon- 
gueur totale  L  du  parcours.  Le  quotient  est  la 
section  moyenne,  dont  il  prend  le  diamètre  moyen 
en  considérant  cette  section  comme  un  ceixJe. 
Cest  à  la  section  moyenne  ainsi  obtenue  qne  se 
rapporte  la  vitesse  V;  de  sorte  que,  pour  avoir  le 
volume  d'air  aortant,  il  fait  le  produit  de  cette 
section  par  la  vitesse  V. 

On  voit  qu'en  admettant  un  coefficient  numé- 
rique bien  choisi ,  M.  Gonot  calcule  tout  simjJe^ 
ment  le  volume  d'air  débité ,  ccmime  si  le  canal 
parcouru  avait  partout  une  section  uniforme, 
circulaire  et  égale  à  la  section  moyenne.  Or, 
ccMQtune  M.  Gonot  admet,  avec  tout  le  monde, 
que  la  résistance  due  au  frottement  de  l'air,  dans 
le  canal  parcouru ,  est  proportionnelle  au  carré  de 
la  vitesse ,  il  est  évident  que  sa  formule  donnera 
des  résultats  très-écartés  de  la  vérité ,  toutes  les 
ibis  que  l'ensemble  des  galeries  et  de  spuits  n'aura 
réellement  pas  une  section  uniform  ed'un  bout  à 
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l'autre.  Je  rendrai  la  chose  sensible  par  un  exem- 
ple numérique  bien  simple.  Supposons  que  Tair 
s'écoule  d'un  réservoir,  par  un  long  tuyau  composé 
de  deux  parties  cylindriques  de  longueurs  égales, 
mais  de  diamètres  différents.  Soit  D  le  diamètre 
de  la  première  partie ,  IX  le  diamètre  de  la 
seconde ,  L  la  longueur  de  chaque  partie.  Je 
suppose  D  plus  grand  que  IX.  Je  suppose  en 
outre  que  la  longueur  L  soit  assez  grande ,  pour 
qu'il  soit  permis  de  négliger  les  résistances  dues 
à  l'entrée  de  l'air  dans  les  conduites,  à  la  contrac- 
tion y  pour  ne  tenir  compte  que  du  frottement. 
Supposant  la  résistance  du  frottement  proportion- 
nelle au  carré  de  la  vitesse  de  l'air,  et  désignant 
par  H  la  hauteur  motrice ,  on  aura ,  en  calculant 
comme  M.  d'Aubuisson,  comme  M.  Navier,  enfin 
comme  tout  le  monde,  le  volume  d'air  Q,  sortant 
par  l'extrémité  de  la  conduite  : 

V   — ? — ^W+W^J 

Dans  laquelle  n  est  le  rapport  de  la  demi-circon- 
férence au  diamètre ,  6  le  coefficient  que  l'on 
adoptera  pour  le  frottement. 

Calculons  maintenantà  la  manière  de  M.  Gonot. 

La  section  moyenne  sera 

icLD'  ,  icLD" 

2L  4  ^      â      ' 

à  quoi  correspond  le  diamètre  moyen' 


V^ 
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La  dépense  Q  d'un  tuyau  de  longueur  2L ,  et 
d'un  diamètre  égal  à 


V 


D*+D" 


fierait,  pour  une  même  hauteur  H ,  et  une  même 
valeur 


pour 
de  6, 


Q=    -  / ^S^ 


V 


2X4X16X6  /D'+ry^Y 


On  voit  tout  de  suite  que  ces  deux  valeurs 
de  Q  sont  loin  d'être  égales  ;  la  première  est  à  la 
seconde  dans  le  rapport  de 


y/.x 


Si  Ton  suppose  par  exemple  D=  ^  mètres  et 
I>  =  I  mètre ,  ce  rapport  devient  celui  de  o,45  à 
1,01 ,  c'est-à-dire  que  la  formule  de  M.  Gonot 
donne  une  dépense  plus  que  double  de  la  dé- 
pense réelle. 

Ainsi,  le  mode  de  calcul  de  M.  Gonot  est  in^ 
exact ,  non  pas  seulement  dans  Quelques  cas  par- 
ticuliers, que  l'auteur  signale  lui-même,  mais 
dans  tous  les  cas.  S'il  trouve  qiie  sa  formule  s'ac- 
corde merveilleusement  avec  les  résultats  de  mes 
observations  dans  les  niines  d' Anzin ,  publiées  à  la 
suite  de  mon  traité  sur  l'aérage,  c'est  qu'il  s'est 
donné  lui-même  les  sections  transversales  des  ga- 
leries parcourues  parle  courant  d'air,  galerie  dont 
je  n'ai  indiqué  que  les  longueurs.  Amsi ,  on  ne 
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peut  aucunement  prendre  pour  vrais ,  ou  même 
pour  proportionnelsauxeffetsqui  auraient  lieu  réel 
lement ,  les  divers  résultats  numériques  calculés 
diaprés  cette  formule,  et  qu'il  a  réunis  en  ta- 
bleaux. 

Je  n'ai  publié,  dans  mon   mémoire  »  aucun 
calcul  numérique  sur  le  mouvement  de   l'air, 
parce  que  les  galeries ,  dans  lesquelles  j'opérais , 
étaient  tellement  irré^ulières  que  je  n'avais  aucun 
espoir  d'arriver  à  des  résultats  utiles,  et  que  d'ail- 
leurs je  n'avais  pu  faire  assez  d'observations  baro- 
métriques et  thermométriques  simultanées ,  pour 
qu'il  me  jfut  possible  d'appuquer  la  formule  à  une 
mine  entière.  Cependant  j'avais  calculé,  au  moyen 
de  mes  observations,  le  diamètre  de  tuyaux  cylin- 
driques capables  de  débiter,  sous  les  pressions  ba- 
rométriques observées,  le  même  volume  d'air  que 
certains  bouts  de  galerie  ;  et  j'ai  toujours  trouvé 
que  quand  ces  galeries  étaient  encombrées  d'ob- 
stacles ,  sinueuses  ou  irrégulières,  elles  donnaient 
lieu  aux  mêmes  résistances  qu'un  tuyau  d'un  dia- 
mètre beaucoup  plus  petit  qu'elles.  J'en  citerai 
deux  exemples.  La  galerie ,  de  280  mètres  de  lon- 
gueur, qui  conduit  de  la  fosse  Pauline  au  pied  du 
puits  de  la  Vedette  (Voyez  note  3 ,  annexée  à 
mon  mémoire  sur  l'aérage),  galerie  irrégulière 
et  mal  entretenue,  débite   i™%i5  d'air  par  se- 
conde ,  d'après  la  moyenne  de  deux  jaugeages , 
dont  les  râultats  di£ferent  peu  l'un  de  l'autre* 
Voici  les  observations  faites  dans  cette  galerie. 
Près   du   puits   Pauline^  la  section  de  la  ga- 
lerie est  à  peu  près  un  trapèze ,  dont  les  côtés  pa- 
rallèles ont  l'^yOS  et  i'',24»  et  dont  la  hauteur  est 
de  o",77  ;  l'aire  de  cette  section  est  de  o"**,88i . 
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Ea  ce  point  où  an  jaugeage  a  été  exécuté  ^  on  a 
eu  : 

Température  da  courant  d'air 16%5 

Hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre.  .     0^,7578 
Température  du  mercure 16*^5 

«Tai  suivi  cette  galerie  jusqu'au  bas  de  la  fosse 
Vedette.  Tout  près  de  ce  dernier  puits ,  elle  est 
creusée  dans  le  roc  dur,  sur  une  petite  longueur. 
Sa  section  est  régulière  dans  cet  intervalle, 
et  Taire  de  cette  section  est  de  i"^,653.  (Ce 
bout  de  galerie^  large ,  n*a  pas  plus  de  10  mè- 
tres de  longueur,  et  le  surplus  de  la  galerie  est 
tellement  étroit  qu'on  la  parcourt  avec  neaucoup 
de  difficulté.) 

En  ce  dernier  point  où  le  second  jaugeage  a  été 
fait ,  j'ai  eu  : 

Température  du  courant  d*air 16^ 

Hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre.  .     o"*>7585 
Température  du  mercure. 16* 

Enfin  y  d'après  les  plans  des  naines  de  la  com« 
pa^e  d'Anzin,  l'extrémité  de  la  galerie ,  près  de 
la  fosse  Vedette ,  est  à  ^3  mètres  de  distance  ver- 
ticale au-dessous  du  point  où  avaient  été  faites  les 
premières  observations. 

Si  maintenant  on  désigne  par  D  le  diamètre  d'un 
tuyau  cylindrique  de  280  mètres  de  longueur,  ca- 
paible  <ïe  débiter  V^^ib  par  seconde,  à  la  tempé- 
rature et  sous  les  pressions  observées,  on  calculera 
le  diamètre  D  par  l'équation  : 

-A/) +HX    *+-><" 


/ 13598 
1/    1286      280  ,  3 


i  15ei.A9«  1   /    -^ i+«X  16,25 

•        *»•»»   1  /    «oQi?      280      32X2,3        t+aX<6 

(Voyez  la  pag.  64  de  mon  mémoire  sur  raérage> 
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Foimule  dans  laquelle  a  est  le  coefficient  de  dila- 
tation des  »az,  g  le  coefficient  du  frottement  de 
Tair  ;  H  la  distance  verticale  r=223  mètres;  tt  le  rap- 
port de  la  oiromfërence  au  diamètre.  Ne  connais- 
sant pas  la  densité  de  Tair  humide  qui  passe  dans 
la  galerie  y  j'y  supplée  approximativement  en  pre* 
nant  a=:!X>,oo4,  connue  on  le  fiiit  d'ordinaire, 
dans  les  formules  barométriques ,  et  dans  les  ap- 

})licationsau  mouvement  de  i air  :  je  prends  pour 
e  poids  du  mètre  cube  d'air  sec ,  sous  la  pression 
de  o'',79  de  mercure,  à  o^,  i^j^y  et  partant , 
j'ai; 


0,7585 


\       5550/ 


Î.=  «'»X  ^ X 


0,76  1+0,004x16 

Je  ramène  les  hauteurs  de  mercure  h'^  et  h\  k 
la  température  de  Oo.  Je  néglige  le  dernier  terme 
du  dénominateur,  parce  que  le  logarithme  qui  y 
entre  comme  facteur  est  extrêmement  petit;  et 
je  trouve  enfin,  après  avoir  remplacé  6  par  o,oo3:2, 
et  effectué  tous  les  calculs  numériques,  que  le  nu- 
mérateur de  la  quantité  sous  le  radical ,  la  hau- 
teur motrice^  est  écal  à  22,9568  —  8,797=: 
14  >i598>  et  qu'ainsi  réquation  se  réduit  a 

i,15=*,889\/D5  ^ 
d'où 


y/(i^J=,,,^. 


Ainsi  donc,  cette  galerie  tortueuse  et  mal  en- 
tretenue ,  oSce  à  l'air  qui  y  circule  les  mêmes  ré- 
sistances qu'un  tuyau  cylindrique  de  même  lon- 
gueur ,  dont  le  diamètre  serait  de  o*,56 ,  et  par 
conséquent  la  section  de  o^,2S.  Les  résistances 
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y  80ût  plus  fortes  que  dans  tout  le  parcours^  beau- 
coup plus  étendu  de  i.o3i  mètres,  qui  précède 
cette  galerie. 

En  appliquant  les  mêmes  calculs  au  puits  delà 
Vedette ,  où  l'air  remonte,  pendant  que  les  tonnes 
d'eau  y  circulent,  on  trouve  que  les  résbtances, 
dans  ce  puits,  sont  équivalentes  k  celles  qu'éprou- 
verait l'air,  dans  un  tuyau  cylindrique  de  même 
longueur,  et  de  o^.SgG  de  diamètre  seulement 

Ces  résultats  sont  bien  propres  à  mettre  en  évi- 
dence le  mauvais  effet  des  galeries  rétrécies  et 
irrégulières ,  des  étranglements ,  etc.  Cependant 
il  ne  faudrait  pas  trop  les  généraliser,  parce  que 
de  petites  erreurs  d  observation  modifieraient 
beaucoup  les  résultats,  et  surtout  qu'ils  peuvent 
être  compliqués  de  circonstances  locales,  dont  l'in- 
fluence ne  peut  être  appréciée.  Dans  les  recher- 
cbes  de  ce  genre ,  on  ne  pourra  tirer  de  conclusions 
un  peu  sûres  que  d'observations  très-multipliées, 
et  faites  dans  des  mines  très-diverses.  Con[m[ie  je 
n'en  avais  pas  recueilli  un  assez  grand  nombre, 
je  n'ai  pas  voulu  les  publier  encore ,  et  je  m'en 
suis  tenu  aux  lois  générales  du  mouvement  de  l'air 
dans  les  conduites,  qui  sont  aujourd'hui  suffisam- 
ment connues  par  les  expériences  de  MM.  Girard 
et  d'Aubuisson. 

M.  Gonot  dit  encore ,  à  la  page  184  »  qu'il  ré- 
sulte de  sa  formule,  «  que  les  hautes  cheminées, 
»  qui  su  racontent ,  la  plupart  du  temps ,  en  Bel- 
))  gique ,  les  puits  d'aérage ,  ne  sont  pas  aussi  inu* 
^  tiles  que  le  prétend  M.  Combes.  » 

Sous  le  rapport  de  l'influence  delà  hauteur  de 
la  colonne  d  air  chaud ,  la  fonnule  de  M.  Gonot 
ne  donne  pas  d'autres  résultats  que  les  formules 
employées  avant  lui,  par  d'autres  ou  par  moi- 
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mdtne.  Dans  toutes,  les  volumes  d'air  sortant 
sont  proportionnels  aux  racines  carrées  des  hau- 
teurs de  la  colonne  d'air  échauSée^  quand  on  fait 
abstraction  des  différences  de  résistances  dues  aux 
longueurs  in^les  du  conduit.  M.  Gonot  n'a  donc 
pas  innové  là-dessus,  et  il  pourra  s'en  convaincre, 
en  relisant  le  §  3o  de  mon  Traité  de  l'aérage.  Je 
n'ai  point  nié  que  les  cheminées  n'augmentassent 
le  tirage,  quand  on  les  établissait  sur  des  puits  de 
10  mètres  de  profondeur,  et  qu'on  leur  donnait 
une  hauteur  de  60  mètres  ;  mais  j'ai  dit  que  la 
disposition  des  foyers  d'aérage,  usitée  dans  le 
Hamaut ,  et  qui  consiste  à  les  placer  au  bas  de 
puits  particuliers  peu  profonds,  que  l'on  surmonte 
de  cheminées  plus  ou  moins  hautes ,  est  vicieuse  ; 
qu'il  faut  établir  les  foyers  vers  le  fond  des  puits , 
et  que  quand  ceux-ci  ont  une  profondeur  un  peu 
considérable,  supérieure  par  exemple  à  200  mètres, 
on  ne  gagne  presque  rien  à  les  surmonter  de  che- 
minées. Je  pense  que  M.  Gonot  est  aussi  de  cet 
avis. 

La  question  des  cheminées  d'aérage  est  telle- 
ment simple  que  je  n'aurais  pas  cru  utile  d'en 
parler  ici ,  si  le  savant  rapporteur  de  la  commis- 
sion de  l'Académie  de  Bruxelles,  dans  l'analyse 
qu'il  a  faite  du  mémoire  de  M.  Gonot,  n'avait  pas 
reproduit  textuellement  le  passage  que  j'ai  cité  en 
dernier  lieu. 

Je  m'empresse  de  dire  que  le  chapitre  second 
du  mémoire  de  M.  Gonot ,  se  termine  par  des 
principes  gépéraux ,  qui  sont ,  pour  la  plupart , 
fort  sages,  et  auxquels  on  reconnaît  l'ingénieur 
expérimenté.  Toutefois  il  y  a  encore  là  quelque 
chose  de  trop  absolu  dont  la  pratique  ne  saurait 
s'accommoder. 
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Ainsi  9  après  avoir  insisté  sur  la  grande  utilité 
de  la  division  du  courant  en  plusieurs  branches, 
M.  Gonot  ajoute  ; 

a  Lorsque  la  galerie  ou  les  galeries  sont  trè&- 
»  longues,  et  d'une  petite  section  relativement  à 
)>  celle  des  puits ,  la  résistance  des  parois  de  ces 
»  puits  au  mouvement  de  Tair  peut  être  n^licée , 
»  parce  que  la  vitesse  y  est  très-petite  ;  c'est  donc 
»  la  galerie  presque  seule  qui  ralentit  la  vitesse  de 
»  lair,  et  i on  se  trompe  gravement  lorsqu'on 
»  intercepte  en  tout  ou  en  partie  le  passage  de 
»  Tair,  par  d'autres  galeries  d'une  momdre  lon- 
»  gueur.  L'on  parvient  bien  ainsi  à  diminuer  la 
»  dépense  d'air  aux  tailles  les  plus  rapprochées  àes 
»  puits ,  et  dans  les  puits ,  mais  non  à  en  £iire 
»  passer  une  plus  grande  quantité  aux  tailles  les 
»  plus  éloignées;  en  un  mot,  sans  parer  à  aucon 
}>  inconvénient,  on  rend  insuffisant  Taérage  de 
»  toute  la  mine.  » 

Tout  ce  paragraphe  est  la  condamnation  alh 
solue  des  portes  d'aérage ,  au  moyen  desquelles  on 
règle  la  distribution  de  l'air,  dans  les  mines  éten- 
dues. Comme  ces  portes  sont  indispensables  dans 
les  couches  de  houille  exploitées  autrement  que 
par  remblai  immédiat ,  c  est-à-dire  dans  presque 
toutes  les  mines  de  hoiulle  de  l'Angleterre,  et  da 
centre  de  la  France;  comme  elles  deviennent 
même,  à  mon  avis,  nécessaires  dans  beaucoup 
de  cas,  dans  les  couches  de  houille  peu  puissantes 
de  la  Belgique  et  du  département  du  Nord,  je 
dois  examiner  de  près  la  question  tranchée  par 
l'auteur. 

Supposons  qu'il  y  ait  dans  une  mine  deux 
taille^  exploitées,  à  la  manière  d'Anzin  et  de  la 
Belgique,  avec  remblais  en  arrière;  que  dans 
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Fune  de  ces  tailles,  le  parcoui^  du  courant  soit  de 

1  ooo  mètres;  que  dans  l'autre,  le  parcours  soit  de 

2  ooo  met.  Négligeons ,  comme  le  veut  M.  Gonot , 
les  résistances  dans  les  puits  et  les  galeries  où  cir- 
cule la  totalité  de  Tair,  avant  la  division,  et  après 
la  réunion.  H  est  évident  que  les  volumes  d'air  qui 
arriveront  aux  deux  tailles,  seront  sensiblement , 
entre  eux  dans  le  rapport  inverse  des  racines  carrées 
des  longueurs  des  parcours  respectifs ,  si  toutefois 
les  galeries  ont  des  dimensions  égales  de  part  et 
d'autre.  Ainsi  dans  l'exemple  particulier  choisi, 
ces  volumes  seront  comme  i  à  [Z^,  ou  i  :  i,4i4' 
Donc,  pour  que  la  taille  la  plus  longue  soit 
suffisamment  aérée,  il  faudra  faire  circuler  dans 
l'ensemble  des  deux  galeries  un  volume  d'air 
total  qui  soit  égal  à  2,41 4  ^^^^  1^  volume  qui  ira 
à  cette  taille. 

Supposons  maintenant  que  Von  mette  une 
porte  régulatrice  devant  la  taille  la  plus  courte , 
et  ou'on  l'arrange  de  manière  qu'un  volume  d'air 
égal  arrive  sur  les  deux  tailles;  ce  sera  alors, 
comme  si  la  taille  la  plus  courte  avait  pris  une 
longueur  de  2  000  mètres ,  comme  la  première. 
Le  volume  nécessaire ,  pour  aérer  l'ensemble  des 
deux  tailles ,  sera  au  volume  qui  était  nécessaire 
dans  le  premier  cas,  comme  2  est  à  2,414*  La 
force  motrice  à  dépenser,  pour  Taérage,  étant 
(Tailleurs  mesurée  par  le  produit  du  poios  de  l'air, 
qui  entre  dans  la  mine ,  multiplié  par  la  hauteur 
motrice,  il  en  résulte  évidemment  que  la  hauteur 
motrice  restant  la  nnême  dans  les  deux  cas, 
Ton  dépensera  une  force  motrice ,  ou  plutôt  un 
traitait  moteur  plus  grand  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second ,  et  cela  dans  le  rapport  de 
2  à  2,414  >  ^^  4^^  ^^^  ayons  négligé  toutes  le» 
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résistances  que  Fair  éprouve,  dans  le  reste  du  par- 
cours où  il  n'est  pas  divisé. 

Ce  serait  bien  autre  chose,  si  les  tailles  avaient 
des  longueurs  plus  inégales ,  si ,  au  lieu  de  deux 
tailles ,  il  y  en  avait  sept  ou  huit  d'inégales  lon- 
gueurs. 

Je  ne  crois  pas  utile  d'insister  davantage  sur  ce 

Kint,  et  je  me  résunae  en  disant  :  1^  qu  en  effet 
;  portes  régulatrices  sont  des  obstacles  qui, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  diminuent  le  vo- 
lume d'air  total  qui  circule  dans  la  mine;  :!''  que 
ces  portes,  en  effet,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
ne  feraient  pas  passer  plus  d'air  sur  les  tailles  plus 
longues ,  si  l'on  négligeait  les'résistances  que  l'air 
éprouve  dans  le  parcours  des  puits  et  galeries, 
avant  la  division  et  après  la  réunion  de  toutes 
les  branches  partielles  ;  i""  j'ajoute  que  néanmoins, 
même  dans  ce  dernier  cas ,  les  portes  régulatrices 
seraient  encore  utiles ,  parce  qu'elles  limitent  la 
quantité  d'air,  qui  irait  inutilement  passer  sur  les 
tailles  les  plus  courtes,  et  gêner  peut-être  les  ou- 
vriers qui  y  travaillent  ;  qu'en  limitant  cette 
quantité  d'air,  elles  diminuent,  dans  la  même  pro- 
portion ,  la  dépense  de  force  motrice  nécessaire 
pour  l'aérage  (soit  la  dépense  de  combustible,  si 
c'est  un  foyer,  soit  celle  a&travaU  moteur^  si  c'est 
une  machine  ),  dépense  dont  M.  Gonot  ne  tient 
aucun  compte;  4*  j^  dis  en  outre  qu'il  n'est  pas 
permis  de  négliger,  en  général,  les  résistances  au 
mouvement,  dans  les  puits  et  dans  les  voies  géné- 
rales, qui  aboutissent  aux  tailles,  pour  y  conduire, 
ou  pour  ramener  le  courant  d'air,  et  qu'alors  les 
portes  régulatrices  font  réellement  arriver  une 
plus  grande  quantité  d'air,  aux  tailles  les  plus  éloi- 
gnées^ et  deviennent ,  dai^s  la  plupart  de3  circon* 
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stances  delà  pratique,  tout  à  fak  indispensables. 
Si  Ton  me  répond  qu'il  n'y  a  qu'à  faire  les  tailles 
d'égale  longueur,  je  conviendrai  volontiers  quil 
vaudrait  mieux  que  cela  fut  ainsi,  mais  j'ajouterai  . 
que  la  plupart  du  temps  cela  n'est  pas  possible ,  et 
qu'en  fait  d'arts  industriels ,  les  spéculations  pu* 
rement  théoriques  ne  sont  point  à  leur  place. 

S  V.  Sur  les  mqjrens  de  déterminer  les  courants 
dair  ventilateurs  dans  les  mines. 

Plusieurs  moyens  nouveaux  sont  proposés,  dans 
les  mémoires  dont  l'Académie  de  BruxeUes  a 
publié  le  recueil. 

M.  Gonot  proscrit  entièrement  les  foyers  d'aé* 
rage ,  conome  dangereux  dans  les  mines  à  grisou^ 
même  dans  le  cas  où  ils  sont  alimentés  par  un 
filet  d'air  pur  venant  de  la  surface,  comme  dans 
les  mines  du  département  du  Nord.  Cet  arrêt  me 
paraît  trop  absolu  :  la  commission  de  l'Académie 
de  Bruxelles  en  a  jugé  de  même.  Je  renvoie  aux 
détails  circonstanciés ,  contenus  dans  mon  mé- 
moire sur  l'aérage,  et  à  la  lecture  du  travail  de 
M.  Gonot  pour  apprécier  les  motifs  de  ces  opi* 
nions  diverses. 

M.  Gonot  propose  de  remplacer  les  foyers  d'aé- 
rage  par  un  jet  oe  vapeur  d'eau ,  qu'il  fait  arriver 
au  fond  du  puits  de  sortie  de  l'air,  à  une  profon- 
deur de  200  mètres,  par  exemple,  au  moyen  d'un 
tuyau  de  o°',2o  de  diamètre  environ,  établi  dans 
un  angle  du  puits,  et  venant  déboucher  à  peu  près 
au  pied  de  ce  puits ,  par  son  extrémité  intérieure  f 
recourbée  verticalement  de  manière  à  donner  au 
jet  de  vapeur,  comme  au  courant  d'air,  une  direc- 
tion ascendante.  La  vapeur  serait  prise  dans  des 
chaudières  particulières,  ou  même  ce  serait  cdle 
Tome  XVllly  1840.  îg 
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qui  aurait  produit  son  efiet  mécanique  »  dans  des 
machines  sans  condenseur  ^  servant  à  l'extrac- 
tion de  la  houiUe.  Lorsque  les  machines  ne  ibnc- 
tionneraient  pas ,  on  entretiendrait  au  besoin  le 
jet  de  vapeur,  en  rempruntant  directement  à  la 
chaudière  >  au  moyen  d  un  branchement  particu* 
lier,  muni  d'un  robinet. 

La  première  idée  d'employer  un  jet  de  vapeur, 
pour  déterminer  un  courant  d'air,  paraît  très-an- 
cienne. Delorme,  dans  le  liv.  9,  chap.  8  de  son 
Architecture ,  propose ,  comme  moyen  d'empê- 
cher les  cheminées  de  fumer,  «  de  se  servir  de 
»  deux  pommes  creuses  de  cuivre  de  cinq  ou  six 
»  pouces  de  diamètre  au  plus;  ayant  fait  un  petit 
»  trou  en  dessus,  il  faut  les  remplir  d'eau,  ensuite 
»  les  placer  dans  la  cheminée,  à  la  hauteur  de  4  ou 
»  5  pieds,  afin  qu'elles  puissent  s'échauffi^r  jus- 
»  qu  au  point  que  l'eau  étant  sulfisamment  chaude, 
n  elle  s'évaporera  par  le  petit  trou  ;  les  vapeurs 
»  raréfiées  sortiront  rapidement ,  etc.  >» 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Pelletan  est ,  je 
crois,  le  premier  qui  ait  proposé  de  jeter  la  vapeur 
sortant  des  cylindres  des  machines  locomotives 
dans  la  cheminée ,  pour  activer  le  tirage ,  et  ce 
procédé  est  aujourd'hui  exclusivement  employé 
dans  les  machines  de  cette  espèce.  Enfin,  M.  A. 
de  Vaux ,  ingénieur  en  chef  de  la  province  de 
Liège,  a  pubkéen  i836  une  note  très-mtéressante, 
dans  laquelle  il  propose  un  nouveau  moyen  d'ap 
pliquer  la  vapeur  à  l'épuisement  des  eaux  et  à 
1  aérage  des  mines.  Ce  moyen  consiste  : 

Quant  à  l'épuisement, 

«  A  développer  par  des  appareils ,  établis  à  k 
9  surface,  la  vapeur,  élément  de  la  force  motrice 
»  employée ,  et  à  conduire  cette  vapeur  dans  l'in- 
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»  teneur,  eu  k  garantissant  du  refroidissement 
i>  et  de  la  condensation ,  jusqu'aux  points  où  Ton 
»  a  besoin  d  appliquer  la  force  motrice ,  pour  opé- 
»  rer  Tépuisement  des  eaux  de  la  ndine  avee  le 
»  plus  de  simplicité  et  le  moins  de  dépense  de 
)»  force  possible.  » 

Et  quant  à  Taérage  : 

a  A  emprunter  à  un  tuyau  à  vapeur,  serrant 
»  ou  non  à  Tépuisement,  et  placé  dans  la  bure 
»  d'aérage,  la  chaleur  nécessaire  pour  déterminer 
»  une  aspiration  suffisante ,  et  l'ascension  de  l'air 
»  des  travaux  par  cette  bure.  » 

n  est  certainement  possible  d^échauffiar  la  co- 
lonne d'air  montante  par  un  puits  d'aérage,  à  la 
9apeur^  c'est-à-dire  aux  dépens  de  la  chaleur 
fournie  par  la  condensation  de  la  vapeur ,  soit 
qu'on  la  tasse  circuler  dans  un  tuyau  fermé,  au  bas 
auquel  on  recueillerait  l'eau  provenant  de  la  va- 
peur condensée,  sc^t  en  faisant  jaillir  cette  vapeur 
dans  l'air,  au  bas  du  puits,  comme  l'indjque 
M.  Gonot.  Mais  ce  mode  d'échauffer  l'air  ne  me 
parait  pas  devoir  être  économique,  et  donnera 
lieu  à  musieurs  difficultés ,  dont  1  expérience  seule 
peut  faire  apprécier  la  gravité.  J'en  indiquerai 
brièvement  qudquefr-unes.  Si  l'on  emjrfoie  une 
chaudière  particulière ,  exclusivement  consacrée 
à  réchauffement  de  l'air  dans  le  puits, 

i^  On  perdra  toute  la  chaleur  qui  restera  con- 
tenue dans  l'air  non  brûlé,  et  dans  les  produits  de 
la  coflobustion.  Cest,  conune  on  sait ,  au  moins  le 
tiers,  et  souvent  la  moitié  de  la  chaleur  totale  dé- 
veloppée. 

2*  Le  tuyau  étant  appliqué  contre  les  parois  du 

r'ts  9  parce  qu'il  faut  le  souteniri  et  nepaa^{6ner 
passage»  la  chaleur  se  transmettra  furUeU»* 
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ment  à  la  roche  voisine  du  tuyau ,  <Foù  elle  ae 
perdra,  par  transmission ,  dans  la  roche  contiguë  ; 

S""  Le  tuyau  devra  être  parfaitement  garanti 
du  contact  des  eaux ,  qui  pourront  découler  des 
parois  du  puits;  autrement  une  honne  partie  de 
la  chaleur  serait  employée  à  échauffer,  ou  vaporiser 
ces  eaux ,  et  ne  serait  rendue  que  très-imparfai- 
tement à  l'air  ascendant; 

4^  La  chaleur  sera  émise  par  le  tuyau  dans 
toute  sa  hauteur;  ce  sera  comme  si  on  avait  un 
foyer  qui  occupât  toute  la  hauteur  verticale  du 
puits;  la  chaleur  émise  par  les  parties  supérieures 
contribuera  peu  à  activer  le  tirage; 

5**  Enfin  si  on  fait  jaillir  la  vapeur  au  bas  du 
puits,  comme  le  propose  M.  Gonot,  la  vapeur  se 
condensera  bien  et  livrera  sa  chaleur  latente  ; 
m^is  elle  ne  se  condensera  pas  tout  de  suite  ;  elle 
s'élèvera  en  colonne  au  milieu  de  l'air  ascendant , 
auquel  elle  ne  se  mêlera  que  lentement ,  et  Ton 
peut  craindre  qu'il  ne  se  forme  un  courant  assez 
rapide  d'air  et  de  vapeur,  qui  irait  jusqu'à  une 
grande  hauteur  dans  le  puits  ,  peut-être  jusqu'au 
jour,  sans  que  la  masse  entière  s  échauffît,  de  sorte 
qu'alors  la  vapeur  agirait  plutôt  en  entrahiant  de 
lair,  comme  elle  le  fait  dans  les  cheminées  des 
machines  locomotives ,  qu'en  échauffant  toute  la 
masse ,  aux  dépens  de  sa  chaleur  latente ,  ce  qui 
vaudrait  beaucoup  mieux,  sous  le  point  de  vue 
de  l'économie  du  combustible.  Je  ne  prétends  pas 
que  ces  motifs,  auxquels  j'en  pourrais  ajouter 
quelques  autres,  soient  de  nature  à  faire  rejeter 
péremptoirement,  comme  inadmissible,  le  mode 
d'échauffement  de  Tair  par  un  jet  de  vapeur.  Mais 
ils  font  voir  que  ce  mode  est  moins  économique 
que  l'action  directe  il'un  foyer  d'aérage,  et  nest 
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paa  exempt  d'antres  difficultés.  Si  l'on  dit  Mie  Ton 
utilisera  £bi  vapeur  perdue  des  machines  placées  à 
la  sarfàce,  parce  qu'on  emploiera  des  machines 
sans  condenseur,  je  répondrai  que  ce  sera  tomours 
de  la  force  perdue,  puisqu'on  aurait  pu  utdiser 
autrement  la  force  motnce  de  cette  vapem*,  en 
adaptant  des  condenseurs  aux  machines,  ce  qui 
est  presque  toujours  &cile  sur  les  mines ,  tandis 

Îue  ce  serait  très-difficile  dans  les  locomotives, 
'ajouterai  surtout  qu'il  n'est  pas  bon  que  Taérage 
d'une  mine  soit  subordonné  à  un  autre  service , 
parce  que  l'aérage  ne  doit  jamais  être  interrompu, 
et  que  les  autres  services^  le  sont  forcément ,  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  raimrochés. 

Il  n'en  est  pas  moins  désirable  que  Fon  fasse  des 
expériences  précises,  propres  à  déâder  la  question, 
qui,  je  le  crois,  n'e^  pas  résolue  par  le  mauvais  suc- 
cès que  l'on  a  eu,  en  essayant  de  jeter  de  la  vapeur 
d*eau  à  la  base  de  quelques  cheminées  d'aérage. 

M.  Motte ,  ingénieur  mécnûcien  à  Marchiennes- 
au-Pont ,  après  avoir  critiqué  les  grandes  ma- 
chines aspirantes  à  pistons ,  construites  en  Belgi- 
que, depuis  quelques  années,  et  que  j'ai  fait 
connattre  dans  mon  Traité  de  l'aérage,  propose 
une  m  pneumatique ,  composée  «  d'un  cylindre 
»  placé  verticalement,  communiquant  par  sa  base 
»  inférieure  A,  PL  IX.fig.  i,  avec  les  ouvrages 
»  à  aérer ,  et  par  sa  base  supérieure  B ,  avec  lat- 
9  mosphère  ;  d'une  vis  G  munie  d'une  poulie  D , 
»  placée  dans  le  cylindre  avec  lequel  elle  Êtit  axe 
M  commun ,  et  d  une  petite  machine  à  vapeur 
»  dont  le  cylindre  placé  en  E  fait  tourner  le  vo- 
»  lant  F  ;  ce  volant ,  faisant  fonction  de  grande 
»  poulie ,  est  muni  d'une  courroie  qui ,  passant 
»  sur  la  poulie  de  la  vis ,  fait  tourner  celien^i  sur 
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n  MB  pivot,  de  manière  à  engaget  dans  son  pas 
»  Tair  c[m  arrive  par  Tuite  de  ses  bases,  n 

La  vis  pneumatique  de  M.  Motte  n'est  pas  nou- 
velle ;  M.  Soefaet,  ingénieur  de  la  marine  au  port 
de  Toulon  »  avait  pn^poeé  d'appliauer  une  vis  tout 
à  fait  pareille  à  Taéraffe  de  la  cale  des  vaisseaux, 
dans  i^n  Bsésnoire  adressé  le  lo  mai  i834  ^^ 
conseil  des  travaux  de  la  marine^  qui  a  décerné  à 
Fauteur  une  réccMnpense  (i). 

La  vis  pneumatique  de  M.  Socket  et  de  M.  Motte 
ne  réaliserait  pas /je  p^ise,  l'eflbt  utile  annoncé 
par  ce  dernier,  67  p.  100  du  travail  dépensé  ^  da- 
prte  des  expérienoes  dont  les  résultats  ne  peuvent 
être  discutés  9  parce  que  les  données  contenues 
dans  son  tùétXHyae^  pages  41?  ^  4^9»  ^^^^  ûi- 
eomplètes.  Je  la  regarde  néanmoins  comme  réu- 
nissant les  conditions  principales  d'un  bon  appa- 
reil d'aâtage.  J'eirtime  que^  moyennant  une 
bonne  construction  >  elle  utilisera  les  -^  environ 
du  travail  moteur  transmis  4  l'axe  de  rotation, 
et  que  sous  le  rapport  de  l'économie  du  travail 
moteur,  die  sera  au  moins  aussi  avantageuse  que 
les  grandes  machiiiM  àpistons  établies  en  Belgique 
depuis  quelques  années,  et  demeurera  inférieure 
aux  ventilateurs  à  force  centrifii^  établis  confeiv 
mément  aux  règles^  cpii  seront  indiquées  ci-aprés. 
£Ue  a  sur  las  macbines  à  pistons  lavantage  du 
bon  marcbé ,  de  la  simplicité  de  constructicm  et 
d'installation,  d'un  faible  volume.  Elle  a  en  outre 
l'avantage  de  fonctionner  à  volonté  comme  ma- 
chine souiQante,  ou  comme  machine  aspirante, 
sans  aucune  modification ,  et  en  changeant  sim- 

(1)  J'ai  appris  tout  récemment  que  M.  A.  de  SoubJakoff, 
lieutenant  général  au  service  de  S.  M.  l'empereur  de  fius- 
sie,  avait  aussi  employé,  depuis  longtemps,  un  appareil 
du  même  genre. 
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nlement  le  sens  du  mouvement  de  rotation.  Ged 
ta  tend  saitout  propre  à  être  employée ,  ainsi  que 
Ta  remarqué  M.  Motte,  comme  machine  portative 
de  sauvetage  j  lorsqu*il  faut  pénétrer,  à  la  suite 
d'accidents,  dans  des  cavités  infestées  de  mofettes, 
pour  secourir  des  ouvriers  asphyxiés.  Dans  ce  cas, 
elle  devra  généralement  fonctionner  comme  ma- 
ijiine  soufiàante.  Elle  pourra  être  établie ,  près  de 
Tembouchure  de  la  galerie  infestée,  en  un  point 
où  le  courant  d'air  général  soit  sain.  En  prolon- 

ëeant  successivement  le  canon  de  la  vis ,  par  des 
outs  de  tuyaux  en  toile ,  enduits  d'une  matière 
qui  les  rende  iiiperméables  à  Tair,  on  lancera 
dans  la  galerie  infestée,  de  l'air  (rais  qui  fera  re* 
fluer  les  gaz  méphitiques,  dans  celle  où  sera  in- 
stallée la  vis.  Ime  doison  grossière  en  plandbes 
mal  jointes,  ou  une  simple  toile  sera  établie  en 
arrière  de  la  machine,  et  les  gaz  méphitiques 
seront  rejetés  derrière  cette  cloison ,  pour  qu'ils 
soient  entraînés  par  le  courant  et  ne  reviennent 
pas  vers  la  vis. 

Avant  d'exposer  la  théorie  de  cet  appareil ,  je 
dirai  quelques  mots  sur  la  critique  que  £iit 
M.  Motte  des  machines  aspirantes  à  pistons,  éta- 
blies surlesfossesde  Sacré-Madame ,  à  JDampremy, 
el  de  Saint^Léonard ,  au  Monceaux -Fontaine. 
L'auteur  trouve,  d'après  ses  observations ,  que  la 
première  utilise  0,064  et  la  seconde  0,061  du 
travail  moteur  développé  par  les  machines  à  va^ 
peur,  qui  les  mettent  respectivement  en  jeu.  Il 
faut  alors  que  ces  machines  se  soient  srandement 
détériorées,  dans  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre 
les  observations  que  j'ai  recueillies ,  et  publiées 
dans  mon  Traité  sur  l'aérase ,  et  les  observations  de 
M.  Motte.  JPai  trouvé  en  efiet  que  chacun  des  pistons 


Digitized  by  LjOOQ IC 


584  SUPPLÉMENT   AU  TEAITK 

de  la  machine  de  Sacré-Madame  faisait  ^4  excur- 
sions complètes  en  65  secondes,  ou  23  ~  par  minute  ; 
oue  le  degré  de  vide ,  dans  le  puits  d'ascension  de 
lair,  était  mesuré  moyennement  par  une  colonne 
dair  de  5o  millimètres.  M.  Motte  a  trouvé  que, 
dans  cette  même  machine,  chaque  piston  ne  fai- 
saitque  i3  excursionsparminute(2i6pour  les  deux), 
page  4^4  ^u  recueil  y  et  que  le  degré  de  vide  était 
mesuré  moyennement  par  une  colonne  d'eau  de 
ao  millimètres.  Même  difTérence  quant  à  la  ma- 
chine de  Saint-Léonard.  Je  trouve  i5  excurdons 
complètes  y  ou  3o  excursions  simples  du  piston  de 
cette maclune  en  66  secondes, soà  37  par  minute. 
Le  degré  du  vide  moyen  est  mesuré  par  5o  milli- 
mètres d'eau. 

M.  Motte  ne  trouve  que  2 1  excursions  par  mi- 
nute, et  le  degré  du  vide  de  ^3  millimètres. 

En  définitive!  ou  on  avait  laissé  ces  machines  se 
détériorer  beaucoup ,  ou  bien  on  ne  les  fidsait  pas 
agir  avec  leur  vitesse  ordinaire,  lors  des  observa- 
tions de  M.  Motte.  En  tous  cas,  je  n'hésite  pas  à 
dire  que  les  machines  à  pistons  sont  moins  mau- 
vaises qu'il  n'a  été  condmt  à  le  supposer. 

Venons  à  la  théorie  de  la  vis  :  ses  effets  n'ont 
aucune  anali^e  avec  ceux  de  la  vis  soufflante  de 
M.  Gagnard-Latour ,  bien  connue  des  mécaniciens, 
et  dont  l'emploi  parait  avantageux.  La  Cagnab- 
DELL£  puise  par  son  orifice  supérieur,  qui  exécute 
la  moitié  de  sa  révolution  oans  l'air,  et  l'autre 
moitié  sous  l'eau,  de  l'eau  et  de  l'air  alternative- 
ment. L'air  occupant  toujours  la  partie  la  plus 
élevée  de  chaque  spire ,  tandis  que  l'eau  occupe 
la  partie  basse ,  descend  de  spire  en  spire,  en  se 
comprimant  de  plus  en  plus ,  sous  les  pressions 
des  colonnes  d'eau  qui  séparent  les  espaces  ocoi- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


BE   ïlAÈTLAGt   DES    MINES.  585 

pés  par  fair ,  et  finit  par  sortir  au  bas  de  la  vis, 
sons  une  espèce  de  cloche,  d'où  il  passe  dans  les 
porte-vents.  Lorsque  Ton  prend  une  simple  vis, 
qu'on  la  loffe  dans  une  cloison  percée  d'une  ou- 
verture cylindrique  capable  de  la  contenir,  et 
qu  on  la  fait  tourner  suivant  le  système  de  M.  So- 
cnet  et  de  M.  Motte ,  Fair  qui  remplit  la  vis  ne 
peut  être  délogé  et  ne  peut  circuler  en  sens  in- 
verse du  mouvement  de  rotation  imprimé  à 
celle-ci,  qu'en  vertu  de  la  pression  déterminée 

Kr  le  choc  de  l'orifice  antérieur  de  la  vis  sur 
ir  que  cet  orifice  vient  fi:apper,  et  du  vide 
déterminé  en  arrière  de  son  orifice  postérieur, 
par  suite  du  même  mouvement.  Il  n'y  a  là  aucun 
efiet  de  force  centrifuge  ;  car  l'air  peut  sortir  de  la 
vis  à  la  même  distance  de  l'axe  de  rotation  où  il 
est  entré ,  et  je  ne  vois  aucune  raison  pour  que  les 
choses  se  passent  autrement.  En  un  mot,  la  cause 

r'  fait  circuler  l'air  dans  les  canaux  hélicoides , 
it  on  peut  concevoir  le  creux  de  la  vis  comme 
composé,  me  parait  être  la  mêmequecellequi  ferait 
circuler  de  l'eau  ou  de  l'air,  dans  un  tuyau  droit, 
ouvert  par  les  deux  bouts,  auquel  on  imprimerait 
un  mouvement  de  translation,  au  mibeu  d'une 
masse  d'air  ou  d'eau  stagnante^  dans  une  direc- 
tion formant  avec  l'axe  du  tuyau,  le  même  angle 


que 

milation  soit  complète,  il  faudra  concevoir  que 
les  plans  des  orifices  antérieur  et  postérieur  AB 
et  CD  du  tuyau,  PL  IX,  fig.  2  ,  soient  obli- 

3ues  à  son  axe,  et  perpendiculaires  à  la  direction 
u  mouvement  de  translation ,  de  sorte  que  A 
désignant  l'aire  de  l'un  de  ces  orifices,  et  a  1  angle 
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compris  entre  Taxe  du  tuyau  et  la  direction  du 
mouvement  de  translation,  la  section  normale  à 
Taxe  du  tuyau  soît  égale  à  A  oos.  a*  Enfin ,  il  fiin- 
dra  concevoir  qi^e  la  pression  de  l'air  dans  lequel 
s'avance  Torifîbe  anténeur  AB  du  tuyau,  soit  plus 
petite  que  la  pression  de  l'air  dans  lequel  est 
plongé  son  onnce  postérieur. 

CSela  posé,  soit  u  la  vitesse  de  translation  im- 
primée au  tuyau ,  dans  le  sens  xjr  ;  Ao,  h^  les 
pressions  qui  ont  respectivement  lieu  dans  les 
masses  d'air  où  débouche  le  tuyau ,  par  ses  deux 
extrémités  AB  et  G  D ,  mesurées  en  colonnes 
d'air.  La  pression  sur  l'orifice  antérieur  AB  du 
tuyau ,  sera  augmentée  de  la  hauteur  due  à  la 
vitesse  de  tramdation  ,  et,  par  conséquent,  la 
circulation  de  l'air,  dans  le  tuyau ,  sera  la  même 
que  si ,  celqi-oi  étant  immobile,  la  pression  en  AB 

était  égale  à  ^#+^-9  tandis  qu'elle  serait  égale  h  K 

sur  l'extrémité  CD,  La  vitesse  relative  d'écoule- 
ment, dans  le  sens  2(^,  serait  donc  ^ale,  abstrac- 
tion faite  des  frottements,  à 


1/^— %^(À -Ao) , 
et  le  volume  d'air  débité  dans  l'unité  de  temps,  à 

Acoft.aVV— 2g^(^— M  , 

puisque  Acos«  a  est  la  section  normale  à  l'axe  du 
tuyau.  En  ayant  égard  aux  fin)tlements  et  aux 
résistances  à  l'embouchure  du  tuyau,  on  aura, 
en  appelant  ^  le  coefficient  de  réduction  de  la 
vitesse  théorique,  P  le  périmètre  de  la  section 
transversale  dont  l'aire  est  Acos.a,  L  *la  longueur 
du  tuyau  : 
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Vf 


p'      '  Acos.a 


g  est  le  ooeffident  du  frottement  ^  que  Ton  peut 

«rendre  égal  à  o,oo32 ,  suivant  les  expériences  de 
I  •  d'Aubuisson, lorsqu'on  admetque  ce  frottement 
croît  proportionnellement  au  carré  de  la  vitesse. 
liorsqu  on  néglige  toutes  les  résistances  passives, 
on  a  fc=£i ,  Qoo ,  et 

Q==Kcos.ayi^—2g(h—ho). 
Si  les  pressions  h^  et  Ag  sont  égales^ 
Q=xAc08.aX^ 
et  la  vitesse  avec  laquelle  Fair  droule  dans  le  tuyau, 

qui  est  égale  à  •— — ,  devient  égale  à  la  vitesse 

même  de  translation  $f. 

PoiJir  que  Fair  circule  de  AJB  vers  CD,  il  faut 
que  Ton  ail  i^  >  a^  (Ai*— *^o)*  Pa>*  exemple , 
pour  un  excès  de  nresaion  h^^of  niesuré  par 
une  colomie  d'eau  distillée,  de  5  centimètres  de 
hauteur^  équivalente  à  une  colonne  d'air  de  38  mè- 
tres en  nombres  ronds,  le  poids  du  mètre  cube 
d'air  étant  pris  égal  à  i^  ,3,  (^  doit  être  plus  grand 
que 

1^19,6176  X  38  =27«,30. 
Pour  toutes  les  valeurs  de  Y,  supérieures  à  cette 
limite,  la  vitesse  de  circulation  et  le  volume  d'air 
croîtront  proportionnellement  à 

puisque  le  dénominateur  des  valeurs  de  la  vitesse 
et  du  volume  Q  demeure  invariable. 
Sn  neigeant  Im  résistances  passives^  on  peut 
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former  le  tableau  suivant  des  vitesses  (^  imprimées 
au  tuyau ,  et  des  vitesses  correspondantes  que  Vair 
prendrait  dans  son  intérieur. 

Viteites  impriméef  ViteMes  oorrespondjuitet 

au  tuyau.  de  circulation  dans  le  tuyau. 

Q 

(^=  an",3o  T =0 

'   '  Ac08.a 

3o  =i!i"43 

4o  =:29",a3 

5o  =4i",89 

loo  c=96",20 

Au  delà  de  ce  terme,  la  vitesse  de  Fair  différe- 
rait très-peu  de  la  vitesse  i^,  à  laquelle  elle  demeure 
toujours  inférieure. 

L'analogie  de  la  vis  pneumatique  avec  le  tayau 
rectiligne,  que  nous  venons  de  considérer,  est 
facile  à  saisir.  Si  Ton  conçoit,  en  effet,  Tappareil 
installé,  PL  IX ^  fig.  i ,  dans  l'épaisseur  d'une 
digue ,  qui  sépare  deux  capacités  contenant  des 
fluides  de  même  nature,  mais  sous  des  pressions 
différentes ,  il  est  visible  que  lo  fluide  ne  pourra 
passer  d'une  capacité  dans  l'antre,  es  traversant 
l'appai^il,  qu'en  glissant  sur  la  doison  hélicoïdei 
ou  parallèlement  à  cette  cloison,  de  sorte  qne  les 
trajectoires  des  filets  fluides,  dans  Fintérieur  de 
l'appareil ,  seront  des  spires  d'hélice  de  même  pas 
que  toutes  celles  qu^on  peut  tracer  sur  la  cloison, 
et  dont  Finclinaison  sur  l'axe  commun  de  rotation 
dépendra  de  leurs  distances  à  Faxe.  Ainsi ,  tous  les 
filets  fluides  qui  chemineront  entre  deux  surfaces 
cylindriques,  infiniment  rapprochées,  dont  les 
rayons  seront  r  et  r-f-rfr,  décriront,  dans  Finté- 
rieur de  la  vis,  des  hélices  égales  à  celle  qui  ré- 
sulte dp  la  section  de  la  cloiaon  hélicoïdale  par  la 
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surface  cylindrique  de  rayon  r.  Si  l'on  désigne  par 
a  Tinclinaison  des  tangentes  à  cette  hélice  sur 
Taxe  commun ,  par  u  la  vitesse  relative  des  parti- 
cules fluides  y  le  volume  d*air  total  qui  traversera , 
dans  Tunité  de  temps ,  la  surface  annulaire  com- 
prise entre  les  deux  circonférences  de  rayons  r  et 
r-j-rrfr,  sera  évidemment  égale  à  a  irrrfrx  wcos.a, 
on  bien  ^pdr  x  u  sin.  a,  p  désignant  le  pas  de  la  vis. 
Si  la  vis  ne  tourne  pas  sur  son  axe,  la  vitesse  rela- 
tive u  sera  aussi  la  vitesse  absolue  ;  mais  si  oi\ 
laisse  la  vis  libre,  elle  prendra  évidiounent  un 
mouvement  de  rotation  sur  son  axe,  lequel  sera 
dirigé  en  sens  inverse  de  la  vitesse  des  particules 
fluides,  dans,  l'intérieur  de  l'appareil.  La  vitesse 
absolue  d'une  particule  fluide  sera  la  résultante 
de  la  vitesse  relative  u  et  de  la  vitesse  wr  que 
prennent,  dans  le  mouvement  de  rotation ,  les 
points  situés  à  la  distance  r  de  l'axe ,  w  désignant 
la  -vitesse  angulaire.  Les  trajectoires  des  filets,  dans 
l'espace  absolu ,  ne  seront  plus  les  hélices  dont  le 
pas  est^  et  le  rayon  r,  mais  d'autres  hélices  tra- 
cées sur  le  cylindbre  de  rayon  r ,  et  dont  l'inclinai- 
son sur  les  génératrices  du  cylindre  et  sur  l'axe , 
dépendra  à  la  fois  de  la  vitesse  relative  u  et  de  la 
vitesse  angulaire  w.  La  vitesse  u  peut  être  décom- 
posée en  deux  autres,  contenues  dans  le  plan  tan- 
gent à  la  surface  cylindrique ,  sur  laquelle  Thélice 
est  tracée;  et  dirigées  suivant  la  génératrice  du 
cjrlindre ,  et  suivant  la  tangente  à  la  circonférence 
de  rayon  r.  L'expression  de  la  première  compo- 
sante est  ucos.a.  La  seconde  composante  %&lu  sin.a. 
La  composante  u  sin.  a  et  la  vitesse  de  rotation 
>i/r  se  retranchent  l'une  de  l'autre;  de  sorte  que 
la  composante  de  la  vitesse  absolue ,  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  )'a^e^  e^t  ;  u  siq. ^-rif r.  La  çoxxv- 
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posante  suivant  la  génératrice  étant  uciOB.à,h 
vitesse  absolue  est  égale  à  : 

et  sa  direction  forme ,  avec  la  composante  ucosa, 
ou  avec  Faxe  de  la  vis ,  un  angle  dont  le  coeinos 
est  égal  à^ 

iiC08.a 


C'est  le  cosinus  de  l'indinaison,  sur  Taxe  de  la 
vis  des  tangentes  à  Thélice  décrite ,  dans  le  mou- 
vement absolu  des  particules  fluides,  qui  passent 
à  la  distance  r  de  Taxe;  cette  inclinaison  est  nuUe, 
et  les  trajectoires  des  particules  fluides  deviament 
par  conséquent  des  droites  parallèles  à  Taxe ,  lors- 
que le  cosinus  est  égal  à  i ,  c'est  à  dire  lorsque 
Ion  a  : 

ucos.ât=  V^u*-f-wV — 2uivrsin,a. 

Elevant  les  deux  membres  au  carrée  cette  équation 
devient  : 

ii'sin.  'a+tv'/^ — 2Mwrsm.  a=:0 , 
(usin.oc — wr)*=0, 

Les  particules  fluides  traversent  alors  Tappareil 
en  ligne  droite,  comme  d  la  cloison  hélicorde 
n'existait  pas.  Elle  se  dérobe,  pour  ainsi  dire, 
devant  le  fluide  arrivant;  or,  puisque  sa  présence 
ne  modifie  point  la  direction  de  la  vitesse  du  fais- 
ceau fluide  y  ce  faisceau  ne  peut  exercer  à  son  tour 
sur  la  cloison  aucune  pression  normale  ;  tout  se 
réduit  à  l'action  tangentieUe  du  fluide  sur  la  doi- 
son  y  et  de  la  doiâon  sur  le  fluide,  c'est  ft  dire 
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anx  frottements.  Si  on  fdtpoor  un  instant  ahstrao 
tion  de  ces  frottements ,  la  vitesse  absolue  de  lair 
sera  précisément  la  vitesse  due  à  l'excès  de  pres- 
sion qui  a  lieu  dans  la  capacité  d'où  sort  le  fluide, 
sur  celle  qui  a  lieu  dans  la  capacité  où  il  entre  ; 
de  sorte  que  si  nous  appelons  H  la  hauteur  de  la 
colonne  fluide  qui  mesure  cet  excès  de  pression , 
nous  aurons . 

V/tt*-fwV — 2uivrsin.(x,  =  ucos.ass^/^ff*}) 

d'ailleurs 

asiii.a=cwr. 

Ajoutant  ces  deux  équations,  membre  à  mem- 
bre, après  les  avoir  élevées  au  carré,  il  vient  : 

'*=V/^H-l-wV, 

Ainsi  la  hauteur  génératrice  de  la  vitesse  rela- 
tive u  est  égale  à  la  hauteur  H,  augmentée  de  la 

hauteur  -^i  due  à  la  vitesse  wr  que  prennent, 

dans  le  mouvement  de  rotation,  les  filets  situés  à 
la  distance  r  de  l'axe. 

On  obtiendra  d'ailleurs  le  volume  d'air  débité 
dans  l'unité  de  temps,  par  la  surface  annulaire 
comprise  entre  les  circonférences  de  rayons  r  et 
r+ar^  en  multipliant  cette  surface  2i:rdry  soit  par 
la  vitesse  absolue  u  coSi  a  qtki  lui  est  perpendicu- 
laire ,  soit  par  la  projection  de  la  vitesse  relative  u 
sur  la  normale  à  cette  surface,  projection  qui  est 
aussi  égale  kucos.  oc. 

Enfin,  de  l'équation  u  sin.a=wr,  on  tire  : 

_  iisin.g  __  V/i^H+w*^siP'«. 
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mais  le  pas  de  la  vis  étant  désigné  par/> ,  on  a  : 


siii.a=- 


et  Féquation  précédente  se  réduit  à  : 

élevant  au  carré ,  et  réduisant ,  cette  équation  de- 
vient : 

équation  qui  ne  renferme  plus  le  rayon  r,  ce  qui 
fait  voir  que  lorsque  la  vis  prendra  une  vitesse  an^ 
gulaire  w  telle  que 

tous  les  filets  fluides  qui  traverseront  l'appareil 
décriront  à  la  fois,  dans  leur  mouvement  absolu, 
des  lignes  droites  parallèles  à  Taxe,  comme  si  la 
cloison  hélicoïdale  était  enlevée ,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  l'étendue  de  cette  cloison.  Le  mouve- 
ment de  l'air  sera  exactement  celui  d'un  écrou  so- 
lide, qui  aurait  un  mouvement  de  translation 
Sarallèle  à  Taxe  de  la  vis,  tandis  que  celle-ci  prea- 
rait  sur  son  axe  un  mouvement  de  rotation.  La 
vitesse  angulaire 

serait  évidemment  celle  que  prendrait  naturelle- 
ment la  vis,  sous  rimpression  du  fluide  sortantes! 
la  résistance  due  au  Trottement  de  l'axe  sur  ses 
paliers  était  nulle ,  ainsi  que  le  frottement  de  l'air 
contre  la  doison  héUcoîde  sur  laqadle  il  s'appuie. 
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L'on  voit  que  la  vitesse  relative  des  filets  fluides 
varierait  avec  leurs  distances  à  l'axe ,  et  serait  pour 
chaque  filet,  celle  qui  est  due  à  la  hauteur  H  aug^ 

mentéede— ,  c'est-à-dire  de  la  hauteur  due  h  la 

vitesse  de  rotation,  que  prennent  les  points  de  la 
vis  situés  à  la  même  distance  de  l'axe  que  le  filet 
cojiâdéré. 

Si  maintenant  on  conçoit  que  Ton  imprime  à 
la  vis,  par  l'application  de  forces  extérieures ,  une 
vitesse  angulaire  w ,  diflférente  de  celle  qu'elle 
prendrait  naturellement  sous  la  pression  H ,  et 
en  sens  inverse  de  celle-ci ,  la  vitesse  relative  des 
filets  fluides  situés  à  la  distance  r  de  l'axe  de  ro* 
tation  sera  égale  à  la  vitesse  due  à  la  hauteur  H, 

diminuée  de  -^,  et  Ton  aura  généralement , 

la  vitesse  absolue  des  particules  fluides  sera  : 

la  composante  u  sin.  a  de  la  vitesse  relative  s'ajou- 
tant  ici  à  wr. 

Le  cosinus  de  l'inclinaison  des  tangentes  à  l'hé- 
lice décrite,  dans  le  mouvement  absolu,  sur  l'axe 
de  rotation  sera  : 

IIC08.a 


V^u*-(-4vV-(-2utvr8in.a' 
Or,  à  mesure  que  tv^r^  se  rapprochera  de  a^H, 
la  vitesse  relative  u  s'approchera  de  o,  la  vitesse 
absolue  s'approchera  de  wr;  le  cosinus  de  l'incli* 
naison  de  1  hélice  décrite ,  dans  le  mouvement 
absolu  sur  l'axe,  s'approchera  de  o,  et  cet  angle 
de  90^.  Ainsi  donc,  inélice  décrite  se  raccourcira 
Tome  XFIII,  i84o.  4o 
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do  plus  en  plus ,  et  se  copfondra ,  à  la  limite,  avec 
la  circonférence  de  rayon  r.  A  cette  limite  on  a  : 
w^r^=2gïlf  U7=i0  i  la  vitesse  absolue  c=wr. 

Le  fluide  oui  occupe  l'espace  annulaire^  infini- 
ment petit,  situé  à  la  distance  r  de  Taxe,  est  sim- 
plement entraîné  dans  le  mouvement  de  rotatioft 
de  la  vis,  il  n'a  aucan  mouvement  relatif;  Féléme&t 
de  la  cloison  sur  laquelle  il  s'appuie  fiEMrme  un 
obstacle  comjJet  au  passage  du  fluide. 

Dans  cet  état  de  choses,  pour  les  points  de  la 
cloison  situés  à  une  distance  /  de  l'axe  plus  pe- 
tite que  le  rayon  r,  on  a  w^r^^2gH  ;  le  fluide 
^'écoule  donc  encore  par  l'espace  compis  entre  le 
noyau  et  la  surface  cylindrique  de  rayon  r ,  et  la 
vitesse  relative  va  en  croissant  à  mesure  qu'on 
s'approche  du  noyau. 

IV3ur  les  points  qui  sont  au  contraire  situés 
au  delà  de  la  surface  cylindrique  de  rayon  r ,  on 
a  y  en  appelant  r.  la  distance  a  un  de  ces  points  à 
l'axe,  w*r/<3fi^H.  La  valeur  de  u  devient  ima- 
ginaire. Mais  il  est  iacile  de  voir  que  le  sens  da 
mouvement  de  Tair»  dans  Tintérieur  de  la  vis,  est 
simplement  renversé.  En  effet,  l'extrémité  de  h 
cloison  hélicoïde  opposée  à  celle  oui  est  tournée 
du  côté  du  réservoir  contenant  le  fluide  sous  uoe 
pression  plus  grande ,  s'avance  au  milieu  du  fluide 
contenu  dans  l'autre  réservoir,  avec  la  vitesse  ivr, , 
dirigée  au  devant  delà  yilesse  relative,  que  devrait 
prendre  le  fluide  contenu  dans  ce  dernier  rése^ 
voir ,  pour  remonter  dans  le  premier.  Le  fluide 
calculera  donc  dans  la  vis  en  sens  inverse  du  mou- 
vement de  rotation  dç  celle-ci ,  et  avec  une  vitesse 

i^ative.  due  à  la  hauteur     ^  ;^,  diminuée  de  la 

hauteur  H.  On  aura  ; 
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la  vitesse  absolue  sera  : 

Le  cosinus  de  FincKoaison  de  l'hélice  décrite ,  dans 
le  mouvement  absolu  sur  Taxe  de  rotation ,  sera  : 

u^  cos.g 

Ces  hélices  serpenteront  autour  de  Taxe ,  en  sens 
inverse  des  trajectoires  des  filets  fluides ,  qui  che- 
mineront près  du  noyau.  En  un  mot,  il  s'établira 
dans  la  vis  deux  courants  en  sens  inverse,  Tun 
près  du  noyau ,  l'autre  près  de  Fenveloppe. 

Si  l'on  veut  que  toute  la  ntasse  fluide  contenue 
dans  la  vis ,  remonte  du  second  réservoir  dans  le 
premier ,  il  faudra  imprimer  à  celle-ci  une  vitesse 
angulaire  telle  que ,  en  désî|^t  par  r^  le  rayon 
du  noyau ,  on  ait  :  wv^^^^^rH.  Alors  toutes  les 
hélices  décrites  dans  le  mouvement  absolu  des 
filets  fluides  serpenteront  autour  de  Taxe ,  dans  le 
même  sens,  en  seiui  inverse  dea  hélices  dont  se 
compose  la  cloison.  Cea  béticea  seront  d'autant 
plus  inclinées  sur  l'axe  commun ,  qu'elles  s'écar- 
teront davantage  du  noyau  j^r  se  rararocber  de 
Fenveloppe ,  ce  qui  est  précisément  1  mverse  des 
hélices  qui  composent  oae  okésos  héficoiide. 

La  vitesse  relative  des  filets,  qui  passent  à  la  dis- 
tance r  de  l'axe ,  étant  égale  à 

le  volume  de  fluide  a^iré  par  la  vis ,  dans  funité 
de  temps  ^  sera  donné  par  l'mt^rale  ; 

2îr  ruco8.flt/ïir=2ir    I       "^  —j^prdr, 
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p  désignant  le  pas  de  la  vis ,  r^et  r,  les  rayons  du 
noyau  et  de  Tenveloppe. 

il  est  évident  que,  dans  l'emploi  de  la  vis 
comme  machine  aspirante,  il  faut  installer  la 
machine ,  de  manière  que  sous  la  vitesse  angulaire 
qui  lui  estimprimée ,  il  n'y  ait  point  deux  courants 
en  sens  inverse  l'un  de  l'autre ,  ce  qui  exige ,  quand 
H  est  un  peu  grand ,  que  le  noyau  n'ait  pas  un 
diamètre  trop  petit  ;  autrement  les  vitesses  angu- 
laires deviendraient  considérables.  On  pourra  d  ail- 
leurs y  dans  les  applications  pratiques ,  substituer 
au  rayon  variable  r  le  rayon  de  l'hélice  moyenne, 
entre  le  noyau  et  l'enveloppe ,  à  cos.  a ,  le  co- 
sinus de  l'inclinaison  de  cette  hélice ,  et  consi- 
dérer la  vitesse  u  comme  uniforme,  pour  tous  les 
filets  fluides  ;  on  aura  alors ,  en  appelant  r  le  rayon 
moyen ,  et  p  la  longueur  de  la  vis  : 

liCOS.ar— *•*    ^    -^ — 


pour  le  volume  de  fluide  débité  dans  l'unité  de 
temps  que  j'appellerai  Q  : 

t     /wV— 2ffH 

Q=M  8in.«p  (r — ro)=2ir  1/  jT^  /^r(r -ro) . 

La  vitesse  absolue  moyenne  sera  : 

K  it'-|-wV — 2itivrsin. a. 

En  un  mot ,  on  assimilera  l'appareil  à  un  tuyau 
à  section  rectangulaire ,  dont  la  largeur  sérail  égale 
à  Tj-r^  ,  la  hauteur  à  d.  sin.  « ,  la  longueur  à  la 
longueur  développée  de  l'hélice  moyenne  de  la 

cloison ,  c'est-à-dire  à  .  On  pourra  ainsi  te- 
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nir  compte,  dans  le  calcul  de  la  tnackine,  des 
résistances  passives  développées  par  le  frottement 
de  Tair  contre  les  parois  de  la  cloison  hélicoïde ,  sur 
laquelle  le  fluide  glisse  avec  une  vitesse  relative  u. 
A  cet  ^ard  on  remarquera  que  bien  qu  il  n'y  ait 
c|u'une  simple  cloison,  et  non  point  un  tuyau  hé- 
licoïde, l'assimilation ,  quant  à  l'évaluation  des 
frottements,  est  tout  à  fait  fondée,  parce  que  le 
fluide  en  mouvement  frotte  contre  les  deux  parois 
de  cette  cloison ,  et  qu'ainsi  les  résistances  sont  les 
mêmes  que  s'il  circulait  dans  un  tuyau  fermée  d'é- 
gale longueur  ,  en^firottant  seulement  contre  les 
parois  intérieures  «  puisque  le  frottement  est  pro- 

Sortionnel  à  l'étenaue  à&s  parois  touchées  par  le 
uide  en  mouvement. 

Je  me  proposerai  le  problème  suivant.  Con- 
sti*uire  une  vis  qui ,  sous  la  pression  de  5  centi- 
mètres d'eau ,  équivalente  à  38  mètres  en  colonne 
d'air ,  débite  4  mètres  cubes  d'air  par  seconde. 

Je  détermine  d'abord  la  section  transversale  du 
canal  hélicoide ,  en  me  donnant  la  vitesse  rela- 
tive avec  laquelle  l'air  circulera  dans  son  intérieur  ; 
il  ne  faut  prendre  cette  vitesse,  ni  trop  grande ,  ni 
trop  petite  :  trop  grande,  elle  donnerait  lieu  à  un 
frottement  qui  al^orberait  un  travail  moteur  con- 
sidérable ;  trop  petite ,  elle  conduirait  à  donner  à 
l'appareil  de  fort  grandes  dimensions ,  et  donne- 
rait lieu  d'ailleurs  à  une  grande  perte  de  travail , 
par  suite  de  la  vitesse  al^Iue  avec  laquelle  l'air 
abandonnerait  la  machine.  Je  prends  donc  cette 
vitesse  égale  à  a 9  mètres  par  seconde.  La  section 
transversale  du  canal  hélicoïde  devra  êtrealorségale 

àA=o-%i379. 

Je  me  donne  ensuite  Titiclioaisou  de  l'bélice 
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moyenne  finr  l'axe  de  rotation  égal  k  80*.  a  css8o*. 
r  étant  le  rayon  moyen ,  le  pas  />  de  la  vk  aeia 
égal  à  3irr  cot.  Sù^ ,  et  la  baat  du  canal  hélkolda 
sera  : 

/I8iii.a=âfrrco8.80*s=2irr8in.  10*. 

Si  j'appelle  h  la  distance  entre  le  noyau  et  l'en- 
veloppe ,  je  devrai  ayoir 

airr6În.iO»X*scO,1379 . 

Pour  que  le  frottement  fôt  le  plus  petit  pos- 
sible ,  il  conviendrait  que  cette  section  fût  un 
carré ,  et  qu'en  conséquence  on  eût  : 

A=3:V/0,137it=a0*,J7, 
2trrsin.  10*»=0«,37        d'oà        raK0"^,34. 

Le  rayon  du  cylindre  correspondant  au  filet 
moyen  de  l'hélice  étant  de  o"^,34>  si  on  en  re- 
tranche la  moitié  de  o",37  y  distance  du  noyau 
à  l'enveloppe ,  on  aura  pour  le  rayon  du  noyau 
0,34 — o,  1 85  =  o",  1 55. 

Or,  pour  que  la  vitesse  du  filet  moyen  soit  de 
^9  mètres ,  il  faut,  en  négligeant  les  frottements , 

Sue  la  vitesse  imprimée  au  filet  moyen  de  la 
oi^on,  dans  la  rotation  de  la  vis,  soit  d'environ 
40  mètres,  conformément  au  calcul  que  nous 
avons  fait  sur  un  tuyau  doué  d'un  simple  mouve- 
ment de  translation.  La  vitesse,  au  noyau,  serait 
dans  ce  cas  y  en  adoptant  les  dimensions  précé- 
dentes ^  égale  à 

Cette  vitesse  étant  inférieure  à  :i7"',3o ,  un  courant 
en  sens  inverse  s'établirait  près  du  noyau ,  ce  qui 
doit  fiiire  rejeter  les  dimensiona  que  nous  venons 
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d*eflBayer.  Pour  éviter  oet  inroiitétiletit  ^  il  Aiut 
augmenter  le  rayon  du  noyau  et  diminuer  la 
largeur  A  de  la  otoiton  s  de  telle  sorte  que  k  vi^ 
teese  du  filet  moyetl  étant  toujours  de  40  mètres  i 
la  vitesse  de  la  oirconférënce  du  noyâu  sMt  plus 

grande  que  &7"')3o^  égale  par  e:temple  à  !i8  mètred. 
n  satisfera  à  cette  conditioil ,  tn  établissant  entre 
la  largeur  h  et  le  râyôQ  la  relaUon  : 

D'où^=o,6r; 

puis^  cette  valeur  de  h  étant  portée  dans  Véqu^^ôn, 

airrsin.  10°X  A=0,1379 , 
il  vient  : 

2wùn.  iÙ^  X  0^69^  SI  O4I37B, 

d'Où 

Le  rayon  du  noyau  r-^-^ŒO^^^iS. 
Le  rayon  de  Tenveloppe  r  +  -=as  0^,5967* 

La  longueur  du  cylîiidrë  de  la  vis  sera  : 
27rrTang.  io^=o«,5o85.  PL  IX.Jig.  4  et  5. 

Pour  une  vitesse  wr  de  l'héKcc  moyenne  dm 
filet  égale  à  40  mètres,  la  vis  ferait  833  tours 

Sar  minute ,  et  débiterait  à  peu  près  i  met.  cubes 
'air  par  seconde,  s*il  ny  avait  point  de  résistances 
Cssives ,  à  l'entrée  de  l'air  daûsTappareil ,  et  dans 
parcours  du  canal. 

Il  feut  actuellemeni  voir  cômttieut  ces  réd^»- 
tances  modifient  le  résultat,  et  déletïniner  le 
travail  moteur  qi/eUeS  absorbant. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(ioO  SUPPLÉHSNT   AV    T1I41TC 

La  hauteur  perdue  par  le  froUement  de  I  air 
dans  la  vis ,  est  la  même  que  si  Tair  eût  drciilé 
avec  la  vitesse  relative  qu'il  possède,  dans  on  to  jn 
rectangulaire  immobile ,  de  o''»a754  de  base  sur 
o",5oo7  ^^  hauteur,  et  une  longueur  égale  au 
développement  de  lliélice  nM>yenney  qui  est: 

sin.80*  ' 

L'expression  de  cette  hauteur  perdue  est  donc ,  en 
prenant  pour  coefficient  du  frottement  de  lair 
o,oo3a, 

g  0,1379  g         • 

V  désignant  la  vitesse  moyenne  de  Tair  dans  Fin- 
teneur  de  la  vis.  (Nous  supposons  id  que  Tair 
frotte  contre  Fenveloppe  qui  est  fixe,  coonne  si 
cette  enveloppe  était  attachée  à  la  cloison  mobile. 
Rigoureusement ,  Tair  glisse  sur  Fenveloppe  avec 
sa  vitesse  absolue;  je  ne  tiens  pas  compte  de  cette 
circonstance,  pour  ne  pas  trop  compliquer  b 
formule.  ) 

La  hauteur  perdue  k  Fentrée  de  Fair  dans  Fap- 
pareil  est  exprmiée  par 

(t,  étant  un  coefficient  numérique  que  Ton  peut 
prendre  égal  au  coefiicîent  de  réduction  des  ajutages 

cylindriques  0,92 ,  de  sorte  que  —  —  i  =0, 181 5. 

L'équation  qui  fi>umit  la  vitesse  reladve,  en  fooe- 
tion  de  la  vitesse  wr  imprimée  à  Fhélice  moyease 
de  U  cloison ,  est  donc ,  en  ayant  égard  aux  r»»- 
laucespaii^ivQs, 

r=wV—i;9U-âX0,ta65V*— 0,1815 r . 
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(TOÙ 


V       1^3925 


,3925 
Le  volume  cTair  aspiré  dans  Tunité  de  temps  est  : 

En  remplaçant  H  par  38  ,  2g  par  sa  valeur  numé- 
rique 19,6176 ,  il  vient  : 

Q=0,il69V/wV— 745,45 , 
équation  qui  fournira  la  valeur  de  Q  en  fonction 
de  la  vitesse  wr,  et  réciproquement.  Si  on  y  fait 
Qs=8  4  mètres  cubes ,  on  trouve  wr=  43*,78- 

Eln  négligeant  les  résistances  provenant  de 
Temboucnure  et  du  frottement^  on  aurait  eu  : 

Q=50,1379\/wV— 745,45 , 
et  pour 

Q=4,  wr=40»,25. 

Observant  que  le  rayon  moyen  r=:o,459,  on  voit 
que  pour  débiter  4  mètres  cubes  d*air  par  seconde , 
la  vis  construite  sur  les  données  précédentes  de* 
vrait  faire  ot  1  tours  par  minute. 

En  négligeant  les  frottements,  on  trouverait 
seulement  837  tours  par  minute. 

Quant  au  travail  moteur  absorbé  par  les  résis- 
tances passives  dues  à  l'embouchure  et  au  frotte- 
ment de  Tair  dans  la  machine ,  il  peut  être  calculé 
ainsi  qu'il  suit  : 

La  hauteur  perdue  par  les  résistances  passives 
à  l'embouchure,  la  contraction^  est  exprimée  par  : 

0,1815— . 
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On  a  y £=3  29  mètres.  Ainsi: 

y 

0,1815--= 7*,785. 

La  hauteur  perdue  par  les  frottements  dans  le 
canal  est  exprimée  par  ^ 

V 

0,1055— = 9»,680. 

g 

(  Ces  deux  hauteurs,  7" ,785  et  9%68o,  B*ajûiH 
tent  à  la  hauteur  38  mètres^  qui  mesure  Texcesde 
pression  de  l'air  extérieur  sur  Vair  aspiré  par  la 
machine.  G*eàt  dohc  comme  si  cet  excà  de  pres^ 
sion  était  de  SS'"^^^  ^^  1^^^  ^^  38  mètres.  ) 

L'air,  en  abandonnant  la  thachine ,  conserve  une 
vitesse  absolue  qui  est  la  résultante  dé  la  vitesse 
relative  V,  dirigée  suivant  la  tangente  à  Thélice, 
et  de  la  vitesse  tPt  dirigée  suivant  la  tangente  k 
la  circonférence  de  rayon  r.  Cette  vitesse  absolue 
est  donc  : 

V/v+wV— fiVwAJOS^lO*. 

La  hauteur  génératrice  de  cette  vitesse  est  en 
conséquenoe  : 

V'+ wV— 2Vwrcos.  10*  . ^  .^ 

Cette  hauteur  s'ajoute  encore  aux  hauteurs 
précédentes,  car  la  force  vive  avec  laquelle  l'air 
est  projeté  dans  l'atmosphère  extérieure  est  évi- 
demment perdue  pour  leffet  utile  que  l'on  a  en  vue. 

La  hauteur  perdue  ou  absorbée  par  les  résis- 
tances provenant  des  frottements  de  l'air  ^  et  par 
la  force  vive  que  l'air  conserve ,  se  compose  donc 
comme  il  suit  : 
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i""  Hauteur  perdue  à  rembouchure.  •  7*»78S 
2*  Hauteur  perdue  par  le  frottement.  g^jôSo 
â*  Hauteur  perdue  par  suite  de  la 

force  vive  finale  que  Faîr  conserve.  i3",ioo 

Total 3<r,565 

La  hauteur  qui  mesure  Texcès  de  pression  exté- 
rieure sur  celle  de  Fair  aspiré,  et  qui  par  consé- 
quent doit  être  prise  pour  la  mesure  de  Tefiet  utile 
de  la  machine  y  est  par  hypothèse  de  38  mètres. 

On  ne  doit  donc  attendre  de  la  vis  disposée^  dV 

près  les  principes  précédents  ^  quun  effet  utile 

38 
inférieur  à  la  fraction  rr-r77  ^=*  ^>55  (*) 

68,565 

dn  travail  transmis  k  cette  machine.  Gar^  indépen-* 
damment  du  travail  perdu  par  les  frottements  de 
Fair  y  il  y  aura  encore  FinffuoQoe  nuisible  du  Jeu 
existant  entre  l'enveloppe  et  le  contour  de  la  cloi« 
son  >  et  le  travail  résistant  dû  aux  frottements  des 
parties  solides.  Il  paraît  raisonnable  de  ne  pas 
compter  sur  un  eflet  utile  supérieur  k  5o  p.  o/o 
du  travail  développé  par  la  machine  motnce.  Si 
une  vis  semblable  devait  être  mue  par  une  ma- 
chine il  vapeur^  on  calculerait  la  force  de  celle-ci 
de  la  manière  suivante  : 

Les  4  mètres  cubes  d'air  aspirés,  par  seconde , 
ont  un  poids  de  5"*-,20.  Sj^xoSsigÔ^-^™  est  le 

I  I      II  t      I    i.i  II  fc— ^i^^—— i^.^M^^>^fc^h»i— ^^>» 

O  La  vitesse  tpr  s=  40"  de  la  vis  n*est  pas  cell<  qui 
donne  le  plus  grand  effet  utile  de  la  machine.  On  trouve , 
par  les  principes  les  plus  snnplcs  du  calcul  différentiel , 
qu'en  partant  on  coemdents  de  la  ooatractioa  et  du  frotte- 
ment que  j'at  adoptés ,  ks  valeurs  oorrospondantes  au  maxi- 
unm  d'eflfet  utile  sont  »  «^r  ts=  38*,4<  ;  V  «  S2«,90  ; 
Q  G=s  S'v^sié.  Le  rapport  maximum  serait  :  0,61. 
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travail  utile  par  seconde.  -— -  =2,64  chevamx- 

75 

vapeur. 

Eu  égard  seulement  aux  frottements  de  Fair  et  i 

la  force  vive  finale  qu  il  conserve ,  cette  force  doit 

être  à  peu  près  doublée,  et  portée  par  coosé- 

auent  à  5,a8  chevaux.  Je  crois  qu'il  serait  boa 
e  pouvoir  disposer  d'une  force  cle  6,5  à  7  die- 
vaux,  afin  d'être  à  même  d'activer  au  besoin  la 
ventilation  ;  mais  il  est  évident  qu'il  serait  inudk 
de  dépasser  cette  dernière  force ,  si,  réellement ,  le 
bon  état  de  l'aérage  n'exige  habituellement  qu'un 
volume  de  4  mètres  cubes  par  seconde  à  dépla- 
cer, sous  une  pression  de  5  centimètres  d'eau  f). 
J'arrive  maintenant  au  ventilateur  à  force  cen- 
trifuge, décrit  dans  mon  mémoire  sur  l'aérage.  Je 
compléterai  sa  théorie,  en  tenant  compte  de  toutes 
les  résistances  passives  dues  au  frottement  de  l'air 
dans  les  canaux  de  la  machine  ;  j'indiquerai  les 
modifications  à  faire  à  la  construction  primitive, 
et  je  le  comparerai  à  la  vis  aspirante  ou  soufilaote 
que  je  viens  d'étudier.  Je  considère  la  machine 
telle  qu'elle  est  dessinée  dans  la  PL  llly  et  dé- 
crite p.  I  aa  et  suiv.  de  monTraité  de  l'aérage,  §  35. 
Je  corrige  d'abord  les  équations  du  mouvement, 
pour  tenir  compte  de  la  contraction  et  du  frot- 
tement de  l'air.  Eln  appelant  ft  le  coefficient  de 
contraction  à  l'entrée  del  air  dans  les  tuyaux  adduc- 
teurs, que  l'on  peut  assimiler  à  des  ajutages  cylin- 
driques ou  coniques,  l'équation  (i)du  §  35  devient: 

(♦)  La  théorie  de  la  vis  que  je  viens  d'exposer,  est  aussi 
cellede  la  machine  pitotiennede  JacqnesBemouilli,  et  de  la 
TÎsd'Archimède  formée  d'un  tube  hélicoîde  enroulé  autonr 
d'un  noyau  plein ,  et  dont  Torifitt  eiécuteratt  so«s  Teao 
sa  i^vointion  entière.  On  peut  voir ,  dans  les  notes  sar 
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^•=Vg^(*-*').  (i) 

L^équation  (a),  si  on  désigne  par  x  la  hauteur 
perdue  par  suite  du  frottemei^t  de  Fair  contre  les 
parois  des  canaux  où  il  circule,  devra  être  corrigée 
en  ajoutant  au  second  membre  le  terme  négatif 
— 2gx.  Elle  devient  alors  : 

Or  or,  p.  i4i  f  même  %,  serait  égal,  pour  un 
tuyau  prismatique,  où  la  vitesse  de  Tau:  serait 
uniforme  et  égale  à  u,  à  : 

6    PL  , 

Je  prends  pour  L  la  longueur  d'une  aile  déve- 
loppée, qui  est  de  a"",  14-  A  Forifice  d'écoulement 
des  canaux  courbes,  on  a  : 

A  0,4254X0,2927  '  '      * 

A  Forifice  d'entrée ,  la  section  d'un  canal  courbe 
peut  être  considérée  comme  un  rectangle  dont  la 
nauteur  est  de  o"*,i8o5,  et  dont  la  base  est  l'arc 
de  cercle  compris  entre  deux  ailes  consécutives, 
multiplié  par  le  sinus  de  19^  ^4'  10",  angle  que  les 

{ilans  tangents  à  l'origine  des  ailes  forment  avec 
a  circonférence  de  rayon  r^  (*). 

l'Architecture  hydraulique  de  Bélidor ,  la  théorie  de  ces 
appareils  donnée  par  M.  Navier,  théorie  dont  la  mienne 
diffère  non-seulement  parce  que  j'ai  introduit  la  considé- 
ration des  frottements,  mais  aussi  en  d'autres  points  essen- 
tiels. 

{*)  On  a  mis  pareri^eur,  dans  le  Traité  del'aérage,  p.  142^ 
le  sinus  de  30°,  au  lieu  de  19*  24'10",  ce  cjui  a  Èus»é  tous 
les  i*ésultats  numériques,  qui  sont  corrigés  ici. 
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Il  suit  de  là  que  le  périniètre  de  cel  orifice  est 
égal  à  : 

L*aire  de  cet  orifice  est  : 

0,1805  X  O,0«9753:p=0w,Oia59. 

Ainsi  le  raj^rt 

P         0,5005 

D^ailleurs ,  les  aires  des  orifices  d'entrée  et  de 
sortie  de  chaque  canal  mobile  sont  sensiblement 
égales  entre  elles ,  de  sorte  que  Ton  peut  négliger 
la  difiërence ,  et  supposer  que  la  vitesse  de  Fair 
est  la  même,  et  égale  à  u^  dana  toute  Véteodue 
du  canal. 

p 

En  adoptant  alors  pour  le  rapport  -^  la  valeur 

moyenae  arithmétique  entre  39,7$  et  53^84»  qui 
est  4^179  >  Texpression  de  la  hauteur  a:  sera  : 

6                                   0,3204tt  ' 
ar«~X46,79X9,14Xu.*=-^ i-, 

en  remplaçant  S  par  o,oo3a. 

Substituant  cette  valeur  de  x  dans  l'équation  (a), 
il  vient: 

ii;(1+0,M08)-ii,'=±iv>;-r,»)-%(A_A').  (3) 
Les  équations  (3)  et  (4)  sont  toujours  : 

K^sstf^'\-w\^'^2$fi¥r^oos.  e ,  (S) 

AV=V..  (4) 

L*f^u*tion  (3)  exprime  que  la  vitesse  absolue  c 
de  Tair  entrant  est  la  résultante  des  deux  vitesses 
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II»  et  fVTo*  Ajoutant  tonne  à  terme  les  équatbw  (a) 
et  (3),  il  tient? 

D'ailleurs  de  Téquatian  (i)  ob  tire  : 

A,— /r,»  fôt  Vexcà9>  en  hauteur  cTaîr ,  de  la  pref» 
sioD  atmosphérique  qui  s'exerce  à  la  périphérie  du 
?eQtilateur>  aur  la  pression  qui  a  Heu  dans  le  réser- 
voir d'air  aspiré  ;  cette  hauteur  a  été  calculée  :  elle 
est  égale  à  èS^'.Sa  (p.  i33  du  Traité  de  l'aéiage). 

Partant  cette  valeur  de  hr^'  dans  Téquatioa 
{b\  €ielle*«ci  devient  : 

1,6408^/=?/ r  — âi'wr^cos.  6— 2^X^3,83 +ivV/, 

ou  bien  : 

l,6408tt/+i^Yî;— 1^4^2iwr«coa.«xa--%XS3,a34^v;, 

Si  Ton  veut  que  Ugts^wti ,  pour  que  la  vitesse 
de  l'air  sortant  soit  nulle»  il  faut  que  l'on  ait  : 


(c) 


0^«W8i«;4H**^--,-^iy^-2iiwvco3.  dŒ—l^x 68,89 

Or  Q  désignant  le  volume  d'air  extrait  par  se^ 
oonde  >  on  a ,  d'sqpcèft  l'équation 

Q  0 

(4)  *'=^A       ^^    ^'^T* 

Aj  est  égal  à  o™,i4945  d'après  la  construction 
du  ventilateur.  Si  on  laisse  rangle  g  arbitraire; 
on  a  I  en  général  : 

A=2îrrDXeoSin.  6, 

e^  étant  la  hauteur  interne  des  ailea;  cm  en  rem-* 
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plaçant  r^  el  e^  par  leurs  valeurs  o^o^^  o^iSoS  : 
A=6  2832  X  0,4  X  0,1805siQ.  6z=0,45365  sin.  €. 

Substituant  ces  valeurs  de  M|  et  (^  dans  Fé- 
quation  (c),  où  nous  ferons  en  même  temps 
fff=o,g!i^2g=igfii']6j  elle  devient,  les  calculs 
numériques  effectués  autant  que  possible , 


(J) 


Q/2869+^??î^^+2Qwcot.  €X0,8817=— 1252,18 
\  sm.   6/ 

En  nous  donnant  la  condition  Ui^=wrg ,  et  toutes 
les  dimensions  du  ventilateur,  le  problème  a  été 
complètement  déterminé;  c'est-à-aire  que  le  vo- 
lume Q,  la  vitesse  w  et  Tangle  6  se  trouvent 
complètement  déterminés*  En  effet,  de  la  relation 
Ugz=wri  y  il  s'ensuit  : 

Q Q         _     Q 


w= 


A,Xr.       0,14945X0,83       0,12404' 

Cette  valeur  de  w  étant  portée  dans  réquation 
{d)f  celle-ci  devient  : 

/  0  Ml  9  \ 

Q*(28,69-Fir^  +  14,216icot.6)==--1252,18,  (A) 

y  8U1.  6  / 

équation  qui  renferme  Q  et  6  comme  inconnues. 
Mais  l'équation  (3),  qui  exprime  que  la  vitesse 
absolue  (^  est  la  résultante  des  deux  vitesses  u^  et 
wr^f  peut  être  remplacée  par  une  autreplus  simple, 
lorsque  le  tracé  du  ventilateur  est  connu ,  comme 
dans  le  cas  actuel.  En  effet ,  la  vitesse  i^,  dans  la 
fig.  3  PL  IX y  étant  la  résultante  de  la  vitesse  Uo  >  ^' 
rigée  suivant  CA,  et  delà  vitesse  wr^  suivant  AD, 
la  projection  de  la  résultante  sur  la  direction  EAD, 
doit  être  égale  à  la  somme  algébrique  des  projec- 
tions de  ses  deux  composantes.  Or,  comme  i  on  a  : 
l'angle 

CAD^ISO*— 19^'10r'=16O**35'5O''  et  l'aDgieBAD=é, 
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il  vieot  : 

f/cos.6  =  tvr^+ii^cos,  i  6(r35'5a".  (M) 

Or 

^^  A        0,45365siD.6  ' 


tto= 


0,453658in.l60«35'50''' 

Substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  (M),  et 
supprimant  le  facteur  Q  commun  &  tous  les  termes, 
elle  devient  : 

cot.6   _     0,4         cot.ieo^as'sCf 


0,45365  0,12404  *  0,45365  ' 
d'où  Ton  tire,  tout  calcul  fait  :  0)t.  6== — f  ,3763; 
et  Tangle  6  =  i44''  ^^^^  1^  supplément  est  de  36*. 
C'est  précisément  l'angle  des  cloisons  que  j'avais 
fixé ,  dans  mon  Mémoire  sur  Faérage.  La  gran- 
deur de  cet  angle  est  en  effet  indépendante  des 
frottements  que  j'avais  négligés ,  et  même  de  la 
hauteur  de  pression  ;  elle  ne  dépend  que  du  rap* 
port  des  rayons  r^  et  r,,  du  rapport  des  ori- 
fices A  et  A, ,  et  de  Tinclinaison  initiale  des  ailes. 
U  reste  a  vérifier,  si  cette  valeur  de  l'angle  6  sub-' 
stiluée. dans  lequation  (A)  fournira  pour  Q ,  une 
valeur  réelle.  Or,  en  opérant  la  substitution ,  on 
trouve ,  toute  réduction  faite  : 

Q'X13,677=— 1252,18, 

équation  qui  donne  une  valeur  de  Q  imaginaire. 

Gela  montre  qu'il  est  impossible  de  réaliser, 

avec  le  ventilateur  tel  que  je  lavais  construit, 

en  négligeant  l'influence  des  trottenicutS;  la  double 

Tome  X  F III,   i84o  4i 
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condition  que  la  vitesse  de  Fair  sortant  soit  nulle, 
et  que  Fair  entre  sans  choc  dans  les  canaux  cour- 
bes; cela  n*a  rien  de  surprenant,  lorsque  rou 
voit  que  l'influence  des  frottements,  dans  l'hy- 
pothèse admise  d*tin  débit  de  8  mètres  cubes  par 
Seconde ,  absorberait  une  hauteur  plus  que  douole 
de  celle  qui  mesure  l'excès  de  compression  de  Taîr 
atmotsphérique  sur  Vair  aspiré.  En  effet ,  pour 
Q=8  mètres  cubes ,  on  a  w,=67",39,  et  la  hau- 
teur perdue  par  le  frottement  : 

L'interruption  des  ailes,  que  f ai  indiquée  dans 
le  traité  de  l'aérage ,  serait  un  palliatif  peu  efCcace 
à  cet  inconvénient.  Il  convient  donc  de  changer  le 
tracé  du  ventilateur,  de  façon  à  atténuer  Finfluence 
nuisible  du  frottement  de  Fair  dans  la  machine. 
Le  moyen  d'y  parvenir  consiste  principalement  à 
diminuer  la  longueur  des  ailes,  et  la  dirorence  des 
rayons  intérieur  et  extérieur  r^  et  r\  ;  maie  alors  il 
devient  impossible,  ou  du  moins  fort  difficile,  de 
satisfaire  à  la  condition  U|=wri,  c'est-à-dire  de 
rendre  nulle  U  vitesse  absolue  de  Fair,  à  la  sortie 
de  la  nuchine*  On  peut  seulement  rendre  la  force 
vive  due  à  cette  vitesse,  une  petite  fractien  da 
travail  moteur  total  ;  et  comme  Fair  peut  alon 
entrer  dans  les  canaux  mobiles,  avec  une  vitesse 
diriffée  suivant  les  rayoBS  aboutissant  à  Faxe ,  la 
machine  peut  se  passer  des  tuyaux  adducteurs  oa 
cloisons  directrices  fixes  intérieures ,  ce  qui  sim- 
plifie beaucoup  sa  construction. 

Voici  du  reste  trois  exemples  qui  se  rapportent 
à  des  valeurs  très-diflferentes  de  I  excès  de  la  pres- 
sion extérieure  sur  la  pression  intérieure ,  et  qui 
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embcafisexità  peu  près  tous  les  cas,  dus  lesquels  le 
ventilateur  est  eodployé  comme  machine  aspirante» 
et  même  comnae  machine  soufilanle. 

Premier  exemple. 

Je  me  propose  d  abord  la  construction  d'un  ven- 
tilateur aspirant,  capable  d'aspirer  8  mètres  cubes 
d*air  par  seconde»  Fexcès  de  la  pression  extérieure 
sur  la  pression  intérieure  étant  mesuré  par  le 
poids  d  une  colonne  d'air  de  6Z'^fi3  de  hauteur 
verticale.  (Ce  sont  leschiffi^es  qui  résultent  de  mes 
observatipus  sur  la  mine  de  houille  de  l'Espérance , 
et  par  conséquent  la  machine  actuelle  serait  des- 
tinée à  remplacer  celle  qui  est  décrite  dans  le 
S  35  de  mon  Mémoire  sur  l'aérage,) 

Je  me  donne  U  condition  que  la  vitesse  absolue 
de  l'air  entrant  soit  dirigée  suivant  les  rayons 
aboutissant  à  l'axe  de  la  machine;  je  n^lige  d'«^- 
bord  toutes  les  résistances  pa9^ves  que  j  introdui- 
rai plus  tard  dans  le  calçuL  L'angle  S  compris  entre 
la  airection  de  la  vitesse  absolue  de  l'air  entrant» 
et  la  tangente  à  la  circonférence  de  f ayon  Tq  étant 
droit  I  son  cosinus  est  nul ,  et  j'ai  les  quatre  équa- 
tions suivantes,  qui  remplacent  le^  équations  du 
J  34  du  mémoire  cûé  9  ' 

|-»=:2^(Ao-*')  lî) 

u/=i^'+wV;  (2) 

u;--u:=w\r;^i^')^^{h-K)  (S) 

Ai^«Aa=8.  (») 

Les  notations  sont  les  mêmes  que  celles  qui 
ont  été  employées  précédenojaient. 
L'équation  (2)  exprime  que  la  vitesse  v  est  la 
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résultante  des  deux  vitesses  Uo  et  wr^f  et  qu'en 
conséquence  ;  il  n'y  a  point  de  choc  à  l'entrée  de 
l'air  dans  la  machine.  La  résultante  est  ici  perpen- 
diculaire à  la  composante  wro.  L'excès  de  la  pres- 
sion extérieure  sur  la  pression  intérieure  est  d'ail- 
leurs exprimée,  en  colonne  dair^  par  h^  —  K. 
En  ajoutant  les  trois  équations  (i),  (2)  et  (3) 
membre  à  membre,  il  vient,  toute  réduction 
faite: 

u:=zw'r:-2g{Jt-h.)  =  wV/-^H,  (a) 

en  appelant  H  l'excès  de  pression  (A,  —  h^). 

C'est  l'équation  à  laquelle  conduit  la  théorie 
ordinaire  des  roues  à  réaction ,  roues  de  Segner 
dans  laquelle  on  suppose  que  les  tuyaux  mobiles 
sont  prolongés  jusqu à  Taxe  de  rotation;  on  voit 
qu'en  négligeant  toutes  les  résistances  passives, 
cette  équation  convient  encore,  quelle  que  soit  la 
distance  à  Taxe,  de  l'origine  des  canaux  mobiles , 
et  sans  supposer  que  le  fluide  qui  circule  dans 
la  machine  prenne  aucun  mouvement  de  rotation, 
dans  l'ouverture  centrale ,  pourvu  que  le  fluide 
entre  sans  dioc  dans  les  canaux  mobiles. 

Si  les  canaux  courbes  sont  tangents  au  con- 
tour extérieur  du  ventilateur,  la  vitesse  rela- 
tive u,  est  directement  opposée  à  la  vitesse  de 
rotation  Tvr,,  et  la  vitesse  absolue  du  fluide  sor- 
tant est  égale  à  Tvr,  — 1^|.  La  hauteur  génératrice 

de  cette  vitesse  est  ^^' ~  '   .  Elle  ne  saurait  îa- 

mais  être  nulle ,  puisque  d'après  Féquation  (a) , 
wr,  est  évidemment  toujours  supérieur  à  u^.  On 
peut  s'imposer  la  condition  que  la  hauteur  gêné- 
ratrice  de  la  vitesse  absolue  de  l'air  soit  une  frac- 
tion donnée ,  ^  par  exemple,  de  la  hauteur  totale 
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H*  ÇeUe  conditioo  aéra  exprimée  par  Téquation  : 

(wr.^my  _   1 
— ^  -— -  H- 

d'où 

wr-u=  i.  \/2gH.  (b) 

Cette  dernière  équation  exprime  évidemment 
que  la  denî-force  vive  conservée  par  Vair  sot^* 
tant  n'est  que  ~  du  poids  de  Tair  multiplié  par  la 
hauteur  H,  œ  qui  wMt  ^re  appelé,  et  est  telle- 
ment le  travail  utile  de  la  machine. 

Des  deux  équations  (a)  et  (b)  on  tire,  sans  dvffik 
culte  Jes  valeurs  de  wr^  et  de  a,,  en  fonctioii  de 
H,  savoir  : 

Remplaçant  :^  par  la  vdenr  nuikiériqoei9^  6176, 
H  par  sa  vai^r  particulière  ,  dans  F  exemple 
que  nous  traitons^  63°^,  83 ,  il  vient  : 

Le  volume  d'air  débité  devant  être  de  8  mè- 
tres cubes  par  seconde,  jVn  conclus  que  la  somme 
des  aires  des  orifices  d'écoulement  des  canaux 

8 
mobiles  doit  être  égale  à        ■      et  qu'ainsi  : 

A.=b0»«'1695. 

Si  je  désigne  par  aTangle  compris  entre  la  tao« 
gente  à  la  circonférence  de  rayon  #v  ^'  ^^  ^^^^ 
gente  à  Forigine  de  chacune  des  ailes  courbes^la 
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projeeikm  de  ki  vhene  rriathw  n^  dur  là  tmgetite 
à  la  drconféreiice  de  ray<m  r^  sera  évidemment 
u^  006.  ce;  or,  pttbiqne  là  résultante  de  la  vitesae 
u\  et  de  la  vitesse  de  rotation  wr^  doit  être  nop» 
maie  à  la  circonférence  de  rayon  r«,  il  faut  que  Ton 
ait  la  relation  : 

et  cette  âqualioa  étiuitaut  k  ré^piatî^M  (a)  li.^'kar 
t^'^^TvV'^  4^'dAe  peut  i^nlplacei*. 

I^un  autre  cAlé  ^  si  je  désigtte  rar  L  k  kifjtor 
du  ventilateur,  dans  le  atntf  parallèle  à  Taie^  à  la  ck^ 
canfifrenee  incérieure,  Vaire  de  la  surfrœ  <^liiidri- 
que  4  Jaqudle  alienUàsant  laa  aile»  mténeamaseat 
sera  égale  à  a^r^xh.  C'est  cette  aire  qui  est  dé^ 
signée  par  A  dans  Téquation  (4).  Si  Ton  admet 
que  la  vitesse  relatite  de  tous  les  filets  d*air,  a  leur 
entrée  dans  les  canaux  mobiles,,  forme,  avec  les 
tangentes  à  la  circonHrelicè  de  rayon  r«,  le  même 
angle  a  que  les  ailes,  la  sofnme  des  aires  des  cri- 
ficM  par  lesqncla  Vm  enlve  daaa  les  OwiuJi  mo- 
biles sera  égale  11  la  •offiiee  crfUndriqiie  anr^  x  L , 
multipliée  par  le  sinlis  de  i  Hûgle  ùt  ;  par  consé- 
quent, la  vitesse  rdalivei  à  Tentrée  des  canaux 
mobiles,  s'obtiendra  en  divisant  le  volume  d'air 
total  par  2itrjLi  sin.  a.  On  aum  donc  : 

Or,  la  valeur  que  l'on  peut  attribuer  à  L,  n'est 
point  tèutk  ftft  arbitraire.  H  finit,  en  eflet,  que 
rsiire  de  l'ouverture  centrale  que  l'air  doit  franchir, 
avant  de  s'étaler  en  une  nappe  perpendiculaire  à 
l'aat  V  four  arriver  ii  la  surface  cylindrique  de 
rayon  r,,  soi^  au  moins  aussi  grande  que  oette  der* 
niére  MirCicc;  autrement  Tatr aurait  k  iraachir  une 
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ouverture  rétrécîe,uti  étranglement,  ce  qui  ne 
pourrait  que  nuire  ;  la  surface  ciculaire  d'entrée 
avant  pour  rayon  maximum  r,,  il  faut  que  Ton 
ait  7rro*=  ou  >  27rr^ti. 

Nous  prendrons  T:r^  ==  27rr^li  parce  qu'il 
faut,  pour  augmenter  les  dimensions  des  canaux 
mobiles  et  diminuer  en  conséquence  les  frotte- 
ments, que  L  soit  le  plus  grand  possible.  Il  suit  de 

là,  que  l'on  aura  L=^  et  que  l'équation  (m)  de- 
vient : 

7rr.  sin.a 

Des  deux  équations  (m)  et  (i^'),  on  tire  sans  diffi- 
cultéy  en  élimmant  u^  ' 

tang.a= -—-r,  [c) 

et  en  éliminant  l'angle  a  : 

It'aiigle  a  et  le  rayon  r»  seraient  cofnplétement 
détermméâ  par  oes  derniètes  équations  »  si  l'on  se 
donnait  la  vitesse  angulaire  w  et  la  viteaae  re- 
lative u^. 

La  vitesse  angulaire  w  ne  dépend  plus  que  du 
rayon  extérieur  r^ ,  puisque  déjà  nous  avons  tvr, 
t=  58",985.  Quant  à  la  vitesse  r^o,  il  faut  qu'elle 
soit  tout  au  plus  égale  à  ^ ,  ou  47*^,^88,  pour  que 
les  canaux  mobiles  n'aillent  pas  en  s'élargîssant 
du  centre  à  la  circonférence ,  et  qu*on  soit  sûr 
que  Vair  remplira  là  section  des  canaux  mobiles , 
dans  toute  leur  étendue.  Dans  les  diverses  valeurs 
que  Ton  peut  prendre  pbùt*  les  quantités  r,  et 
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//  o  y  qui  demcurenl  arbitraires ,  il  importe , 
comme  on  le  verra  par  la  suite  de  la  discussioil , 
de  s'arrêter  à  celles  qui  donnent  pour  a  un  asses 
petit  angle ,  et  pour  le  rayon  r^  la  valeur  la  moina 
écartée  de  r,. 

Cette  dernière  condition  exige  que  Ton  prenne 
pour  0«  la  plus  grande  valeur  possible,  c'est-à- 
dire  sa  limite  supérieure;  car  dfe  Téquation  (d)^ 
il  résulte  évidemment  que  r.  doit  être  plus  petit 

que  —,  et  par  conséquent  r«  diminuera  avec  la 

vitesse  u.,  quand  la  vitesse  angulaire  w  sera  sup* 
posée  connue.  Il  ne  reste  donc  plus  d'arbitraire, 
maintenant,  que  le  rayon  extérieur  r^.  Je  l'ai  pris 
égal  k  o*,60|  ce  qui  donne 

^n5j-=^'**' 

posant  d'ailleurs  tt.=ii|=47*,i88,  il  vient  pour 
l'équation  (d). 

r/— 0,S304r/+a,0006709«:0  ; 
la  valeur  de  r«  qui  y  satis&it  est  comprise  entre 
o*»47  ®^  o">4^  i  adoptant  cette  dernière  valeor, 
infiirieure  à  la  racine  de  l'éqaation  (d)^  Téquatioa 
(c)  donne  : 

log.  taog.a=9,43506 , 

k  quoi  correspond  un  angle  a  de  i4*  S^' 

On  a  ensuite  par  l'équation  (m)  : 

tt«F=4^"y79^t  valeur  un  peu  pluspelitc  que  u^, 
comme  cela  devait  être. 

Le  nombre  des  ailes  demeure  seul  arbitraire. 
Pour  atténuer  l'influence  des  frottements,  il  im- 
porte de  donner  à  chaque  aile  la  moindre  lon- 
gueur passible,  et  pour  cela  il  faut  que  les  ailes 
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Or,  cTaprès  la  construction  du  yentilateur ,  on 
a  :  K^  =  u^.  La  vitesse  f  est  d'ailleurs  égale  à 
Mo8ina  =  Ui  sîn.  i4*  54'.  L'équation  précédente 
ne  renferme  donc ,  quand  on  a  substitué  à  H ,  r., 
r, ,  a,  leurs  valeurs  numériques ,  que  les  deux  quan- 
tités a,  et  w  dont  Tune  dépend  de  Fautre.  On  a , 
,  après  cette  substitution  : 

2,M50065i«;—2XO,*4454wJ«.=0,1484w»— 1252,19 , 

d'où  Ton  tire  : 

iv=— 2,9955ii.+V  22,75S4u;+8437,938 ,     (A) 

^     Si  Ton  veut  que  le  ventilateur  débite  8  mètres 
cubes  d'air  par  seconde ,  volume  pour  lequel  il  a 

^  été  projeté ,  il  faudra  que  u,  soit  égal  à  47">i88. 
Orsi  l'on  remplace  y  dans  Téquation  (A),  u^  par 

,  cette  valeur,  on  trouve  pour  la  vitesse  angulaire  qui 
doit  être  imprimée  à  la  machine  : 
w=101-,7«. 

Ainsi  la  vitesse  angulaire  nécessaire  pour  ex- 
traire le  volume  d'air  voulu ,  sera  de  ioi"',76,  au 
lieu  de  98b,3  i  ,  vitesse  trouvée  quand  on  ne  tient 
pas  compte  des  frottements.  A  cette  vitesse  cor- 
respondent 971  révolutions  du  ventilateur  par 
minute. 

Nous  pouvons  maintenant  évaluer  le  travail 
moteur  aosorbé  par  les  résistances  passives,  et  par 
la  force  vive  due  à  la  vitesse  absolue  avec  laquelle 
^  Fair  est  rejeté  dans  l'atmosphère  :  i*  la  vitesse 
absolue  de  1  air ,  quand  il  abandonne  la  machine , 
est  la  résultante  de  la  vitesse  relative  «,=47",  1 88 
et  de  la  vitesse  de  rotation  wr.  =s6i",od6  de 


Digitized  by  LjOOQ IC 


6l8  StWtÉHEWT  Atl  TRAITÉ 

qui  détemritient  entièrement  le  tracé  de  la  ma- 
chine. Nous  savons  de  plus  que  la  vitesse  angu- 
laire étant  égale  k  58*,qd5,  le  volume  cTaîr  débi- 
té par  seconde ,  en  négligeant  les  résistances  dues 
à  la  contraction  et  au  Sottement  de  Tair,  semit  d« 
8  mètres  cubes. 

heRfig.6  et7,P/.  /JT  représentent  le  ventilateur 
tracé  d'après  les  données  précédentes.  Après  avoir 
décrit,  fig.  7,  deujt  circonférences  concentriques 
de  rayons  égaux  k  o"46  et  o*,6o .  on  divise  Tune 
d'elles  en  six  parties  égales ,  et  ron  mène  aux 
points  de  division  six  rayons  que  l'on  prolonge 
jusqu'à  là  circonférence  extérieure.  A  <»actm  des 
points  de  divisiou  de  la  cirdonféMBee  intérieure) 
on  mène  ane  droite  indinée  aur  la  fangente  d'M 
angle  de  14*^  54'^  okl  faisant  .nvec  le  rayon  un  an» 
de  de  ici'' 54'*  Ces  droites  sont  Icb  tangentéB  è 
Forigine  des  ailes ,  qui  doivent  d'ailleurs  toucher 
la  circonférence  extérieiire  à  l'extrémité  du  rayon 
suivant ,  de  façon  que  chacune  d'elles  est  com» 

Srise  entre  deux  rayons  ocMosécutife.  La  courbe  est 
'ailleurs  arbitraire4  Le  plus  rimple  est  de  la  for- 
mer, comme  dans  la^?^.  7,  d'un  bout  de  ligne 
droite  dans  la  pailie  voisine  de  la  circonférence 
intérieure ,  et  ensuite  d'un  arc  de  cercle. 

Le  tracé  du  profil  fig.  6,  ne  présente  aucune  dif' 
ficulté. 

Examinons  actuellement  de  quelle  manière  les 
frottements  et  la  contraction  modifient  les  résul- 
tats cçui  précèdent. 

L'air,  en  franchissant  la  circonférence  de  rayon 
r^  y  avec  la  vitesse  i^,  doit  éprouver  les  mêmes  ré- 
sistances auil  rencontre  à  son  entrée  dans  un 
ajutage  cylindrique.  La  vitesse  p  doit  donc  être 
seulement  les  0,92  environ  de  la  vitesse  théori- 
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que ,  et  par  conséquent  Téi^tîoil  (i)  doit  être 
remplacée  par  celle-ei  t 

La  lumteur  |wirdue  par  los  réiîattaoei  qui  pro*> 
duiseot  la  réduction  de  vites^  est 

La  hauteur  per4ue  par  le  frottetnent  d^  Vaîr  eositré 
les  parois  des  ailes  ou  des  canaux  courbes,  est 
proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse  relative  u^^ 

aui  est  sensiblement  la  même  daiis  toute  reten- 
ue des  ailes  »  au  rapport  du  périmètre  à  Faire  de 
la  section  transversale  du  canal ,  et  à  la  longueur 
du  canaL  Bn  appek&t  p  le  pénnoètre^  m  Taire  de 
la  geeiion  trOBuvemle ,  /  la  lonjpieur  du  canal ,  1 1« 
coefficient  numérique  qui,  d'après  les  expériences 
de  M.  d'Aubuîflnn  ^  est  ^1  k  6,oo3s,  Texpres-* 
sion  de  celte  kâuteur  perdue  est  : 


>^Xl 


Xtt.\ 


Ici  le  périmètre  0  et  Taire  a  sont  à  peu  près  cou-^ 
stants,  ainsi  quela  vitesse  i^^^  dans  toute  l'étendue 
du  canal.  La  section  transversale  peut-être  en  effet 
considérée  comme  un  rectangle  dont  la  surface  ^t 
^ale  à  . 

et  dont  la  hauteur  est  intermédiaire  entre  o"!,23 
et  o'*,!H>88,  de  sorte  que  la  hauteur  moyenne  est 
0*,^  194;  la  base  sera 

0,*^-,0â825     ^    ^^^^, 
6,2194  r»»^«î 
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on  a  donc  pu>yeDpemept  : 

p  _g(0,2i9*-hO,i2876)  __,,,, 

^- — ô;ôS25 — -^*^^' 

la   longueur  i  est  à  peu  près  égale  à  -  deladr- 

conférence  extérieure  dont  le  rayon  est  de  o*|6o; 
on  peut  donc  poser  /s=so'"f6283bi. 

Portant  ces  valeurs  numériques ,  ainsi  que  celle 
de  8==o,oo33i  dans  Fexpression  de  la  hauteur  per- 
due ,  on  a  : 

a      •         0,099124    . 

S*il  y  a  cboo  à  Tenlrée  de  l'air  dans  les  eaniox 
mobiles  j  cela  doanera  lieu  à  une  perte  de  foroei 
vives  qui,  évaluée  d'après  le  théorème  deCarnot, 
sera  égale  à  la  demi^force  viye  due  à  la  vitesse 
perdue  ou  gagnée;  or  le  carré  de  la  vitesse  pei^ 
due  ou  gagnée  sera  égal  à 

et  par  conséquent  la  hauteur  perdue  sera  la  haa- 
teur  due  à  cette  vitesse,  c'est-à-dire 

L'équation  qui  donnera  la  vitesse  relative  u^  de 
Fair  sortant ,  en  ayant  égard  aux  frottements ,  s'ob- 
tiendra en  substituant  dans  l'équation 

à  la  hauteur  effective  H;  cette  hauteur  augmentée 
des  sommes  des  hauteurs  perdues  par  la  conlra(y 
don,  le  frottement  et  le  choc  à  l'entrée  des  caaaux 
mobiles ,  l'équation  corrigée  sera  donc  : 
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Or,  (Taprès  la  construction  du  ventilateur,  on 
a  :  M^  =  u^.  La  vitesse  f  est  d'ailleurs  égale  à 
2iesina=si^  sin.  i4*  54^  L  équation  précédente 
ne  renferme  donc ,  quand  on  a  substitué  à  H ,  r., 
r, ,  a,  leurs  valeurs  numériques ,  que  les  deux  quan- 
tités le.  et  tv  dont  Tune  dépend  de  Tautre.  On  a, 
après  cette  substitution  : 

2,0450065u;—2X0,44454wii=0,1484w»— 1252,19 , 

cToù  Ton  tire  : 

w=— 9,9955  tf.  +V  22,75S4u;+8437,938 ,     (A) 

Si  Ton  veut  que  le  ventilateur  débite  8  mètres 
cubes  d*air  par  seconde ,  volume  pour  lequel  il  a 
été  projeté ,  il  faudra  que  u,  soit  égal  à  47">i88« 
Or  si  l'on  remplace ,  dans  Féquation  (A),  u,  par 
cette  valeur,  on  trouve  pour  la  vitesse  angulaire  qui 
doit  être  imprimée  à  la  machine  : 
w=101-,7«. 

Ainsi  la  vitesse  angulaire  nécessaire  pour  ex- 
traire le  volume  d'air  voulu ,  sera  de  ioi*,76 ,  au 
lieu  de  98b,3  i  ,  vitesse  trouvée  quand  on  ne  tient 
pas  compte  des  frottements.  A  cette  vitessç  cor- 
respondent 971  révolutions  du  ventilateur  par 
minute. 

Nous  pouvons  maintenant  évaluer  le  travail 
moteur  aosorbé  par  les  résistances  passives,  et  par 
la  force  vive  due  à  la  vitesse  absolue  avec  laquelle 
Tair  est  rejeté  dans  l'atmosphère  :  i*  la  vitesse 
absolue  de  Tair ,  quand  il  abandonne  la  machine , 
est  la  résultante  de  la  vitesse  relative  Mi=:47"î  188 
et  de  la  vitesse  de  rotation  wr.  =2  6i",o56  de 
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Textrémité  des  ailes,  Ii#t  directions  d#  ces  <feux 
vitesses  ne  sont  point  tout  à  fait  opposées.  Elles 
comprennent  entre  elles  un  angle  obtus  àoçt  le 
sopplément  est  égal  à  Fangle  a  =  i^""  ^4' 

Le  carré  de  la  vitesse  absolue  que  Fair  conserve 
est  donc  wVi'  +  a,»  — uu^wr^  cos.  1 4** ,  54*1  et  la 
hauteur  génératrice  de  cette  vitesse ,  qui  mesure  le 
travail  dépensé  en  pure  perte  est  : 

^ —; =  19-,677; 

2«  La  hauteur  absorbée  par  les  ré* 
sistances  dues  k  la  contra<:tion  est  ej(- 
primée,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  par: 

0,l815i^*_  0,l8t5tt/«m.'14o5*' 


%  % 


1-,3M; 


3o  La  hauteur  perdue  par  le  frotte- 
ment de  Tair  contre  les  ailes  et  les  pa- 
rois des  canaux  mobiles  |  est  ; 

0,099i2»ii;  -14.0,0 

4^  i^a  force  vive  perdue  par  le  dioc 
à  l'entrée  de  l'air  dans  les  canaux  mo* 
biles  f  correspond  à  une  hauteur  perdue 
exprimée  par  : 


5""  Enfin  »  le  frottement  de  l'air  contre 
les  disques  tournants  du  ventilateur 
donne  lieu  à  un  travail  résistant,  équi^ 


0-,e7»{ 


Areporkr,  .  .        3â*,3tt 
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valent  à  un  accroissement  de  la  hau*- 
teorH^  exprimé  par  :  (i) 


Somme  égale  à  la  htatewr  totale  perdue  1 
par  les  résisUmoef  passives  dues  anx  frotte*   40",76l 
ments  de  Tair,  ., 

La  hauteur  utile  ^  crile  qui  mesure  Tescès  de 
pression  de  l'air  e7!téri«ur  sur  l'air  aspiré ,  est  de 
63<»,83.  Le  rapport  de  Tetfet  utile  au  travail 
trattsmia  à  la  machine  y  abstraction  faite  des  ré- 
sistances passives  provenant  du  frottement  entre 
les  parties  solides  àe  la  machine  y  sera  donc  égal  à  : 


104,591 


Mais  ce  n'est  pas  là  le  rapport  maximum  de 
l'effet  utile  au  travail  transmis  à  la  machine,  qu'il 
soit  possible  d'obtenir.  En  effet ,  si  l'on  feit  varier 
la  vitesse  angulaire  w ,  la  vitesse  Ut ,  variera  en 
même  temps,  et  dans  le  même  sens,  et  la  vii^sse 
la  plus  convenable  sera  celle  pour  laquelle  le 
raj^rt 

^H    

%H4-wV.'  -f !«,»— aa,wr/:os.ir54'+0,1815Ji;8Hi.H4«54' 


n 


+0,099i2»M/-f-(wra— tt,cos.l*o54')*+ 


86  — wV,5 
5 


A.«. 


v(1)  Cette  augmetitatioa  du  travail  résistant  est  eelle 
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sera  un  mimmuxn. 

Ut  pouvant  être  exprimé  en  fonction  de  w  au 
moyen  de  l'équation  (A) ,  on  voit  qu'on  obtien- 
drait la  valeur  la  plus  convenable  de  tv ,  en  éga- 
lant à  o  le  coefficient  différentiel  de  l'expression 
précédente,  pris  en  considérant  tv  comme  va- 
riable. On  serait  ainsi  conduit  à  une  équation 
compliquée  de  degré  supérieur,  qu'il  faudrait  ré- 
soudre numériquement  y  et  il  est  plus  simple  d'es- 
sayer diverses  valeurs  de  la  vitesse  rdative  u, ,  de 
calculer  les  valeurs  correspondantes  de  tp,  et 
ensuite  la  somme  des  hauteurs  perdues ,  qui  doit 
être  la  plus  petite  possible.  J'essaye  d'alx>rd  une 
valeur  de  u,  égale  à  3o  mètres.  Le  volume  d  air 
débité  par  seconde  sera  égal  à  3o  X  0,1695  :=: 
gm.c.^QgS  pjjj.  seconde. 

La  valeur  correspondante  de  la  vitesse  angu- 
laire w ,  calculée  en  substituant  dans  l'équation 
(A)  le  nombre  3o  à  la  place  de  u,  est  : 

w=80»,18â,      d'où      wr.=48«,109ii 

k  cette  vitesse  correspondent  766  révolutions  du 
ventilateur  par  minute. 

On  a  ensuite  pour  la  somme  des  hauteui^  per- 
dues; 


qui  provient  du  frottement  des  disques  du  ventilateur 
contre  l'air.  Elle  est  évaluée ,  en  supposant  toujours  la 
résistance  du  frottement  proportionnelle  au  carré  de  la  vi- 
tesse ,  et  en  suivant  la  méthode  employée  par  M.  Poncelct 
dans  M>n  mémoire  sur  les  turbines  de  M.  Fourneyron,  im- 
piimé  parmi  ceux  de  l'Académie  des  sciences. 
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ivV.'+«.'-2u.M>r.cos.l*»54'      ^ 

0,1815a.' siii.'14»54'  „    .„, 

' -^ ••■••=  o-.*»* 

'.^^ =    4.,548 

(M>r.-«.co«.14.54y ^    g.j^ç 

1?X5;585 =J-^ 

Hauteur  perdue  totale SS^^feiC 

Le  rapport  de  Teffet  utile  au  travail  transmis  à 
la  machine  est  donc  alors  égal  à 

63,83       ^  „ 

Pour  M  =s  4^" ,  vitesse  à  laquelle  correspond 
un  débit  'd'air  de  6™-^',78  par  seconde,  on  trouve 
tv=9i",93.  ivr.rsBS^jiSS.  Le  ventilateur  doit 
faire  878  révolutions  par  minute. 

On  a  pour  la  somme  des  hauteurs  perdues  : 

M^'r,'+it;— 2u>r,co8.i»>5» ^  ^n^^f^ 

0,i8i5<sin.M*o5V ^    ^^^^ 

v::^^,cos.i4-5*T ^  *  ~ 

-Arcporter... 2(r,9â7 

Tome  XVIII,  1840.  4» 
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Repart 20»,927 

ï =  7*,aD6 

a^X«,78    __L_ 

Somme  totale Sfi'^^Sld 

Le  rapport  de  Teffet  utile  au  travail  transmis  au 
ventilateur  est  donc ,  dans  ce  dernier  cas,  égal  à  : 

valeur  peu  différente  de  celle  qni  correspond  à 
u^  c=  3o".  n  est  clair  d'après  cela  que  le  maii- 
mum  se  trouve  entre  les  vitesses  angulaires  de 
91*",  93  et  80",  ï8a,  auxquelles  correspondent 
des  volumes  d'air  extraits  de  6"  "^ ,  78  et  5"^''-,o85 
par  seconde ,  et  que  le  rapport  de  l'efièt  utile 
au  travail  dépensé,  entre  ces  limites,  demeure 

60 

constamment  supérieur  à  — r  . 
*  100 


Deuxième  exempk» 

Dans  la  ventilation  des  magnaneries,  des  lieux 
d'habitation,  le  volume  d'air  qu'il  faut  déplacer 
est  le  plui  huabituellement  de  i  à  3  mètres  cubes 
au  plus  par  seconde,  et  si  l'on  a  pris  les  disposi- 
tions convenables,  pour  la  distribution  de  l'*'^» 
l'excès  de  la  pression  extérieure  sur  la  pre*"*^^  "^ 
l'air  intérieur  est  à  peine  sensibl^  f^^  à  ce  cas 
que  s'applique  le  ventilateur  dot»*:  je  vais  actuelle- 
ment detemûdner  les  dimensir^  >  ®^  V^  ^^  repré- 
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sente  dans  lesy^.  i  et  2,  PL  X.  Je  me  donne  les 
conditions  suivantes.  Extraire  a  mètres  cubes  d'air 
par  seconde,  sous  un  excès  de  pression  mesuré  par 
une  colonne  d'air  de  ^  mètres  de  hauteur.  On  a 
alovsHs^a; 

et  en  s'imposant  toujours  la  condition  que  la  dif- 
férence wr^  —  Ml  des  vitesses  de  rcxtrémîté  des 
ailes  et  d'écoulement  de  Pair,  soit  due  à  une  hau- 
teur égale  seulement  à  -  de  la  hauteur  H,  on  a , 
pour  déterminer  wr^  et  u^ ,  les  deux  équations 

u:=w'r:—2gX2    et    (wr— u.r=-J.%X2, 
d'où 


et 


4vr.==-^X6,26=10-,43, 


X6,«=«=j8«,S6, 


les  équations  (m)  et  (n)  deviennent  en  consé- 
quence 3 

2 

27rroLsin.a 


Posant 


et  ^PjidiK  le  rayon  extérieur  rj  =  ^^,  60,  ce  qui 
donne 


M? 


=!^  =  n.,»3,, 
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on  a ,  pour  déterminer  le  rayon  r© ,  Féquation 


r  6 ÎIL  r  44-  ■  — 0  • 


laquelle  devient ,  en  substituant  les  valeurs  numéri- 
ques précédentes  : 


ro*— 0,*803'/vq-0,00134i  =0. 
elle  est  satisfaite  par  une  valeur  de  r^  comprise 
entre  o",  4^  et  o",  44-  Je  pose  donc 

ro=0«,44  ;      d'où      L=0»,Sâ , 
Je  calcule  ensuite  langle  a  par  la  formule  : 

tang.a= 5 , 

qui  me  donne  : 

GIog.tang.0[=9,6334O , 

ce  qui  correspond  à  un  angle  a  de  a3^  i6'. 

r uis,  l'équation  u^  cos.  a  =wro ,  ipie  donne ,  en 
y  portant  les  valeurs  de  r^y  Ti^et  a  :  u»  s=:  8*,  3^5, 
valeur  sensiblement  égale  à  8",  35. 

J'ai  ensuite  pour  déterminer  le  nombre  des 
ailes  et  la  hauteur  de  ces  ailes  à  la  circonférence 
extérieure  : 

nL' (r.— ro)cos.  «= A.=  —  =5;ai«^  ,2895 , 

d'où 

0,2395 

Si  on  prend  »  =  7,  on  a  L'  s=j  o" ,  3337. 

Cette  valeur  de  L' diffère  peu  de  L  et  conduit  à 
une  forme  de  ventilateur  facile  à  exécuter. 

On  a  tracé ,  d'après  ces  donnée ,  le  ventilateur 
^.  I  et  a ,  PL  Xy  l'excès  de  pression  H  étant  ici 
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très-ÊûUe,  on  a  indiqué  que  la  couronne  plane 
inférieure  n'est  point  fixée  aux  tranches  des  ailes. 
Cette  couronne  est  donc  fixe ,  et  sa  face  interne 
est  rasée  par  les  tranches  des  ailes,  en  ménageant 
simplement  le  jeu  indispensable,  pour  qu  elles 
ne  viennent  pas  frotter  contre  elle.  Pour  tenir 
compte  des  frottements  de  Tair  contre  les  parties 
solides  de  la  machine,  je  calcule  d'abord  Texpres- 
sion 

a 
a  est  sensiblement  constant  et  égal  à 

0,2395 
-^P-=:0»*«' 03421. 

7 

La  base  de  la  section  transversale  rectangulaire  a, 
égale  à  la  hauteur  des  ailes,  varie  de  o"^,  33a  à 
o^^aa.  Je  suppose  qu'elle  soit  partout  égale  à 
o",23ay  ce  qui  augmente  le  périmètre  et  tend  à 
exagérer  le  fi*ottement,  Vautre  dimension  du  rec- 
tangle sera  égale  à 

225?*?î -0-117 

La  longueur  /  est  k  peu  près  égale  au  septième  du 
développement  de  Ja  circonférence  extérieure  de 
o-,6oae  rayon  ;  j'adopte  cette  longueur  qui  est  de 
o",  53856,  et  j'ai  en  conséquence  : 

0,076538^ 

f^uation  du  mouvement  de  l'air,  en  ayant  é^rd 
aux  (tottcmentSy  ,est  en  conséquence  : 

— 0,1815<sin.'23'16^i 
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laquelle,  après  la  substitatioii  des  vâleiuns  numéfi** 
ques  de  n,  r, ,  u,  et  g  devient  : 

l,948824u,'— awM^X  0,40421 =0,1664iv'--39,2352 , 

d'où: 

w=— 2,42915ii,+V^iï,6t26a;+235,t8S5 , 

en  y  faisant  d*abord  Ut  ^^  &%  35,  ce  qui  est  la  ti* 
tesse  correspondante  à  un  débit  d'air  de  a  maires 
cubes  par  seconde,  on  trouve  : 

w=i8«,024,    au  Ucu  de  17^3833. 

A  cette  valeur  de  w  correspondent  172  révolu- 
tions du  ventilateur  par  minute. 

La  hauteur  absorbée  par  les  frottements  de 
Tair,  elc.,  calculée  comme  dans  Fexemple  {vécé-* 
dent,  est  de  i^^Sa  i  ;  la  hauteur  utile  étant  de  2  mè- 
tres, le  mjqpcnrt  de  Teffist  au  travail  tralismis  au 
ventilateur  est  id  seulement  égal  à 


s:  0,552, 


3,621 

Pour  u.  =2  5  on  a  w  =s  i3,  874  (i3a  tours  par 
IDinute).  Le  volume  d'air  extrait  est  de  i  "^  "^^  1 97  par 
seconde, 

La  hauteur  absorbée  par  les  frottenoients  ,  etc*, 
est  de  i",3o. 

Le  rapport  de  l'effet  utile  au  travail  transmis  est 
éfj$l  à  0,606. 

Pour  tt^  =5  4 ,  w  =  i3*,  o3  (124  tours  par  mi- 
nute). 

Le  volume  d'air  extrait  est  de  tf^'^^vgSS  r*f 
seconde,  et  la  hauteur  perdue  de  i'%4^*  ^ 
l:apport  de  Teffist  utile  au  travail  transmis  est 
o,56o. 
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Ainsi  donc,  dans  ce  cas,  le  maximum  du  rapport 
correspond  h  des  vitesses  de  i3o  tours  environ  par 
minute,  pour  lesquelles  le  volume  extrait  est  de 
l'^'^iQ  environ  par  seconde.  Elntre  124  et  172 
tours  par  minute,  à  quoi  correspondent  des  volu- 
mes d  air  extraits  respectivement  égaux  ào*'^,958 
et  3  mètres  cubes  par  seconde^  ce  rapport  se  main- 
tient supérieur  à  o,  55  et  monte  jusqu'à  0,606. 

Troisième  exemple  (i). 

Dans  la  plupart  des  fonderies  de  deuxième  fu- 
sion ^  où  Ton  emploie  des  ventilateurs  soufflants , 
pour  envoyer  de  Tair  dans  les  fourneaux  à  la 
vYilkinson,  la  pression  de  l'air,  en  arrière  àek 
buses,  est  mesurée  par  une  colonne  d'eau  dont 
la  hauteur  va  souvent  jusqu'à  10  et  12  contimè- 
très ,  et  le  volume  Jaîr  lancé  par  la  machine 
est  de  o"^'^,3o  à  o"^%4^  par  seconde,  souvent 
même  davantage.  Je  me  propose ,  dans  ce  der- 
nier exemple,  de  déterminer  les  dimensions  d'un 
ventilateur  semblable ,  et  pour  cela  je  commence 
par  chercher  les  dimaisions  d'un  ventilateur  as- 
pirant, capable  de  déplacer  i  mètre  cube  d'air  par 
seconde,  sous  une  pression  H  :=  90"*  en  colonne 
d'air.  En  admettant  que  le  poids  du  mètre  cube 
d'air  soit  de  1^,3,90  mètres  d'air  équivalent  à 
une  colonne  d*eau  de  o",  11 7,  on  a  pour  ce  cas, 

V/%H=42«,0i*. 

-         —     -.  -  -  - 

(1)  Bien  que  ce  dernier  exemple  ne  soit  poipt  dircctf- 
mcnt  applicable  à  Taérage  des  mines,  j'ai  cru  devoir  le 
joinUi^  aux  précédents ,  pour  compléter  tout  ce  qui  se 
rapporte  a«  ^renlUatiÉir»  à  foret  centrifbgt." 
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et  si  l'on  veut  que  la  hauteur  due  à  la  vitesse 
wr^ — ^1  soit  encore  |  de  la  hauteur  totale,  on 
trouve  que  Ton  doit  avoir  : 

wr.=  |.  X42,014=70«,025; 
et 

tt.=:ix*2,01*=56-,02, 

on  a  ensuite  : 

^       Ut      56,02 

En  prenant  le  rayon  r^  égal  à  o'^ySo,  il  vient  pour 
la  vitesse  angulaire  w=2'i3'^j4^  (222g  tours  par 
minute). 
L'équation 

qui  donne  la  valeur  de  r^  9  devient,  après  la  substi- 
tution des  valeurs  numériques  de  i^^ ,  k^,  r»  et  ir  » 
r,6— 0,05760r,4+0,00000186=0i 

la  valeur  de  r,  qui  y  satis&it  est  comprise  entre 
o"',34  et  o"',a35.  J'adopte  cette  dernière  valeur  : 

r.=0,235î  L=^  =0,1175. 

J'ai  ensuite  pour  déterminer  l'angle  a  : 

tang.à= 1 ,  d'où  G.iog.tang.cR=:9,0âi50, 

à  quoi  correspond  un  angle  a:=:6^ 

rour  déterminer  ensuite  le  nombre  des  ailes  et 
la  hauteur  des  ailes  à  la  circonférence  extérieurei 
j'ai  la  relation  : 

itU(r,«Hr^CQS.a;=:0,0}785.    .Qw,  r,-rr<,»^,065 , 
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dooc 


pour  n  c=s  a,  on  aurait  : 

L'=:0«,138066 
pour/zs=:4,  ona  : 

L'=0*,069033. 

Ces  dernières  valeurs  doivent  être  adoptées  de  ' 

Î>référence  aux  premières.  U  est  facile  de  voir  que 
'augmentation  du  nombre  des  ailes  diminue  la 
hauteur  perdue  par  le  frottement  de  Fair  dans  les 
canaux  mobiles,  parce  qu'il  diminue  l'étendue 
des  surfaces  frottantes. 

Supposons  un  ventilateur  aspirant,  construit 
d'après  les  données  précédentes,  et  dans  lequel 
les  ailes  seraient  fixées  aux  deux  disques  qui  tour- 
neraient avec  elles  ;  Faire  de  la  section  transver- 
sale de  chaque  canal  mobile  serait  égale  à 

0,01785     ^„„,  ^..^« 
^  =0""', 004462; 

la  hauteur  de  cette  section  rectangulaire  est  é^ale 
à  6^,1 175  à  Tune  de  ses  extrémités,  et  à  0^,069  à 
l'autre  extrémité;  la  moyenne  arithmétique  entre 
ces  deux  hauteurs  est  o"',09325.  La  seconde  di- 
mension de  la  section   transversale   sera  égale 

moyennement  à  o",o4788  ;  le  rapport  -  du  péri- 
mètre à  l'aire  peut  donc  être  pris  égal  à 
2(0,09325+0,04788) 

ô;ÔÔ4462 ="®^'^' 

la  longueur  l  est  moindre,  évidemment,  que  le 
quart  de  la  circontfevence  développée,  dont  le 
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rayon  est  de  o%3o,  ou  oue  o",47ï^4-  Adoptant 
toutefois  ce  dernier  nonuirey  il  vient  : 

â&^  ^=0,1938. 
a 

Mais,  dans  un  ventilateur  soufflant,  l'air  atmo- 
sphérique est  aspiré  à  la  fois  par  les  deux  ouver- 
tures centrales,  ménagées  dans  les  disques  fixes, 
entre  lesouels  circulent  les  ailes.  Il  en  résulte  que 
Taire  totale  que  Fair  doit  traverser^  avant  d*arriver 
à  la  surface  cylindrique  de  rayon  r^,  serait  égale  à 
deux  fois  la  surface  au  cercle  de  rayon  To,  c'est-à- 
dire  deux  fois  aussi  grande  que  dans  le  ventila- 
teur aspirant,  installé  comme  celui  àesjîg.  i  et  2, 
PL  Xf  si  les  ouvertures  des  disques  n'étaient  pas 
en  partie  obstruées  par  les  supports  de  l'axe  de 
rotation.  En  supposant  que  ces  supports  occupent 
une  place  égale  au  quart  de  chacun  des  deux  cer- 
cles, ou,  ensemble,  à  la  moitié  de  l'un  des  cercles, 
l'aire  totale  par  laquelle  l'air  pénétrera  entre  les 
disques ,  sera  encore  une  fois  et  demie  la  surface 
du  cercle  de  rayon  r^ ,  et  par  conséquent  on  pourra, 
sans  que  l'air  prenne,  en  traversant  les  ouTe^ 
tures  centrales,  un  excès  de  vitesse,  augmenter 
de  moitié  la  hauteur  des  ailes,  dans  le  sens  peral- 
lële  à  l'axe,  et  l'écartement  des  disques  fixes  du 
ventilateur.  Gela  aura  l'avantage  de  diminuer  les 
frottements,   et   d'augmenter  le  volume   dair 
lancé  par  la  machine,  sous  une  même  vitesse  anga- 
laire.  Ainsi  en  portant  la  largeur  des  ailes ,  à  la  ctr 
conférence  intérieure,  k  0/^18  au  lieu  de  o'^yiinSi 
et  la  largeur  des  ailes,  à  la  circonférence  extérieure, 
à  o",io57  au  lieu  de  o"",o69 ,  conservant  d'avï^ur^ 
toutes  les  autres  dimensions  *  on  aura  : 
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/._  2(0,14285+0,04788) 

H-  0,006693  ^^'^  ' 

2g£.  Z=0,i746. 

L'équation  du  mouvement  relatif  de  Fair,  dans 
les  canaux  m(d>ileS|  sera,  en  ayant  égard  aux 
frottements  : 

«."sïw'r,*— %X«0— 0,1746tt,*— (wr^— -u,  oos.Oû)»— 

0,1815tt/8ln.'6% 

qui,  moyennant  la  substitution  des  valeurs  de 
r^,  Ti,  devient  : 

2,165657«,—Skvu. X0,2337=0,034775w*— 1765,16  , 

d'où  î 

w=-6,7203tt,+V/|07,4559u/+50759,45  j 

à  la  vitesse  relative  tt|tE=356",oa,  correspond  un 
volume  d'air  lancé  de 

56,02xA.=56,02X0,065co8.6»X0,1057X4=l"»*^,531 

par  seconde  ; 

à  cette  valeur  de  u^  correspond  une  vitesse  angu*- 
laire: 

4i^s:a46~,4  (2353  tours  par  minute)  ; 

la  vitesse  absolue  avec  laquelle  Tair  abandonne 
les  ailes  est  alors  égale  à  : 


V/wV+k;— 2tt.wr,co8,6*=19^1S. 

La  direction  de  cette  vitesse  absolue  forme,  avec 
la  direction  de  vitesse  de  la  rotation  wr^ ,  à  la  cir- 
conférence extérieure  des  ailes ,  un  an^^e  dont  le 
sinus  esi  déterminé  par  la  proportion  : 

sui,a::ttn.(h:;M,;19,13,« 
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d'où 


sin.a:=- 


19,13 


Fangle  x  ainsi  déterminé  est  de  17^  5o'. 

Pour  que  la  vitesse  absolue  avec  laquelle  l'air 
est  projeté  par  les  ailes  se  conserve  le  mieux  pos- 
sible, il  convient  que  Fenveloppe  extérieure  du 
ventilateur ,  dans  laquelle  Tair  est  recueilli ,  et  qui 
se  raccorde  avec  le  porte-vent,  coupe  la  surface 
cylindrique  y  décrite  par  l'extrémité  des  ailes,  sui- 
vant un  angle  égal  à  celui  que  nous  venons  de 
déterminer,  et  que  la  section  transversale  du 
porte-vent  soit  égale  au  volume  d'air  total  débile, 
divisé  par  la  vitesse  absolue  de  l'air.  Eji  d'autres 
termes,  l'axe  du  porte-vent,  dans  le  cas  actueli 
devrait  faire,  avec  la  tangente  à  la  circonférence 
de  rayon  r^,  un  angle  de  17"*  5o',  et  la  section 
transversale  du  porte-vent  devrait  être  égale  à 

l'une  des  dimensions  du  porte-vent  rectangulaire 
étant  prise  égale  à  la  distance  intérieure  des  deoi 
disques ,,0*,  1057,  l'autre  dimension  serait  de 
0,08 
0,1057     '^'*'^'- 

Nous  n^avons  point  adopté  ces  dimensions  daos 
le  tracé  des  Jig.  i  et  2,  PL  Xl^  parceque  le  volume 
d'air  de  i^'\S2  par  seconde  est  supérieur  à  oeW 
que  doivent  généralement  lanc^  les  ventilawors 
soufllants,  et  que  d'ailleurs  le  rapport  de  Met 
utile  au  travail  transmis  à  la  machine,  au^^n^Q^t 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vérifié,  à  mesure  que 
les  vitesses  u^^  w  diiuînuent  jusqu'à  un  ceruio 
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terme,  en  dessous  de  celles  pour  lesquelles  la  ma- 
chine a  été  projetée.  Ainsi,  si  Ton  veut  que  la 
vitesse  relative  u^^  soit  seulement  de  3o  mètres  par 
seconde,  le  volume  d'air  lancé  sera  de  o™**,82  , 
et  Ton  trouve  : 

iv=  182,41  (1742  tours  par  minute); 

la  vitesse  absolue  de  l'air  sortant  est  alors  : 

V/wV,*4-m/— 2a,ivr.cos.  6'>=25",09  ; 

fangle  compris  entre  la  direction  de  cette  vitesse 
et  cale  de  la  vitesse  de  rotation,  déterminée  par 
équation 

30X8in.«* 
25,0»     ' 
est  seulement  de  7*  1 1'. 

L'une  des  dimensions  du  porte-vent  étant  tou- 
jours prise  de  o*",  1 057,  l'autre  dimension  serait  de  : 

0,82 
0,1057X25,09""     '      ' 

la  force  vive  de  l'air,  à  la  sortie  des  ailes  mobiles , 
ne  peut  être  considérée  comme  perdue  pour  l'ef- 
fet utile  de  la  m  chine,  puisque  cette  vitesse  se 
conserve  dans  le  porte-vent.  Les  causes  de  déchet 
du  travail  moteur  consistent  donc  ici  seulement, 
dans  le  travail  résistant  développé  par  le  frotte- 
ment de  Fair  sur  les  ailes,  sur  les  bras  qui  lient 
ces  ailes  à  l'axe  de  rotation ,  et  sur  les  disques 
fixes  du  ventilateur,  et  dans  les  pertes  de  force 
vive  ^u  passage  de  l'air  à  travers  la  surface  cylin- 
drique intérieure ,  et  au  moment  où  il  commence 
à  être  e»trainé  par  les  ailes.  Pour  diminuer  au- 
tant que  possible  les  frottements,  le  meilleur 
moyen  paraît  être  de  lier  les  ailes  à  l'axe  de  rota- 
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tion  par  un  système  de  4  bras  en  fer  foi^ ,  placés 
dans  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe»  correspon- 
dant au  milieu  de  la  largeur  des  ailes ,  ou  de  la 
distance  des  disques  fixes.  La  section  transversale 
de  chacun  de  ces  bras  est  celle  d^une  Idatille^  cou- 
chée dans  le  plan  de  rotation,  ce  qui  satisfait  à  la 
double  ccmdition  de  diminuer  les  résistances  de 
Tair,  et  d'augmenter  la  résistance  à  la  mptore. 
Ces  4  bras  sont  réunis  par  4  arcs  de  cercle  en  fer 
plat,  cintrés  comme  les  ailes,  et  celles-ci  sont 
Boulonnées  sur  la  convexité  de  ces  arcs  y  par  le 
milieu  de  leur  laideur.  Ces  dispositions  sont  in- 
diquées sur  \esjig.  i  et  2 ,  PL  XI;  il  paraît  aissi 
convenable  de  r^at dér  tout  Tespace  occupé  par 
Fépaisseur  des  bras ,  comme  perdu  pour  le  Da&- 
sage  de  Fair,  et  par  conséquent  d'augmenter  aau- 
tant  la  hauteur  totale  des  ailes ,  et  la  distance  in- 
térieure des  disques.  Enfin,  f  ai  laissé  un  jeu  d'un 
centimètre  i/a  entre  les  bords  des  ailes  et  ces  dis- 

3ues  fixes.  Ces  disques  devraient  avoir  la  forme 
e  cônes  tronqués,  pour  emboîter  les  ailes  dcmt 
la  largeur,  dans  le  sens  parallèle  à  Taxe,  varie  de 
o"*, i8  à  o,io57  ;  mais  il  ^  aurait  Imconvénienide 
compliquer  la  construction  de  Tenveloppe,  et  en 
outre  de  donner  à  la  tête  du  porte-vent  une  seo 
tion  rectangulaire  de  0°",  loS*^  de  base  sur  o",3i  de 
hauteur,  section  qui  s'éloigne  beaucoup  d'an 
carré.  Pour  éviter  cela ,  je  préfère  conserver  aux 
ailes  en  tôle  une  largeur  uniforme  »  et  ^ale  à  o*,  i  ^r 
plus  l'épaisseur  desoras,  dans  toute  leur  étendu^; 
je  rétrécis  les  orifices  d'écoulement ,  en  bou^D- 
nant  sur  la  concavité  de  ces  ailes,  et  sur  ieurs 
bords ,  des  pièces  de  bois  cintrées,  doQt  lal^iS^u^ 
va  en  dimmuant  de  la  circonférence  ^u  centre. 
Les  disques  latéraux  conservent  aiiw  la  fotm 
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liane,  et  on  éearteBiieiit  total  cpii  es|  égal  à  la 
argeur  des  ailes ,  o"yi8,  augmeaiée  du  jeu  entre 
es  lx>rds  des  ailes  et  les  disques,  o",a3,  et  de 
'épaisseur  des  bras  en  fer  auxquds  sont  fixées  les 
ailes,  qui  est  aussi  de  o",o3 ,  écartement  total 
o"924-  Pour  éviter  une  variatioD  brusque  de  vi-* 
tesse  à  Feutrée  de  Tair  dans  le  canal  fiage  qui  en- 
Yelop{>e  les  ailes,  oa  peut  assujettir  contre  les 
joues  internes  des  discjues ,  des  couronnes  eu  bois, 
à  profil  arrondi,  qui  correspondent  aux  pièces 
boulonnées  sur  la  concavité  des  ailes  et  donjaent 
ainsi  k  l'entrée  di^nal ,  une  largeur  égale  à  celle 
des  orifices  d'écoulement  des  canaux  mobiles.  La 
section  transversale  du  porte-vent  doit  être  <f  ail- 
leurs égale  à 

25,W  ' 

Sa  largeur  dans  le  sens  parallèle  à  Taxe  étant  de 
o"',24'  ^^  1^  rétrécissement  voisin  de  l'extrémité 
des  ailes  n'existait  pas,  la  seconde  dimension  du 
rectangle  serait  seulement  de  o"',i37.  A  cause  du 
rétrécissement,  il  iaut  augmenter  cette  seconde 
dimension  qui  pourra  être  fij^ée  à  «dviron  o%i8. 


par 

mité  des  ailes,  sous  un  angle  de  7'  11',  et  s'écar- 
tera graduellement  de  cette  circonférence,  de  ma- 
nière qu'après  4  andes  droits,  l'écartement  soit 
de  0"",  1 8.  La  section  au  porte^vient ,  à  son  origine , 
sera  ainsi  un  rectangle  de  o"",  18  sur  o"*,24t  dont 
une  p«j*tie  sera  occupée  paf  l'espèce  de  bourrelet 
annulaire  correspondait  k  la  partie  des  ailes  ré* 
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trécie  latéralement.  Peut-être  ces  pièces  fibcées  aux 
ailes  et  aux  joues  internes  des  disques  peuvent- 
elles  être  supprimées  sans  inconvénient  pour  Feffet 
utile  de  la  machine;  c'est  ce  que  l'expénence  seule 
pourra  décider.  Elles  sont  indiquées  en  lignes 
ponctuées,  dans  la y^.  2,  PI.  XL 

Avec  cette  construction,  il  paraît  certain  que  h 
hauteur  perdue  par  le  frottement  de  Tair  contre 
les  ailes  et  les  oisques  fixes  de  la  machine,  sera 
tout  au  plus  égale  à  : 

04746m,*        0,1746  X  900  ^^ 

•^^^  =       19,6176    ••••• • =  ^»^* 

la  hauteur  perdue  par  la  contraction  à 
Feutrée  de  la  surface  cylindrique  de  rayon 
To  serait  : 

0,1815  tt,«sm.'6<*        0,1815X900X8m/y         —t^ost 
2g  "  19,6176  —  0-,98 

la  hauteur  perdue  par  le  choc  sera  : 
(wr^— a,cos.6^*       (182,41  X  0,235— SOcos.  6")* 


%  ^ 


=  8-,«6 


Hauteur  perdue  totale.  .  .  .      17*,65 

Cest  seulement  le  cinquième  environ  de  la  hau- 
teur utile  90  mètres,  et  il  me  semble  fort  probable 
que  la  hauteur  absorbée  par  les  résistances  dues 
aux  frottements  de  Tair  et  à  ses  variations  bms- 

3ues  de  vitesse,  sera  plutôt  en  dessous  qu'en  dessus 
e  ce  chifire  ;  mais  il  faut  ajouter  à  cela  la  hauteur 
Serdue  par  le  frottement ,  dans  le  parcouis^ 
e  la  conduite ,  ou  porte-vent.  Celui-ci  ayant  une 
section  rectangulaire  de  o^jiS  de  hauteur  sur 
0,24  de  base ,  si  on  lui  conserve  la  mém^  tonne 
jusqu'au  bout,  la  hauteur  perdue,  parioètre  cou- 
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nmt,  sera,  en  dëâgnaat  par  V  la  vitesse  avec  la- 
quelle l'air  y  circule  : 

g  X  2(0,18+0,24)  0,0032         0,8* 

g        0,18  X  0,24  9,8088  ^  0,0432  ^ 

=0,006344V"5 

la  vitesse  de  l'air  Y  sera  d'environ  19  mètres  par 
seconde^  quand  le  ventilateur  lancera  o™  Q2  par 
seconde  ;  on  aura  donc 

0,0063UY^=2,238. 

Si  la  longueur  du  porte-vent  estde  iomètres,K 
hauteur  perdue^  dans  le  parcours,  sera  de2!i",38, 
c'est-à-dire  que  la  pression  de  l'air  étant  mesurée , 
à  la  circonférence  des  ailes,  par  une  hauteur  d'air 
de  90  mètres ,  cette  pression  au  bout  du  porte- 
vent  ne  sera  plus  que  de  67",62.  (Il  faut  com- 
5 rendre  dans  ta  longueur  totale  du  porte-vent,  le 
éveloppement  de  la  courbe  en  spirale  qui  enve- 
loppe le  ventilateur,  qui  est  d'environ  5  mètres.) 
on  voit  combien  il  importe  de  rapprocher  le 
ventilateur  des  orifices  ou  buses  par  lesquels  l'air 
doit  sortir,  et  si  on  était  obligé  de  le  placer  à  une 
grande  distance,  il  faudrait  donner  au  porte-vent 
de  grandes  dimensions ,  pour  que  l'air  y  circulât 
avec  une  &ible  vitesse.  Dans  ce  cas  la  force  vive 
due  à  la  vitesse  avec  laquelle  l'air  est  lancé  par  les 
ailes^  à  la  tête  dn  porte-vent,  serait  sans  doute  à 
peu  près  entièrement  perdue ,  et  cette  perte  cor- 
respondrait à  une  hauteur  égale  à 

^        331«,86; 


1»,6176 

il  serait  donc  avantageux  d'élargir  le  porte-vent , 

sauf  à  perdre  cette  ornière  hauteur,  lorsque  la 

Tome  XFIII,  1840.  4^ 
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dist»M^  mi  faoBèg  aevait  d'eûviroD  i5  mètreB. 

Ainsi^  dans  les  trois  cas  quel  je  viens  de  disoQ* 
ter,  les  venUlateurs  décrits  utiliseront  à  çeti  près 
60  p.  100  du  travail  moteur  transmis ,  sauf 
toutefois  le  travail  absorbé  par  les  frottements  des 
parties  solides  de  la  machme  les  unes  contre  les 
autres.  La  âimplicité  de  construction  de  ces  ma- 
ààijtes,  ainsi  que  la  tratismission  de  mouvement 
qui  leur  est  applicable ,  et  la  faible  pres^otx  de 
laxesurses  paliftcs^  sont  tdks  qu'il  ne  peut  7 
avoir,  par  cette  dernière  cause,  qu'un  très-Jsâble 
déchet,  si  la  machine  est  d^ailleurs  bien  installée. 

Enfin  les  trois  cas  qUe  j'ai  discutés  embrassent 
tous  les  cas  possibles,  et  ioun^ssent  des  règles  gé> 
raies  de  construction  applicables  à  toutes  les  pres- 
sions et  il  tous  les  volumes  d\ir,  à  toutes  les  va- 
leurs de  â  ei  du  volume  d^air  à  eitraire. 

Ea  effiet^  si  un  ventilateur  aspirant  qui  débite 
un  vdttDfte  d'air  Q  sou»  une  pression  d'air  iii#- 
stiréd  par  une  hauteur  H',  est  adapté  à  une  ca- 
l^citë  contenant  de  l'air  dont  la  pression  sclit  in** 
térieure  à  la  pressaon  extérieure  ^  d'une  quantité 
mesurée  par  une  hauteur  quelconque  H'  diffi^ 
rcinte  de  H.^  le  volume  d'air  débité  par  ce  ventila- 
teuTy  souè  \â  pression  H',  sera  au  volume  d'air  dé- 
bité sous  la  pression  H ,  dans  le  rapport  direct  des 
^acÎAea  oarréea  das  hauteurs  H  et  »,  pourvu  que 
les  vitesses  angulaires  soient  entye  elles  dans  le 
rapport  des  mânes  racines  orrées.  En  eflbt,  l'é^ 
quation  générale  qui  donne  la  vitesse  relative  Uty 
en  fonction  de  la  vitesse  angulaire  iv  et  de  h 
hauteur  H,  est  : 
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datm  hqfudlè  K  ért  ud  eoeffioeni  nuniéi^cte^  qoi 
de  dépelid  ^ue  de  fai  fortne  kt  ddb  dittensioiit  èk 
yBBÛhktéOTf  fi  tm  coefficient  ntiiiiériM}iie  ànan  oon^ 
^B^snty  Ti  ^  r<,  et  a  des  quantités  ftceft  pour  iiii  Tentild« 
teur  déterminé.  D'ailleurs  les  vkesses  v  et  u^  sont 
avec  la  vitesse  filiale  d'écoulement  ïii  âàhs  dés 
rapports  constants ,  dépendant  des  dimeouûons  de 
lamackine,  de  sorte  qu'èh  défîniâ^e  l'ëquatidki 
précédente  eât  de  la  fbrtùe. 

daB$  kupidle  Â^  B,  ^  et  r/ — r^f  sont  âfis  nom- 
brea  GonstaSkts  pour  une  même  niachine. 

Qr  si  dai|6  L  équation  (M)  on  ^it  varier  à  là  (ois 
la  hauteur  H  et  là  vitesse  angulaire  Wf  de  telle 
âorte  qu€  w*  varie  proportioni^ellement  à  ^,  et  fv 

propcrtiotinellemeiti  à  \/b/û  est  «tair  ^m  im  ^Jh 
few  de  u,  fournie  parr6qwitkm(R^*afilTO«d*i 
edcoixlë  Ift  tMesM  asjgataîrefr,  «t  oonnle^  teoiae 
eairtée  de  H.  O^  eelte  i4mw  u^  «it  pfa|R>ftion^ 
atf  TcÂâme  d*air  qui»  âéhfNè  ta  «M^miOi  Dom  ei 
le  teittllateilr  fyrôjeté  ptrw  t«f^  pMrf^Bia  H  ^9i^i 
débite  tift  v6luA^  d'ai»  Q^  «ù  mowna  tbmmhme 
ângidâiiè  ^  dOM  éêCte^  fi^^dft  ^  AmciMM^  «las 
«ttie  Weftjlort  tiMRSemé  H',  «frdfçéIi:iiDtf-tîlè*e 

V^H.      .  .•.•■.• 


t^xumv- 


cOflfôïThéttéiil  ait  ^rffeé-tfhOtféëvn^iif  e««*i  i 
éfl  Outre;  ^è  la  fcâutétft  Aacftfiêe  paF'lëfrférts- 
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tances  passives  demeurera  la  même  fractkm  de  la 
hauteur  tc^e  dans  lesdeuz  cas  ;  car  les  différents 
termes  dont  la  somme  compose  cette  hauteur  per- 
due, sont  proportionnels  soit  au  carré  de  la  vitesse 

U|,  soit  au  produit  wu^,  soit  à  ^;  or    toutes    ces 

quantités^  u^%  wu^  et  ^ demeurent  proportionnd- 

les  à  la  hauteur  totale  H  dans  les  deux  cas. 

Ainsi  donc  un  ventilateur  donné  fonctionnera 
avec  le  même  avantage,  sous  toutes  les  pressicms, 
en  prenant  des  vitesses  angulaires  respectivement 
proportionnelles  aux  racines  carrées  des  pressions, 
et  débitant  des  volumes  d'air  proportionnek  à  ces 
mêmes  racines  carrées. 

Si  maintenant  on  conçoit  deux  ventilateurs  de 
dimensions  dififérentes,  mab  de  formes  sembla- 
bles, et  si  Ton  place  ces  ventilateurs  sous  despres- 
sîons  ^ales,  je  dis  que  les  volumes  d'air  qu'ils  dé- 
'  biteront  seront  proporticmnels  aux  carrés  de  leuis 
dimensions  linéaires  homologues,  pourvu  que  les 
vitesses  angulaires  varient  en  raison  inverse  de  ces 
jQoêmeadimaaisîons.  En  effet,  pour  des  ventilateun 
de  fetmes  sranblables,  les  coefficients  A  et  B  de 
l'équation  (M)  demeurent  exactement  les  mêmes, 
car  ces  coefficients  sont  composés  de  l'angle  a  qui 
ne  change  pas,  de  nombres  constants,  et  de  fonc- 
tions de  aegré  nul  des  dimensions  linéaires  du 
ventilateur,  fonctions  qui  par  conséquent  ne  va- 
rient pas,  quand  toutes  les  dimensions  changent 
dans  le  même  rapport.  Si  donc  H  ne  change  pa$ 
de  valeur,le  second nuembre  de  l'équation  (M)  res- 
tera invariable,  lorsque  r,  et  r^  et  viendront  à  va^er 
ensemble,  ipourvu  que  la  vitesse  angujbire  v  varie 
en  raison  inverse»  d^  telle  scMte  que  1^  vitesses 
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^r^  et  wr^  demeurent  les  mêmes.  Cette  équation 
(M)  fournira  donc  toujours  la  même  Taleor  pour 
la  vitesse  d'écoulement  u^.  Or  le  Tolume  d'air  ex- 
trait par  seconde  est  le  prodnit  de  cette  vitesse  u^ 
par  la  somme  des  orifices  d'écoulement,  oui  est 
^le  mènoe  proportionnelle  aux  caiprés  des  œmen* 
siens  linéaires.  Ainsi  donc ,  si  les  vitesses  angu- 
laires de  deux  ventilateurs  semblables ,  mais  de 
dimensions  difiërentes,  varient  en  raison  in- 
verse des  dimensions  linâiires  homologues,  les 
volumes  d'air  extraits  varieront  en  raison  directe 
des  carrés  des  mêmes  dimensions ,  la  pression  H 
demeurant  constante. 

Il  est  enccnre  fiicile  de  voirque  la  hauteur  perdue 
par  le  frottement  demeurera  constante  dans  ces 
deux  cas,  comme  la  hauteur  totale  H. 

Supposons  maintenant  qu'un  ventilateur,  dont 
le  rayon  extérieur  est  éml  à  R,  placé  sous  une 

Jiression  H ,  débite  un  volume  d'air  Q ,  quand  on 
lû  imprime  une  vitesse  angulaire  tv,  en  utilisant 
60  p.  0/0  du  travail  nooteur  transmis. 

On  demande  de  fixer  le  rayon  extérieur  d'un 
ventilateur  semblable  au  premier,  capable  d'ex- 
traire un  volumed'air  donné  Qjla  pression  étantH', 
en  utilkant  la  même  fraction  du  travail  moteur. 
Si  le  ventilateur  de  rayon  R  était  placé  sous  la 
pression  H',  il  débiterait  un  volume  d^air  égal  à 

•a  prenant  une  vitssse  angulaire  éfple  k 

W  -Tin. 
l/H 

Le  ventSateur  cherché  devant  débiter  un  volume 
d'air  Q',  sous  la  pression  F,  les  dimenâons  li- 
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ainsi  en  aura,  en  désigiiaiit  pur  »  soB  nymi 
extérieur  : 

V/Q  •^    H' 

Jj^  ^tfis^  j»9giUaVP  qw'U  faudra  Iwi  inpwûnw 
étant  désiéa^e  pw  w',  «|t  9,W!Ht  V^^  ^  °^^^ 
îçWBiiW,  l9  pFQporÔPf»  •' 

A'où 

.  '441ISÎ,  ksdimlBnsioiisliBéaiveshomologv^ 
entre  elles ,  en  raison  (}jrqpleydes  racines  carrées 
des  volumes  d*air  à  extrairç ,  et  en  raison  inverse 
des  racines  quatrièmes  des  pressions. 

Les  vitésseé  angulaires  sont  en  raison  inverse  der 
racines  carrées  des  voHçfl^ ,  et  en  raison  directe 
des  racines  quatrièmes  4^.  cubes  des  pressions* 

Gf s  principe^  ^nt  applîcçj^les  non-s^ul^nieiif 
a\ix  vëndlateyrs ,  c^fi^t-a-dîi^  aux  maclxàiçs  aspi- 
rantes dites  à  force  oentrifiige ,  mais  encore  il  toutes 
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les  madiiMB  CÊÊÊfMém  4e  tuyaux  AovkMfuels 
circule  un  fluide,  et  psqr  i)(M)fijSquent  à  toutes  les 
roues  auxquelles  on  (Jpime  le  wm  de  roues  à 
réaction  et  que  Ton  pourrait,  avec  plus  de  raison, 
appeler  dei  rpue«  h  tiiyaoH*  tk  n'in^plè^uenfe  sien 
0ur  la  yalettr  des  QoémmX»  mmiénqw$  du  frattor 
ment  des  fluide»;  ils  auppoerat  ^wtofoent  que  c€i 
bottemoits  icmt  propcNTlK^ii^  ^  l'étwdM  du  p6r 
rimètre  mouillé,  et  aux6»iaré9  dat  vîtmMs  d^  flnlde 
qniciionledana  les  tuyauKf  M  qui  «Bt  pwaiUement 
exact  pmnr  1m  vitesses  im  peu  grafidett 

Pow  déplacer  de  lort  grands  volumes  d'avious 
^  très*petîles  presÂonst  il  cmvkpdm,  oonuBe 
on  voit ,  de  construire  de  tvèa-tlprwds  vwtiilateurat 
qui  toumafoot  lepileni«nf;  y  tandis  que  pour  de 
petits  v^nns  d'air ,  sous  des  pveaslrai  gmndei^ 
il  faudra  construire  des  ventilateurs  oM^OMneot 
petits  y  niaÎB  qû  denont  tourner  avec  um  rapidité 
excessive. 

Pal»  exemple,  ai  Voa  veot  d^aofr  tkS  mètres 
cubes  d'air  par  seconde ,  sous  une  pressiûiiH ,  itMh 
surée  pâv  une  cdonne  d'air  de  6  mèfrea  de  hau»* 
teur,  on  cooapareia  le  ventilateur  à  oonstvmre  à 
celui  qui  déplace  i»*^%i97  par  se^oide,  aoup 
une  pression  de  a  mètres,  en  faisant  i3a  tours 

Sar  minute.  Le  ventilateur  serait  semblaUe  à  ee 
emier,  dont  les  dimemions  linéaires  seffaîent 
augmentées  dans  le  rapport  de 


t4W       '      * 
de  flotte  que  lerarfou  eatéricur  du  nouveau  «ent»- 
latear  serait  ég^l  à 

\/2r~        1 
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Lenosolire  de  tours  par  minute  serait  ^^  à 

Un  appareil  semblable  suffirait  pour  produire 
un  courant  d'air  fort  vif,  dans  une  saUe  dont  la  sec- 
tion transversale  serait  de  5o  à  60  mètres  carrés, 
puisque  la  vitesse  de  ce  courant  serait  d'un  demi- 
mètre  environ  par  seconde. 

Si  l'on  veut  au  contraire  déplacer  ou  lancer  de 
petits  volumes  d'air  sous  des  pressions  très-fortes, 
on  est  conduit  par  le  calcul  à  donner  aux  ventila- 
teurs de  fort  petites  dimensions,  à  les  fidre  tour- 
ner avec  une  rapidité  excessive,  et  l'on  tombe  sur 
des  conditions  à  peu  près  impossibles  à  réaliser 
dans  la  pratique.  Aussi  le  ventilateur  ne  peut-il 
pas  être  aj^liqué  h  des  cas  semblables  où  les  ma- 
chines aspirantes  ou  soufflantesà  pistons  paraissent 
préférables. 

Dans  la  plupart  des  applications ,  on  ne  con- 
naîtra pas  exactement  a  avance  la  pression  H, 
sous  laquelle  devra  fonctionner  le  ventilateur; 
mais  cela  n'aura  pas  encore  une  très-grande  im- 
portance, parce  que,  d'une  part,  un  ventilateur 
donné  fonctionnera ,  avec  la  même  éconc»nie  de 
force  motrice,  sous  toutes  les  pressions ,  si  on  lui 
imprime  la  vitesse  angulaire  la  plus  convenable 
sous  chacune  d'elles.  Le  volume  d'air  extrait  dé- 
pendra aussi  de  cette  vitesse  angulaire  ;  mais  d'un 
autre  côté,  celle-ci  et  le  volume  d'air  correspon- 
dant peuvent  s'écarter  considérablement  en  dessus 
ou  en  dessous  des  valeurs  qui  conviennent  au 
maximum  de  l'effet  utile,  sans  que  pour  cela  i)  y 
ait  un  surcroit  considérable  de  travail  n^oteur 
perdu  ;  il  en  résulte  qu'une  évaluation  ^lailleurs 
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asdez  giw^ère  de  la  pression  H  suflfara  dans  la  pra- 
tique,  ix>ur  r^ler  aassez  bonnes  dimensions  de 
Fappareil  à  construire. 

Ainsi ,  dans  les  mines  d'une  étendue  très-con- 
sidérable, on  pourra  admettre  que  le  vdume  d'air 
à  extraire  par  seconde  est  de  10  mètres  cubes  au 
plus,  et  que  la  valeur  maximum  de  H  est  de 
90  mètres,  ce  qui  correspond  &  une  colonne 
d'eau  de  o"*,!  i  à  o^^iâ.  Ces  chi&es  sont  supérieurs 
à  ceux  observés  dans  la  mine  de  l'Espérance. 

On  construira  pour  cela  un  venàlateur  sem- 
blable à  celui  àesjig.  6  et  7,  PL  IX.  Son  rayon 
extérieur,  déterminé  conformément  aux  r^les 
précédemment  énoncées,  sera  égal  à 

^    *     V/iO     \  y 63,83     ^    ^ 

Sa  vitesse  angulaire  devra  être  ^le  à 
,    /5,085,    /   9Ô'      ^„„ 

c'est-à-dire  que  le  ventilateur  devra  faire  706  tours 
par  minute. 

En  prenant  i*,25  pour  le  poids  du  mètre  cube 
d'air  aspiré  par  la  machine,  le  travail  utile  serait 
par  seconde  de 

12,5X90=1125''"«^  (15  chevaux-vapeur). 

Le  travail  transmis  réellement  au  ventilateur 
devrait  être  au  travail  utile  dans  le  rapport  de  100 
k  60 ,  ou  5  à  3  environ  ;  c'est-à-dire  que  ce  travail 
serait  de  ^5  chevaux-vapeur ,  et  il  faudrait  vrai- 
semblablement une  machine  à  vapeur  de  la  force 
nominale  de  3o  chevaux  pour  réaliser  Fefiet 
voulu. 
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Ceci  s'âppimue,  je  le  répète ,  âux  mines  trè»- 
étendues ,  où  la  ventilation  doit  être  etçesm^ 
ment  active  ,  et  dont  les  galeries  ne  seraient  pas 
trè9*larges.  Pour  la  mine  de  l'Espérance,  si  souvent 
âtée ,  un  aérage  moins  actif  est  suffisant. 

Pour  des  mines  étendues,  comme  le  sont  la 

Slupart  des  grandes  houillères  de  la  Belgique  et 
a  département  du  Nord ,  un  volume  de  5  mètres 
cubes  par  seconde  suffira ,  et  la  hauteur  H  sera 
tout  an  plus  ^ale  à  4o  mètres. 

Pour  obtenir  un  semblable  résultat ,  le  venti- 
lateur sera  encore  dç  forme  3emblab!e  à  celd 
PI.  IX.  Son  rayon  extérieur  sera  égal  à 

sa  vitesse  angulaire  sera  é^le  à 


80,182XlX  Y  /  ==;=t5,51(435  tours  parminute). 
\f     63,83 

En  prenant  encore  l'^ysS  pour  le  poids  du  mètre 
cube  d'air;  le  travail  utile  serait  par  seconde 
de 

ejaSXWssaSO^X*,  (3,33chévaux-vapwr); 
le  travail  transmis  au  ventilateur  serait 

5 
—  X  3,33=5,55  chevaax-vapeur  , 

et  fine  machine  de  la  force  nominale  de  7  à  8  cjie* 
vaux  suffirait  certainement  pour  ré^li^r  V effetdér 
sifé. 

Quant. aux  salles  d'hô[Htaux»  aux  sécheri^i 
aux  galeries  de  mines  isolées  d'une  petite  éteaduci 
on  préférera  la  forme  du  ventilateur  des^i^*.  1  et  a, 
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PL  X,  et  h»  Aîwfflaiam  éâ^màent  id  penque 
imiffiiMneot  ^  volume  d'aur  à  défd^er  ^  ^u'U 
^uwa  dét^nmn^  dans  chaque  eas  particulier»  Le 
tfayailHOioteur  nécessaire  pour  mettre  la  machine 
eu  mouvement  sera  aussi  facile  à  calculer,  d'aprte 
le  volume  d'air  à  déplacert  pt.dameuren  toujours 
Uat  peu  considérable. 

Dans  les  ventÛateui»  et  tMites  les  machines 
analogues  déooiirvues  de  soiq>apea  ^  et  dans  Tinlé- 
rieur  desquelles  les  fluides  sur  lesquels  on  agit 
circulent  avec  de  grandes  vitesses ,  la  cause  prin« 
dpale  de  perte  de  travail  moteur  est  dans  le  frot- 
tement du  fluide  contre  les  parois  solides  dq  l'ap 
pareil.  On  pourrait  croire,  d'après  cela,  que 
i ancien  ventilateur  à  ailes  droites,  dirigées  vers 
Taxe  y  serait  plus  avantag^eux  que  les  ventilateurs  à 
ailes  courbes  les  mieux  construits ,  parce  que  les 
oananx  fi>rmés  par  les  ailes  étant  tres4arges  ^  ke 
frottements  sent  moindresy;  oe  serait  une  erreuv  ; 
car  il  est  £ioile  de  voir  que  daus  le  ventilateur 
aspirant  à  ailes  droites ,  1^  fbroe  vive  absolue  de 
Fair  sortant  absorbera  toujours  plus  de  la  moitié 
du  travail  moteur  transmis  à  Tapparefl.  £n  efifet  ^ 


phérie  du  ventilateur,  quelle  que  soit  sa  construc- 
tion ,  qu'autant  que  la  vitesse  de  l'extrémité  des 
ailes  sera  plus  grande  que  la  vitesse  due  à  la  hau« 
teqr  H.  Ainsi,  wr,  étant  la  vitesse  ée  l'extrémité 
des  ailes,  on  aura,  quand  le  ventilateur  déplacera 
de  l'air, 

Or,  dans  le  ventilateur  à  ailes  cboites^  |a  vitesse 
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absolue  de  Fair  sortant  est  évidemment  la  résoi- 
tante  de  la  vitesse  wr  de  rextrémité  des  ailes ,  et 
de  la  vitesse  relative  avec  laquelle  Tair  coule  dans 
les  compartiments  formés  par  les  ailes.  La  direction 
de  cette  vitesse  rdative  est  ici ,  suivant  les  rayons 
aboutissants  à  Taxe  »  perpendkulaire  par  consé- 

auentà  wr^»  La  vitesse  ansolue,  résultant  de  ces 
eux  vitesses  rectangulaires,  est  donc  toujours 
plus  grande  que  Tune  des  composantes ,  jdui 
grande  àjortioriqpe 

Si  Q  est  le  poids  de  Fair  déplacé  par  le  ventilateur 
dans  Funité  des  temps ,  la  aemi-rorce  vive  absolue 
de  Fair  sortant  sera  donc  plus  grande  que 

ou  QH.  Gomme  ce  dernier  produit  est  la  mesure 
du  travail  utile  de  la  machine,  il  s'ensuit  que  la 
seule  force  vive ,  due  à  la  vitesse  absolue  avec  la* 

rlle  Fair  sortant  sera  projeté  par  les  aile»  dr^ntes 
ventilateur,  exigera  une  dépense  de  travail 
moteur  égale  au  travail  utile. 

Un  ventilateur  aspirant  à  ailes  droites  ne  peut 
donc  jamais  utiliser  les  -^  du  travail  moteur  qui 
lui  est  transmis,  et  dans  la  réalité  il. utilise  une 
fraction  beaucoup  moindre  de  ce  travail,  soit  à 
cause  des  frottements  de  Fair  qui  ne  sont  pas  nuls, 
soit  surtout  à  cause  da  choc  des  ailes  droites  con- 
tre Fair,  à  son  entrée  dans  les  cellules  formées  psr 
ces  ailes. 

S  VI.  Des  lampes  de  sûreté. 

La  commission  instituée  à  Li^e  pouri^Basai 
des  lampes  de  sûreté ,  a  rendu  compte  ^tes  prin- 
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cipales  expériences  qu'elle  a  faites  jusqu'ici ,  dans 
deux  rapports  au  ministre  des  travaux  puJblics, 
imprimés  à  la  suite  du  recueil  des  mémoires  cou- 
ronnés par  TAcadémie  de  Bruxelles.  Elle  a  expéri- 
menté sur  les  lanipes  de  Davy  ordinaires,  sur  la 
lampe  d'Upton  et  Roberts,  et  sur  celle  de  M.  Eu- 
gène Dumesnil ,  décrite  avec  détail  dans  le 
tome  XVI  des  Jrmales  des  mines,  p.  5ii  et 
PL  Fin. 

La  commission  ,  après  avoir  constaté  que  la 
lampe  de  Davy  est  de  sûreté ,  dans  un  mélange 
de  gaz  oléfiant  et  d'air,  pendant  un  temps  indéfini^ 
lorsqu'elle  n'est  pas  frappée  par  un  courant ,  a  pra- 
tiqué ensuite  &  dessein  des  défauts  dans  le  treillis 
métallique  de  cette  lampe. 

Elle  a  reconnu  que  la  rupture  de  trois  ou  quatre 
mailles  contiguës ,  ou  des  trous  arrondis  de  trois 
à  cinq  millimètres  de  diamètre ,  pratiqués  dans  le 
treillis ,  à  six  ou  huit  centimètres  au-dessus  de  la 
mèdie ,  ou  dans  la  calotte  de  cuivre  dont  la  toile 
est  surmontée,  n'ont  pas  suffi  pour  que  la  com- 
bustion se  propageât  de  l'intérieur  à  l'extérieur  de 
la  lampe.  Tout  ce  que  les  commissaires  ont  pu  re- 
marquer, c'est  que  la  présence  de  ces  défauts  ame- 
nait une  perturbation  dans  l'allure  ordinaire  de 
la  lampe.  La  flamme  était  moins  fixe,  et  semblait 
.  tournoyer  dans  l'intérieur  de  la  toile  métallique. 
On  vit  à  deux  reprises  une  pointe  de  flamme  sor- 
tir par  l'un  des  trous  jusau  à  \/^  centimètre  de 
distance  du  réseau  métallique ,  et  s'éteindre  aus- 
sitôt ,  «  probablement,  dit  la  conunission ,  parce 
»  qu'elle  était  étouffée  par  une  forte  proportion, 
»  aacide  carbonique  résultant  de  la  combustion 
»  et  Wcée  au  dehors  par  le  trou  qui  avait  livré 
)i  pafi^agb  ^  ces  jets  4e  flsumme.  » 
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Tandis  qu'une  oùvertute  de  5  milMmàtiM  de 
diamètre,  pratiquée  vers  lé  haut  du  cyUndrede 
gaze  métallique,  ne  détruisait  pas^  dans  des  cir^ 
constances  ordinaires ,  les  propriétés  préservatnces 
de  la  lampe  de  Dayy ,  il  suffisait  d  Un  défiiut  de 
moins  de  deux  millimètres  d'odvwture ,  phitiraé  à 
peu  près  à  la  bautenr  de  la  mèche  ^  pour  due  Ves- 
vdosion  eût  Ueu.  Cette  etplonon  était  favoroév, 
lorsque  le  courant  de  gaz  ou  de  mékdgè  détb^ 
nant  était  dirigé  sur  la  mèche*  Les  opérieàces 
.dans  des  mélanges  en  proportions  tariéeB  de 
gas  défiant  ])ra?eDant  de  k  distillatioii  de  k 
houille^  et  d'air  atmosfdiériqUei  ont  été  fiiites  sÉr 
des  lampes  dont  k  toile  présentait  i44tn9j3ks 

Sar  centimètre  carré,  savoir  :  épaisseur  des  fib^ 
e  millimètre  ;  krgeur  des  trous  ^  de  millknè- 
tre«  ce  qui  fait  I  de  plein  et  |  de  Tide.  (P«  4^  en 
Recueil  des  mémoires  sur  Taérage.) 

La  lampe  de  Davy^  essayée  dons  un  mélange 
d'air  et  d'hydrogène  pur^  A  laissé  passer  la  flamme, 
même  lorsque  le  treillis  avait  ^iS  maBks  sa 
centimètre  carré ,  au  lieu  de  i44* 

La  kmpe  d'Upton  et  Roberts  a  résisté  dans  ée 
dernier  mélange. 

La  tnètùe  kmpe,  dépouillée  de  son  cylindre  en 
cristal^  et  placée  dans  un  méknse  détonant  d'air  et 
de  gaz  oléfîant,  a  déterminé  des  explosion  deux 
ibb  de  suite.  Cela  tient  à  ce  que  la  toile  métaffi- 
que  dont  elle  était  munie  n'avait  que  loo  mat- 
les  au  centimètre  carré ,  au  lieu  de  144-  Lesfli 
étaient  d'ailleurs  assez  minces  pouf  qu'il  y  eût  ^  A 
vide  et  ^  de  pldn  seulement* 

La  lampe  Dmnesnil  résiste  dans  un  métwgc 
tf  aèr  et  d'hydrogène  pur,  comme  dafts  un  itiébnae 
d'air  et  de  gaz  oléiitte ,  lorsqtM  ksr  t^âiss  sséta- 
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iiques  qui  recouvrent  les  tuyaux  adduoteursde  l'air 
ont  environ  4oo  mailles  au  centimètre  carré  ;  la 
même  lampe  résiste  encore  ^  dans  le  mélange  d'air 
et  de  gaz  oléfiant,  quand  ces  toiles  de  4oomaillea 
au  centimètre  carré  sont  remplacées  par  des  toiles 
en  iër  de  i44>  ^t  même  des  toiles  en  cuivre  de 
i:a6  mailles  au  centimètre  carrée  Dans  le  mélange 
d'air  et  d'hydrc^ène  pur,  il  y  a  eu  ex[Josion,  lors- 
que les  toiles  métalliques  de  400,  ont  été  rempla- 
cées par  des  toiles  en  cuivre  de  21 5  mailles  seule- 
ment au  centimètre  carré.  La  commission  n'a  pas 
pu  s'assurer  si,  dans  ce  dernier  cas,  l'explosioti 
avait  eu  lieu  >  par  retour  de  la  flamme  contre  le 
courant  d'air  entrant  à  travers  les  toiles  métalli- 
que, oa  bien  si  la  combustion  s'est  comtnuniquée 
par  l'ouverture  supérieure  de  la  cbeminée. 

Les  avantage  marqués  de  la  lampe  Dumesnil 
sur  les  autres  lampes  ont  déterminé  la  con9mis8i<ni 
de  Liège  à  la  soumettre  à  de  nouvelles  expérien- 
ces ,  dans  l'usine  à  gaz  de  la  compagnie  Liégeoise, 
en  même  temps  qu  elle  était  soumise ,  dans  plu- 
sieurs mines,  aux  épreuves  de  la  pratique.  Ces 
expériences  sont  l'objet  du  second  rapport  de  la 
commission*  En  voici  les  résultats. 

La  lampe  a  été  essayée  d'abord,  dans  les  clo- 
ches contenant  des  mélanges  explosifs  d'air  et  de 
gas  oléfiant  ^  ou  d'air  et  d'hydrogène ,  dans  ses  di- 
mensions ordinaires,  mais  privée  du  chapeau  i^hé- 
riqné,  qui  recouvre  la  cheminée. 

Secondement,  elle  a  été  essayée  avec  une  che- 
nnnée  plus  courte,  surmontant  le  plateau  supé- 
rieur de  i5  centimètres  seulement  att  lieu  de 
vingt-trois. 

Bans  aucun  de  ces  cas,  la  lampe  n'a  fiiit  défaut, 
cjuand  ^le  étaîtd'aiUeufs  bîeii  confectionnée.  Une 
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seule  lampe  a  laissé  passer  la  flamme  au  dehors, 
dans  le  mélange  d'hydrogène  et  d'air,  et  la  com- 
mission s'est  assurée  que  cela  provenait  de  ce  que 
l'ouvrier  avait  laissé  trop  de  jeu  y  entre  la  tige  du 
porte-mèche  et  les  parois  du  trou  qui  lui  livre  pas- 
sage, dans  le  plateau  inférieur.  Ce  défaut  auquel 
il  a  été  facile  de  porter  remède,  n'a  pas  altéré 
d'ailleurs  les  propriétés  préservatrices  de  la  lam- 
pe, dans  le  mélange  d'air  et  de  gaz  oléfiant. 

Sous  le  rapport  de  son  emploi,  dans  les  mines, 
la  lampe  Dumesnil  répand  une  clarté  comparable 
à  celle  de  trois  lampes  de  Davy  ordinaires,  tout  en 
ne  consommant  pas  beaucoup  plus  d'huile  qu'une 
de  celles-ci  ;  elle  brûle  et  éclaire  parfaitement, 
pendant  huit  et  même  dix  heures ,  sans  autre  soin 
aue  de  remonter  la  mèche  deux  ou  trois  fois,  pen- 
dant cette  durée;  la  poussière  de  charbon  qui  est 
souvent  très-abondante ,  dans  les  mines ,  ne  l'em- 
pêche point  de  fonctionner.  (P.  44^  ^^  Vouvrage 
dté.) 

Les  inconvénients  signalés  par  la  commisskm 
sont  que  le  poids  et  le  volume  de  la  lampe  Du- 
mesnil constituent ,  sinon  un  obstacle ,  du  moins 
une  grande  difficulté  à  ce  que  son  usage  soit  gé- 
néralement substitué  aux  lampes  de  Davy,  vn  la 
{;éne  qu'elle  occasionnerait  à  1  ouvrier ,  obUgé  de 
a  transporter  fréquemment  avec  lui,  et  notam- 
ment la  presque  impossibilité  de  s'en  servir ,  eo 
montant  et  descendant  par  les  échelles  ;  d'où  la 
commission  conclut,  que  son  emploi  ne  pourra 
être  <]ue  local,  tant  qu'on  ne  sera  pas  parvenu  1 
réduire  ses  dimensions ,  ou  à  introduire  dans  1^ 
mines  un  système  d'éclairage  ^xe. 

La  commission  a  encore  essayé  deux  Dx)dèles 
de  lampes  qui  lui  ont  été  soumis  par  MM- Lemielle 
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et  Mueseler.  «Tanaljrserai  seulement  le  passage  re- 
latif à  la  lampe  de  M.  Mueseler ,  dont  une  gravure 
est  jointe  au  rapport  de  la  commission.  Elle  se 
compose  d'un  réservoir  d'huile  disposé  comme 
celui  d'une  lampe  de  Davy  ordinaire.  Le  porte- 
mèche,  la  tige  servant  de  mouchette  sont  aussi 
disposés  de  la  même  manière.  L'enveloppe  est  for- 
mée, à  sa  partie  inférieure ,  et  sur  les  l  environ  de 
sa  hauteur  totale  ,  d'un  tube  en  verre ,  garanti  des 
chocs  extérieurs  par  six  tiges  verticales ,  ajustées 
inférieurement  sur  une  virole ,  qui  se  visse  sur  le 
contour  du  réservoir,  et  supportant  à  leur  partie 
supérieure  un  cercle  en  cuivre.  Au-dessus  du  tube 
en  verre,  est  un  cylindre  en  gaze  métallique,  fermé 
en  haut  par  un  chapeau  en  cuivre  rouge,  percé  de 
trous.  Cest  par  les  ouvertures  de  ce  cylindre  et 
du  chapeau  que  s'échappent  les  gaz  résultant  de 
la  comoustion.  Un  disque  en  toile  métallique 
est  posé  horizontalement  au-dessus  du  tube  en 
verre ,  et  sépare  par  conséquent  l'espace  cylindri- 

Ïue  supérieur  circonscrit  par  la  toile  métallique. 
fn  tube  cylindrique  ou  légèrement  conique ,  en 
tôle  mince  ou  en  ler-blanc,  traverse  dans  son  mi- 
lieu le  disque  horizontal  auquel  il  est  rivé  par  son 
contour.  Ce  tube  servant  de  cheminée  descend  à 
peu  près  jusqu'au  milieu  de  la  hauteur  du  cylindre 
en  verre ,  et  il  est  évasé  à  son  orifice  inférieur.  Il 
se  prolonge  au-dessus  du  disque  jusques  à  la  moitié 
environ  de  la  hauteur  de  l'enveloppe  métallique. 
La  forme  et  les  dimensions  de  la  lampe  Mueseler 
s'écartent  peu  de  civiles  de  la  lampe  de  Davy. 

Elle  difl^re  de  la  lampe  Dumesnil ,  en  ce  que 

Vaîr  nécessaire  à  la  combustion,  au  heu  d'arriver 

sur  \ùs  diôtés  de  la  mèche  par  des  tubes  adducteurs 

recouveru  de  toile  métallique ,  entre  par-dessus 

Tome  XVIIl.  i84o.  44 
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les  bords  du  cylindre  en  verre ,  et  descend  le  long 
des  parois  intérieures  de  ce  cylindre ,  tandis  que 
le  courant  de  -gaz  chauds  résultant  de  la  combus- 
tion ,  s'élève  dans  l'axe  de  la  lampe,  sous  la  che- 
minée fixée  au  discpie  hokîzontal  en  toile  métal^ 
lique. 

La  lampe  Mueseler  éclairé  à  "j^cu  près  autant 
que  deux  lampes  de  Davy. 

Elle  est  de  sûreté  dans  'un  mélange  dliydro- 
gène  et  d'air,  comme  dans  un  mélange  dTiydro- 
gène  carboné  et  d'air.  Il  «st  même  très-remar- 

Suable  que,  dans  le  mélange  d'hydk-ogène  et 
'air,  cette  lampe  n'a  pas  produit  d'explosion, 
Même  dans  le  cas  où  le  cylindre  supérieur  de 
gaze  métallique  a  été  eAlevé  ;  ce  quî  ne  peut  s'ex- 
pliquer, dit  le  rapport  >  «  qtie  par  l'épanchement 
»  d  utte  partie  des  produits  de  la  combustion ,  au- 
»  tour  de  la  partie  inférieure  de  la  cheminée, 
»  épanchement  qui  aurait  suffi  pour  rendre  inex- 
»  pfOsîf  le  mélange  d'air  et  d'hydrogène  arrivant 
»  SÛT  la  tnèche.  •» 

La  commission  Voit  un 'grand  perfectionnement 
djWfe  la  disposition  tpiii  consiste  à  faire  arriver  par 
le  haut,  et  noti  par  le  bas,  l'air  destiné  à  alimenter 
la'combusâon ,  parce  que ,  dans  le  cas  où  lair  de 
la  tainè  rehfermeraft  des  gaz  combustibles,  le 
jpremter  efiet  de  ces  gaz  étant  d'augmenter  mo- 
ïnemtâtïément  l'activité  de  la  combustion  et  le  vo- 
înme  des -gaz  brûlés  ,  une  partie  de  ceux-ci  vien- 
drait se  mêler  au  courant  d'air  entrant,  ce  qui 
non-ateu?eirtfeiA  rend  impossible  toute  déflagration, 
Ynais  encorte  "Contribue  à  la  prompte  extinction 
dés  pattrésen  ignitiofi. 

La  commission  qui ,  d'âpi'ès  ces  consid Agitions, 
inciifle  beaucùu^  à  donner  là  préférence;  à  la  lampe 
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Miiedeler  fuir  toule^leB  autres^  oooclut,  en  déiim^ 
tîve  ,  qu'il  serait  à  désirer  que  le  gouvernement 
belge  autorisât  reni}AM  dans  les  mines  des  kniapes 
fioaveUeaaent  inventées  par  MM.  Dumesnil,  Le*- 
mielle  etMueseler^  et  considère  cette  tolérance 
-comme  une  mesure  transitoire ,  propre  à  faire  dé- 
cider par  la  piMique ,  à  laquelle  il  y  a  lieu  d'ac- 
c<>rder  définitivement  la  préférence ,  et  qœl  est 
^cekâ  de  ces  appareils  dont  il  conviendra  peut-être 
un  jour  d'ordonner  l'usa^  cKcluaif  dans  les  tra* 
vaux  des  mines  k  -grisott^ 

Le  fiiit  capital  qui  ressort  des  expériences  de 
la  temmission,  «t  ^ui  a  étésignaié  par  elle,  con«- 
siste  en  ne<^ ,  dans  toutes  les  lampes  de  sûreté , 
finflammntioii  des  fjàz  «e  propage  du  dedans  aa 
dehore ,  en  suivant  le  osDurant  q«t  alimente  h  com«- 
bnsûon ,  et  wm  en  sirivant  le  courant  des  gut^ 
brûlés  y  qui  s'échappe  4  la  |nnrtîe  supérieure  des 
lampes,  et  qtn  est  impropra  ii  Tentretien  de  la 
icx>mbugdon.  Aussi  les  déttfnts  de  la  kmpe  de 
J>avy  n'altèrent  ms  «es  qualités  préservatrioes^ 
^^od  ik  soBPt  k  la  paitîe  sispénennnB  du  treillis^, 
mais  lÂeia  quand  ils  sont  à  la  hmiteur  de  la 
inèche. 

La  lampe  Damesnîl  lert  «Une,  même  dans  ITij^ 
drogëne  pur,  lorsque  la  cheminée  a  son  orifice  su- 
périeur entièremeirt  à  décoavert,  et  que  cette 
t*eminéfe  n'a  d'ailleurs  tjue  i5  centimètres  de 
liauteut  au*de8sus  de  la  ptate-fintne. 

11  ^n  est  de  même  de  la  lampe  Mueseler,  dé- 
pourvue du  cylindre  supérieur  en  tdile  métal- 
lique. 

Cest  dix  reste  06Lte  idée ,  «i  Hen  confirmée  par 
ïdjiénmce ,  qui  a  guidé  les  ijaventeurs  dcif  uou- 
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vellcs  lampes,  l'ouvrier  mineur  Roberts et  M.  Du- 
mesnil. 

Il  est  bien  certain  .  d'après  cela ,  qu'en  ne  dooh 
nant  pas  aux  tuyaux  adducteurs  de  la  lampe  Du- 
niesnil  une  trop  grande  ouverture ,  et  en  conser- 
vant h  la  cheminée  une  hauteur  de  i5  ceatinè- 
très  seulement  au-dessus  de  la  plate- forme ,  cette 
cheminée  pourrait ,  sans  inconvénient ,  demeurer 
entièrement  ouverte ,  si  l'on  n'avait  point  à  crain- 
dre l'influence  d'un  courant  descendant  de  gaz  in- 
llan)mable,qui  viendrait  frapper  l'orifice  su^ieur 
de  la  cheminée  avec  une  vitesse  suflisante  pour 
entrer  dans  l'intérieur  de  la  lampe.  Encore  dans 
ce  cas,  seraitril  difficile  que  l'explosion  eût  lieu ,  et 
il  me  pai*ait  plus  probable  que  la  lampe  s'éteio- 
drait  par  le  retour  d^  gaz  brûlés  sur  la  mèche. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  pourra  éviter  tout  danger 
de  ce  côté,  en  conservant  sur  l'orifice  supérieur  de 
la  cheminée  le  chapeau  en  forme  de  caiolte  «phè- 
rique  renversée,  adopté  par  M.*  Dumeanil,  et 
J*on  ne  devra  point  trop  diminuer  la  section  do 
paiisage  restant  ouvert  pour  l'écoukiBent  des  pi 
htiilés ,  parce  (jue  cela  pourrait  nuire  à  Factivilé 
de  la  combustion  et  à  la  clarté  que  la  lampe  ré- 
pand, sans  augmenter  en  rien  le  degré  de  sûreté 
de  l'appareil. 

Les  inconvénients  résultant  du  trop  grand  poids 
et  du  trop  grand  volume  de  la  lampe  DumesnO 
me  paraissent,  je  l'avoue ,  beaucoup  moins  graves 

au'ils  ne  l'ont  paru  à  la  commission  liégeoise, 
lette  lampe  n'a  en  efiet  que  40  centimètres  de 
longueur  totale,  y  compris  la  cheminée.  On  peut 
diminuer,  sans  inconvénient ,  la  hauteur  de  céSe- 
ci  de  8  centimètres  (de  :23  à  i5).Il  resterais  seule- 
ment 32  centimètres  de  hauteur ,  et  cette  dimeà- 
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sion  n'est  pas  trop  gSnante.  Rien  «'cmpécke  l'oa- 
vrier  de  pendre  la  lampe  k  son  cou ,  au  moyen 
d*une  petite  oôrde ,  poar  monter  ou  descendre 
les  échelles.  ' 

On  pourrait ,  probablement  encore ,  réduire  les 
dimensions  yie  cette  lampe  ;  omûs  il  feudra,  dans 
ces  essais,  ttelier  de  ne  pas  dimimier  la  quantité 
de  lumière  qu'elle  fournit  ;  car  on  substituerait 
alors  un  inconvénient  plus  &cheux  à  celui  qu'on 
aurait  fait  disparaître. 

Une  chose  qui  gène  beaucoup ,  dans  l'emploi 
des  lampes  de  sûreté ,  c'est  qu'aucune  d'elles  ne 
peut  éclairer  le  toit  des  excavations.  C'est  une 
cause  très-gra^  de  dangers,  dans  les  excavations 
élerées  de  la  plupart  de  nos  mines  de  houille  du 
centre  ^t  du  teidi  de  la  France.  Peut-être  serait-il 
possible  d'éckirer  en  dessus  avec  la  lampe  Du- 
mesnil ,  en  substituant  au  disque  métallique  qui 
est  superposé  au  cjlindre  en  cristal ,  et  porte  la 
cheminée»  un  disque  également  en  cristal ,  percé 
d'une  Ouverture  centrale  pour  le  passage  de  la  che- 
minée* 

Le  d^gré  plus  grand  de  lumière  que  répand  la 
lampe  Dumézil  la  rend,  selon  moi,  préféra- 
ble à  celle  de  M.  Mueseler,  où  la  combustion  est 
nécessairement  moins  parfaite ,  parce  que  le  cou- 
rant d'air  qui  vient  l'alimenter  est  contrarié  par 
le  courant  des  gaz  brûlés,  qui  circule  en  sens  con- 
traire. Je  craindrais  donc  que  celle-ci  ne  brûlât 
fort  mal,  ou  ne  vint  à  s'éteindre  tout  à  fait ,  dans 
le  cas  où  l'atmosphère  de  la  mine  ne  serait  pas 
tout  à  fait  pure ,  quoique  encore  éloignée  du  point 
où  elle  serait  explosive. 

En  définitive ,  il  est  évident  pour  moi ,  comme 
pour  la  «commission  de  Belgique ,  que  la  nouvelle 
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lampe  IhHnesml  a  des  amUtagfe  sigmiés  sur  la 
lampe  de  Davy  ordânaiffq  )  je  pente  ^ne  qu'à. 
coiivientj^eradbQDinistnMÛoii  dje««MoeAdeFr«ace« 
non-seulement  en  autorise  l'emploi  daaa  les  mi- 
nei,  mais  même  le  isTeririse»  9qit  es  dwegvtnt 
MM.  les  infiâmeursi  des  dépetteoMiila  où:  il  coista 
des  mines  de  houille  4e  lea  faire  cutemaitte  et  da 
les  redumnancbr  aux  exploitante  de  leur  tesmt, 
soit  en  faisant  con&ciidiuiev  m  certain  neoibreda 
ces  lampes ,  comme  modèles  f  pcmr  les  diatiifamr 
auk  exploitants  de  miiiea  de  houille  et  aia  Uigé- 
niettrs  des  minesi. 

Je  crois  devoir  r^ter^  e^  terminant  eA  mé^ 
moire  I  cpf  tm  éxodlant  a^age  de  k  mÎM  demeu- 
rera toujours  îndispeBsd>k,  et  sara  la  première 
oonditîon  de  aéeurité  des  oimiecA^  quel  croe  ml 
d*ailletnrs  Taj^areil  d'échôraf^  employé.  Ccimae 
tous  ees  appareils  9ont  sujels  à  dea  rapturçs  aoei^ 
denteHes ,  on  ne  peut  les  regarder  que  oormae  qb 
paUii|tif  du  danger»  et  nou  cemxM  un  préaervaUf 
réel.  L'état  de  1  air  d  une  mine  doit  àmç  être  tel  » 
que  Ton  pût  généralement  travailler,  dans  tout99 
ses  parties  ,  avec  des  lampes  déc^UYertaa.  On  em- 
ploiera cependant  lea  lampes  de  sûreté  »  ifui  seront 
utilea dans  les  cas  où  laérage  viendt*ait  à  être mo* 
mentanéneient  interrompu  par  ou  accident  p  ou  uaa 
irruption  subite  de  gas  inflaaimable  vicierait 
Tair ,  etc.  La  combinai^n  des  demi  moyana  offrira 
alors  une  sûreté  presque  nar&ita ,  parce  qu'il  sera 
fort  peu  probable  que  la  aélérioraiion  d'une  lampe 
coïncide  avec  un  dérangement  accidentai  et  mo- 
mentané de  Taérage^ 

Lorsqu'il  arrivera  des  explosions  dans  les  inine^^ 
l'ingénieur  chargé  de  dresser  le  proci^r-verba}  de 
Taccideot  devi^  principalement  s'attacher  ^  décou» 
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vrir  la  eau^  qui  ^  rendu  Tiûr  ^sçplqsif  ;  S['^s6U«ei*  8i 
elle  est  accidentelle,  imprévue,  w  si  eUe  réside  dans 
rinsufliswQelwiÀtttflne  d^raéï*aj[e,e*  <Açf^  dî$pc^-r 
tîOQfi  qui  s'y  rapportant.  Dilua  ce  deroi^ie^  cas ,  je 
n'hésite  pas  à  dire  que  Jç^ejiploiUipts  Q^  les  dii^r 
leurs  d'explcÂt^tion  s^raie^it  gravement  coupaUes, 
quaiid  bien  même  tpua  1^  ouvriers  avaient  éU 
pourvus  de  l^mpe^  cU  ?ur^. 

L'état  des  apps^r^iU  d'écV^ira^e  ayant  Vexplo-p 
sioQ,  la  recherche  d^  la  ciiuse  dj\v^e  de  l'iaflam- 
mation ,  vieunenten  se^nd§  ligne.  Il  a  pu  arriver 
quelquQiois  que  oe  dçu«ièa^  point  de  vue,  qui 
n'est  que  fiecflndaii:e ,  %it  feit  perdre  de  vue  le 

Sremi^'.  Dans  ce  ea?  »  le  prQcè^-verbal  d'ijn  acci- 
ept  ne  fournirait  aucMne  Impièr?  au$  les  moyens 
à  prendra  pour  en  prévenir  le  retour^ 

P.  S*  Je  viens  d'avoir  connaissance  d'iyi  rap- 
port adressé  par  S{,  VÂnxé^i^ur  $n  chef  Lorieux, 
k  I\f •  1^  aous-aecrétaire  (f^tat  de§  travaux  oublioi'y 
qui  lui  avait  adressé  si^  lampes  Dumesniï^  pour 
en  faire  l'essai  dans  les  mines  de  houi\Ie  du  dér 
partement  du  Nord-  Des  eicpérienc«3  préala})les 
laites  dans  le  la]¥)ratoir^  de  la  ville  oe  Yalen* 
ciennes ,  par  M-  liQrieui;  et  }/l.  Evrard ,  projbasenr 
de  physique,  ont  constaté ,  commç  à  Saint-JStienne 
et  à  Liège ,  que  la  lampe  était  de  sûreté  àMà 
toutes  les  circonstance  9  dans  un  mélange /en 
pri^p^tions  qqelcpnqufis  ,  d'air  atmosphérique  et 
de  gaz  de  l'éclairage.  Pe  l'eau  projetée  avo)  une 
pipette ,  sur  le  cylindre  de  cristal ,  tandis  que  Tînt 
térieur  était  plein  de  ga^i  enjUammé  >  n'a  point  dé- 
terminé la  rupture,  jj^ns  un  seul  cas,  lorsque  la 
tlasame  était  accidentellement  dirigée  sur  ui^ 
point  de  la  paroi  întémure ,  la  projection  d'^au 
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froide  sur  le  point  correspondant  de  la  paroi 
extérieure  a  déterminé  une  petite  fissure ,  dans  le 
cristal ,  qui  n'a  point  éclaté ,  bien  que  Ton  ait  con- 
tinué, pendant  quelques  instants,  à  diriger  la 
flamme  sur  la  partie  fendue. 

La  lampe  a  ensuite  été  essayée  dans  la  fosse  de 
la  Réussite ,  à  Saint- Waast ,  par  M.  Lorieux  et 
MM.  Dumontet  Quinet ,  directeurs  des  houillères 
d*Ânzin.  Leur  rapport  constate  :  i^'que  les  dimen- 
sions de  cette  lampe  sont  gênantes;  qu'il  est  diffi- 
cile de  traverser ,  en  la  portant ,  les  ouvertures 
ménagées  dans  les  planchers  «  qui  divisent  en  plu- 
sieurs étages  les  puits  ou  ffoyaux  de  descente  ; 

3*  Que  sa  hauteur  totale,  qui  est  deo",6o,  y 
compris  le  crochet  de  suspension ,  ne  permet  pas 
de  s  en  servir  dans  les  couches  minces,  dont  la 
hauteur  est  quelquefois  moindre; 

3*"  Qu'on  ne  pourrait  pas  la  mettre  entre  les 
mains  des  hercneurs  (  traineurs ,  ou  rouleurs  ) , 
parce  qu'en  l'attachant  h  leur  chariot ,  il  arriverait 
souvent  qu'elle  serait  écrasée  contre  les  parois  de 
4a  galerie  ; 

4"*  Que  la  lampe  s'est  éteinte  plusieurs  fois , 
dans  le  parcours  des  galeries ,  bien  qu'on  la  por* 
tàt  aFec  précaution  ,  parce  l'huile  arrivait  du  ré- 
servoir en  trop  grande  abondance  et  submergeait 
la  mèche; 

5o  La  lampe  portée  dans  un  mélange  explosif 
a  fumé  j  le  cnstal  s'est  noirci,  et  la  lampe  a  donné 
alors  beaucoup  moins  de  lumière  que  les  petites 
lampes  de  Davy; 

6"*  Les  tuyaux  adducteurs  de  l'air  sont  mal  pla- 
cés, et  seraient  bouchés,  quand  on  viendrait  A 
poser  la  lampe  pgr  terre ,  ce  qui  arrive  s<)uv^^t  ; 

7"  Les  mc^ens  de  fermeture  adoptés  sont  in- 
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suffisants  9  pour  empêcher  f ouvrier  d'ouTrir  sa 
lampe.  ' 

Les  conclusions  du  rapport  sont  en  conséquence 
défavorables  à  la  nouvelle  lampe. 

Les  objections  tirées  des  dimensions  de  la 
lampe,  qui  rendent  son  transport  difficile  dans  le 
parcours  des  échelles ,  et  son  emploi  impossible 
dans  les  couches  minces ,  sont  fondées  pour  les 
mines  d'Anzin,  mais  ne  s'appliquent  pas  aux 
mines  en  couches  fisses  du  centre  et  du  midi 
de  la  France.  Le  crochet  de  suspension  peut  d'ail- 
leurs être  chauffé  ;  la  dieminée  même  peut  être 
raccourcie,  ainsi  que  le  démontrent  les  expériences 
de  la  commission  de  Liège.  La  disposition  des 
tayàux  adducteurs  de  l'air  peut  être  facilement 
modifiée.  Il  suffit  de  les  couder,  en  dessous  de  la 
plate-forme  inférieure  de  la  lampe ,  ainsi  que  Ta 
déjà  indiqué  cette  commission  dans  son  premier 
rapport  (  p.  437  du  Recueil  des  mémoires  publiés 
par  1  académie  ae  Bruxelles).  Le  mode  de  ferme- 
tare  peut  aussi  être  rendu  plus  sûr. 

Les  seuls  inconvénients  vraiment  graves  et  gé* 
néraux ,  signalés  par  MM.  Lorieux ,  Dumont  et 
Quinet,  sont  la  submersion  de  la  mèche  par  l'af- 
fluence  trop  rapide  de  l'huile  ,  et  le  fait  que  la 
fumée  de  la  lampe,  placée  dans  un  mélange  ex- 
plosif, a  noirci  le  cristal. 

M.  Lorieux  a  dit  qu'on  pourrait  prévenir  l'extinc- 
tion de  la  lampe,  dans  un  transport  rapide,  en 
modifiant,  rétrécissant  probablement  le  conduit 
qui  amène  l'huile  à  la  mèche.  Je  partage  cette 
opinion.  Je  crois  aussi  que  la  fumée  qui  a  obscurci 
le  cristal ,  lorsque  la  lampe  a  été  niise  dans  uu 
méknge  explosif,  est  due  à  ce  que  la  toile  métal- 
lique qui  recouvre  les  tuyaux  adducteurs  de  l'air 
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était  mouillée  d'Ijuiile ,  qui  a  retenu  des  pcwvpièr^t 
fines  répandues  dans  l'air  de  la  mine;  cela  SK 
p^ait  di  autant  plus  i^c^uUcmbUl^  aufipea  de  pa- 
reil nia  été  observé  W  si^n^lé  dai;^  tes  expérÎMic^s 
fi^itça  à  $^iat-Étienne  et  k  I^ége. 

Je  i^'e^time  donc  pas  qi^  les  casais  faits  à  Ai^in 
soient  de  nature  ^  prouver  que  la  lao^  de  M*  Bu" 
mesnil  est  manyaisç  au  fond,-  je  pi^ifiate  à  croire 
qu'elle  atur^  des  avaotagts  m^squ^  sur  la  lampe 
ordjjiaire  de  Davy,  sous  le  rwport  de  la  sûreté  ^ 
de  la  quantité  de  lumière  qu  eU?  fournit;  qoais  il 
est  inoispen^ble  pour  cela  que  tous  l^  détails  de 
construction  soi(çpt  encore  scMgneusexnent  ^tndîéïk 
soît  par  l'auteur  {le  rinvention,  «oÂt  piir  un  far 
bnc^nt  de  lampes  ét^U  dans  le  vojaiw^  4'u9 
grand  bassin  hou^ller^  pmir  cfu'il  facbe  bi^  apr 
précier  )e9  conditions  particuliàre^<wxqu«UesV«|^ 
pareil  doit  satisËûre, 
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Sf4r  l^  wiines  (fe^/er  de  Caraçloghf,  près  de 
Tabra^  çn  Perse  ^  et  si^r  la  méthode  çu^^nj 
emploie  pour  extraire^  cUrectçmçnl  (Jkk  nwierai 
d^^fêr^  malléable. 

Par  Jkuu  ROBERTSOPr,  Ingénfearehrfldef  minef,  etc. 
TTra^iiît  d^Tan^s  par  M.  DEBETTE^  ÉlèT«-lDg^«ar  des  mipei.) 


Left  Greca  s'attribuent  la  découverte  de  Fart  d^ 
travailler  Iç  £gr  ;  maia  il  paraît  qu'il  était  connu  en 
Perse  au  moina. aussi  aucienne^ientquenGrèce. 
Le  jMrocédé  d'e](traction  directe  du  fer  malléable 
du  minerai  n'est  pas  tout  à  fait  inconnu  actuelle- 
ment; mais  il  n'est  plus  du  tout  employé  en  Ân«* 
Sjietçrrç  et  en  Europe.  Cependant,  il  çst  hors  de 
onte  qu'en  Angleterre,  k  CastlecQuch.  dans  le 
Glamoi^anshire,  et  àFurness,  prèsoUlverston, 
dans  le  LancashirOi  et  dans  quelques  autres  en- 
droits, le  fer  malléable  a  été  eonnu  avant  la  fonte. 
Il  parait  même  qu'au  dix-septième  sièqle  on  reti- 
rait directement  le  fer  malléable  du  minerai ,  de 
préférence  aux  procédés  actuellement  employés. 
Voici  la  note  que  donne  M*  Sturdv  ÇPhilosophiçal 
trémsactionsjbr  i6q3,  vol.  XVÏI,  p.  6û5),  de  la 
méthode  alors  employée  à  la  forge  de  luiltharpe, 
dans  le  Lancashire.*-*La  forge  ressemble  à  celle 
d'un  forfferon ,  le  foyer  est  de  fonte ,  on  y  fait  un 
feu  de  charbon  de  bois,  puis  on  y  charge  le  mi- 
nerai ,  brisé  d^avance  en  fragments  de  la  erosseur 
d'un  ÇBu^de  pigeon  ;  celui-ci  est  fondu  parle  vent, 
et  le  fier  se  rasseipoble  et  (brmp  une  loupe  qui  n^est 
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I'amais  en  fusion  complète;  on  la  retire  et  on  la 
)at  sous  de  grands  marteaux  mus  par  l'eau  ;  et , 
après  quelques  chauffes  dans  le  mâne  (bumeau , 
on  la  débite  en  barres.  A  chaque  opération,  on 
charge  3oo  quintaux  de  minerai  (i52*"',i40î  ^^ 
retire  loo  quintaux  environ  de  fer  (5o*^,747), 
et  on  n'ajoute  ni  du  calcaire,  ni  aucun  autre 
fondant. 

Farey  (On  the  steam  engine ,  p.  27 1  )  met  en 
doute  si,  par  ce  procédé,  le  fer  provient  réelle- 
ment du  minerai  ou  bien  de  la  tonte  qui  forme 
le  foyer.  Mais  l'existence  d'un  procédé  semblable, 
employé  actuellement  en  Perse,  et  qui  l'y  est 
depuis  une  époque  très-reculée,  montre  la  pos- 
sibilité d'extraire  directement  le  fer  des  riches 
minerais  d'hématite  et  de  fer  oxydé  rouge  fi- 
breux du  Lancashire. 

.  Il  n'y  a  aucune  donnée  historique  sur  Tépoque 
à  laquelle  les  mines  de  fer  de  Garadogh  furent 
primitivement  exploitées  ;  mais  tout  porte  à  croire 

3u'elles  le  furent  dès  la  plus  haute  antiquité.  Le 
istrict  qui  les  renferme  est  très-retiré  et  a  un 
aspect  sauvage  et  repoussant  ;  il  fît  d'abord  partie 
de  la  Médie,  puis  de  la  Perse,  et  a  toujours  été 
exempt  des  révolutions  qui  ont  si  souvent  boule- 
versé l'Asie.  Les  mines  de  fer  elles-mêmes  portent 
des  marques  évidentes  de  leur  ancienneté  ;  elles 
forment  de  larges  excavations  carrées,  entourées 
d'immenses  monticules  de  sable  ferrugineux  et  de 
menu  minerai  rejeté  dans  le  courant  de  l'exploi- 
tation. D'après  une  évaluation  grossière,  basée  sur 
le  volume  des  fouilles,  une  seule  des  nombreuses 
mines  du  district  a  fourni  jusqu'ici  ^.000.000 
de  pieds  cubes  (  iii.!i72««-,5o8} ,  qui  itonne- 
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raieal  un  poids  de  5*7 1.4^8  tODDes.  Actuelle- 
ment  on  ejitFait  annueUement  2.000  charges  de 
cheval  de  minerai  ;  et ,  comme  chaque  cheval 
porte  2  quintaux ,  cela  fait  200  tonnes  par  année , 
et  on  peut  affirmer  que,  moyennement,  ce  ren- 
dement n'a  jamais  été  dépassé  depuis  l'ouver- 
ture de  ces  mines.  Il  s'ensuit  donc  qu'il  y  a  au 
moins  a.SSy  ans  que  cette  mine  est  ouveite,  et,  si 
Von  a  égard  aux  mines  du  voisinage ,  leur  ancien- 
neté se  trouve  encore  reculée. 

Les  ouvriers  du  pays  sont  dispersés  dans  de  pe- 
tits chalets  situés  dans  les  hois  qui  couvrent  les 
cotés  des  ravins  qui  servent  de  Ut  aux  torrents  de 
la  montagne,  qui  se  jettent  dans  l'Arras  (l'ancien 
Araxe).  Le  fer  qu'ils  produisent,  quoique  doux, 
est  très-fort;  il  est  de  beaucoup  supérieur  au  fer 
russe ,  qui  fournit  actuellement  la  plus  grande  par- 
tie de  1  Asie,  et  est  surtout  employé  à  fabriquer 
des  fers  à  cheval  et  des  clous  pour  les  fixer,  qui 
sont  très*recherchés  à  Tabreez  et  aux  environs,  et 
par  les  tribus  nomades  (les  Koords)  qui  fréquen- 
tent en  été  les  pâturages  de  la  montagne.  Les 
Arméniens  et  les  Mahométans  s'en  partaient  le 
commerce.  L'extraction  du  minerai ,  la  fabrica- 
tion du  charbon  de  bois  et  le  transport  de  ces 
objets  à  la  forge  occupent  une  grande  partie  des 
indigènes. 

Il  y  a  de  nombreuses  mines  à  Caradogh ,  prO'- 
duisant  des  minerais  de  fer  de  très-bonne  qualité 
et  de  diverses  sortes;  les  plus  estimées  sont  celles 
de  Jewant,  de  Koordkanuy  et  de  Marzooly. 

La  mine  de  Jewant  est  dans  une  veine  immense 
d'oxyde  rouge  de  fer  ;  ce  miuerai  offre  souvent  une 
cassure  irisée,  comme  s'il  avait  été  soumis  à  une 
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neux  dispeiisés  dam  les  fissnrâd  de  la  veine. 

La  mine  de  Kooftlkandy  est  sittrée  sut  le  som* 
«et  d'une  montagne  très-escarpée ,  et  produit  de 
riche  ïninerai  d'oxyde  magnétnpie  venant  d'une 
veine  puissante. 

La  mine  de  MatMolv  prodnit  anssi  en  abou^ 
tlance  tf excellent  minerai  aoxyde  magnétique;  h 
veine  qu'on  y  exploite  traverse  plusieurs  collines, 
et  a  y  dans  beaucoup  d'endroits ,  1 00  pieds^  30*^,3  ) 
dç  large. 

Dans  Féxploitation  de  ces  mines ,  on  extrait  seu- 
lement la  partie  la  plus  riche  du  minerai  ;  le  reste 
^t  jeté  de  côté.  Elles  sont  exploitées  tifts-jné*- 
chèrement  et  sans  ordre,  parce  que  le  goo* 
vemement  n'impose  aucune  restriction  dans  le 
mode  d'exploitation.  Quelques  individus  pereetit 
nn  puits  dans  les  dâ>lais  et  crettsetit  selon  leurs  be- 
soins; bientôt  après,  d'autres  arrivent,  et ,  creu^ 
sant  un  autre  puits ,  comblent  le  premier  ;  les  dé- 
blais ainsi  continuellement  tietonrnés  s'affaissent 
et  s'agglomèrent  en  masse  à  mesure  que  Ton 
retire  le  minerai ,  et  présentent  ainsi  un  obsta- 
cle sérieux  à  quiconque  essayerait  d'exploiter  la 
veine  d'une  manière  régulière.  Le  minerai  est 
transporté,  senlenfient  en  été,  dans  les  iriHafies; 
car,  pendant  l'hiver,  la  neige  rend  împraticanleB 
les  passages  de  la  montagne.  Il  est  alors  vendu  aux 
forgerons,  au  prix  de  ish.  sterirng  les  2  quintaux, 
'OU  de  losh.  la  tonne  (i  fr.  ^o  c.  le  quintal  mé- 
trique). 

Les  minerais  tn^essus ,  traités  isolément,  don- 
nent du  hot-short  (fer  cassant  à  chaud) ,  et  ^^e 
les  Persans  appellent  'sait  iron.  En  lestnélangeast 
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on  obtiétot  un  fèt»  d'excellente  qtmKté,  ditsweet 
iron  (fer  doux).  Ordinairèmefnt  on  mêle  2  parties 
de  minerai  de  Jewant  avec  i  de  minerai  de 
Koordkandy ,  et  2  parties  de  tnitaettil  de  Koord- 
kandy  avec  i  tle  minerai  de  Mar250foly. 

Le  combustitile  es*  fotrrni  par  une  forêt  trè»- 
étendue,  qui  occupe  le  centre  du  district  dé 
Gàradogli  ;  elle  couvre  le  fond  de  la  vallée  formée 
toar  les  montegnes ,  et  s'élève  sur  leurs  flancs  à  une 
nauteur  considérable ,  en  dégénérant  en  arblres 
rabougris  et  en  buissons  dans  les  lieux  les  plus 
élevés  et  les  plu^  exposés.  Ce  sont  ^rtont  des  es- 
:<ences  de  chêne  tjue  Foù  exploite  par  émondage. 
Les  habitants  des  villages  environnants  gagnent 
leur  vie  en  fournissant  du  combustible  à  la  ville 
de  Tàbreez  et  aux  villes  environnantes. 

Voici  comment  on  carbotiise  le  bois  :  on  tireuse 
dans  le  sol  une  fosse  rectangulaire  longue  d'environ 
20pieds  (B^jOÔ^  large  de  è  pieds  (  i",8 1 8 ) ,  et  pro- 
fonde de  4  pieas  (  i"*,2i  2);les  parois  sont  de  terre 
ou  de  dépôts  d'alluvion  ;  il  y  a  à  une  extrémité  unè^ 
petite  rigole  inclinée,  et  à  rau1;re  Utie  cheminée 
de  6  pieds  de  haut  (  i*,8i8);  la  fosse  est  tempKe 
jusqn  au  niveau  de  tetre  avec  des  bratiches  de  toutes 
dimensions,  placées  hori^ntalement  et  dans  lé 
sens  de  la  longueur  ;  puis  on  fe  recouvre  dé  té^^ë 
pour  s'oppoàer  à  toute  tenttée  de  l'air,  excité  paV 
une  petite  ouverture  donnatit  dans  la  rigole,  afifa 
de  produire  tfn  courant  d'air*;  on  ïnet  le  feu  par 
cette  ouverture ,  et  après  ^*il  a  duré  deux  cfu  trois 

Eurs,  on  enlève  là  t^ouvette  et  Ytfh  retire  le char- 
)n.  On  â  ainsi  environ  uwe  tonne  de  tharbon  dte 
bois,  qui  se  vend  au  prti  de  t3  shillitrgs  st^ing 
ou  i5*,^26  le  quinte  métri(Jue. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


67a  USINES   A    F£R    DE    GARADOGH, 

Le  charbon  obtenu  ainsi  est  rarement  employé 
dans  la  iabrication  du  fer;  les  ouvriers  préfèrent 
celui  que  Ton  prépare  ainsi  qu'il  suit  :  les  branches 
sont  simplement  posées  horizontalement  à  la  sur- 
face du  sol  j  et  empilées  à  une  hauteur  considé- 
rable ;  on  met  le  feu  à  la  portion  inférieure ,  et 
on  Téteint  en  y  projetant  de  l'eau  dès  qu'il  cesse 
de  se  dégager  de  la  flamme  et  de  la  fumée;  on 
obtient  ainsi  un  charbon  très-léger,  qui  réduit  le 
minerai  en  beaucoup  moins  de  temps  que  le  char- 
bon obtenu  par  le  premier  procédé. 

Comme  on  travaille  le  fer  sur  une  très-petite 
échelle,  une  simple  foi^e  suffit  ;  elle  se  ccmpose 
seulement  d'un  foyer  creusé  en  dehors  de  la 
hutte ,  dans  l'argile  du  sol,  de  14  pouces  en  carré 
(  cTjZSZS  de  côté)  au  fond,  et  profond  de  9  ponces 
(o",23735),  pour  recevoir  le  minerai  et  le  com- 
bustible, et  aune  autre  cavité  latérale,  plus  large 
et  plus  profonde  de  3  pouces  (  o'",07575  ) ,  destinée 
à  recevoir  les  scories,  et  située  entre  la  première 
et  le  mur  dans  lequel  est  pratiquée  la  cheminée 
^(yoivjîg.  I  à  6,  PL  XII).  Sur  chacune  de  ses  parois 
est  un  mur  de  2  ou  3  pieds  de  haut ,  et  le  tout  est 
recouvert  de  laides  pierres ,  capables  de  résister  à 
l'action  du  feu.  £e  premier  foyer  où  débouche  h 
tuyère ,  est  ouvert  par-dessus  et  sur  les  côtés  ;  seule 
ment  on  élève  un  petit  mur  près  des  soufflets  pour 
les  préserver  de  l'action  de  la  chaleur;  ensuite  on 
enduit  tout  le  fourneau  d'argile  et  de  paille  hachée, 
pour  maintenir  le  tirage  de  la  cheminée.  La  che- 
minée est  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur  de  h 
cabane  et  rarement  s'élève  au-dessus  de  son  toit 

On  choisit  du  charbon  léffer  et  de  peu  de  vo- 
lume que  l'on  sépare  au  crible  de  la  poussière  et 
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du  sable  et  h  la  main  des  pierres  et  des  gros  frag- 
ments de  charbon  qu'il  pourrait  accidentellement 
contenir.  Le  minerai  brut,  après  avoir  été  trié  y 
mêlé  et  brisé  en  fragments  de  la  grosseur  d'une 
uoisette,  est  ensuite  entièrement  humecté  d*eau. 
On  sépare  alors  le  foyer  où  se  produit  le  fer  de  lu 
cavité  où  se  rendent  les  scories,  par  une  paroi  for- 
mée de  charbon  et  de  poussière  de  charbon  bien 
damés ,  et  le  sommet  de  cette  paroi  est  recouvert 
de  scories  venant  d*une  opération  précédente.  On 
introduit  alors  par  une  petite  ouverture  pratiquée 
dans  le  mur  latéral  du  premier  foyer  la  tuyère, 
qui  est  d'argile  blanche   et  qui  peut  supporter 
longtemps  sans  se  fondre  une  violente  chaleur. 
Son  extrémité  s'avance  jusqu'au  milieu  du  foyer 
et  à  6  pouces  (o",  i5i5)  du  fond  (fig.  6,  PL  XII). 
On  place  alors  sur  le  fond  du  creuset  une  couche 
de  charbon  de  trois  pouces  d'épaisseur  et  au-des- 
sus deux  autres  couches  de  même  épaisseur,  Tune 
sousla  tuyère  et  ayant  six  poucesde  large  (o*  9 1 5 1 5), 
l'autre  attenant  à  la  paroi  de  séparation.  Les  deux 
vides  ainsi  formés  sont  remplis  de  minerai  hu- 
mecté et  bien  damé.  On  place  alors  sur  la  première 
couche  et  sous  la  tuyère  une  seconde  couche  de 
charbon  en  ignition,  puis  on  charge  le  combustible 
et  le  minerai  en  couches  correspondantes  à  celles  du 
fond;  quand  le  fourneau  est  presque  entièrement 
rempli ,  on  recouvre  le  tout  de  charbon  jusqu'au 
niveau  de  la  paroi  de  séparation.  On  commence 
alors  à  donner  le  vent  ^  et  un  ouvrier  qui  se  tient 
à  côté  du  foyer  pousse  constamment  avec  un  rin- 
gard {Jig.  8)  le  char}>on  au  milieu,  et  de  temps 
en  temps  en  charge  de  petites  quantités  k  mesure 
qu'il  s'affaisse.  Au  commencement  de  l'opération 
Tome  Xym,   1840.  45 
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un  homme  suffit  pour  faire  mouvoii*  les  soufflets, 
mais  vers  la  fin  il  en  faut  deux  placés  l'un  derrière 
l'autre.  Les  soufflets  (/%*.  9)  sont  d*un  emploi 
général  en  Perse.  Après  i  heure  à  i  heure  1/2  une 
partie  de  la  tuyère  ayant  été  fondue  par  la  vio- 
lence du  feu  y  on  arrête  le  vent  pour  la  pousser 
plus  avant  vers  le  centre  du  creuset.  On  continue 
alors  de  nouveau  le  vent,  et  3  à  3  heures  i/a  après 
le  commencement  deFopéralion,  le  minerai  s  ag- 
glomère sans  être  fondu.  On  arrête  alors  le  vent, 
et  un  ouvrier  avec  un  ringard  (y?^.  10)  saisit  et 
fait  avancer  le  lopin  voisin  du  creuset  aux  scories 
vers  le  sommet  de  la  paroi  de  séparation,  tandis 
qu'un  autre  ouvrier  ramène  le  second  lopin  au 
centre  du  foyer. 

On  recommence  à  donner  le  vent ,  et  le  métal 
du  lopin  qui  est  au  centre  du  foyer  gagne  rapi- 
dement le  fond.  On  ramène  alors  au  centre  du 
foyer  le  premier  lopin  qu'on  traite  comme  le  pré- 
cédent; u  n'y  a  pendant  cette  opération  que  très- 
|ieu  de  charbon  dans  le  foyer.  Quand  le  métal  est 
entièrement  disparu,  en  creusant  au  centre  du 
foyer,  on  remue  toute  la  masse  à  demi  fluide  pen- 
dant un  quart  d'heure  au  plus  avec  un  ringard 
(y^.  10  ).  On  arrête  alors  le  vent,  puis  on  retire  la 
tuyère,  et  un  ouvrir  prenant  une  pelle  (yi^.  i3} 
pousse  le  charbon  enflammé  et  la  paroi  de  sépara- 
tion dans  le  creuset  le  plus  bas;  les  scories  s'écou- 
lent immédiatement  et  laissentà  découvert  la  loupe 
au  fond  du  foyer  de  réduction  ;  l'ouvrier  l'aplatit 
alors  avec  le  dos  de  sa  pelle,  et  après  lavoir  adroi- 
tement détachée  des  bords  et  fait  sortir  du  fond  do 
foyer  avec  Un  ringard  (^.  1 1),  il  la  transporte  sur 
le  sol  de  la  hutte  au  moyen  de  grandes  tenailles 
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(y^.  13  ).  On  l'y  frappe  alors  avec  de  grands  mar- 
teaux pour  chasser  les  scories  et  les  autres  impu- 
relés  que  le  fer  renferme  dans  ses  pores.  Après 
l'avoir  ainsi  &çoimé  en  une  masse  grossière,  on  le 
porte  sur  l'endume  où  on  le  forge  de  nouveau 
d'une  manière  plus  régulière.  Il  est  ensuite  coupé  en 
deux  morceaux  avec  de  larges  marteaux  (/&•.  14), 
et  est  alors  propre  à  être  étiré  en  barres  de  dimen- 
sions voulues. 

Dans  une  seule  opération  on  obtient  dans  un 
fourneau  environ  3o  Ib  (iS^SgS)  de  fer  malléable 
du  double  de  minerai  et  du  triple  de  charbon  de 
bois.  Un  maître  ouvrier  avec  ses  aides  peut  faire 
trois  ou  quatre  fontes  par  jour  et  produire  i  cwt 
(5o''-,747)  de  fer  malléaole. 

En  Angleterre  il  fatrt  environ  quatre  tonnes  de 
minerai  cru  et  huit  tonnes  de  houille  pour  produire 
une  tonne  de  fonte;  tandis  que  par  le  procédé  ci- 
dessus  on  obtient  en  Perse  la  même  quantité  de  fer 
d'une  qualité  beaucoup  supérieure  avec  moitié 
moins  de  matières  premièi^s.  Cette  grande  diffé- 
rence de  rendement  tient,  tant  à  la  richesse  supé- 
rieure des  minerais  perses  et  à  l'emploi  du  charbon 
du  bois,  qu'à  la  simplicité  du  procédé  employé  ; 
car  le  grillage,  la  fonte ,  l'affinage,  le  puddiage, 
le  cinglage,  le  hallage  et  l'étirage  sont  tous  effec- 
tués pour  ainsi  dire  dans  un  même  foyer  et  en 
très-peu  d'heures.  On  pourrait  sans  aucun  doute 
traiter  de  même  les  riches  minerais  du  Cumber- 
land  et  du  Lancashire  et  plusieurs  autres,  surtout 
le  blackband  ironstone  d'Ecosse  ,  et  gagner  une 
grande  économie  de  temps,  de  travail  et  d'argent , 
tout  en  diminuant  la  perte  des  matières  premières. 
On  emploie  un  procédé  semblable,  peut-être  encore 
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plus  simple,  puisque  les  fourneaux  ont  la  forme 
aune  petite  coupelle  et  que  le  combustible  em- 
ployé est  simplement  du  bois  sec,  près  de  la  ville 
de  Malatia,  sur  la  frontière  de  Syrie,  au  centre  de 
Y  Ane  mineure. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


==— — i—  677  __- 

MÉMOIRB 

Sur  la  fabrication  en  forêt  du  bois 
torréfié'^ 

Par  M.  SAUVAGE ,  Inf^Mor  dM  ninti. 


Xai  décrit  succinctement  dans  le  tome  xvi  des 
Annales  des  mines ,  p.  657  ,  une  méthode  de  tor- 
réfiicûon  du  bois  en  forêt  Le  procédé  consiste  à 
brûler  sur  une  grille  à  part  une  certaine  quantité 
de  combustible  destinée  à  la  dessiccation  et  à  la 
distiUation  du  bois  empilé.  Le  foyer  est  traversé 
par  un  courant  d*air  laincé  à  laide  d'un  ventila- 
teur. Le  gaz  de  la  combustion,  ainsi  que  Tair  chaud 
en  excès,  se  répandent  dans  toute  la  masse ,  ré- 
chauffent et  s'échappent  par  la  sur£su^  du  tas,  ou, 
au  besoin,  par  desjssues  latérales  que  le  charbon- 
nier pratique.  J'ai  annoncé  qu'après  avoir  suivi 
plusiefLirs  opérations  et  étudié  le  procédé  Eche- 
ment,  je  donnerais  un^  description  plus  étendue 
de  la  méthode.  Je  puis  aujourd'hui  remplir  cet 
engagement ,  et  je  vais  faire  connaître  le  résultat 
de  huit  carbonisations  que  j'ai  fait  exécuter  sous 
mes  yeux.  Toutefois  je  crois  utile  de  faire  précé- 
der ces  détails  de  quelques  mots  sur  l'emploi  du 
charbon  roux  dans  les  Ardennes,  et  d'indiquer 
sous  quel  point  de  vue  Ton  doit  considérer  aujour- 
d'hui ce  combustible. 

Douze  hauts-fourneaux  marchent  avec  le  char- 
bon roux  préparé  dans  les  caisses  qu'enveloppe  la 
flamme  du  gueulard  «  et  deux  autres  avec  le  bois 
torréfié  préparé  par  la  méthode  que  nous  décri- 
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rons  tout  à  Theure.  Dap»  les  premières  caisses  qui 
ont  été  construites,  le  bois  est  loin  d'être  amené  à 
un  état  uniforme  de  cakiaatioa.  Certaines  parties 
de  l'enveloppe  sont  p|ua  4çhwffées  que  d'autres; 
une  portion  du  bois  approche  d'un  état  voisin  de 
celui  de  charbon  ;  une  autre ,  et  c'eal  la  plus 
grande,  n'est  réellement  que  du  bois  sec  ou  légè- 
rement calciné,  coloré  par  le  goudron  qui  se  dé- 
gage des  parties  plus  chaudes. 

Dans  les  appareils  mieux  établie,  leprodait  tist  plus 
uniforme  ;  mais ,  en  définitive»  le  combustible  que 
l'on  obtient  n'est  ^ère  que  du  boia  par&itement 
sec,  ou,  comme  je  fai  dit  tout  k  Fheure^  lëtfèremeot 
torréfié.  A  Haraucourt ,  Vendreste^les^Mastores, 
Phade ,  etc. ,  le  bois  ne  perd  certainement  Ma  dans 
les  caisses  plus  de  3o  p.  o/o  de  son  poida^  Dans  le 
principe,  il  est  vrai,  on  poussait^  en  puerai,  pltis 
loin  la  calcinatTon;  on  réjetait  Femploi  do  boissini« 
plement  sec,  et  Ton  regardait  oonmie  esdentielle 
une  torréfection  avancée.  Mais ,  enfin  ^  pan  à  peu, 
à  mesure  que  Ton  s'habitua  dans  1^  usines  aux 
caisses  de  torréfaction,  on  s'occupa  m(Mns  de  k 
conduite  des  appareils,  la  températore  nV  ftu  pas 
maintenue  à  un  de^té  élevé,  et,  bref,  le  boia  que 
Ton  emploie  aujourd'hui  avec  succès  ne  dépasse 
pas  Tétat  que  f  ai  appelé  A  dans  mon  premier 
mémoire  sur  l'emploi  du  charbon  roux  (Annales, 
t.  XI,  p.  554).  A  cet  état,  le  bois  qui  renferme 
0,275  d'eau  hygrométrique  a  perdu  les  o,35  de 
son  poids.  Ainsi ,  en  général ,  le  nom  de  charbon 
roux  ne  convient  plus  au  combustible  des  hauts^ 
fourneaux  munis  de  caisses  de  torréfaction.  Gela 
posé,  l'on  doit  se  demander  si  les  appareils  usités 
ne  sont  pas  trop  compliqués   pour  le  résultat 
qu'on  en  obtient,  et  si,  dès  qu'on  s^  décide  à  ame* 
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ner  le  bois  vert  à  l'usine ,  il  ne  serait  pas  préfé- 
rable de  se  contenter  d'une  dessiccation  complète 
opérée  dans  nn  appareil  simple,  toujours  échauffê 
à  l'aide  de  la  flamme  du  gueulard ,  et  comme  il 
en  existe,  je  crois,  dans  la  Haute>-Saône. 

Ces  réflexions  ne  sont  pas  étrangères  au  sujet 
qui  feit  l'objet  de  ce  rapport.  En  effet,  nous  ter- 
rons tout  à  1  heure  que  le  produit  obtenu  jusqu'à  ce 
joarpar  la  méthode  Echement  n'est  guère  que  du 
bois  sec,  tel  à  peu  près  que  celui  que  l'on  emploie 
dans  la  plupart  des  usines  qui  marchent  au  boià 
torréfié.  Je  ne  prétends  pas  cependant  qu'il  n'y  ait 
aucun  avantage  à  faire  perdre  au  bois  une  plus 
grande  partie  de  ses  principes  volatils;  je  suis 
convaincu  du  contraire.  J'ai  démontré  par  les  ex- 
périences faites  à  Haraucourt,  que  la  consomma- 
tion rapportée  au  bois  brut  restait  sensiblement 
la  même ,  quel  que  fût  d'ailleurs  ^  entre  certaines 
limites  assez  larges ,  le  degré  de  torréfaction ,  et , 
dès  lors,  il  y  aurait  un  immense  avantage  à  obte- 
nir en  fbrôt  le  degré  le  plus  avancé.  Mais  les 
choses  n'en  sont  point  encore  là ,  et  je  vais  indi*- 
qaer  ce  que  Ton  peut  faire  aujourd'hui. 

Je  décrirai  d'abord  la  méthode  suivie  en  ce  mo- 
ment, et  qui  difière  par  quelques  détails  de  cdle 
rs  j'avais  fait  connaître  dans  le  tome  xvi  des 
nales*  J'énumérerai  ensuite  les  diverses  expé«* 
riences  que  j'ai  suivies^  et  je  teraainerai  par  Texa- 
men  des  produits  obtenus  et  par  quelques  consi* 
dérations  générales. 

I.  Description  de  la  méthode  de  torréfaction. 

On  prépare  une  aire  fectangnlaire  au  milieu 
de  laquelle  on  creuse ,  dans  le  sens  de  la  longueur. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(iSo  FABniCATION    EN    FORÊT 

un  canal  ab  {fig\  i  et  3,  PL  XIII).  La  largeur  de  ce 
canal  au  fond  et  sa  profondeur,  sont  de  o™,33 envi- 
ron. En  avant,  dans  Fespace  ABCD,  on  fouille  la 
place  sur  une  étendue  de  iq  à  i  a  mètr^ carrés,  de 
manière  que  le  fond  de  la  cavité  soit  à  peu  près  au 
niveau  du  fond  de  la  rigole  ab*  On  place  à  rextré- 
mité  b  une  buse  pyramidale  en  fonte  présentani 
un  orifice  d^environ  o™^,02  (o™,20  sur  o^^io),  puis 
en  avant  de  cette  buse ,  et  supportés  par  les  parois 
de  la  rigole,  quelques  barreaux  de  fonte.  Cesbar- 
reaux  sont  recouverts  par  le  foyer,  tronc  de  pyra- 
mide quadrangulaire  en  fonte  privé  d'une  de  ses 
faces.  Ce  foyer  s'engage  dans  la  buse.  Une  plaque 
en  forte  tôle  ou  en  lonte  c  ferme  forificc.  Un  ven- 
tilateur en  bois  d  est  placé  sur  le  sol  en  face  du 
foyer,  et  sa  tuyère  a  est  disposée  de- manière  qu*uBe 
partie  du  vent  pénètre  dans  le  foyer  en  passant 
sous  la  grille,  et  que  l'autre  est  lancée  directeaient 
sur  le  combustible. 

Gela  fait ,  on  recouvre  les  pièces  de  fonte  de 
terre,  que  Ton  dame  fortement.  Il  importe  que  le 
bois  qui  sera  placé  au-dessus  du  foyer  ne  soit  pas 
en  contact  avec  les  plaques  de  fonte  qui  deviendront 
rouges. 

La  buse,  le  foyer,  les  barreaux  et  le  ventilateur, 
avec  une  ou  deux  tringles  de  fer  servant  de  cro- 
diets,  sont  les  seuls  appareils  nécessaires.  Le  poids 
total  de  la  fonte  n'excède  pas  aSo  k.  C'est,  à  25  fr. 
les  loo  k. ,  une  dépense  de.  .  .  .       63  fr. 

Le  ventilateur  coûtera  au  plus.  .       5o 

Total ii3 

De  grosses  bûches  sont  disposées  sur  le  bord  de 
la  rigole  perpendiculairement  à  celle-ci.  Elles  sont 
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espacées  de  o",70  en  o"*,7o  environ.  Une  seconde 
rangée  est  mise  sur  le  même  plan  en  arrière  de  la 
première;  puis  d^autres  bûcnes  sont  placées  en 
croix  sur  ce  premier  chantier.  11  y  en  a  quatre 
raDç;ée8  de  cnaque  côté  de  la  rigole.  Cette  dis- 
position est  indiquée  sur  les  fi^.  i  et  2  {PL  XIII). 
Sur  cette  base  est  empilé  le  bois  à  dessécher.  La 
meule ,  comme  on  voit,  se  trouve  suspendue. 

L'arrangement  du  bois  est  fort  simple.  On  mé- 
nage une  voûte  au-*dessus  de  la  rigole ,  en  empi- 
lant de  chaque  côté  sur  deux  rangées  parallèles 
au  canal.  Quand  on  a  atteint  la  hauteur  de  o*,  80 
à  o",90  au«^des8us  du  chantier,  on  forme  la  partie 
supérieure  avec  une  rangée  de  bois  empilé  comme 
k  premier.  Dans  les  deux  angles,  on  pose  les  bû- 
ches dans  le  sens  de  leur  longueur,  c'est-  à-dire 
Crallèlement  à  l'axe  de  la  voûte;  puis  on  achève 
meule  en  lui  donnant  sa  forme  au  moyen  de 
menu  bois  placé  dans  une  situation  inclinée.  Le 
pied  est  formé  par  une  rangée  g  g  qui  s'appuie 
sur  le  sol.  Le  tas  est  ensuite  recouvert  comme 
dans  la  méthode  ordinaire  de  carbonisation  ;  on 
ne  ménage  aucune  issue.  La  couverture  faite  avec 
de  la  terre,  des  menus  débris,  des  feuilles,  de  la 
mousse,  etc.,  doit  être  établie  avec  soin  et  pré- 
senter une  forte  épaisseur.  Les  deux  extrémités  de 
la  voûte  sont  fermées  avec  deux  plaques  de  tôle, 
ou  ,  ce  qui  est  préférable,  avec  du  menu  bois  re- 
couvert comme  le  reste  de  la  meule. 

La  disposition  que  je  viens  de  décrire  est  celle  qu  i 
est  usitée  dans  lesTOis  de  Chéhéry  (arrondissement 
de  Vouziers,  Ardennes)  et  celle  que  j'ai  vu  prati- 
quer. Du  reste,  on  peut  varier  l'arrangement  du 
bois  sans  inconvénient  ;  faire,  par  exemple,  les 
piles  longitudinales  moins  hautes  et  achever  toute 
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la  meule  avec  du  bois  placé  daos  le  sens  de  la  Iob- 
gueur,  en  se  conteutant  de  former  le  fHed  avec  une 
rangée  de  bois  incliné ,  comme  Tindique  la  Ji^ 
gure  i,  PL  X/II. 

Le  bois  doit  occuper  telle  ou  telle  plaee  saÎTant 
sa  grosseur,  et  cela  est  fort  important.  Ainsi  les 
piles  A^  A\  £i  l'exception  de  leur  We  sur  une  hau» 
teur  d'environ  cT,  iOj  sont  du  plus  gros  bois  dom 
on  dispose  ;  les  piles  B,  B'  sont  en  menu  bois.  La 
pile  G  renferme  à  la  base  du  gros  bois;  D  et  D"  sont 
en  bois  mêlé.  Le  reste  est  en  menu.  Ce  triage  est 
du  reste  extrêmement  facile  et  ne  donne  ueu  à 
aucune  main-d'œuvre  supplémentaire. 

Nous  avons  essayé  à  l'usine  de  Chékéry  une  dis- 
position un  peu  différente.  La  meule  a  été  sus* 
pendue  sur  un  di&ssis  formé  par  des  barres  de  fer, 
comme  il  est  représenté  sur  la  ^figure  5 ,  et  la 
voûte  supprimée.  Cet  arrangement  permettait  de 
loger  dans  le  même  volume  une  {dus  grande 
quantité  de  bois.  L'opération  a  bien  réussi;  seo-* 
lementy  vers  la  fin ,  la  chaleur  étant  devenue  plus 
forte,  les  barres  de  fer  se  sont  courbées,  elles  ont 
rougi  et  mis  le  feu  au  bois  vers  le  point  m.  Cet 
accident  n'a  pas  eu  de  suites  graves,  on  s'en  est 
aperçu  à  temps  ,  et  l'on  a  arraché  les  huches  en- 
flammées.  Un  hectolitre  ou  deux  de  charbon  ont 
été  produits.  Ces  incendies  se  développent  quel- 
ouefois  dans  les  meules  à  voûtes,  à  la  fin  de 
1  opération.  Mais  on  conçoit  qu'il  est  plus  faoUe 
d'y  remédier  et  d'enlever  les  bûches  en  feu  dans 
de  telles  meules  que  dans  une  meule  compacte. 
Du  reste,  en  forêt,  on  n'a  pas  de  tringles  de  fer  sous 
la  main ,  et  en  définitive  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à 
la  disposition  des  ^.  i,  2,  3  et  4)  iP^*  XIII  (1). 

(1)  D'api*ès  la  description  succincte  que  j'ai  donnée  dans 
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La  meale  coureits ,  on  oommence  à  souffler. 
On  place  du  bo»  sur  la  grille,  on  ferme  la  porte 
et  Ton  met  en  jeu  le  ventiiateur.  On  souffle  avec 
force  pendant  i  o  à  1 2  heures,  de  manière  à  lancer 
Umle  la  chaleur  vers  la  partie  postérieure  du  tas. 
li'arbre  des  ailes  du  ventilateur  porte  un  pigncm 
conduit  par  une  roue  dentée  oue  la  manivelle  fait 
tourner,  rendant  cette  première  période  ^  le  nom-» 
bre  de  tours  des  ailes  est  de  3ao  par  minute ,  et  la 
quantité  d*air  lancée  par  seconde  est  d'environ  940 
lîtrw  (i)'  Le  vapeur  qui  s'exhale  do  tas  necom«- 
menoe  à  devenir  sen^ble  que  trois  ou  quatre 
heures  après  la  mise  à  feu.  On  ne  pratique  au^ 
cune  issue  ou  ventouse  dans  la  couverture  »  si  ce 
n*est  dans  le  cas  où  la  vapeur  ne  sortirait  pas  uni-* 
formément  de  tonte  la  surfiice.  On  rappellerait 
al(Hns  vers  la  partie  malade  en  pratiquant  une  pe- 
tite ouverture  avec  un  ringard.  Au  bout  de  9  à  10 
heures  Cependant,  et  miand  la  partie  postérieure 
du  tas  s'est  aflEaissée  a  une  manière  sensible  ^  on 
fait  2i  la  base^  en  oq  etjr^  deux  ouvertures  qui  ac^ 
celèrent  le  tirage  et  contribuent  à  achever  le  dessé-> 
chement  de  toute  cette  partie. 

A  la  manière  régulière  dont  le  tas  s'affaisse,  on 
voit  que  l'opération  est  bien  conduite.  Après  cette 

}>remière  période  de  dix  à  douze  heures,  on  ferme 
es  issues  a:  etjr.  On  souffle  moins  fort.  Le  venti* 

I  r      -    ■  '  -  -        ^  ■    ■ 

les  Annales,  le  tanal  ab  était  recouvert  par  des  plaques 
de  fiMte  que  l'on  soulevait  à  volonté.  Ces  plaques  ont  été 
soppruDéoB. 

(1)  Galmilé  par  la  formale  approchée  QsS«8  «{*  Ix^. 
La  pression  H  â  été  observée  au  moyen  d'un  manomètre 
à  eau.  On  a  trouvé  dan$  chacune  des  trois  périodes,  et 
transformant  en  hauteur  de  mercure  H  =  0,0008,  0,0005, 
0,0003. 
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lateur  ne  fait  plus  que  a^o  tours  par  minute,  il 
lance  200  litres  d*air  par  seconde.  Cette  période 
dure  de  6  à  8  heures.  Vers  la  fin,  on  ofl^  encore 
à  la  vapeur  quelques  issues  latérales  x',  y  que 
Ton  bouche  dès  que  Ton  arrive  &  la  partie  an- 
térieure. La  dernière  période  dure  dfe  8  à  10 
heures;  le  ventilateur  ne  fait  plus  que  i5o  tours, 
il  donne  1 5o  litres  d'air  par  seconde.  De  même 
que  pour  les  autres  parties  de  la  meule,  on  pra- 
tique, vers  la  fin  de  Topération,  deux  ouvertures, 
et  même  un  plus  grand  nombre,  si  cela  était  jugé 
nécessaire.  Dun  autre  côté  si,  pendant  la  durée 
du  travail,  la  fumée  paraissait  trop  épaisse,  trop 
abondante  en  quelque  point ,  on  recnai^erait  la 
couverture;  le  charoonnier,  montant  sur  le  tas, 
la  comprimerait  en  frappant  avec  une  planche. 
L'opération  est  terminée  quand  la  partie  d'avant 
s*est  abaissée  au  niveau  de  la  partie  d'arrière. 
L'abaissement  moyen  est  de. o"*,  10  à  o'^iS.  Le 
dégagement  de  la  vapeur  est  devenu  presque  in- 
sensible ;  la  fumée  est  piquante,  et  si  la  couverture 
renferme  quelque  matière  calcaire ,  on  aperçoit 
des  efïlorescences  salines ,  blanches  :  c'est  de  l'acé- 
tate de  chaux.  A  ces  signes,  le  charbonnier  re- 
connaît que  la  dessiccation  est  assez  avancée. 

La  conduite  de  cette  torréfaction  est,  comme 
on  voit,  d'une  grande  simplicité.  Des  charbonniers 
plus  exercés  peuvent,  à  la  vérité,  pratiquer  un 
plus  grand  nombre  de  ventouses  et  appeler  plus 
rapidement  la  flamme  et  les  gaz  chauds.  Le  oois 
y  gagne  en  torréfaction ,  et  l'opération  marche 
plus  vite  ;  mais  aussi  l'incendie  est  plus  à  crain- 
dre. Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  méthoae  est  encore 
neuve  ;  il  y  a  sans  doute  beaucoup  à  faire ,  beau- 
coup à  acquérir. 
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Quatre  hommes  dans  une  coupe ,  un  maître 
charbonnier  et  trois  aides ,  suffisent  aux  soins  à 
donner  à  trois  meules.  On  met  lune  d'elles  à  feu, 
et  pendant  la  nuit  l'homme  du  ventilateur  est 
changé  de  deux  en  deux  heures  ;  on  en  découvre 
et  Ton  en  démolit  une  autre;  on  en  dresse  une 
troisième.  On  peut  découvrir  au  bout  de  douze 
heures,  et  cinq  à  six  heures  suffisent  au  dressage. 
Une  nouveUe  meule  peut  être  mise  à  feu  chaque 
jour,  et  deux  ventilateurs  avec  deux  foyers  et  deux 
buses  sont  les  seuls  appareils  nécessaires.  On  paye 
les  charbonniers  à  forfait,  et  jusqu'à  présent,  dans 
les  bois  de  Ghéhéry,  le  prix  établi  est  o  fr.  5o  c. 
par  stère  de  bois  torréfié  (  i  )• 

Le  bois  que  l'on  obtient  est  à  peu  près  le  même 
d'un  bout  de  la  meule  à  l'autre.  Le  produit  est  assee 
uniforme ,  à  l'exception  toutefois  de  la  rangée  de 
menu  bois  qui  forme  le  contour  inférieur,  et  qui 
touche  à  ten*e.  L'extrémité  de  ces  bûches  est,  en 

Sénéral,  encore  humide.  Peut-être  conviendra-t-il 
'employer  ce  bois  sur  la  grille  dans  l'opération 
suivante. 

Avant  de  passer  à  l'énumération  des  expériences 
que  j'ai  faites ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  décrire  les 
petits  appareils  qui  entrent  dans  farrangement  des 

(I)  Ce  mode  de  payement  est  vicieux.  Le  charbonnier  a 
intérêt  à  torréfier  le  moins  possible.  Il  serait  facile  ,  dans 
le  principe,  d'établir  le  poids  moyen  que  doit  avoir  un 
stère  de  oois  torréfié  et  aacoorder  des  primes  à  ceux  qui, 
sans  faire  sur  la  grille  une  plus  grande  consommation,  ob- 
tiendraient un  poids  moindre.  On  perfectionnerait  ainsi 
la  méthode.  Tout  cela ,  sans  contredit ,  exigerait  d'abord 
une  grande  surveillance,  de  grands  soins;  mais  sans  ces 
conditions  on  ne  peut  introciuire  aucune  chose  nouvelle 
dans  les  usines. 
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meules<  he^^.  6, 7, 8  et  9  {PL  XIII)  les  repre- 
naient. Lu  buse  ABCD  a  la  forme  d  un  tronc  de  py- 
ramide quadrangulaire,  lia  face  AB  est  mobile  ;  on 
peut  aisément  la  faire  glisser,  et  augmenter  ou  di- 
minuer l'ouverture  de  sortie.  La  section  de  cette 
ouverture  »  quand  la  plaque  afileure,  est  de  o*,i7 
sur  o"", 1 3.  Le  foyer  est  formé  de  trois  faces  coulées 
d'une  seule  pièce.  Sa  section  à  l'extrémité  £  est 
celle  de  la  buse.  £n  tête,  sa  largeurs o",3a,  sa 
hauteur  s=:o*,2S,  et  sa  longueur  r=:  1  "",40.  On  pose 
cette  pièce  sur  les  barreaux  b^b^b*  Les  buses  et 
ïoyevsjig.  i  et  3  difi^nt  un  peu  de  ceux  dont  nous 
donnons  ici  le  détail.  Les  appareils  que  nous  ve- 
nons de  décrire  sont  ceux  que  nous  avons  em^ 
ployés  à  l'usine  de  Chébérv.  Du  rei^t  ces  dimen- 
sions sont  loin  d'être  absolues  ;  il  y  en  a  peut-être 
de  meilleures  à  adopter.  Dans  tous  les  cas,  il  con- 
vient de  faire  couler  les  pièces  de  fonte  avec  des 
cordons  ou  renfleoients  y  afin  qu'dles  se  déforment 
moins  facilement  à  une  température  élevée. 

Je  ne  donne  point  le  dessin  du  ventilateur»  qui 
n  offre  rien  de  particulier.  Son  diamètre  intérieur 
=o"»88  ;  sa  largeur  =  o'^sao.  Le  pignon  enarbré 
sur  l'arbre  des  afles  porte  la  dents;  la  roue  dentée 
qui  le  conduit  en  a  oo. 

II.  Énumération  des  expériences  de  torré' 
/action. 

J'ai  fait  exécuter  aous  mes  yeux  huit  torréfac- 
tions, quatre  à  l'usine  marne  de  Ghébéry  el  quatre 
dans  la  forêt,  sur  des  bois  de  14  à  18  mois  de 
coupe ,  et  sur  des  bois  verts  coupés  en  février  der- 
nier. Tous  les  bois  ont  été  niesurés  et  pesés  avec 
soin,  ainsi  que  le  produit  obtenu.  J'ai  été  aidé, 
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dans  ces  détails  longs  et  minutieux ,  pr  MM.  Ro- 
bert, maître  de  fidraes  à  Nantes  ;  Davis,  ini^énieur 
aux  forges  de  Moisaon  (  Loire-Inférieure);  Mùller, 
maître  de  forges  à  Senuc  ;  Auguste  Benoit ,  direc- 
teur des  établissements  du  duc  d'Arelibera ,  à  Na- 
mur  ;  et  Fournel  fils ,  employé  k  l'usine  ae  Mont- 
kLaioville.  Ces  messieurs  ont  concouru,  avec  le  plus 
grand  empressement ,  à  la  surveillance  des  opé- 
rations. Je  leur  exprime  ici  ma  reconnaissance. 

BiPÉiiBircii  à  l'uubb  de  caiiiBY. 

Première  eocpérience  faite  $wr  du  bois  sec  {d$  U  mois). 

Les  bois  étaient  composés  de  cinq  essences  : 
charme ,  chêne ,  hêtre ,  bouleau  et  tremhle.  Les 
essences  tendres  entraient  dans  le  tout  pour  un 
cinquième  environ.  La  meule  fut  construite  avec  : 

kil.  tt 

8393,â5  degrosboi8(1)  occupant  le  volume  de    9,83 
3436,50  de  menu  bois  —  —        12,85 


Total.  6829,75  bois  divers  —  ~        21,85 

Le  poids  du  stère  de  gros  bois  a  varié  de  Sac  à 
396  kuogr. 

Celui  du  stère  de  menu  bois»  de  370  à  3oa  ki-» 
logrammes. 

En  movenne,  le  poids  du  stèret»3i3  kîlogr, 
(résultat  de  700  pefiées). 

On  choisit  pour  le  foyer  le  plua  mauvais  bois , 
du  bois  blanc,  en  grosse»  bûches  cependant.  On 
consomma  : 

(1)  De  ««yiO  à  0<»,15  de  diamètre. 
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La  meule  fut  construite,  comme  la  figure  5  Fin* 
,dique  ,  avec  des  tringles  de  fer  et  sans  Toute.  On 
souffla  pendant  24  heures.  La  température  en  di- 
vers pomtSy  et  à  o^^^ao  ou  o^'^aS  au-dessous  de  h 
couverture,  fut  mesurée  à  laide  du  thermomètre. 
£Ue  s'élevait  à  82"  huit  heures  après  le  com- 
mencement du  travail.  Plus  tard ,  elle  monta 
à  90^ 

Quelque  temps  après  la  fin  du  soufflage  ,  on 
s'aperçut  qu'une  épaisse  fumée  se  dégageait  d'une 

girtie  de  la  meule  et  que  le  feu  était  à  l'intérieur, 
n  fit  une  ouverture,  on  retira  les  tisons  en- 
flammés. Le  feu  cessa  de  se  propager.  Cet  acci- 
dent n'eut  point  de  conséquences  graves. 

Après  1 2  heures ,  on  pesa  le  bois  desséché ,  et 
on  le  corda  de  nouveau.  On  obtint  : 

Bois  torréfié  4967^-  occupant  un  volume  de  17*'*^50 
et  en   outi'e      80^*  de  charbon  noir  et  de  charbon  roiu 
à  un  degré  très-avancé ,  provenant  de  la  combustion  qui 
avait  eu  lieu. 

A  l'exception  de  la  rangée  qui  forme  le  pied 
de  la  meule,  tout  le  bois  était  amené  à  un  état 
uniforme.  Il  se  sciait  facilement;  sa  couleur  inté- 
rieure était  légèrement  jaunâtre  ;  quelques  échan- 
tillons de  bois  tendres  avaient  une  teinte  brune 
prononcée.  Le  bois ,  en  un  mot ,  paraissait  avoir 
perdu  toute  son  eau  hygrométrique  et  même  3  à 
4  p*o/o  de  matières  volatiles  combustibles.  La  dimi- 
nution en  volume  est  d'ailleurs  sujette  à  beaucoup 
d'erreurs  qui  proviennent  d'un  empilage  plus  ou 
moins  soigné.  La  longueur  des  bûches  était  réduite 
de  o°,02  à  o",o3  (  la  longueur  du  bois  brut  peut 
être  évaluée  à  o",8o). 

Nous  pouvons  admettre,  sans  grande  erreur, 
que  les  80  kil.  de  charbon  noir  et  de  charbon  roux 
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proviesnent  de  i5o  kil.  de  bois  brut,  et  alors  les 

4.967  kil.   de    bois  torréfié  proviendraient    de 

6«679*',n5  de  bois, 

1  de  Dois  a  donc  produit  0,75  de  bois  torréfié  : 

la  perte  en  poids  s=  0,25. 

73a  kiL  ont  été  brûlés,  d'où  : 
GMMmunation  pour  i  de  bois  s=o>io5. 

•Tai  dit  qpe  la  rangée  extérieure  du  pied  de  la 
meule  avait  subi  peu  d'altération.  Pour  pouvoir 
mieux  apprécier  le  résultat  chimique  de  lopéra- 
tioD  y  supposons  qu'elle  n  ait  point  changé  de  na- 
ture. La  quantité  peut  en  être  évaluée  à  2^,5o  pe- 
sant (c'est  du  bois  menu)  676  kil. 

A  ce  compte  : 

6.679  —  675=6.004  kil.  de  bois  auraient  pro- 
duit 4-967  —  675=3  4-^9^  ^^1-  d®  ^^^  torréfié  ;  et 
il  en  résulterait  que  le  bois  à  torréfier,  abstraction 
faite  de  celui  du  pied,  aurait  perdu  les  0^29  de 
son  poids. 

La  perte  en  volume  a  été  de  0^20. 

Deuxième  expérience  (mèmee  boisj. 

La  meule  renfermait  : 

1.194^'  de  gros  bois,  dont  le  stère  pe- 
sait.         380k- 

4.531^  de  bois  mélangé ,  principale- 
ment du  menu»  et  dont  le 
stère  pesait  de 300à310k- 

3.129^*  de  menu  bois,  dont  le  stère  pe- 
sait de.    .  ; 280à300k. 

Total.  8.854^-  Poids  moyen  da  stère«    Zi2^' 

(Résultat  de  900  pesées). 

Le  volume  total  était  38«S43* 
De  même  que  dans  la  première  expérience  ^  le 
Tome  XFIir,  i84o.  4<> 
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foy^r  fot  alimenté  avec  du  botf  blanc.  On  con- 
somma : 

Env^^.::-    V'm)     I-'t^  posait.    383»- 

La  construction  de  la  meula  fut  celle  que  repré»- 
sente  la  figure  4*  On  aoufOa  pendant  a4  keures. 
Ensuite  »  au  bout  da  i^  heures,  oo  déoouvntet 
l'on  eut  : 

Bois  torréfié ,  7-037  kiK  sous  le  volume  de  ^5 
stères. 

Lie  bois  du  contour  inférieur  était  encore  hu* 
mide.  Le  reste  était  &  peu  près  homogène.  Il  n  é- 
tait  que  sec.  La  couleur  intérieure  était  celle  du 
bois. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  i 

I  de  bois  a  produit  0,79  de  bois  torréfié  :  la 
perte  en  poids  =  0,31  ; 

Et  auc  la  consommation  dans  le  foyer  £=:  les 
0,092  du  bois  à  dessécher. 

En  admettant  que  le  bois  du  pied  n^ait  rien 

{)erdu  de  son  poids ,  on  arriverait ,  comme  tout  à 
'heure,  à  cette  conclusion,  que  la  masse  princi- 
pale a  perdu  0,24  ^  0,25. 

La  perte  en  volume  égalait  les  0^1 3  du  volume 
primitif. 

Trûiiiétne  expérience  (mème$  baisj. 

La  meule  se  composa  de  : 

8.854  lui.  ^^  ^^  ^^  diverses  grosseurs  sous  le 
volume  de  27*^,98.  Le  poids  moyen  du  stère  = 
3 16  kilogr. 

On  atSopta  rarrangoment  de  la  meule  précé^ 
dente ,  fig.  4- 

On  brûla  dans  le  foyer  736  kilogr.  de  bc»8  mé- 
langé. 
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Cétait  en  volume  2'*,85,  On  souffla  pendant 
26  heures.  Le  feu  se  déclara  comme  dans  h  pre- 
roiène  expérience.  On  retini  aisément  les  tisons 
enflammés.  Douze  heures  après,  Ton  découvrit  :  on 
rassembla  la  petite  quantité  de  charbon  produite, 
et  Ton  eut  : 

Bois  torréfié. 6.4001^ 

Charbon  et  charbon  ronx  très-avancé.       110 

Le  bois  torréfié  était  parvenu  à  un  état  très- 
homogène.  Il  se  laissait  scier  très-facilement.  La 
teinte  de  sa  tranche  était  en  général  d'un  jaune 
assez  prononcé. 

Les  1 10  kil.  de  charbon  pouvaient  provenir  de 
a30  kiL  de  hom  bciit,  et  l'on  mait  6.400  kiL  de 
bois  torréfié  pour  le  produit  de  8.634kil.,  d'oùran 
déduit  : 

I  de  bois  brut  a  donné  0,74  de  bois  torréfié  ;  la 
perte  en  poid^ = o,36r 

La  consommation  en  bois  nétéaBs  0,084* 

U  entrait  à  peu  près  7Q0  l^iL  de  bcps  dans  la  cir- 
conférence inféri^re  dç  k  lowle*  Qe  bois  n'avait 
pas  changé  de  nature,  et  si  Ypn  en  fait  abstraction, 
on  trouvera  que  le  bois  brut  de  |d  mas^e  prinpi* 
pale  avait  perdu  les  0,28  de  son  poids. 

QmiriimB  $9férim€â  fmi^  sur  é^bm^^ 
découpe. 

La  meule  fut  dressée  avec  du  bois  vert,  à  l'e^ç- 
ception  de  la  rangée  inférieure  qui  formait  îenve- 
loppe ,  la  quantité  de  bois  vert  amenée  à  Fusine 
de  Chéhéry  n'étant  pas  suffisante.  Elle  réufej--. 
nudt: 
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k.  .  ,  ft  k 

1.383  de  bois  vert,  très-menu,  avec 
beaucoup  de  nœuds ,  occu- 
pant^ui  volume  de«  •  .  .  •    4,68  le  stère  pesait  295 

966       id.  id.  3,44  280 

1 .200  de  bois  vert,  menu,  mais  droit 

occupant  un  volume  de.  .  .    3,69  Z2S 

1.100  de  bois  vert,  mêlé^  occupant 

un  volume  de 3,16  548 

2.142  de  gros  bois  vert,  occupant  un 

volume  de 5,07  400 

800  bois  sec ,  occupant  un  volume 

de 2,80  286 

7.5911^  bois  divers  sons  le  volume  de  22,84 
333  kil.  est  le  poids  moyen  du  stère. 

On  consomma  sur  la  grille  do  très-mauvais  bois 
Manc  : 

En  poids.    .  .  .     838^* 
Et  en  volume.  .    2*^,50 

La  disposition  fut  celle  de  la  fig.  4*  On  souflSa 
pendant  28  heures ,  et  Ton  eut  : 

Bois  vert  torréfié.  SAiS^- 
Bois  sec  torréfié.  .      700 


Total.  •  5.818»  qui  occupaieut 
le  volume  de  90"'^. 

Le  bois  vert  était  uniformément  desséché;  il 
était  sonore,  très*fendillë ,  mais  en  général  peu 
coloré. 

I  de  bois  vert  a  produit  0,76  bois  sec.  La  perte 
en  poids  =3  0,24* 

I  de  bois  vert  sec  a  donné  0^87.  Perte  en 
poids,  Oyi3. 

La  consommation  s'est  élevée  aux  o^ii  de  la 
masse  à  dessécher. 
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IXPiBIBHCBS   FAITES   DAVS   LSS  BOIS  hE  CH^HÉIT. 

Les  meules ,  dans  la  forêt ,  ont  été  construites 
comme  il  est  indiqué  sur  les  figures  i,  a  et  3.  Tous 
les  bois  étaient  des  bois  verts  de  quatre  mois  de 
coupe. 

Cinquième  eocpérimee. 

On  a  livré  aux  charbonniers  : 


TOLDM. 

/ 

IMIWCIf. 

amiaioiiamRtt 

sor  la 

groweiir. 

POIDt. 

POIDI 

an 

•1ère. 

•t. 

ChéiM,  charme,  hêtre. 

î  gros boU,f  peut. 

k». 
1.593 

ka. 

346 

4.33 

Héirear.mi  peu  deboaleav. 

fgrci.ÎpeUl. 

1.681 

388 

3,18 

^  bouleau,  f  hêtre. 

T  Çfo».  T  P«lî*- 

i.aio 

38o 

5,(53 

Chêne. 

ï8roi.¥P«lit. 

1.901 

338 

2,90 

Chêne ,  charme,  tremble. 

jgroi,  ipeUt. 

i.o33 

356 

1,48 

f  charme,  }  hêtre. 

Petit. 

469 

317 

3,07 

Chêne  et  charme. 

i  S^*  i  P«tî». 

1.040 

337 

1.57 

ClMrme. 

Petit. 

48a 

307 

roUl.a6,76 

9-409 

35a 

n  entrait  à  peu*  près  dans  la  c(miporition  du 
tas  I  de  cbéne,  -  de  charme,  \  de  hêtre  et^  de 
bouleau  et  tremble. 

On  a  brûlé  : 

625^  de  rondins  de  bouleau  cubant  1*^71 . 
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Oo  a  soufSé  pendant  3i  heures. 

Le  bois  ({ui  recouvrait  la  tiiéulë  n^était  pas  com- 
plètement see;  sa  surÊice  était  noire.  La  misse 
1>rincipale  paraissait  mieux  desséchée  ;  cependant 
g  couleur  mtérieure  était  encote  celle  du  bois. 

On  obtint  : 

Bois  desséché  7.823''  sous  le  volume  de  34"*,88, 

11  en  résulte  qtie  i  de  bois  a  donné  0,83  de  bois 
desséché^  et  que  le  bois  brûlé  sur  la  grille  foone 
les  0,066  du  bois  brut. 

La  perte  en  poids  n'étant  que  de  0,17,  cette 
oj^ératioti  a  été  mal  cotiduite.  Le  ventilateur  a 
ndarché  trop  leiitfementt  aussi  la  consommation 
edL-elle  ^lus  faible  que  ae  coutume. 


On  a  livré  t 


Sixiêtne  eocpérience. 


TOLUMé. 

UBMCtS. 

^  RSMUOlMIlBIITa 

sur  la 
groMevr. 

POIDB. 
kU. 

I.30I 

fvm 

au 

•tire. 

il. 

3,3o 

Charme  «t  ehêne. 

igrOiWîi,i|H!ttt. 

39i 

hH 

Charme,  hêtre  fetb«iileâu. 

IgfOi,  ^  petit. 

I  098 

î» 

3.a3 

Saule,  tremble  «t  hêtre. 

\  grof.  i  pMil. 

1.154 

357 

3,17 

Charme. 

■  grof,  IpeUt. 

m84 

3G) 

a.9Ï 

Hêtre. 

fgrot,i  petit. 

i.o3a 

36; 

a,7i 

ChêDe. 

1  groi,  î  peUl. 

9»7 

34» 

3.16 

Charmé. 

fgro»,  Jpeut. 

l.o55 

334 

1.95 

Hêtre,  charme  et  chêne. 

Peut. 

fito 

3« 

ToUl.!k3,83 

«.3» 

S5i 
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Il  y  avait  environ  7*-  de  hêtre ,  ;*-  de  chêne , 
^  de  chartne  et  7-^  de  bois  blanc* 

On  a  brûlé  644*'de  rondins  de  bouleau ,  soit  1  ••,52 . 

On  a  soufflé  pendant  3di  heures. 

Gonime  à  Tordinatt^e,  le  bois  placé  au  pied  de 
la  meule,  à  Fextérieur,  avait  subi  peu  d'altératioti. 
On  trouva  : 

BdisdessMié.   6.«6d>>- 

et.  ....  .        77      de  diarixiti  n^lr 

et  roux  provenant  d'un  ooamenotnidnt  d#  edttbostioii. 

Ces  77*^  cOrreapotKlaDt  k  p«u  près  à  i5o^  de 
bois,  les  6. 060  kif.  de  bois  desséché  sont  le  produit 
de  S.adQ  de  bois  vert,  et  alors,  i  de  boii  vert  a  rendu 
0,73  de  bois  desséché*  La  perle  en  poids  ces  0^27 
et  Ton  a  brûlé  pour  obtenir  ce  résultât  0.077  de 
bois  vert. 


Septième  expérience. 
Les  charbonniers  ont  reçu  : 

Tounuu 

milieu* 

RBlfllIONIMIlfTS 

ior  k 

grotsenr. 

POfM. 

POHM 

du 
ttêre. 

•t. 

Charme  et  chêne. 

fgrofboU.i  petit. 

kil. 
I.530 

kfl. 
346 

a#9a 

Cbéae  ti  hêtre. 

i  gros  boii,  1  petit. 

I.147 

395 

^.97 

Hêtre  et  booleiti. 

f  gros  bots,  {petit. 

l.ioa 

37, 

4.49 

Tremble ,  hêtre ,  bonleiu. 

'Urw.  iP««». 

1.595 

355 

ti57 

Chêne. 

f  gnM,  î  peut. 

Su 

3i6 

1,35 

Chêne  et  hêtre. 

Idem. 

447 

33i 

«.^ 

Bouleau  et  chêne. 

Petit. 

417 

3a3 

430 

Chêne  et  hêtre. 

}  gros.  J  peut. 

1.55a 

36i 

a,70 

Idem, 

Petit. 

85o 

3i5 

■Total.  06.01 

9.i5a 

35a 

tu. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


<>9^  FABRICATION    Etf    FORÊT 

Il  y  avait  dans  la  meule  7'-  de  cfaêDe,  '^-  de 
hêtre,;;  de  charme,  ^  de  tremble  et  bouleau. 
On  a  brûlé  703*^ de  bois  mêlé,  en  volume  i**,65. 

L'opération  a  duré  pendant  3o  heures. 
.  A  l'exception  de  la  petite  quantité  de  bois  placée 
au  pied,  toute  la  masse  paraissait  être  par&dte- 
ment  desséchée.  La  couleur  intérieure  était  eu 
général  d'un  brun  pâle  dans  les  bois  durs  et  d'un 
brun  i^us  foncé  dans  les  bois  tendres.  On  ob- 
tint 6.087  ^^^'  ^^  ^^^  torréfié. 

I  de  bois  vert  a  donc  produit  0,69  de  bois  sec. 
La  perte  en  poids  =  o,oi.  Abstraction  faite  du 
bois  placé  à  la  base  sous  la  couverture,  la  perte 
en  poids  était  d'au  moins  o,33  à  0,34. 

On  a  brûlé  sur  la  grille  les  0,08  de  la  partie 
soumise  à  la  torréfaction. 

NuMême  expérimee. 

Cette  huitième  meule  se  composa  de  : 

25**,  1 2  de  bois  vert  des  essences  précédentes  pe- 
sant 8.842  kil.  Le  poids  moyen  du  stère  =  35^  kil. 

J'ai  voulu  essayer  s'il  serait  possible  de  meaer 
la  torréfaction  à  bonne  fin  en  brûlant  dans  le 
foyer,  au  lieu  de  bois  ordinaire,  des  ramilles  et 
menus  débris  qui,  en  général,  ont  dans  les  Ca- 
rets très-peu  de  valeur.  L'essai  a  inen  réussi. 

On  a  consommé  260  fagots  du  poids  moyen 
chacun  de  3^,5o,  d'où,  poias  total,  910  kil. 

Le  foyer  en  fonte  précédemment  employé  a  dû 
être  remplacé  par  un  autre  de  dimension  plus 
grande,  les  menus  bois  occupant  un  volume  con- 
sidérable. 

On  a  soufflé  pendant  32  heures. 

On  retira  5.870  kil.de  bois  torréfié  et  36  kil.  de 
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charbon  noir  et  roux.  Le  feu  avait  pris  &  la  meule 
à  la  fin  de  Topéralion  »  on  l'avait  éteint  de  suite  et 
sans  difficulté.  En  général,  le  bois  était  bien  tor- 
réfié. Sa  couleur  intérieure  était  brune,  un  peu 
plus  foncée  au-dessus  de  la  voûte  et  dans  les  deux 

{>iles  latérales  qui  formaient  cette  voûte  que  dans 
es  autres  parties.  Le  bois  ^  recouvrait  la  meule 
était  Jbcore  blanc  à  Fintérieur^  mais  il  paraissait 

0CV. 

U  résulte  de  cette  expérience  que  : 

I  de  bois  brut  a  produit  0,67  de  bois  torréfié. 

La  consommation  en  menus  branchage»  a  été 
deOyio. 

Le  bois  en  masse  a  perdu  les  o,33  de  son  poids. 

Si  Ton  fieiisait  abstraction  du  bois  placé  à  f  exté- 
rieur et  qui  n'avait  sans  doute  pas  éprouvé  une 
dessiccation  complète,  on  aurait  pour  la  perte  en 
poids  de  la  masse  principale,  au  moins  les  0,^7  du 
poids  primitif.  C'est  le  meilleur  résultat  que  nous 
ayons  obtenu. 

m.  Examen  des  produits  obtenus.  Considé^- 
rations  générales. 

Pouvoir  calorifique  des  bois  verts  et  des  bois 
secs.  Le  poids  moyen  du  stère  de  bois  sec  à  Tusine 
de  Ghéhéry  égale  3i3  kil.  Celui  du  stère  de  bois 
vert  égale  352  kil.  Si  le  cordage  était  fait  avec  le 
même  soin  dans  la  forêt  et  à  l'usine,  le  bois  vert 
aurait  perdu  pendant  une  année  d'exposition  à 
Tair  4o  kil.  a  eau  hygrométrique,  soit  environ 
0,10  de  son  poids  primitif. 

L'essai  par  la  Ktharge  vient  confirmer  ce  résultat. 

En  effet,  on  a  obtenu  avec  le  mélange  de  plu- 
sieurs essences  de  bois  verts  un  culot  de  plomb 
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pesant  1 1 ,  d'où  Ton  conclut  mie  le  bois  vert  éqlii- 
vaut  aux  o.3a4  ^  ^^^  poids  de  ofaarboo. 

Si  Ton  admet 9  dans  ce  bois»  0,021  de  cendres, 
on  aura  pour  sa  composition  approchée  : 

Eau 0,860 

Charbon 0,3M 

Hydrogina  et  oxygène.    .  0,296 

Cendres 0,020     ^ 

1,000 

Le  bois  d^une  année  de  coupe  a  donné  avec  la 
litbarge  i.^go  de  ploDtb ,  ce  qui  équivaut  à  0.378 
de  charbon.  Ce  bois  est  alors  à  peu  près  composé 
de  : 

Eau 0,358 

Charbon 0,378 

Hydrogéné  et  oxygène.  .  .  0,349 

Gendres.    .  .  « 0,015 

1,000 

Ainsi  le  bois  vert  renferme  leso,36  de  son  poids 
d'eau,  et  le  bois  d'une  année  leso,a6  du  sien. 

Or,  dans  les  torréfactions  du  bois  sec,  les  pertes 
en  poids  ont  été  les  0,249  ^y^^»  ^>^^  ^^  même 
les  0,29  du  poids  primitif,  si  Ton  fait  abstraction 
du  bois  qui  faisait  Tenveloppe  inférieure  de  la 
meule.  L'eau  hygrométriaue  a  donc  été  complè- 
tement expulsée,  et  avec  elle ,  dans  la  plus  grande 
partie  du  bois,  0,02  ou  o,o3  de  matières  volatiles 
combustibles. 

Dans  les  torréfactions  de  bois  vert,  les  pertes 
en  poids  des  deux  dernières  meules  ont  été  o,3i 
et  0,33  pour  l'ensemble ,  0,35  et  o,36  pour  la  plus 

f;rande  partie  du  bois.  On  a  donc  presque  atteint 
e  point  de  la  dessiccation  complète,  maison  ne  l'a 
pas  dépassé. 
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Essayés  avec  }a  Ikharge ,  les  bote  de  la  qua- 
trième meule  (en  bois  vert)  ont  donné  en  moyenne 
1 5  de  plomb  ^  ce  qui  porte  leur  pouvoir  œloriflque 
è  0,44*  Aucun  des  principes  oombustibles  n'ayant 
été  expulsé,  on  peut  admettre  pour  la  composition 
de  ce  DOIS  ainsi  desséché  : 

Eau 0,1* 

Chftii)ob.  .  .  , 0,44 

Oxyfène  et  hydrogène.  .  •  0,40 

Gendres.   < 0,02 

1,00 

Ce  qui  répondrait  à  une  perte  en  poids  de  0,^4* 
Or  c'est  précisément  celle  qu'avait  subie  cette 
meule.  Le  bois  obtenu  renfermait  donc  encore 
0,1 4  d'eau.  Le  produit  des  septième  et  huitième 
meules  (  en  forêt  )  était  bien  meilleur.  Le  pouvoir 
calorifique  moyen  du  bois  obtenu  dans  ces  deux 
dernières  opérations  est  représenté  par  0,47  6t  o,49* 

Dans,  la  même  meule  n^  4)  j'^î  P^^  ^^^  bûche 
de  chêne  de  0,30  de  diamètre,  qui  était  placée 
vers  le  milieu ,  dans  une  des  piles  extérieures ,  et 
j'ai  essayé  le  centre  de  cette  bûche  par  la  litharge. 
J'ai  obtenu  14965  de  plomb,  ce  qui  équivaut 
à  0,43  de  charbon.  Tout  à  Theure ,  on  a  vu  que 
0,44  ^^^^  1^  pouvoir  calorifique  moyen.  La  cna- 
leur  s'était  donc  répartie  très^uniformément. 

Plusieurs  échantillons  avaient  été  remarqués 
dans  la  troisième  meule  en  différents  points.  Les 
boisdurs  avaient  perdu  an  et  3o  p.  0/0  de  leur  poids, 
ils  produisirent  i5,o5  de  plomb,  et  équivalaient 
à  0,443  de  charbon.  Les  bois  tendres  avaient  perdu 
3o  et  35  p.  0/0,  produisirent  i5,75  de  plomb,  et 
équivalaient  par  conséquent  à  o,463  de  charbon. 
Les  essences  tendres  se  tortéfient  donc  un  peu 
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plus  rapidement  qae  les  essences  dures.  Pai  ob- 
servé du  reste  que  leur  couleur  intérieure  était  un 
peu  plus  foncée  que  celle  des  bois  durs.  On  re- 
marque aussi  qu'après  la  dessiccation ,  les  bcn 
verts  sont  fendillés.  La  vapeur  d'eau  qui  s'écbappe 
de  ces  bois  à  la  première  impression  de  la  chaleur 
écarte  les  fibres  et  les  disjoint. 

De  l'examen  qui  pi-écède,  il  résulte  que  les 
pouvoirs  calorifiques  des  bois  préparés  par  la  mé- 
thode Echement,  quand  l'opération  est  bien  con- 
duite, sont  compris  entre  o,43  et  0,49;  o,44  ^^^^^ 
le  terme  moyen.  Or,  à  l'état  que  nous  avons  ap- 
pelé A ,  le  pouvoir  calorifique  égale  0^48-  U  ^^ 
drait  qu'on  n'obtint  jamais  un  résultat  inférieure 
celui  des  deux  dernières  meules.  Tous  les  efforts 
de  M.  Echement  tendent  à  produire  une  tempé- 
rature plus  élevée  dans  la  masse  du  bois  soumis  à 
la  dessiccation.  On  doit  parvenir  à  chasser  du  bois 
vert  au  moins  les  40  centièmes  de  son  poids. 

Voyons  maintenant  par  approximation  cpielle 
est  la  quantité  théorique  de  bois  qu'il  serait  néces- 
saire de  consommer  pour  expulser  toute  l'eau  hy- 
grométrique. Admettons  que  le  bois  renferme 
o,3o  d'humidité ,  et  que  tous  les  gaz  et  vapeurs 
s'échappent  de  la  meule  à  la  température  de  100*. 
Soit  lo""  la  température  de  l'air  amlnant.  Poar 
mettre  en  liberté  0,70  de  bois  sec ,  il  faut  réduire 
en  vapeur  Oy3o  d'eaù,  et  élever  à  100*  les  0,70  de 
bois. 

En  supposant  que  notre  bord  développe  a. 600 
unités  de  chaleur,  la  quantité  de  bois  qui  réduira 
o,3o  d'eau  en  vapeur  sera 

0,30x650      ^^^ 
2600  ' 

On  peut,  d'après  M.  Despretz,  évaluer  la  capa- 
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cité  calorifique  du  ix>is  à  o,55.  Le  nombre  d'u- 
nités de  chaleur  pour  élever  à  loo""  o^o  de  bois 
égale  0,70  X  90  X  o,55  ;=z  34)65.  Elles  seront 
jMToduites  par 

'^  =  0,013  de  bois. 
S600 

Ainsi  la  quantité  de  bois  rigoureusement  né- 
cessaire pour  déçager  de  i  kîl.  de  bois  les  o*,3o 
d'eau  hygrométrique  qu'il  renferme,  est  de  0*^,075 
+o*,oi3  =  0^088.  Mais  la  quantité  d'air  lancée 
par  le  ventilateur  est  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  qu'exigeraient  0^,088  de  bois  pour  leur  com- 
bustion. D'après  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut,  cette  quantité  d'air  s'élèverait  en  moyenne 
à  730  mètres  cubes  par  heure.  Cette  quantité  est 
sans  doute  très-forte^  car  le  ventilateur  ne  marche 
pas  avec  une  parfaite  régularité ,  et  l'homme  qui 
tourne  a  une  tendance  continuelle  à  ralentir 
son  mouvement.  Réduisons  la  masse  d'air  lancée 
à  600  mètres  cubes  :  ce  sera  600  mètres  cubes  par 
0^,1,  si  l'on  prépare  26  à  3o  stères  en  s 4  heures. 
Ce  o**,i  pesant  environ  35*,  on  trouvera  i"^,70 
<f  air  par  o*,  i ,  quantité  supposée  nécessaire  à  la 
préparation  de  A  de  bois  vert.  Or  i''  de  bois  exige 
pour  sa  combustion  complète  4^,75  d'air  atmo- 
sphérique, soit  3°^,66.  La  quantité  d'air  lancée  est 
donc  près  de  cinq  fœs  plus  grande  que  celle  qui  est 
strictement  nécessaire  à  l'alimentation  du  foyer. 
Elle  s'élève  commele  reste  à  la  température  de  100% 
et  pour  I  kil.  de  bois  à  préparer,  il  faut  échauffer 
environ  i"*,70  ou  2^^110  d'air  atmosphérique.  La 
capacité  de  l'air  pour  la  chaleur  étant  o,:26,  la 
quantité  de  bois  à  brûler  pour  son  échauffement 
sera 

2.2X90X0.86^ 
2,600  ' 
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En  résumé ,  la  quantité  tbébrique  ^  eombut^ 
tible  égalerait  0,107.  Dans  nos  deux  dernières 
opérations,  la  pqrte  s'ékvwt  è  0|3f  et  o>33,  la 
quantité  de  bois  consommée  n'a  point  attmnt  os 
chifi&«.  Une  grande  partie  de  Teau  se  d^age  sans 
doute  à  une  température  inféri•^r^  à  100%  enle- 
vée par  Tair  et  les  ^9  cbauds ,  qui ,  traversant  la 
la  masse,  se  saturent  d'humidité.  Peut-être ,  ea 
profitant  de  cette  propriété ,  parviendrait^-on  h 
pousser  plus  loin  la  torréfaction ,  si  l'on  anginen* 
tait  le  vmume  d  air  lancé  par  le  ventilateur. 

Calculs  économiques. 

Les  calculs  écoiiomiquas  sont  extrêmement 
faciles  à  établir  dans  chaque  localité;  mais  il  faut 
à  l'avance  avoir  résolu  le  problème  de  l'emploi 
dans  le  haut*foumeau  du  pois  torréfié.  Dans  U 
partie  du  département  des  Axdennes  où  nos  essais 
de  carbonisation  ont  eu  lieu ,  cet  emploi  ne  fiât 
plus  l'objet  d'aucun  doute.  Une  économie  incoa- 
testable  sur  le  combustible  a  été  le  résultat  dala 
substitution  du  bois  au  charbon  de  forêt*  Aujoor* 
d'hui  la  oonsomoiation  ordinaire  pour  la  produo 
tion  de  i.ooo  kil.  de  fonte  de  fbf^e  à  l'air  chaud 
est  de  13  stères  de  bois.  Dans  oes  derniers  temps» 
an  fourneau  de  la  même  localité,  marchant  fort 
bien,  à  l'air  chaud  aussi,  consommait  1 :2  à  i  .3oo  k. 
de  charbon  pour  la  même  quantité  de  fbnte.  Or, 
ces  12  à  i.Sookil.  représentent  ai  forêt  18  stères 
de  bois.  La  consoomiation  actuelle  n'est  donc  plus 
que  les  deux  tiers  de  l'andenne. 

La  fidbrication  du  bois  sec  en  forêt  doit  se  corn* 
parer  immédiatement  à  celle  du  bois  torréfié  en 
vases  dos  sur  le  gueulard.  Dans  le  tome  XI  des 
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Annales ,  p.  546,  j'ai  domié  I0  type  du  calcul  à 
faire  pour  établir  la  comparaison  entre  le  char- 
bon roux  et  le  charbon  de  forêt.  Je  vais  pré3enteir 
le  tjpe  d'un  calcul  analogue  entre  le  bois  dessé- 
ché sur  le  gueulard  et  1^  bois  desséché  dans  la 
forêt. 

On  considéra  du  bois  vert  ayant  perdu  o,33 
de  son  poids ,  et  pour  lequel  7-  a  été  consommé 
dans  le  foyer. 

Soit  P  le  prix  du  stère  empilé  en  forêt  ; 

a  le  prix  de  la  dessiccation  du  stère  payé 

au  charbonaier; 
b  celui  du  transport  du  stère  de  bois  brut. 
Le  prix  du  transport  dans  farrondisse- 
ment  de  Vouziers  pour  les  deux  usines 
qui  emploient  le  bois  desséché  en  forêt 
parait  avoir  baissé  proportionnellement 
à  la  diminution  du  poids.  Il  n'en  sera 

Î»eut-être  pas  partout  ainsi ,  car  le  vo- 
ume  ne  dimmue  pas  comme  le  poids , 
et  la  question  du  volume,  en  fait  de 
transport,  a  aussi  son  importance.  Ad- 
mettons toutefois  cette  réduction  pro- 
portionnelle à  la  pqrtrQ  f  ri  poida ,  alors 
0,706  sera  le  prix  du  transport  du  bois 
sec  qui  proviendra  d'un  stère  de  bois 
vert  ; 

C  les  frais  de  sciage  du  hw  v^rt; 

c  les  frais  de  s(ûage  du  boii  torréfié  ; 

d  les  fraia  de  torréfaction  dam  les  caisses 
par  stère  d^.  bois  vert  ; 

e  la  somme  k  valoir  par  stère  pour  Finie- 
rêt  des  frais  d'étabiiaseneat  de  l'appa- 
reil, l'amortissemeiit  du  capital  engagé, 
les  réparation^. 
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L'économie  par  stère  de  bois  brut  résultant  de 
l'emploi  du  nouveau  mode  de  dessiccation  sera 

E=(P+6+c+rf+6)-(p+^+a+0,70*+c) 

p 

ouO,30é— — +  rf+a— a. 

d,  e^  et  a  sont  des  constantes  que  Ton  déter- 
minera dans  chaque  cas.  Nous  avons  vu,  par 
exemple,  que  l'on  payait  au  charbonnier  o^ 
par  stère  de  bois  torréfié.  La  réduction  en  volume 
n*est  guère  que  o,i5  à  0,20;  soit  un  maximum 
de  o,30  ;  on  aura ,  pour  les  frais  de  carbonisatioa 

5ar  stère  de  bois  vert,  c'est-à-dire  pour  la  valeur 
e  a ,  o^,4^*  ^^  ^^^  ^^  carbonisation  au  gueu- 
lard s'élèvent  à  o^  1 5  en  général ,  o',:2o  au  plus.  Il 
faut  seize  fours  pour  le  roulement  r^ulier  d'un 
haut-fourneau.  Le  capital  d'établissement  est  de 
16.000  fr.  Soit  10  p.  0/0  de  cette  somme  à  répartir 
pour  l'intérételt  les  dépenses  d'entretien  sur  la.ooo 
stères,  consommation  annuelle,  on  aura,  par  stère, 
e  =  o^i3  soitO|i5.  Ainsi  Ci?-}'  e  =  o^,3o  -f-  0^5 
=  0^35. 

p 
L'économie  devient  alors  E=3  0|3o6  —  t^— 

o,o5. 

Nous  ne  tenons  pas  compte  ici  ^es  indemnités 
aux  brevetés ,  parce  que  des  deux  côtés  il  j  a  brevet 
et  que  les  indemnités  seront  sans  doute  peu  diffé- 
rentes. D'un  autre  côté ,  à  l'avantage  du  procédé 
de  dessiccation  en  forêt,  la  flamme  du  gueulard 
restera  disponible  et  poarra  être  appliquée  à 
d'autres  usages  importants.  Pour  en  temr  compte, 
il  faudrait  introduire  un  terme  positif  dans  le 
second  membre  de  Féquaiion.  Prenons,  pour  plus 
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de  simplicité  et  comme  maximum  de  l'économie, 
Er=o,3o&— ^. 

Il  en  résultera  que  la  dessiccation  en  forêt 
comme  on  sait  la  pratiquer  aujourd'hui  ne  présen- 
tera plus  aucun  avantage  sur  la  calcination  dans 
des  caisses  bien  constmitesy  fonctionnant  régulière- 
ment ,  toutes  les  f<HS  que ,  dans  le  prix  du  stère  de 
bois  yert  rendu  à  l'usine ,  le  transport  entrera  pour 
moins  d'un  quart. 

Nous  supposons  dans  cette  comparaison  que 
le  bois  consonomé  sur  la  grille  a  la  même  valeur 
que  celui  que  l'on  soumet  à  la  torréfaction. 

La  huitième  expérience  en  forêt  a  prouvé 
qu'il  pouvait  n'en  être  point  ainsi  et  qu'il  était 
fort  possible  d'utiliser  les  menus  bois  et  bran- 
chages de  peu  de  valeur.  Or,  cela  est  fort  impor- 
tant ;  car  sans  cette  faculté  d'employer  un  com- 
bustible à  bas  prix,  la  réduction  en  poids  de 
3o  p.  o/o  ne  serait  pas  suffisante  dans  un  grand 
nombre  de  localités  de  foige  où  le  transport  du 
stère  ne  dépasse  pas  i  fr.  à  i  fr.  20  c. 

Si,  par  exemple,  le  combustible  de  la  grille  ne 
valait  que  la  moitié  de  Fautre,  l'économie  devien- 
drait o,3o6 — -'-  P,  et  elle  subsisterait  tant  que  le 
prix  du  transport  serait  plus  grand  que  le  sixième 
du  prix  du  stère  sur  place  ;  c'est  ce  oui  a  lieu  dans  la 
plupart  des  circonstances.  Il  est  aailleurs  peu  de 
localités  où  le  prix  des  fagots  atteigne  la  moitié 
de  celui  du  lx»s.  La  tourbe ,  même  la  houille  de 
qualité  inférieure ,  pourraient  être  emplqyées  avec 
succès.  Cest  une  étude  facile  à  faire  dans  chaque 
localité  spéciale. 

Tome  XFIII.  1840.  47 
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Résumé. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précède  : 

1**  Qtt'oi»  é$i  plorfènu  à  fiàre  ^tàee  an  lois 
vert  en  fbrôt^  dveo  CMoUlé  et  pour  aioai  dire  sus 
£raié d'apparab,  k  lier»  de  son  poids;  et  àuboii 
d'uiiâ  aimée  de  ocmpe  1«b  a&  osntîàmâft  du  flien , 
c'e644Mliré  toute  son  emi  kjgfométiiqiie; 

a''  Que  pour  produire  eet  efibt,  on  oofisofume 
les  8, 9  et  10  centièmes  en  poids  da  bois  k  de^ 
sécher  i 

3^  Que  le  matériel  à  transporter  dans  les  Ibrêts 
est  extrejociement  peu  considérable^  que  sa  yalear 
n'excède  pas  2  ou  3oo  £r.  ; 

4^  Que  l'opération  marche  très'^rajndement  et 
avec  régularité,  qu'un  seul  poste  de  cï»rbonniers 

§eut  préparer  en  vingtrc[natre  Heures  a5  à  3o  stères 
e  bois»  ce  qui  est  presque  la  quantité  absorbée 
par  te  naut-fourûeau  daps  le  mém^  temps; 


,  [avantage  . 

quand  le  prix  du  stère  sur  place  sera  inférieur  au 
tïipt^  âtk  birlx  du  ttjitisport^dans  le  câs  oûron  bru- 
letk  pôtir  là  préparation  du  bois  Ufi  cOfiîbu^blede 
même  valeur  qné  lui  ;  que  cette  économie  devien- 
dra générale  Bt  incontestable  dans  ta  plupart  des 
lAealitës,  toutes  lés  fois  que  Fou  pourra  utiliser  ua 
côrtibustîble  de  peu  de  valeur  ; 

6*Qa'enflti  il  reste  beaucoup  â  faire  pour  rendre 
complète  et  susceptible  d'une  grabde  applîcaUoD 
\à  )tiéthod«f  que  nous  avons  dëcfité ,  et  qu'il  im- 
porte de  parvéïrfr  ^ns  plné  de  dépense  ëa  com- 
Dustible  à  une  dessiccation  ou  torréfaction  plus 
avancée. 
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Sut  le  grillage  dés  rrûnerais  de  fer  dans  te 
département  de  F  Isère  s 

Par  M.  imu  COBYMAlO) ,  logénieiir  en  eh^f  4«s  mines. 


En  i8i4  les  fouis  k  griller  avaient  JU  £brme 
d'un  fer  k  ^eval.  JQs  étaient  adossés  coiitre  la 
montagne  y  et  présentaient  une  iouxiense  surface 
et  peu  de  hauteur  j  de  là  une  grande  consom* 
mation  de  comibustiUe  pour  le  grillage  das  nii^ 
nerais. 

On  emplaysût  les  bois  enJbuchest  o^n  mettait 
le  nûnerai  par  dessus,  puis  d'aut)^  Uii)  4»hoia 
et  de  minerai. 

J'araÎB  trouvé  le  dëparteMent  de  ilsèrt  ^i  ^eà 
retard  pour  le  travail  on  fer,  <^e  l'efritmpris  une 
gtten^  à  nMTt  à  loutes  les  formes  vic^eys^  WfK^- 
crées  par  les  préjugés  et  TigpKiraAOe.  fe  û»  4ioa^ 
naitpe  le  vice  des  iS^ttmeaus ,  0t  que^iae  leeoms 
sqpr^  M»  de  Maroieu  fit  ocmstouire  un  ^r  de 
grillage  plus  élevé ,  prés.aitaat  MQiefi  de  surlaoe 
sur  le  sol  toujours  humide  ainsi  qak  Tair  ^imhiant 
dajis  sa  partie  supâ:ieure. 

Ce  J&Hupneau  à  griller^  d'une  coostruetioti  wa^ 
pie»  dottna  d^s  avantages  signalés  sur  les  auQ^^Qât 
oepe&daM  il  ne  fiit  pas  imité  par  les  (mtvH  ew^ 
cessiom^îres* 

Le  haut-iburneau  de  Rioupérouz^  dans  la  vallée 
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de  la  Romanche,  recevait  les  minerais  deVizille, 
de  Yaulnaveys  et  d'Artîcol.  La  distance  étant  très- 
grande  ,  on  descendait  les  nûnerais  sur  des  traî- 
neaux ,  et  on  terminait  le  transport  à  dos  de  mu- 
lets ou  sur  des  voitures ,  suivant  les  localités;  il 
fallait  des  entrepôts  nombreux  à  la  compagnie  et 
une  surveillance  active.  Malgré  cette  surveillance, 
les  ouvriers  mêlaient  de  la  terre  au  rainerai  grillé, 
et  il  n'y  avait  pas  possibilité  de  reconnaître  la 
fraude. 

Par  des  calculs  qu'il  est  inutile  de  reproduire 
ici,  je  prouvai  à  la  compagnie  qu'il  y  aurait  avan- 
tage à  recevoir  les  minerais  crus  à  Rioupéroux, 
que  les  ouvriers  ne  pourraient  plus  les  mélanger, 
qu'on  supprimerait  la  surveillance  sur  les  entre- 
pôts, et  qu'on  pourrait  utiliser  la  brasque  des  ma- 
gasins à  charbon  pour  faire  le  grillage. 

Ce  projet  fut  adopté  en  1827.  On  construisit  de 
suite  un  fourneau^  et  les  avantages  furent  si  grands 
qu'on  en  fit  trois  autres  immédiatement  après. 
des  4  fours  donnent  suffisamment  de  minerai 
grillé  pour  le  haut-fourneau. 

J'adressai,  après  la  réussite,  le  croquis  de  ce 
fourneau  à  M.  Ghampel  j  alors  propriétaire  da 
haut-fourneau  d'Allevard  ;  il  le  fit  exécuter,  et 
aujourd'hui,  dans  le  pays  d'Allevard,  ce  mode  est 
presque  employé  partout. 

Les  minerais  de  l'Isère  peuvent  se  diviser ,  con- 
sidérés métallurgiquement,  en  deux  catégories;  les 
rives ,  les  maillats  et  les  rives  orgueilleux  perdant 
\  de  34  à  36  p.  0/0  quand  ils  sont  purs  ;  les  hy- 

drates de  peroxyde,  ou  les  trois  premières  espèces 
altérées ,  ne  perdant  plus  que  12  a  i4  p«  0/0. 
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B  résulte  de  cette  observation  que  dans  une 
sage  administration ,  et  lorsque  les  distances  ou 
les  frais  de  surveillance  ne  s'y  opposent  pas,  il  faut 
griller  les  premiers  sur  l'exploitation  et  les  seconds 
sur  remplacement  des  hauts-fourneaux. 

Par  Fancien  mode  de  grillage ,  on  laissait  re- 
froidir le  sol  et  le  fourneau  quand  Fopération 
était  terminée.  Les  minerais  étaient  grifiés  iné- 
Cément,  et  la  dépense  eii  bois  était  propor- 
tionnée à  la  forme  bizarre  du  fourneau. 

Les  fourneaux  que  j'ai  fait  établir  à  Rioupé- 
roux  et  ceux  qu'on  a  construits  plus  tard ,  res- 
semblent à  des  fours  à  chaux  et  marchent  à  opé- 
ration continue.  On  charge  sur  le  combustible  du 
minerai  tel  qu'il  sort  des  galeries.  On  stratifié  ainsi 
le  combustible  et  le  minerai  en  maintenant  le 
four  plein  ;  on  tire  par-dessous  le  minerai  au  fur 
et  à  mesure  qu'il  est  grillé;  là ,  un  ouvrier  le  casse 
et  le  trie  pour  enlever  le  quartz.  On  le  porte  ensuite 
sur  le  rcCTaine  (emplacement  des  minerais  grillés), 
pour  le  fondre  quand  on  le  juge  convenable. 

Cette  opération  s'exécute  avec  du  bois  en  bûches 
que  l'on  place  horizontalement  dans  le  four  en  le 
couvrant  avec  du  minerai  ou  bien  avec  de  la  bra^»- 
que  qui  se  trouve  en  si  grande  quantité  dans  le 
fond  des  magasins  de  charbons.  Cette  brasque 
n'avait  pas  d'emploi  dans  les  fourneaux ,  et  on  la 
distribuait  aux  malheureux  pour  leur  chauffage. 
Aujourd'hui  on  en  retire  un  parti  si  avantageux 
qu  on  peut  la  considérer  comme  ayant  presque  la 
imleur  du  charbon  au  gueulard,  ainsi  quon  le 
verra  bientôt. 

Dans  le  département  de  llsère ,  comme  par^ 
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tout  .la  plaie  inétallurgk|ue  est  la  disette  des  QMi- 
bustibles.  Ca  remola^nt  les  bois  de  grillage  par 
la  btasque  qui  n avait  pas  d'emploi,  ou  char* 
boune  aujourdliuî  tous  les  bois  qui  étaient  deSi- 
tiués  pour  le  grillage ,  et  ou  aumoiente  ainsi  la  ri« 
chesse  eu  <;^rboD  pour  fondre  les  minerais. 

Dans  ne0  premiers  essais  à  Rionpéroux ,  il  ùà* 
lait  207  litres  de  brasque  pour  griller  58o  kil«  de 
minerai: 

Où  400  litres  grillaient  i.ioo  kil.,  aujoardlnî 
400  litres  grillent  a»a4â  kil. 

Dafis  le  pays  d'Allavard,  il  &uk  4oo  litvei  de 
brasque  pour  griller  1.890  UL 

A  8akit*Vincent  de  Mercuie,  4<^  ^^^^^  ^ 
brasque  grillent  2.191  ^* 

On  peut  compter  moyennement  que  ^oo  litres 
de  brasque  pesant  t6o  kil.  grillent  a.ooo  kil.  de 
minerai  propre  à  être  fondu. 

Lorsoué  le  grillagje  s*opère  au  bois  dans  le 
même  ibumeau,  il  faut  i,3  charge  de  mulet , 
pour  63o  kil.  de  minerai.  18  charges  font  i  toise 
du  pays  ou  6  stères;  ces  6  stères  convertis  en 
diaroon  de  bois  donneraient  5  charges  de  400 
litres  IHine. 

Le  stère  de  bois  vaut  rendu  2^\no;  donc  il 
faudra  dépenser  1^*984  de  bois  pour  vriller  i  .000  kiL 
de  minerai  ou  o''',i84  pour  100  kil. 

Par  Vmàesa  procédé ,  que  j  avais  trouvé  établi 
en  i8i4 1  et  qui  se  perdait  dans  la  nuit  des  tempe, 
il  fallait  dépenser  (7'%3q  de  bois  pour  100  kil.  de 
minerai. 

Ces  élémeqts  pœiéa ,  examinons  l'économie  qui 
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gsi  féraltée  de  ce  changement.  Prenons  poqr 
exeinple  la  campagne  de  i835,  produitd  de  1834 
(laère). 

On  a  fabri(]ué  :ii^2^^  ^uintaipt  métriques  de 
fonte  à  acier. 

On  ^  consommé  55.565  epintaux  ynëtriqQc^  à^ 
minerai  ; 

Et  28.164  quintauif^  métricjues  de  çharbQ^  de 
bpîs  dîvçrp. 

Par  rancien  procédé ,  la  dépepjie  çp  l)pi3  pow 
le  grillage  de  iqo  kil.  ^t^t  d^  o'^*,3o. 

Dépense  totale  pour  55.563  qiiintau:!:  loétn^pM^ 
de  miqerai ,  i6.669''',5o, 

Puiscjue  Iq  stère  vaut  2^'"v7oU  aurait  doue  follu 
pour  le  grillage  6*174  stères  de  bq\s,  qui  aumieut 
produit  5.145  charges  de  charbon  de  bpis^  pc-» 
sant  60  kiL  l'une  ou  3o8,3oo  JtiL  de  charbon  Je 
bois. 

La  coQ6Qinm9tiop  eu  charbon  pow  fopdr* 
55565  ^uiataiïi^  ipétriquea  d« mfner^i  ^ét^di^ 
28.164  (juiotawc  métriq\^e8  au  g^9ifl3r4|  Ù'^ér 
çhet  dans  Jes  çharbqnnièfep  q^t  Cî^tiwé  i»  p,  0^0 , 
ce  qui  représente  3.38o  ,quint;avi^  mj^tfjdue^  d^ 
brasqup.       ^ 

J'ai  déj'^  iffli^ué  fluç  pettç  bw^HB  tf^vait  pa^ 
de  valeur,  et  qu  ÇÏk  ^!^i%  dpopée  a\iX  ^aJh^urpiw 
pour  Iqur  phai^^e. .  ^  ', 

pr^çnt^nt  ;;(r|j|:^.p]^f|uy(^  de  4oQ  litres  l'uAe«  Dry 
pui^quiç  la  fpftj^nqa  4e  minqr^i^gi^iUé  pai»  4oû  ii^ 
très  est  de  20  quintaux  métriques  de  miu^rai  j  06 
a  donc  grjill^  4^.;^4R.,Wfl^^î^  WPtf^AWîi^  '^v^Q  les 
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brasques  des  charboDiiières  des  hauts-foumeeux  ; 
il  n'est  donc  resté  que  1 3.3:33  quintaux  métriques 
de  minerai  à  griller  avec  le  bois,  et  dont  la  dépense 
est  réduite  aujourd'hui  à  o''%i84  par  loo  kil. 

i3.3a3  quint,  métriquesà  o^-,i84.  2.^i^'^4^, 
telle  a  été  la  dépense  totale  des  frais  de  com- 
bustible par  le  nouveau  procédé,  pour  griller  tous 
les  minerais  de  la  campagne  de  io34* 

Nous  avons  vu  que  cette  dépense,  par  les  anciens 
foursy.  aurait  été  de  lô.ôôg^'^So  ;  donc  Téconomie 
est  de  i4.2i8'^-,07. 

La  dépense  de  3.4Si^'43  en  bois,  représente 
908  stères  de  bois. 

Par  Tanden  procédé  il  aurait  fallu  6.174  stères 
de  bois  ;  aujourd'hui ,  par  les  procédés  que  jy  ai 
substitués ,  cette  consonmiation  est  rédmte  à  908 
stères;  difi^rence  5.266  stères  de  bois  produisant 
4*388  charges  de  charbon. 

Ainsi  donc  l'économie  en  argent  pour  l'opéra* 
tion  du  grillage  est  de  i4*3i8^*y07,  et  l'économie 
du  bois  résultant  de  la  forme  des  fourneaux  et  de 
l'emploi  de  la  brasque  est  de  2.633  quintaux  mé- 
triques dé  charbon  de  boià  qui  tournent  au  profit 
de  la  fabrication  des  fontes. 

Nous  sonunes  arrivés  pour  Top^don  du  gril- 
lage au  terme  ée  la  plus  grande  économie,  et  je  ne 
pense  pas  que  nous  puissions  réduire  à  l'avenir  les 
chiffres  que  je  viens  de  donner.  Ce  procédé,  que 
j'avais  déjài  décrit,  en  i83t,  dans  ma  statistique 
de  l'Isère ,  a  subi  de  grandes  am^orations  qui 
sont  dues  à  Texpé^ence  et  aux  études  des  maîtres 
de  forges. 

On  pourra  toutefois  Comparer  dans  les  usines 
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la  dépense  en  combustible  que  Ton  feit  ayec 
celle  que  j'ai  indiquée  plus  haut ,  savoir  :  qu'a- 
vec 80  kilog.  de  brasque ,  on  giille  1.000  l^uog. 
de  niinerai ,  ou  bien  que  la  tonne  de  minerai  gnUé 
e^dge  o'^-jéSS  de  bois  de  sapin.  Tels  sont  les 
chifires  de  consommation  dans  le  département 
de  risère  pour  les  diverses  variétés  de  fers  spa- 
thiques. 

Passons  maintenant  aux  frais  de  manutention 
qu'exige  la  conduite  de  ces  fours.  Je  prendrai  les 
i^ultats  obtenus  à  Rioupéroux ,  qui  me  sont  par- 
ticulièrement connus. 

Tout  près  du  haut-fourneau ,  on  a  construit 

3uatre  fours  à  griller,  semblables  à  celui  dont  le 
essin  est  joint  à  cette  notice  (  PL  XIF). 
La  manœuvre  de  ces  fours  exige  4 ouvriers  pour 
ffriller  le  minerai  brut,  le  casser  et  le  trier  après 
le  grillage. 

On  commence  par  mettre  un  lit  de  bois  au  fond 
du  fourneau,  puis  un  lit  de  minerai,  et  on  con- 
tinue avec  le  bois  ou  la  brasque,  et  du  minerai  par- 
dessus. On  met  le  feu  au  fourneau,  et  tous  les  ma- 
tins on  retire  par  Fouverture  D  de  60  à  76  quin- 
taux métriques  de  minerai  grillé.  On  charge  immé- 
diatement après  et  par-dessus,  de  la  brasque  ou 
du  bois,  avec  du  minerai  cru  dans  les  proportions 
des  consommations  indiquées  ci-dessus,  c'est-à- 
dire  de  4^0  kil.  à  600  kil.  de  brasque  ou  de4'So98 
à  5*^12:25,  et  la  quantité  de  minerai  brut  pouvant 
donner  de  60  à  73  quintaux  métriques  déminerai 
grillé. 

Le  minarai  est  ensuite  cassé,  à  la  main,  avec 
un  marteau,  sur  une  pierre  plate.  On  enlève  le 
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ouartz ,  que  ron  }€tte  au  rebut.  Ce  mineiai  ett  lé- 
ëuit  à  la  groiseur  d'une  noix. 

Les  quatre  ouvrierB  qui  sont  erapl^^  à  U 
conduite  des  fours  sont  à  prix  fait.  Us  trans- 
portent à  la  brouette  le  minerai  cru  pris  sar 
les  emplacements  à  5o  ou  80  mètres  des  fours  à 
griller.  Us  i^nt  chercher  la  brasque  00  le  bois  en 
bûches  à  une  distance  de  5o  à  100  mètres.  Ils  con- 
duisent les  tours,  scurtent  le  minteai,  le  caasent , 
le  trient,  n^oyennant  deux  francs  pav  mètfiç  cubp 
pesant  en  moyenne  1 .660  kil. 

Les  frais  de  manutention  pour  le  grillage  de 
1.000  lulogr*  de  minerai  sont  donc  de,  .     i',39 

Si  on  y  ajoute  les  frais  ep  eombiisti^ 
blés  boi^  qi|i  s'élèvent  h*  *  * \  M 

On  aura  pour  la  dépense  totale.    .  .     3'^i3 

Mais  si  on  grille  avec  de  la  brasque  qui  n'a  W 
4e  valeur,  ces  fra^s  se  réduiront  à  ceux  de  main- 
d'œuvre l',2^ 

Par  l'anm^n  jproçédé  que  j'avais  trouvé  ^n  ^oti^ 
vite  lorsque  je  ta^  diargé  du  service  de  rj^re^oa 
dépensait  en  ^i^  seulement  3  fr.  par  tonne  demi* 
nemi  griilé. 

Les  fours»  dans  le  paya  d'AUevard,  sont  de 
môme  ^rme  qu'à  Rionpéroux ,  mais  ils  sont  quel- 
quefois plus  ou  moins  grands,  suivant  leur  pontion 
à  h  montagne,  ou  vers  les  hauts-founieaux.  Les 
frais  de  toute  espèce  sont  toujours  à  peu  près  lee 
mêmes. 

J'ai  exposé  cni'on  ne  Élisait  qu'un  seul  chaîne- 
ment  dans  les  mun  par  a4  heures.  Quand  les  mi- 
nerais sont  très-fîisinles,  U  faut  fiiiredeux  char- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Mtteiits  pur  jow,  ron  le  matm  ^  ot  le  deimème 
doQM  heures  aprèa. 

Tous  le»  nouveaux  fours  à  griller  reasembleiit 
à  un  four  à  chaux  (  voir  PI.  Xiy  ).  La  ^rme 
intérieure  est  un  cône,  renversé ,  surmonté  d'un 
cylindre;  le  cône  présente  une  section  circulaire  à 
la  base  de  0*^,621 ,  et  dans  la  partie  supérieure  de 
2",63  ;  la  hauteur  est  de  3",5o. 

Le  cylindre  a  2*^,63  de  diamètre  et  i  mètre  dç 
hauteur. 

Sur  le  devant,  il  y  a  une  voûte  E  pour  pou- 
voir retirer  le  minerai  grillé  par  Touverture  D. 

L'ouverture  GG  sert  pour  le  passage  de  Fair,  afin 
d'activer  la  combustion ,  et  par  suite  le  grillage. 
On  peut  boucher,  en  partie  ou  en  totalité ,  ce  trou 
pour  ralentir  l'opération. 

Les  avantages  du  procédé  que  je  viens  de  dé- 
crire peuvent  maintenant  être  appréciés.  On  a  vu 
que  dans  le  département  on  trouve  dans  le  fond 
des  halles  de  la  poussière  de  charbon ,  pour 
les  0,70  du  minerai  nécessaire  à  la  consomjna- 
tion.  C'est  un  avantage  immense ,  puisque  cette 
brasque  n'a  pas  de  valeur. 

Le  volume  de  4oo  litres  de  charbon  tendre , 
pesant  en  moyenne  60  kil.,  vaut  3  fr.  90.  400  li- 
tres de  brasque  proviennent  à  peu  près  de  400  li- 
tres de  charbon.  Les  400  litres  de  brasque  ont 
donc  coûté  3^90 ,  et  grillent  deux  tonnes  de  mi-^ 
nerai,  qui  auraient  exigé  en  bois  pour  une  valeu" 
de  3',6o.  On  voit  donc  par  ce  calcul  que  l'on 
fait  ressortir  la  brasque  de  nulle  valeur,  à  peu  de 
chose  près,  à  la  valeur  du  charbon. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  l'emploi  de  ce  procédé,  et 
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je  crois  qu'il  serait  susceptible  d'être  imité  dans 
tous  les  hauts-fourneaux  marchant  au  charbon  de 
bois,  et  fondant  des  minerais  en  roche ,  dont  le 
grillage  est  nécessaire. 
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RÉSULTATS  FRIHCIIPAUX 

Des  expériencesfaites  au  laboratoire  de  Marseille 
pendant  tannée  iSSg; 

Par  M.  DIDAY,  îngéniear  des  mioei. 


!•  - 

Houilles  et 

Ugnites. 

MUfTOlV. 

(I) 

•nrOLX. 

(a) 

DAUPBIK. 

(3) 

▼OLZ. 

(4) 

ittères  YoUtilei 

o»î99 
0,49» 
o,ao9 

o,Aa5 
0,517 
o,o58 

0,463 

o,'i5o 

lulret . 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 
0.671 

0,608 

0.053 
0,498 
0.449 

0.799 

0,731 

CompoiUiot^  des  cendres. 

■rbonmte  et  sollàte  d«  chaîne, 
syde  de  fer •  •  . 

0,363 
0,533 
0,104 

0,900 

o,aaa 
0,578 

0,771 

ibic  et  argile 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

pAUPim. 
(5) 

•lOOlfCI. 

(6) 

MAMoaQva. 

(7) 

Tiuairot. 
(8) 

btièret  Tolatilei 

o,53i 

0,347 
o,iaa 

0,5*4 
0.406 
0,070 

o,5o5 
o,3ia 
o,i83 

o,5i5 
0,389 
0,096 

icndrea. 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

^OQTOÎr  calorifique 

0,600 

0,617 

0,517 

0,647 

Cifmgpotition  des  cendres, 

larbonate  et  sulfate  de  chai». 
)Ey<le  de  fer.  •..«••... 

0,164 

o,6i5 
o,aû8 
0,087 

0,08a 
o,5o3 
o4i5 

o,ia5 
o,a7a 
o,6o3 

kbU  et  ar^e 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 
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OJà 

PlIRMmT. 

C9) 

LÀ  OAMiai. 

S*»ZAC«AaiB. 

ai) 

u  asAOta 

SfaUèrei  Yolataes 

Charbon 

Cendres 

o,458 
0,280 
0,26a 

0,448 

o,48i 
0,071 

0,616 

0,324 

0,060 

^ 

f oovoîr  caloïKfiqiie 

€>m^sithn4ié  Cendré*. 

Carbonate  et  lolCite  4e  ckaïuk. 
Oxyde  de  fer •  .  .  ,  . 

1,000 
0,445 

i,clbo 

1,000 

1,000 

o,6i3 

o,585 

0,606 

0,202 

0,211 
0,648 

o,i4i 

Q.550 
0,284 
o,i6é 

"^ 

Sable  et  argile 

0454 

.  1,000 

1,000 

1,000 

I.MO 

MatièMYolâileft. 

Charbon 

Cendres 


roDToir  calorifique.  ...... 

ComposiUén  ies  cendre^, 

Carb6n«le  et  tnltate  de  chaux. 

Oxyda  de  fer 

Sable  «turgile 


«fkTHAfeUt. 

(i3) 


o,5oo 
0,409 
Ô.091 


1,000 


^fôvX 


o,5t6 
o,36a 
0,122 


x,ooo 


^lOLlM. 

.(i4) 


0,5  kl 
0,266 

0,223 


fMLMM. 

(i5) 


1,000 


0,546  0,5^ 


o,o|i 
o,385 
0,554 


i^ooo 


0,523 
o,4i5 
0,062 


1,000 


0,193 
0,278 
0,529 


1,000 


MUiiDaieos 
(16) 


0,482 
o468 


i>,^« 


0,187 
0.353 
0,4^ 


],000 


(i)  Ëchantillou  de  charbon  provenant  d'affleu- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DANS   US  LAMBAlûlllE  DB   MUtiOlIiLE.         719 

remeûtB  notmAvm  dans  les  environs  de  Menton 
(fNnncipauté  de  Mcnotaco)»  On  n'a  pas  de  rensei^ 
gnementssur  la  nature  du  terrain  qmle  renferme } 
mais  son  aspect  et  la  manière  dont  il  se  comporte 
au  feu  portent  à  le  considérer  comme  une  houille 
terreuse.  H  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  une 
forte  odeur  sulfureuse,  et  donne  un  coke  agglu- 
ùnéf  msùs  non  bcmtsanflé.  H  oontient  0,157  de 
pjritea^ 

(2)  Li^té  dé  Vcb(Bassés^AIpes).  Il  â^upartietit 
à  la  Variété  désignée  sotis  le  nûtà  de  charbotï  de 
forge.  U  est  léger ,  brillant,  et  se  brise  facilement. 
Il  brûle  srëc  une  belle  flatnme  blaiiche ,  et  en  se 
boursouflant  considérablement.  Chauffé  éii  rase 
clo5,  il  éprouve  une  sorte  defasîoti,  et  prend  un 
volume  huit  cm  dix  fds  plus  grand  que  celui  qu'il 
avait  auparavant.  Il  donne,  pour  résidu ,  un  coke 
trèfr»boufôotiflé,  d'un  gris  métallique  fort  bril* 
lant.  Il  contient  o,o4S  ae  pyrites. 

En  le  distillant  dans  une  cornue,  et  fractionnant 
les  produits  de  cette  distillation ,  on  trouve  que 
ces  produits  sont  Éomposésde  la  manière  suivante: 

Gaz 0,152 

Huiles  mêlées  d^un  peu  d'eau.  0,242 

Bitume 0,074- 

Ctjke 0,532 

1.009 

L^  bitutoe  a  été  dosé  après  avoir  été  chauflK 
jusqu'à  acquérir  la  consistance  qu'il  doit  avoir 
pour  être  propre  à  la  febrication  du  mastic  asphal^ 
tique.  La  perte  qu'il  a  subie  dans  cette  opération 
a  été  ajoutée  au  chiflre  que  Ton  avait  d'abord 
trouvé  pour  les  matières  huileuses. 

On  a  obtenu  nn  bon  mastic  en  m^dnt  ce  bi- 
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tume  avec  du  grès  bitumineux  de  Yillemus  (  dont 
Fanalyse  a  été  donnée ,  dans  le  compte  rendu  de 
i838  )',  dans  les  proportions  suivantes  : 

Bitume.   .  0,058 
Grès.    .    .  0,942 

1,000 

Avec  ces  proportions ,  le  mastic ,  quoique  très- 
compacte,  serait  peut-être  un  peu  trop  sec  pour  la 
plupart  des  usages  auxquels  on  Femploie. 

(5)  Limite  de  Dauphin  (Basses-Alpes).  Char- 
bon de  forge  tout  à  lait  semblable  au  précédent 
par  ses  caractères  et  ses  propriétés.  L'échantillon 
analysé  a  présenté  une  particularité  remarquable 
sous  le  rapport  de  la  teneur  en  pyrites.  Traité  par 
Teau  régale  et  le  nitrate  de  baryte,  il  a  donné  une 
quantité  de  sulfate  de  baryte  correspondante  à 
o,o37  de  soufre;  mais  Toxyde  de  fer  contenu  dans 
les  cendres  ne  correspond  qu'à  o,oi5  de  pyrites 
ou  o,oo8  de  soufre.  Comme  d'ailleurs  il  ne  con- 
tient ,  avant  l'incinération^  qu'une  trace  indosable 
de  sulfate  de  chaux,  il  y  a  lieu  de  penser  que  le 
soufre  restant  s'y  trouve  à  l'état  natif^  et  cette  opi- 
nion est  rendue  encore  plus  probable  par  la  rapi- 
dité avec  laquelle  ce  soufre  brûle.  Au  moment  où 
le  lignite  s'enflamme ,  il  répand  une  odeur  sulfu- 
reuse extrêmement  forte ,  mais  qui  ne  dure  qu'un 
instant.  H  n'est  pas  rare  du  reste  de  rencontrer 
dans  le  terrain  à  lignite  des  Basses- Alpes  de  petits 
rognons  de  soufre  natif;  on  peut  donc  admettre 

3 ne  cette  substance  s'y  trouve  quelquefois  aussi 
isséminée  en  particules  indiscernables. 
Ce  lignite  contiendrait  par  conséquent  o,oi5 
de  pyrites  et  0,0029  de  soufre. 
(4)  Lignite  de  Voix  (Bassei^-Alpes),  provenant 
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de  la  grande  couche,  dite  mine  de  chaux.  Ce  char- 
bon ne  s  emploie  que  pour  la  cuisson  de  la  chaui* 
mais,  s'il  était  plus  rapproché  de  Manosque,  il 
remplacerait  avec  avantage  celui  que  l'on  emploie 
dans  cette  ville,  pour  le  chaufiàge  domestique. 
Calciné  en  vase  clos,  il  donne  un  coke  dont  les 
fragments  sont  agglutinés,  mais  qui  na  point 
éprouvé  de  boursouflement.  Il  contient  0,077  de 
pyrites. 

(5)  Lignite  de  Dauphin  (Basses- Alpes).  Il  pro- 
vient des  couches  dites  de  fabrique,  dont  les 
produits  servent  principalement  au  chauffage 
domestique  à  Dauphin  et  à  Forcalquier.  Il  est 
léger,  brillant ,  assez  semblable  aux  charbons  des 
Bouches-du -Rhône.  Il  s'enflamme  facilement,  et 
brûle  avec  une  belle  flamme  blanche.  Calciné  eu 
vase  clos,  il  se  fendille  et  devient  d'un  gris  mé- 
tallique. Il  renferme  0,061  de  pyrites. 

(6)  Lisnite  de  Sigonce  (  Basses-Alpes).  Il  pro- 
vient de  la  grande  mine, et  ne  sert  qirau  chauffage 
domestique  à  Sigonce  et  à  Forcalquier  :  ses  carac- 
tères et  ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
charbon  de  fabrique  de  Dauphin.  Il  contient 
0,048  de  pyrites. 

(7)  Lignite  de  Manosque  (  Basses- Alpes).  L'é- 
chantillon analysé  provient  de  la  grande  couche 
de  la  concession  de  Katefamoux.  Il  sert  égalem^it 
pour  la  cuisson  de  la  chaux  et  pour  le  chaufiàge 
des  poêles.  Il  contient  0,1 43  de  pyrites. 

Ce  charbon ,  ainsi  que  tous  les  lignites  de  Pro- 
vence, à  l'exception  toutefois  de  ceux  des  environs 
de  Dauphin ,  ne  donne  pas,  à  proprement  parler, 
de  coke,  lorsqu'on  le  calcine  en  vase  clos,  mais 
laisse  un  résidu  fendillé,  d'un  gris  métallique»  U 
parait  cependant  que  tous  ces  charbons  pour- 
Tome  XVllI.  i84o.  48 


Digitized  by  LjOOQ IC 


7^3  EXIPÉRIENGES   FAITES  EN    iSSg 

raient  produire  du  coke  s'ils  étaient  calcinés  à 
Fabri  du  contact  de  Tair,  et  sous  une  certaine 
pression.  Ainsi ,  dans  les  fours  à  chaux  de  Ratefar- 
noux ,  où  Ton  met  quelquefois  des  lits  de  charbon 
de  plus  de  5o  centimètres  d'épaisseur,  j'ai  trouvé, 
au  centre  de  ces  couches  ae  combustible,  des 
morceaux  de  coke  très-dur,  léger,  brillant  et  po- 
reux, mais  qui  paraissait  n*avoir  éprouvé  ni  ra- 
mollissement ni  boursouflement.  Ce  coke  est 
encore  très-sulfureux  Le  pouvoir  calorifique  d'un 
échantillon  a  été  trouvé  de  0,647. 

(8)  Lignite  de  Villemusf  Basses-Alpes).  H  pro- 
vient de  petites  couches  situées  près  du  gisement 
de  grès  bitumineux.  U  n'a  pas  encore  été  exploité; 
et  le  peu  d'épaisseur  des  couches  ne  permettra  pro- 
bablement pas  d'en  tirer  partie.  Il  contient  o,o85 
de  pyrites. 

(9)  Lignite  de  Pierrevert( Basses- Alpes),  pro- 
venant de  travaux  de  recherche.  Il  paraît  encore 
plus  terreux  et  plus  friable  que  les  autres  lignites 
des  Basses-Alpes.  Le  résidu  qu'il  donne  par  la 
calcination  est  d'un  noir  terne  trés-fendillé.  Il  ren- 
ferme 0,078  de  pyrites. 

(  1  o)  Lignite  de  la  Cadière  (  Var  ).  H  a  un  aspect 
assez  analogue  à  celui  de  certaines  houilles  sèdies. 
Cependant  il  ne  colle  pas  du  tout,  et  ne  donne, 
par  la  calcination,  qu'un  résidu  semblable  à  celui 
des  autres  lignites  de  Provence.  Il  s'enflamme  fa- 
cilement et  brûle  avec  une  flamme  longue,  très- 
convenable  pour  le  chauflfige  des  chaudières. 
Il  contient  o,o34  de  pyrites. 

(11) Lignite  de  Saint-Zacharie( Var).  Charbon 
de  la  grande  mine ,  très-léger,  se  délitant  facile- 
ment et  ne  pouvant  supporter  le  transport.  Il 
contient  o,o53  de  pyrites. 
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(12)  Lignite  du  Beausset(yar)9  provenant  de 
traTaux  de  recherche.  Ces  travaux  ont  été  abandon* 
nés  y  legite  étant  peu  régulier,  et  le  charbon  pres- 
que toujours  mêlé  de  veines  de  gypse.  Un  écnan- 
tillon  tné  avec  soin  a  donné  o,o85  de  pyrites. 

(i3)  Lignite  de  Méthaniis(yaucluse),  employé 
pour  ie  chauffage,  et  la  cuisson  du  plâtre.  11  est 
a  un  noir  terne  y  se  délite  rapidement  à  l'air  :  il 
contient  o,o53  de  pyrites. 

(i4)  (i5)  Lignites  de  Piolenc  (Vauduse).  On 
n'exploite  plus,  dans  cette  concession,  que  les 
coucnes  connues  sous  le  nom  de  mines  basses , 
dont  le  charbon  est  de  qualité  très  ^  inférieure. 
11  est  terreux ,  friable ,  et  se  délite  fiicilement  à 
Fair.  11  brûle  avec  une  très*forte  odeur  de  soufre , 
et  le  résidu  qu'il  donne ,  lorsqu'on  le  calcine  en 
vase  dos,  est  très-fendillé.  Le  cnarbon  de  la  mine 
basse  de  Bouqueyran(n''  i4  )  contient  0,078  de 
pyrites.  Le  n^  i5 ,  qui  est  un  échantillon  de  choix 
de  la  mine  basse  de  Saint-Fons  en  renferme  o,o6o. 

(16)  Lignite  de  Montdragon(  Vaucluse).  U  res- 
semble tout  à  fait  à  celui  de  Piolenc  par  l'en- 
semble de  ses  caractères.  H  contient  0,072  de 
pyrites. 

^  Cendres  de  bruyères  de  VJEsierel  (Yar). 

La  plusgrande  partie  du  sol  des  vastes  forêts  de 
l'Elsterel  est  couverte  de  bruyères  qui  atteignent 
une  hauteur  de  près  de  3  mètres*  Ces  bruyères 
sont  souvent  brûlées  sur  place,  et  la  grande  quan- 
tité de  cendres  qui  se  produit  ainsi  tous  les  ans 
avait  fait  naître  Fidée  qu  il  pourrait  être  avantageux 
de  les  traiter  pour  en  extraire  la  poiass«  qu'elles 
renferment.  Les  essais  dont  ces  cendres  ont  été 


Digitized  by  LjOOQ IC 


734  EXPÉRIENCES    FAITES    EN    iSSg 

Tobjet  ont  eu  par  conséquent  pour  but  de  déter- 
miner la  quantité  de  sels  alcalins  qu'elles  renfer- 
ment, ainsi  que  la  composition  de  ces  sels.  Ils  ont 
été  faits  sur  des  cendres  telles  qu'on  les  a  recueil- 
lies sur  les  lieux,  c'est-à-dire  mêlées  d'une  petite 
quantité  de  charbon  et  de  terre. 

100  grammes  de  ceâ  cendres  ont  été  traités 
par  l'eau  bouillante.  La  dissolution  filtrée  et  éva- 
porée à  sec  a  donné  un  résidu  qui  pesait,  après 
avoir  été  calciné  jusqu'à  fusion,  î\'fig.  Ce  résidu 
ayant  été  dissous  dans  Feau ,  on  en  a  séparé,  par 
l'acide  nitrique  ,  une  petite  quantité  de  silice.  Les 
acides  sulfurique  et  carbonique  et  le  chlore  ont 
été  dosés  par  les  procédés  ordinaires  ;  l'alcali ,  à 
1  état  de  chlorure.  L'analyse  de  ce  chlorure  a  ùài 
voir  qu'il  ne  contenait  que  de  la  potasse.  On 
s'était  d'ailleurs  assuré ,  par  des  essais  prélimi- 
naires, que  la  dissolution  ne  renfermait  ni  chaux , 
ni  alumine ,  ni  magnésie ,  ni  oxyde  de  fer. 

La  quantité  de  potasse  est  un  peu  plus  forte 
qu'il  ne  serait  nécessaire  pour  former  des  sulfate, 
carbonate  et  chlorure  neutre.  L'excès  est  proba- 
blement combiné  avec  la  silice ,  et  se  trouve  à  peu 
I)rès  dans  la  proportion  convenable  pour  former 
e  siUcate  KS/.  La  composition  de  ces  sels  peut 
donc  être  représentée  de  la  manière  suivante  : 

SiUcate  de  potasse.  .  .  0,033  ou  pourl  de  cendres.  0,0019 
Sulfate  de  potasse.  .  .  0,339  0,0505 

Chlorure  de  potassium.  0,087  0,0129 

Carbonate  de  potasse.  0,541  0,0806 

1,000  0,1489 

U  est  douteux  par  conséquent  que  leur  traite- 
ment  puisse  o£frir  de  l'avantage. 
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3^  Calcaires, 


r/AfttAMin. 

moQuiTAYOïia. 

Eaa 

o,oa 

0,01 

0,86 
o,ii 

o,o6o 
o.oaS 
o,7i5 
o,aoo 

Oxydtdefer 

Carbonate  de  ehav. 

ArgUe 

1,00 

i,ooo 

Ces  deux  calcaires  proviennent  des  travaux  du 
canal  de  Marseille.  Le  premier  a  été  pris  dans 
l'un  des,  puits  du  perc^  de  FAssassin;  le  second 
dans  les  tranchées  ouvertes  pour  les  fondations  du 
pont-aqueduc  de  Roquefavour.  Ce  dernier  parait 
devoir  être  très-hyilraulique;  mais  il  n'a  encore 
été  l'objet  d'aucun  essai  en  grand. 

4®  Kaolin  de  Grimaud  (Yar). 

Ce  kaolin  se  trouve  en  assez  grande  quantité 
dans  les  terrains  primitif  des  environs  de  Saint- 
Tropez  :  il  est  mêlé  de  quartz  et  de  feldspath  en 
partie  décomposé.  Sa  couleur  est  un  peu  jaunâtre; 
mais  l'acide  muriatique  faible  le  décolore  com- 
plètement en  lui  enlevant  l'oxyde  de  fer. 

Par  le  lavase  on  en  sépare  0,29  de  sable 
quartzeux  et  feldspathique.  Mais,  comme  on  n'a 
eu  Jusqu'à  présent  l'intention  de  l'employer  que 
pour  la  couverte  des  faïences  fines .  il  serait  inu^ 
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tile  pour  cet  objet  de  lui  enlever  le  sable  au  il  con- 
tient. Aussi  l'analyse  a-t-elle  été  fiiite  sur  du  kaolin 
iMm  décanté.  EUe  a  donné  les  résoltats  suivants  : 

Eaa 0,028 

Silice 0,625 

Alumine.  .  .  .  0,198 

Oxyde  de  fer.  .  0,012 

Cluiix trace 

Magnésie.    .    •  0,028 

Pousse.    .    .  •  0,091 

0»982 
S*"  Arj^ilm  et  sables» 


(1)  (3)  Argiles  prises  sur  la  commune  de  Bouc 
(  Bouches-du*Rhône  )  y  dans  la  propriété  dite  la 
Petite-Bastide.  Elles  sont  rougeâti^es,  douces  au 
toucher  et  assez  liantes.  On  a  rintention  des  les 
employer  pour  la  fabrication  des  briques  et  de  la 
poterie  commune. 

(3)  Grès  de  la  même  localité  appartenant  au 
terrain  il  lignite. 
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(4)  Sable  provenant  de  la  décomposition  de  ce 
grès.  Les  ravins  le  charrient  en  assez  grande  quan- 
tité sur  les  terre3  cultivées  des  environs. 

6*  Terre$  végétales. 


(1) 

(a) 

(3) 

(4) 

Sable 

Annie . 

0,033 
0,34a 
o,o3S 
0,578 
0,01a 

0,347 
0,377 
o,o5a 
o,i56 
o,û66 

0,398 
0,43a 
0,010 
o,ai3 
0.047 

0,389 
0,3  II 
0,088 
0,143 
0,089 

thcfàm  de  ftv 

Carbonate  de  chaux.  .  . 
Hnmiu  et  çâu.  .  .  •  •  • 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

(5) 

(6) 

(7) 

(8) 

Sable 

o4o5 
o,3o3 
o,o56 
o,iai 
o,ii5 

0,461 
o.a47 
0,07a 

0,149 
0,071 

0,373 
0.349 
o,o56 
o,i33 
0A>89 

0,317 
0,376 
0,09a 
0,100 
o,ii^ 

Annie 

Oxyde  de  fer. 

Carbonate  de  chaux.    .  » 
Hnmna  et  ea«.  .  «  .  .  • 

i/>6o 

1,000 

1,000 

1,000 

(i)  Terre  provenant  de  la  même  propriété  que 
les  argiles  et  sables  oi-dessus.  On  y  cultive  avec 
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assez  de  succès  la  vigne  et  les  céréales  :  il  est  pro- 
bable que  Von  améliorerait  encore  sa  qualité  en 
la  mélangeant  avec  une  certaine  quantité  de 
sable  dont  l'analyse  a  été  donnée  plus  haut. 

Les  autres  terres  végétales  ont  été  envoyées  par 
des  propriétaires  des  environs  de  Vence  (Var)l  U 
a  été  impossible  jusqu'à  présent  d'obtenir  des  ren- 
seignements sur  leur  culture  et  la  nature  de  leurs 
productions. 

7®  Minerais  de  fer. 


tX^    BAUX. 
(I) 

«OfAt. 

poiiTAniisax. 

(3) 

Eân. 

0,100 

• 

o,aa5 
o,5oo 
o,i55 

o,ao8 

0.064 
0.398 
0.145 
O.I85 

0,06a 
0,078 
trace. 
0,810 
O,o5o 

Carbonate  de  chauK 

Alumine.  ..•••.•••• 

Peroxyde  do  fer 

Ararile 

Richefte  en  fer 

i,ooo 

1,000 

1,000 

0,347 

0.100 

o.56o 

(i)  Minerai  des  Baux  (  Bouches-da-Rhône).  Ce 
minerai  se  tronve  en  couches  dans  le  calcaire  de 
la  craie  inférieure.  11  est  formé  de  grains^  de  la 

Î;rosseur  d'un  pois,  empâtés  dans  une  argile  rouge. 
*ar  le  lavage  on  peut  séparer  une  partie  de  cette 
argile ,  mais  on  n'augmente  pas  sensiblement  la 
ricnesse  du  minerai.  L'oxyde  de  fer  est  disséminé 
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dans  toute  la  masse  d'une  manière  à  peu  près 
uniforme ,  et  les  grains  n'en  renferment  pas  une 
plus  forte  proportion;  quelques-uns  même  parais- 
sent presque  entièrement  formés  d'hydrate  d'alu- 
mine. 

L'alumine  qui  se  trouve  à  l'état  d'hydrate  a  été 
dosée  de  deux  manières ,  en  traitant  le  minerai  : 
1*  par  une  dissolution  de  potasse;  2^  par  l'acide 
muriatique  concentré  et  bouillant.  Les  résultats 
obtenus  au  moyen  de  ces  deux  réactifs  ont  été 
tout  à  fait  identiques. 

L'eau  et  l'alumine  se  trouvent  dans  ce  minerai 
dans  les  proportions  convenables  pour  former  l'hy- 
drate AlAq.  Si  Falnmine  est  en  effet  à  cet  état, 
l'oxyde  de  fer  doit  être  anhydre.  Mais  il  parait 
difficile  d'admettre  qu'il  en  soit  réellement  ainsi  : 
la  facilité  avec  laquelle  cet  oxyde  se  dissout  dans 
l'acide  muriatique  faible  donne  lieu  de  penser 
qu'il  doit  aussi  être  à  l'état  d'hydrate. 

Ce  minerai  est  très- abondant  dans  les  com- 
munes des  Baux  et  de  Maussanne.  Sa  richesse, 
d'après  l'analyse  qui  précède,  est  assez  considé- 
rable; mais  la  grande  quantité  d'alumine  qu'il 
renferme  ne  permettra  probablement  pas  de  le 
traiter  seul  ;  et  l'on  ne  pourra  en  tirer  parti  qu'en  le 
mêlant  avec  des  minerais  siliceux  ou  calcaires ,  tels 
que  ceux  qu'on  traite  au  fourneau  de  Velleron. 

(2)  Minerai  de  Sénas  (  Bouches-du-Rhône  ).  Il 
est  tout  à  fait  semblable  au  précédent  par  son 
gisement,  ses  caractères,  et  le  rapport  entre  les 
quantités  d'eau  et  d'alumine  qu'il  contient. 

(3)  Minerai  de  Fontainicu  près  de  Marseille. 
Ce  minerai,  qui  se  trouve  dans  le  terrain  crétacé , 
parait  avoir  été  anciennement  exploité.  L'échan- 
tillon analysé  a  été  pris  à  la  surface  du  sol  dans  le 
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voisinage  d'anciennes  excavations  ,  et  d'affieurci- 
ments  presque  complètement  recouverts  par  la 
terre  végétale.  Des  fouilles  exécutées  dans  cette 
localité  oifriraient  un  grand  intérêt ,  et  pourraient 
donner  des  résultats  importants. 
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J?es   expériences  faites  au   laboratoire   de 
Ctermont  pendant  tannée  iSS^; 

Far  M.  BAUDIN ,  Ingénieur  def  nkiet. 


N*  I.  Houille  de  Gngles  (Puy-de-Dôme> 

Échantillon  recueilli  dans  une  trandiée  de  re- 
cotmaifisance  ouverte  par  M.  de  Moruy  deman- 
deur en  concession,  près  et  au  sud  de  h  Guin* 
guette. 

Cette  houille  est  d'un  beau  noir ,  sa  cassure  est 
brillante  et  lamelleuse  principalement ,  suivant  le 
plan  de  la  couche.  Sa  poussière  est  brune. 

Catcination. 

Deux  calcinations,  opérées  avec  les  précautions 
ordinaires,  ont  donné  : 

La  i'*  pour  lo  gr.  houille ,     6,85  coke  très- 
boursouflé 
La  a*  pour  lo  6,76        id. 

Moyenne  : 
Poui  100  de  houille  68    de  coke. 

Et  32  produit  volatile. 

Incinération. 

L'incinération  a  donné  sur  5  gram.  :  0^*4'  ^ 
cendre  d'un  rolige  p&le. 

Pour  100  de  houille  :  8  de  cendre. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


732  EXPÉRIENCES  FAITES  EN    iSZ^ 

Poui^oir  calorifique. 

Deux  fusions  faites  avec  i  de  houille  porphj- 
risée  et  3o  de  litharge  ont  donné  : 
La  i"  275-,4o  de  plomb;  la  a*  a7«',3o. 
Moyenne  :  plomb  réduit  a7'%3o. 

N"*  2.  Calcaire  bitumineux  de  la  lAmagne. 

Ayant  éprouvé  dans  la  détermination  du  bi- 
tume de  ces  roches ,  par  les  procédés  ordinaires , 
d'assez  grandes  difficultés  résultant  de  rincom* 
pléte  action  de  Téther  sulfurique  et  de  TeBsenoe 
de  térébenthine,  comme  dissolvant,  si  Ton  a  re- 
cours à  ces  dissolvants,  et  de  la  nécessité  d'une 
analyse  complète  des  roches  si  l'on  procède  par 
incinération ,  mode  qui  a  d'ailleurs  l'inconvénient 
de  grossir  le  chiffre  du  bitume  de  toute  l'eau  hy- 
grométrique ou  combinée,  on  a  eu  l'idée  de  dé- 
terminer la  proportion  du  bitume  par  la  quantité 
d0  plomb  que  peut  donner  chaque  roche  fondue 
avec  un  excès  de  litharge. 

La  omstance  des  réisultats  obtenus  avec  les 
mêmes  roches  et  leur  accord  avec  ceux  fournis 
par  les  méthodes  ordinaires,  ont  dû  faire  regarder 
cette  méthode  de  détermination,  comme  étant 
aussi  exacte  qu'elle  est  simple ,  du  moins  pour  les 
roches  dont  la  teneur  en  bitume  ne  dépasse  pas 
a5  à  3o  p.  cent. 

Comme  point  de  départ  on  a  du  rechercher  la 

Quantité  de  plomb  réduite  par  le  bitume  pur. 
rràces  à  une  analyse  élémentaine  du  Intume  de 
Pont  du  Château  y  faite  par  M.  Elbelmen  et  con- 
signée dans  la  troisième  livraison,    iSSg,   des 
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Annales  des  mines,  on  a  pu ,  sans  expérience  ad 
hoc,  la  calculer  d'après  les  données  admises  d'nn 
rendement  de  34  pour  le  carbone  et  104  pour 
l'iiydroçène. 

Ces  données  appliquées  au  bitume  de  Pont-du- 
Château,  composé  de  : 


Hydrogène. 

9,58  ou   Hydrogène. 

8,28 

Carbone.  . 

77,52 

Carbone.    . 

77,52 

Oxygène.  . 

10,53 

Eau.    .  .  . 

11,83 

Aiote.    .   . 

2,37 

Axote.   .    . 

2,37 

100,00  100,00 

portent  à  35  le  rendement  en  plomb  de  ce  bitume 
(  desséché  à  i5o®). 

Ce  diviseur  35  appliqué  aux  nombres  du  plomb 
réduit,  doit  donc  donner  pour  les  roches  bitumi- 
neuses d'Auvergne  leur  teneur  en  bitume. 

N*^  3.  Calcaire  bitumineux  des  Mojs^  commune 
de  Dallet. 

Ce  calcaire  d'un  brun  fauve  plus  ou  moins  fon- 
cé, est  de  toutes  le  roches  de  la  Limagne ,  celle 
qui  par  son  homogénéité  et  son  delitement  au 
feu  se  rapproche  le  plus  du  calcaire  de  Sej'ssel. 

Deux  échantillons,  d'inégale  richesse,  traités 
par  la  litharge  (on  a  opéré  dans  tous  ces  essais  sur 
1'  de  roche  finement  pulvérisée,  mélangée  avec 
3o'  de  litharge,  le  tout  recouvert  de  3o  autres 
grammes  de  litharge  ],  ont  donné  : 

K^  (1).  Plomb  réduit      7»,6o. 

N^  (3).  Plomb  réduit      6%4o. 
d'où 

N'^Ci).  Teneur  en  bitume  a2  p.  0/0,  teneur 
exceptionnelle. 
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N"*  (2).  Teneur  ea  bitume  i3  p.  0/0  teneur  ap- 
plicable à  des  masses  d'une  certaine  importance* 

En  raison  de  cette  grande  richesse  en  bitume 
le  calcaire  des  Moys  soumis  à  l'action  de  la  cha- 
leur» laisse  liquater  une  forte  proportion  de  bitume 
et  tombe  sous  la  moindre  pression  plutôt  en  pAte 
qu'en  poussière.  Il  exhale  d'ailleurs  dans  cette  cir- 
constance une  odeur  fétide  qui  le  différencie  d'une 
façon  très-tranchée  du  calcaire  de  Seyssel  dont 
l'odeur ,  sous  l'impression  du  feu ,  est  au  contraire 
comme  aromatique  et  qui  ne  se  fond  d'ailleurs 
qu'à  une  plus  haute  température. 

N®  4*  Calcaire  concretionné  bitumineux  duPuyr 
de  la  Bourière  >  commune  de  Lempdes. 

Le  calcaire  du  Puy  de  la  Bourière ,  formé  de 
sphéroïdes  calcaires ,  juxtaposés ,  d'environ  5  à 
6  décimètres  de  diamètre  (  épaisseur  du  banc), 
est  remarquable  par  la  forte  proportion  de  bitume 
qu'il  contient ,  bitume  dont  la  distribution  se  res- 
sent de  la  texture  concrétionnée  de  la  roche,  y 
étant  aussi  répandu  en  zones  concentriques. 

Deux  échantillons  essayés  par  la  litharge ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  ci-dessus ,  ont  donné  : 


N"  (i).  Plomb  réduit        f,Z6. 


Plomb  réduit        6',3. 
d'où   ' 

N**  (i).  Teneur  en  bitume  ai  p.  0/0. 

N**  (2),  Teneur  en  bitume  19  p.  0/0. 

En  raison  .de  cette  grande  richesse ,  le  calcaire 
du  Puy  de  la  Bourière  pourra  être  d'un  utile  em- 
ploi dans  la  confection  des  mastics  bitumineux  ; 
mdib  £ion  peu  d'homogénéité  rendra  probablement 
nécessaiic  sa  préalable  pulvérisation. 


r 
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N*  5.  Calcaire  oolithique  du  Puj  de  La  Selle. 

Ce  calcaire  forme  plusieurs  petites  couches  d'ap- 
parence réglée  dans  sa  formation  tertiaire  ;  sa  cas- 
sure présentant  un  fond  d'un  brun  presque  noir, 
sur  lequel  se  détachent  les  grains  oolithiques,  ferait 

5 résumer  à  priori  une  plus  grande  tenepr  que  celle 
onnée  par  les  essais. 

Deux  échantillons  traités  par  la  litharge ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  ont  donné, 

jN^  (i).  Plomb  réduit        5S5o. 

W  (2).  Plomb  réduit      5%oi 
d'où 

N*"  l\\  Teneur  en  bitume       i6  p.  o/o. 

N*  \pi).  Teneur  en  bitume       i4  P-  o/^- 

Cette  oolite  bitumineuse,  dont  la  teneur 
moyenne  peut  être  portée  à  1 5  p.  o/o,  paraît  être 
jusqu'à  présent  la  seule  roche  de  la  Limagne  qui 
abandonne  à  l'eau  bouillante  une  proportion  no- 
table de  son  bitume. 

Dans  un  essai,  lo*  ont  abandonné,  bitume 
surnageant,  0,5 1  soit  5  p.  o/o. 

Aucune  autre  roche  de  la  Limagne ,  même  les 
grès ,  à  égale  teneur,  ne  donnent  à  beaucoup  près 
un  résultat  aussi  élevé. 

La  composition  de  la  roche  peut  d'ailleurs  se 
conclure  du  chiffre  de  bitume  i5,  et  du  poids  du 
résida  au  grillage,  trouvé  56  p.  o/o  (moyenne  de 
4  opérations). 

En  n'admettant  dans  la  roche  que  bitume,  car- 
bonate de  chaux  et  ai^le ,  la  proportion  de  ces 
trois  substances  devra  être  : 

Bitame IS 

Carbonate  de  dinuu    05 
Argile 20 

100 
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N""  6.  Calcaire  marneux  et  calcaire  crayeux 
du  Puj  de  La  Selle. 

On  a  été  curieux  de  rechercher  la  teneur  en  bi- 
tume de  ces  deux  roches,  dans  lesquelles  cette 
substance  ne  se  révèle  qu'à  Vodorat  et  nullement 
à  la  vue.  Le  calcaire  marneux  étant  d*un  gris  lé- 
gèrement bleuâtre  et  le  calcaire  crayeux  d'un  blanc 
éclatant. 

Traitées  parla  litharge,ces  deux  roches  ont 
donné. 

Calcaire  marneux  (banc  des  œufs).  Plomb  0,98 

Calcaire  crayeux.  o/j2 

C'est  pour  le  calcaire  marneux ,  te- 
neur en  bitume ,  a,8  p.  0/0. 

Et  pour  le  calcaire  crayeux,  teneur 
en  bitume  n     p.  ojo. 

Cette  teneur  de  2  à  3  p.  0/0  peut ,  sans  exagéra- 
tion y  être  considérée  comme  applicable  à  toute  li 
formation  tertiaire  de  la  Limagne. 

N"*  7.  Calcaire  asphaltique  de  Seyssel. 

Ayant  eu  en  main  un  échantillon  du  calcaire 
de  Seyssel ,  on  a  eu  la  curiosité  de  le  traiter  comme 
les  calcaires  ci-dessus. 

Deux  fusions  opérées  avec  la  litharge,  ont 
donné  : 

La  première ,  plomb  réduit,  3,4^. 

Et  la  deuxième,  3,6i). 

Moyenne,  3,56. 

d'où,  teneur  en  bitume,  en  appliquant  à  Tas- 
phalte  Seyssel  le  diviseur  35,  10  p.  0/0. 
*   Et  c'est  en  effet  la  teneur  assignée  au  calcaire 
de  Seyssel  par  les  nombreuses  analyses  dont  il  a 
été  l'objet. 
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N^  8.  Roches   trachjrtiques  alunogènes  de  la 
i^allée  de  ManaaiUes  (Cantal). 

Échantillons  recueillis  près  du  village  de  Benex , 
commune  de  Mandailles ,  sur  les  rives  droite  et 
gauche  du  petit  ruisseau  de  Louradou  ,  en  deux 
points  présumés  alunifères  en  raison  des  efflorescen- 
ces  d'alun  qui  se  montrent  à  la  surface  des  rochers. 

Les  échantillons  recueillis  peuvent  être  ramenés 
à  deux  types  :  run,n®(i),  que  sa  solidité ,  sa  cas- 
sure compacte ,  sa  couleur  grise  maculée  de  blanc, 
feraient  rapporter  à  un  trachyte ,  si  la  présence  de 
parties  fibreuses  ofirant  l'éclat  soyeux  et  les  carac- 
tères de  la  ponce,  n'indiauait  plutôt  iroe  roche 
de  remaniement,  un  tut  trachy tique  :  ce  tuf 
renferme  d'ailleurs  en  parties  discernables  à  l'œil 
DU  des  pyrites  cristallisées  ;  l'autre,  n^  (a  V  ne  diffé- 
rant du  n""  (i)  que  par  une  moindre  sohdité ,  une 
cassure  relativement  terreuse  et  homogène,  enfin 
labsence  de  ponces  et  pyrites  discernables. 

Soupçonnant  tout  d'abord  que  les  efflorescences 
observées  à  la  surface  de  ces  roches  pouvaient 
n'être  qu'un  résultat  de  décomposition  de  pyrites, 
on  a  recherché  leur  teneur  en  pyrites.  Le  n**  (i), 
dans  lequel  les  pyrites  sont  visibles  à  l'œil  nu,  a 
donné  pour  moyenne  de  deux  opérations  : 

Plomb  réduit  par  5*  tuf  de  4'  de  litharge,  dont 
20  en  mélange  et  20  en  recouvrement,       3*,44* 

Le  n"*  (3),  dans  les  mêmes  circonstances,  3*,72. 

Ces  résultats  ,  en  partant  d'un  rendement  en 
plomb  de  la  pyrite  84  p.  o/a,  supposent  une  te- 
neur en  pyrite  : 

Pour  le  n'*(i),  de      8,1  p.  0/0. 

Et  pour  le  n""  (a) ,  de  6,4  p.  0/0. 

Tome  XFIII,  i84o^  49 
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Ces  résultats  pouvant  être  entachés  d'erreurs 
par  l'existence  dans  le  tuf  de  ^M>uire  libre  et  4e 
matières  i>i^anii{ue8>  et  laissant  d'ailleurs  non  ré- 
solue la  question  de  gîte  alunifère ,  on  a  procédé 
à  l'analyfie  complète  du  tuf  et  uniquemcat  de  la 
variété  (n""  2)^  comme  autorisant  plus  particuliè- 
rement ,  par  ses  caractères  physiques  et  son  alté- 
ration apparente  y  la  présompùon  d'une  tefiOir  es 
alunite  quelccHique. 

L'analyse  faite  en  attaquant  la  cdatièt^ ,  préala- 
blement porphyrisée,  par  l'acide  muriaûque  oon» 
centré  et  oouiUant,  recherchant  dans  le  résidu  la 
silice  gélatineuse  par  la  potasse  liquide ,  et  ks 
pyrites  par  l'acide  nitrique ,  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Dissolution  mmiatiqtie.    Acide  sulfurique.  :    0,00 
Oxyde  defër.  .  .  .    0,35 

AkàimiDe 16,60 

Chaux.    ......     0,M 

Magnésie 0,60 

Dissolution  potassique.     Silice 16,25 

Dissolutiion  frftrîqtre.         Peroxyde  de  fer.    .     4,05 
Résklm  inaCttqué  4'iiti  beau  blanc 59,06 

Enfin  Taûalyse  totale  de  la  roche ,  en  procé- 
dant par  attaqutg  préalable  au  creuset  de  platine 
et  portant  tout  le  soufre  à  Fétat  de  pyrite  ainsi 

3u  on  y  est  atitorisé  par  l'analyse  précédente ,  a 
onné  pour  résultat  : 

Silice 59,60 

Persulfore  de  fer.    .  6,15 

ProtOKydedefer.  .  .  0,40 

Alumine 16,40 

Ghanx. 0,45 

Magnésie 65 

Eau 5,60 

Alcali  et  perte.  .  .  .  10^Y5 

160,00^ 
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Tous  ces  résultats  s  accordent  ensemble  pour 
établir  que  le  tuf  de  Benez,  du  moins  les  échantil- 
lons recueillis  I  ne  renferme  point  d'acide  sut- 
furique  en  combinaison ,  partant  point  d'alunite , 
et  que  les  efflorescences  qui  se  produisent  à  la  sur- 
face de  la  roche  sont  umquement  dues  à  la  réac- 
tion lente  des  pyrites  des  parties  superficielles  des 
roches  ;  réaction  qui  ne  paraît  même  pouvoir  s'é- 
tablir (ju'à  la  longue;  car  tons  les  grillages  opéra 
en  petit  ont  été  impuissants  à  produire  des  efflo- 
rescences salines  y  par  l'exposition  à  l'air  des  ma- 
tières grillées  et  humectées. 

Si  donc  le  tuf  trachytîque  de  M andailles  a  pu 
être  9  minéralc^quement  parlant,  dit  alunogène , 
sous  le  rapport  industriel ,  cette  qualification  lui 
est  trèsKX)ntestable. 

ly^  9.  Analyse  de  detuc  terres  végétales  du  Midi, 
remise  par  M.  le  prqfet  du  Puy-de-Dôme* 

Portant  désignation  : 

N^  (1)  terre  du  plantier  de  Lasquéroux. 

N°  (2)  terre  de  Dissous-le-Pré^  près  du  Trouil- 
las. 

Ces  deux  terres  sont  d'un  blanc  pâle;  elles  pa- 
raissent toutes  les  deux  essentiellement  formées 
des  détritus  d'un  calcaire  plus  ou  moins  argileux 
qui  doit  former  le  sol  de  la  conti^e,  ses  débris  at« 
teignant  fi:équemment  jusqu'à  la  grosseur  d'un 
grospois*  On  y  distingue  aussi  des  framients  assez 
nombreux  de  chaux  carbonatée  cristalline^  et  en- 
core des  firaigments  beaucoup  plus  petits  de  quartz 
parfois  blaBC  laiteux. 

L'4»il  ne  saisit  d'ailleurs  entre  les  deux  terres 
d'autre  différence  qu'une  plus  grande  richesse  de 
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la  terre  N**  2  en  parties  végétales,  racines,  bran- 
ches et  graines. 

L'analyse  de  ces  deux  terres  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

No  i. 
Carbonate  de  chaux.  .    .     5,91 
Carbonate  de  magnésie.  .     0,20 
c-r  o  ko) on  encore  : 

^"°^^"^ ^'^^JAi^Ue 2:25 

Oxyde  de  fer 0,25 

Eau  et  humus 0,37 

10,00 

No  2. 

Carbonate  de  chaux 5,02 

Carbonate  de  magnésie.  .    0,16 

cr  o  AA 1  ou  encore  : 

ff'^: J'JS  Q"*rtz 1,16 

^^">« ^'^^JAi^ile 2;76 

Oxyde  de  fer 0,30 

Eau  et  humus 0,60 

10,00 

On  a  procédé  à  la  détermination  spéciale  de  la 
proportion  des  matières  végétales  en  fondant  à  4 
reprises  5,9  de  chacune  des  deux  terres  avec  5o 
gr.  de  litharge.  La  moyenne  en  plomb  réduit  a 
été: 

PourleN'(i)  plomb  réduit.  ....     o^-^a^ 
Pour  le  N^  (2)  —  —  i^-,i9 

Ce  qui,  en  admettant  un  rendement  en  plomb 
de  12  p.  I  de  mat.  végétale,  correspond  à  : 

N^'^Opartiesorganiquesp.  I.  0,004  env.  1/20/0 
^(a)  —        —         0,0 18  env.  2     0/0 

De  ces  deux  analyses  il  résulte  que  les  deux  ter- 
res renferment  tous  les  éléments  des  meilleures 
terres  :  calcaire ,  quartz  et  argile  ; 
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Que  le  N"*  2  renferme  une  plus  forle  proportion 
de  quartz  et  argile  que  le  W*"  (i),  et  partant  une 
moindre  proportion  de  calcaire  ; 

Que  ce  même  N**  (2)  renferme  d'ailleurs  une 
assez  forte  proportion  de  matières  organiques,  ce 
qui  toutefois  peut  tenir  à  une  circonstance  parti- 
culière de  culture. 

A  vrai  dire  ces  résultats  analytiques  sont  loin  de 
donner  et  ne  sauraient  donner  de  complètes  no- 
tions sur  les  qualités  des  deux  terres,  leur  nature 
agronomique  pouvant  varier  presque  du  tout  au 
tout,  en  d'autres  termes  les  terres  pouvant  étreyor- 
tes  ou  légères  ^lon  la  manière  d'être  physique 
des  détritus  minéraux  qui  les  ccHistituent. 

Pour  s'éclairer  k  cet  égard,  on  les  a  expérimen- 
tées dans  le  but  de  reconnaître  : 

i^  La  quantité  d'eau  qu'elles  sont  susceptibles 
de  retenir  par  imbibition  ; 

!2^  Le  degré  de  perméabilité  qu'elles  peuvent 
présenter  aux  racines  après  dessiccation ,  circon- 
stances physiques  qui  paraissent  en  connexion  très- 
intime  avec  la  qualité  des  terres. 

Pour  déterminer  le  pouvoir  d'imbibition  des 
terres  en  expérience, 

100  gr.  ae  chacune  d'elles  ont  été  délayés  avec 
1 00  gr.  d'eau,  le  tout  jeté  sur  un  filtre  préalable- 
ment mouillé,  et  le  liquide  écoulé  recueilli  et 
pesé  pour  en  conclure  par  différence  le  liquide 
retenu. 

On  a  ainsi  trouvé  que 

100  gr.  du  N*"  (i)  pouvaient  retenir  33  d'eau 

100  gr.  du  N^  (2)  45 

Gomme  on  le  voit,  la  terre  N**  (2)  l'emnorte 
très-notablement,  quant  à  la  facultéde  retenirreau, 
sur  celle  du  IN"*  (i),  ce  qui  s'accorde  du  reste  avec 
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Fanalyse  donnant  pour  le  N**  (2)  une  plus  forte 
proportion  d*argile. 

voilà  pour  la  qualité  relative  des  deux  terres; 
quant  à  la  qualité  absolue,  elle  ne  peut  ressortir 
que  de  la  comparaison  faite  des  résultats  donnés 
par  ces  deux  terres  avec  les  résultats  obtenus  de 
terres  connues. 

A  cet  égard;  on  trouve,  Dictionnaire  technolo' 
giqw%  article  JEn^rais,  que  pour  de 

Ia  torre  de  bonoe  qualité  de  Grenelle , 

piè»  PerU, 100  abs.  47  eau 

Terre  mnuvaîse  qualité  trop  compacte 

(argUcuae)  id. 100    •    Ji 

Terre  mauTaiae  qualité  trop  l^;ère  (sa- 

blcuM)  id. ;    100   »    89 

On  trouve  encore^  Annales  des  mines  ^  an- 
née 1837  : 

Terre  de  bonne  qualitéi  St,-Gerjnain-6n-6rie.  100  abs.  47 
Qualité  inférieure              id,            id.  100    »    33 
Sable  pur  de  Nemours  (impropre  à  toute  cul- 
ture)   ioo  »  as 

Pour  détonniner  le  degré  de  perméabilité  après 
dessiccation , 

On  a  fait  de  petites  boulettes  en  malaxant  la 
terre  avec  une  quantité  sqflîsante  d'eau, 

La  règle  pratique  donnée  par  les  agronomes 
estÇ^Dictionnaire  technologique  yart.  Enffrais)que 
les  boulettes  ainsi  formées  doivent  après  dessicca- 
tion présenter  une  certaine  solidité ,  mais  néan- 
nipina  pouvoir  s'écraser  et  se  réduire  en  poudre 
entre  les  doigts. 

Les  deux  terres  N^  (ij  et  N^  (2),  à  cet  essai,  ont 
donné  des  masses  argileuses  très-solides  et  que 
Von  n'a  pas  pu  écraser  par  la  simple  pression  entre 
les  doigts. 
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Les  deux  terres  N*  (i)  et  N*  (a),  dont  la  der- 
nière se  rapproche,  quant  au  pouvoir  d'imbibitîont 
des  bonnes  terres,  paraîtraient  doi^  pécher  toutes 
le&  deux  par  défaut  de  pennéabilitë  et  doivent 
donner  un  sol  trop  compacte. 

Le  moyen  de  combattre  cette  nature  trop  com- 
pacte du  acd  doit  d'ailleurs  ^ttre  Templai  d  eqgraiy 
et  d  amendant^  qui  divisent  la  teint;* 

Et  quant  aux  amendants  quartz  ou  calcaire ,  la 
cûBdituDii  ahacdue  dé  hmr  bon  emploi  doit  ète 
une  grande  ténuité  ;  autrement,  pûw»  é?it0P  Vîneon^ 
iFÀûent  d'usé  terre  trap  con^paete  («on  pennéable 
auxraoineaXontomberait  dbns  rincnoYénicnt  d'ana 
terte  troplégère  ne  retenant  plus  Teau ,  caaoù  déjà 
se  trouve  le  N""  (i)  par  suite  de  la  noiwtéBisi^é  du 
ealcaire  et  quarts. 

Les  idées  ci-dessus  toutefois  émiaeaa^eola  réserve 
que  conimande  une  matière  aussi  délicate  et  aussi 
peu  étudiée,  et  indépendamment  d'ailleurs  des  cir- 
eonstanees  de  gfseaient,  d'exposition  et  depfo- 
fimdenr  araUe  des  deux  terres  expérimentéce. 

N*  10.  Fer  oa^dé  hrdraté  de  P^reùc,  près 
Bort  ijCorrèze). 

Echantillons  l'émis  au  laboratoire  par  M.  Vioi 
cent  Migpot.  Ce  minerai  est  destiné  à  l'alirpenta- 
tion  d'un  haut-fourneau  en  construction  à  Sain^- 
Thomas ,  près  !l^ort.  H  paraît  constitue^  dans  le 
terrain  primitif  un  filon  réglé  de  puiasance  exploit 
table.  Sa  richesse  est  très-variable  :  c'est  tantôt  une 
hématite  brune  presque  pure,  tantôt  un  quigrtz 
jaunâtre  Çrès-pauvre. 

10  gr.  pris  sur  un  é  chantiUon  d'apparence  nota- 
lement  siliceuBe,  te'  que  peut  être  le  minerai  en 
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masse,  ont  été  fondus  au  creuset  brasqué  avec  3 
de  borax. 

L'essai  a  donné  un  culot  de  fonte  pesant  y^^Sa; 
c'est  p.  0/0  rendement  à  la  fonte ,  35. 

Ce  rendement  permet  d  espérer  de  productifs 
résultats  de  Texploitation  du  gîte  de  Deveix. 

N*  Il     Peroxyde  hydraté  de Rey (Covrèzé) ^ 
près  Pleaux  (Cantal). 

Échantillons  remis,  comme  les  précédents,  par 
M.  Vincent  Mignot. 

Ce  minerai,  analogue  à  celui  de  Deveix ,  mais 
plus  ridie,  doit  être  comme  ce  dernier  traité  au 
oaut-fourneau  de  Saint-Thomas,  si  le  coût  des 
transpcMTts  n'y  met  obstacle. 

lo  gr.  fondus  au  creuset  brasqué  avec  3  de 
borax,  ont  donné  : 

Fonte 4«'-,83 

Pour  loo.  Fonte.  •  .     4^ 

Rendement  considérable  et  qui  pourra  peut-être 
permettre  l'exploitation  du  gite  nonobstant  son 
éloignement  de  l'usine. 

N""  la.  Galènes  argentifères  de  Chateldon. 

Échantillon  provenant  d'une  fouille  ouverte  près 
Chateldon ,  par  M.  de  Lamurette. 

Cette  galène  est  à  facettes  moyennement  laides 
et  légèrement  contournées. 

5  grammes  porphyrisés,  passés  directement  à 
la  coupelle  avec  leur  poids  ae  plomb,  ont  donné 
un  bouton  d'argent  de.  .  .  .     o^*,ooi5 

C'est  pour  i ,  argent.  .    .  .     o^oooS 

Ou  au  quintal  ancien.    .  .     3  gros,  6o  grains. 

Teneur  des  plus  faibles. 
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Échantillons  provenant  d'une  fouille  peu  éloi- 
gnée de  celle  du  numéro  précédent ,  ouverte  par 
M.  Colin. 

5  grammes,  passés  directement  à  la  coupelle 
avec  leur  poids  de  plomby  ont  donné  : 
Un  bouton  d'argent  de.  .  .     o*',ooi75 
Cest  pour  i,  aident.  .  .     o^',ooo35 
Ou  au  quintal  ancien.    •  .     4  fS'^^  »  ^4  g^^îus. 
Ces  faibles   teneurs  ne  permettent  guère  de 
songer  à  l'exploitation  pour  aident  des  filons  de 
galène  de  Chateldon. 

N*  i3.  Minerais  argentifères  et  aurifères  de 
Pont^Fieux  (Puy-de-Dôme). 

Échantillon  du  filon  du  haut  de  la  côte,  remis 
par  M.  Chenot. 

Cet  échantillon  est  remarquable  par  son  peu 
d'homogénéité  :  la  blende ,  la  jamesonite  et  la  py* 
rite,  qui  souvent  sont  intimement  mêlées,  s'y  mon- 
trent en  zones  des  plus  distinctes.  La  densité  du 
minerai ,  qui  n'a  été  trouvée  que  de  3,75,  suppose 
d'ailleurs  une  notable  proportion  de  gangue  pier- 
reuse. 

5  grammes  de  ce  minerai ,  simplement  pulvé- 
risé, ont  donné  au  grillage  : 

34''95o  minerai  grillé  : 

Soit,  pour  loo  grammes  minerai,  69  minerai 
grillé. 

Des  34*>5o  de  minerai  grillé , 
2S  grammes  ont  été  rondus  avec 
37    carbonate  de  soude  , 
2,5o  de  charbon. 

La  fonte  a  donné  un  culot  de  plomb  légère- 
ment antimonial  de  :2s-,6o. 
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Le  culot  passé  à  la  coupeSe  a  donné  un  bouton 
d'ai^ent  et  or  pesant  o^oi  2. 

Et  le  bouton ,  traité  par  Tacide  nitricpie , 
a  laissé  :  or o^'^oosS 

D'après  quoi  le  minerai  grillé  renferme  : 

Aident o,ooo38 

Et  or 0,00010 

Le  minerai  lui-même  renferme  : 

Argent 0,00026 

Or 0,00007 

Pyrites  des  salhandes  des  filons  de  Pont^fleajc. 

Ces  pyntea  sont  disséminées  dans  un  sable  plus 
ou  moins  argileux  qui  forme  les  salbandes  du 
gîte. 

200  grammes  de  la  roche  formant  salban4e, 
lavés  &  Faugette ,  ont  donné  : 

33  grammes  de  schlich  pyriteux , 
Lesquels  32  granm^ies  ont  eux-mêmes  donné  au 
grillage  : 

20  gtanmies  de  schlîch  grillé. 

On  a  fondu  ces 
25  grammes  de  schlich  grillé  avec 
200       de  litharge 
et  I        de  charbon. 

La  fonte  a  produit  un  culot  de  plomb  de  83^-,5o; 
La  coupeUation ,  un  bouton  aor  et  argent  pe- 
sant o*-,oi. 

Et  le  départ  par  Tadde  nitrique ,  un  poids  d^or 
de  o5-,oo25. 

C'est  pour  i  de  schlich  grillé  : 

Or 0,0001 

Et  pour  I  de  la  roche  pyritsuae  brute  seule* 
ment  :  or,  0,00001 25. 
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Sur  un  THERMO- BAROMÈTRE  portatifs  ÀPNEUMA- 

TIQXJE ,  AVEC  CURSEUR  icoNiQUB,  instrument  qui 
dispense  de  tenir  compte  de  la  température 
du  mercure  dans  les  observations  baromé' 
triques ,  et  qui  est  éminemment  portatif. 

P9rM«  9.  FQBRO,  ùf&f^^T  «np^iepr  du  génie  qiiUtaîrf  piémontuii. 


Les  difficultés  que  présente  le  transport  du  ba<- 
romètre  ne  sont  complètement  évitées,  ni  dans 
les  baromètres  à  robinet  qui  sont  sujets  à  casser 

5ar  la  dilatation  du  mercure ,  et  même  à  admettre 
e  Tair  dans  certains  cas  ;  ni  dans  les  baromètres  de 
Gay-Lussac ,  et  autres  modifiés  de  celui-là ,  dont 
la  fragilité  est  très-grande,  et  qui  admettent  fiid-» 
lement  de  Tair  lorsqu'on  les  retourne  brusque^ 
ment;  ni  dans  la  plupart  des  autres  formes  que 
Ton  a  tâché  de  donner  b  cet  intéressant  instru» 
ment. 

L'inégalité  de  la  température  dans  les  différents 

Joints  oe  la  colonne  barométrique  est  une  source 
'erreurs  que  MM.  Bunten  à  Paris ,  l'abbé  Bellani 
en  Italie,  ont  éloignée  en  prolongeant  le  baromètre 
de  Gay-Lussac,  et  en  le  disposant  de  manière 
que  quaud  l'instrument  est  placé  horizontale- 
ment ,  il  fait  fonction  de  thermomètre  ;  mais  ce 
moyen  a  l'inconvénient  de  rendre  l'instrument 
plus  long  et  plus  fragile. 
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M.  Bunten  avait  pensé  aussi  à  arrêter  les  bulles 
d'air  qui  s'insinuent  parfois  ^dans  la  colonne  ba- 
rométrique avant  qu'elles  arrivent  au  vide  ;  mais 
son  baromètre  est  d'une  construction  difficUe  et 
d'une  fragilité  tout  aussi  grande. 

Nous  pensons  avoir  remédié  à  ces  inconvénients- 
là  par  la  construction  suivante  : 

Après  la  courbure  d'un  baromètre  à  siphon ,  en 
remontant  vers  la  branche  inférieure ,  nous  cou- 

gons  le  tube  à  3  ou  4  centimètres  de  ladite  cour- 
ure,  et  Veffilons  en  pointe  capillaire.  Nous  ajou- 
tons à  la  branche  inférieure  une  boule  ordinaire 
de  2  centimètres  environ  de  diamètre ,  terminée 
inférieurement  par  un  goulot  qu'on  ajuste  à  l'é- 
meri,  et  qu'on  colle  ensuite  sur  la  partie  conique 
de  la  pointe  ainsi  efiUée ,  de  manière  que  ceUe-d 
pénètre  jusqu'au  centre  de  la  boule.  Au  point  où 
l'extrémité  inférieure  de  la  branche  inférieure  se 
soude  à  la  boule,  il  y  a  un  étranglement  que 
bouche ,  pendant  le  transport ,  un  obturateur  en 
gomme  élastique  placé  à  l'extrémité  d'une  ba- 
guette d'ader  qui  entre  dans  ladite  branche  en 
traversant  le  fond  d'une  capsule  renversée  placée 
8ur  son  ouverture  supérieure  ;  la  quantité  de  mer- 
cure est  telle ,  que  auand  le  baromètre  est  conve- 
nablement abattu,  la  boule  se  trouve  remplie  de 
mercure .  en  admettant  toutefois  une  petite  bulle 
air. 

Il  est  aisé  de  voir  que  l'élasticité  de  cet  air  per- 
mettra au  mercure  de  se  dilater  ou  se  contracter 
à  volonté  ;  mais  il  sera  impossible  que  cette  petite 
quantité  d'air ,  qui  se  change  toutes  les  fois  qu'on 
ouvre  et  referme  le  baromètre,  puisse  jamais  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  du  tube  barométrique ,  puis- 
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que  par  la  loi  de  la  gravité  la  pointe  capillaire  est 
toujours  plongée  dans  le  mercure,  d'où  il  suit 
que  le  vide  barométrique  est  inaccessible  à  Fair, 
ce  qui  permet  de  distinguer  ce  baromètre  par  le 
nom  de  apneumatique.  La  capsule  renversée, 
dont  on  a  parlé,  pare  à  toute  perte  de  mercure, 
pour  le  cas  où ,  par  mégarde ,  il  en  serait  resté  une 
petite  quantité  au-dessus  de  Fobturateur ,  qui  est 
lui-même,  pour  plus  de  sûreté,  continuellement 
comprimé  par  un  crochet  élastique,  quand  le  ba- 
romètre est  fermé. 

Une  longue  expérience  nous  a  prouvé  qu'un 
baromètre  ainsi  construit  peut  voyager  par  quel- 
que moyen  de  transport  que  ce  soit,  sans  autres 
ménagements  que  ceux  qu'exige  la  fragilité  du 
verre ,  et  peut,  étant  fermé ,  supporter  sans  aucun 
inconvénient  les  plus  fortes  variations  de  tem- 
pérature. 

Ayant  ainsi  réussi  à  avoir  un  baromètre  apneu* 
matique,  c'est-à-dire  inaccessible  à  l'air ,  et,  par 
cela  même,  éminemment  portatif,  nous  avons 
dès  lors  employé  bien  plus  souvent  le  baromètre 
dans  les  nivellements  qu'il  nous  est  arrivé  de 
faire. 

Cet  instrument  nous  a  servi  avantageusement 
pour  des  projets  de  route  en  montagne ,  et  pour  des 
opérations  topographiques  ;  mais  nous  ne  tardâmes 
pas  à  nous  apercevoir  d'une  source  d'erreurs  dans 
nos  observations,  sensible  surtout  quand,  pressé 
par  le  temps,  nous  be  nous  arrêtions  que  peu  de 
minutes  dans  chaque  station  :  nous  vouions  parler 
de  Tinégale  dilatation  des  différentes  parties  de  la 
colonne  barométrique  par  l'application  de  la  main 
du  porteur,  et  par  d'autres  circonstances;  ce  qui  rend 
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illusoire  la  ocHrectioii  relative  au  degré  marqué 
par  le  thermomètre  fixe ,  qui  est  presque  toujcNurs 
monté  précisément  à  l'endroit  où  Ton  applique  la 
main  ;  et  il  faudrait  perdi^e  beaucoup  de  temps  k 
chaque  station  pour  obtenir  que  la  colonne  baro- 
métrique entière  revînt  à  la  même  température 
dans  tous  ses  points. 

Voici  par  quel  moyen  nous  remédions  à  cet 
inconvément  dans  tout  banunètre  à  sif^n,  ainsi 
que  dans  le  nôtre,  qui  n'en  di£fere  que  par  Tin- 
terposition  de  la  boule  ci-devant  décrite ,  et  avec 
la  condition  seulement  que  les  deux  branches  du 
Mphon,  au  moins  pour  la  partie  parcourue  par  les 
deux  ménisques,  soient  calibrées  et  ^^es  ai  dia«- 
mètre.  Soient  a,  b  les  lieux  actuels  du  mercure  dans 
les  deux  branches ,  le  séro  de  Téchelle  étant  placé 
plus  bas  que  la  courbure ,  et  la  numération  étant 
ascendante,  aet  b  seront  deux  nombres  po6iti&, 
dont  la  différence  sera  la  pression  actudle  en  miUi- 
mètres  de  mercure  ;  on  aura  donc  :  a  — b::^p^  pres- 
sion actuelle  à  la  température  f ,  et  a  +  &  +  a:=s/ 
i^présentera  la  longueur  actuelle  d'une  colonne 
de  mercure  dont  la  base  serait  égale  à  la  sectiofi 
du  tube,  et  le  volume  serait  égal  à  la  quantité 
totale  de  mercure  contenue  dans  le  baromètre,  x 
étant  une  quantité  à  déterminer. 

Mais,  comme  il  est  facile  d'établir  l'échelle 
de  manière  qu'on  ait  a:  =?  o ,  on  aura  simple* 
ment  : 

^j^if  ^^  I  ^  la  température  r. 

Soient  maintenant  D^f,  ce  que  devi^idrait  respec- 
tivement/>,  l,sit  devenait  égal  à  zéro  ;  et  soit  m,  le 
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coefficient  de  la  dilatation  du  mercure ,  on  aura 
nécessairement  : 

ff^p{i—m)  =  {a^b)  (1— m^  .  .  ..     (1) 

e  =1  {{'--mi)  =  (a+b)  (1— m/)  ...      (2) 

Divisant  une  équation  par  l'autre ,  et  multipliant 

par    £ ,   il    vient  :  p'  :i=l'  ;  :  tdie  est  l'ex* 

pression  de  la  pression  barométrique  réduite  à  o"  de 
température,  expression  indépendante  de  la  tempé- 
rature même  du  mercure  et  du  coefficient  de  di- 
latation ,  dans  laquelle  la  quantité  /'  est  une  con- 
stante qu  on  pourra  déterminer  pour  chaque  in- 
strument en  particulier  au  moyen  de  Téquation  (2), 
en  faisant  quelques  observations  à  une  tempéra- 
ture connue. 

Avec  un  peu  d'adresse  dans  la  construction  de 
ces  baromètres,  nous  avons  réussi  à  faire  pour 
Mus  l'rm  1*^^;  ainsi, pour  nos  baromètres,  nous 

avons  sinïplementp'==—-r-j  pour  la  pression  té-^ 

dmte  k  la  température  2éro,  quel  que  «oit  d'ailleurs 
l'état  «des  difi»rentes  parties  de  la  colonne  baro- 
Biétrtqtte. 

S'il  s'agissait  de  connaître  à  quelle  température 
moyenne  ae  trouvât  la  cdonne  barométrique  au 
mottiMt  de  l'observation ,  on  tirerait  de  féqua- 

^on(2),  t=i—fi ZTbJ'   ^^^^   parce  que 

nôtre  baromètre  est  particulièrement  disposé  pour 
donner ,  par  cette  méthode ,  la  pression  Ibaromé- 
ttixjae  tîorrigée  de  la  dilatation  du  mercure  indé- 
piâttdamment  de  l'observation  thermométrtque, 
^  ^arce  qu'il  preut  donner  au  besoin  la  tempe* 
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rature  eile-même,  que  nous  avons  jugé  conve- 
nable de  l'appeler  thermo-haromètre ,  quoique  la 
même  méthode  puisse ,  avec  un  peu  plus  de  calcul, 
s'appliquer  à  tout  baromètre  à  siphon. 

Nous  avons  été  à  même  de  noter  plusieurs  dis- 
cordances remarquables  dans  l'observation  du  ba- 
romètre entre  diiférents  observateurs  qui  se  soc- 
cèdent,  ou  quand  un  même  observateur  répète 
l'observation  après  avoir  dérangé  l'index;  nulle 
autre  cause  ne  peut  prodqire  cet  effet  si  ce  n'est 
la  parallaxe  et  le  défaut  de  clarté  qui  a  lieu  dans  la 
vision ,  quand  on  doit  aligner  deux  ou  trois  points 
qui  se  trouvent  à  des  distances  différentes  de  l'œil; 
ce  sont  là  les  deux  causes  d'erreur  qu'il  faut  s'oc- 
cuper d'éliminer. 

Or,  un  microscope  composé  de  telle  manière 
qu'il  se  produise  en  son  intérieur  une  image  du  mé- 
nisque que  l'on  se  propose  d'observer,  garni  d  oa 
fil  horizontal  très-fin ,  est  sans  doute  le  moyen  le 
plus  propre  à  cet  effet;  mais  il  est  aisé  de  voir  que 
de  pareils  microscopes  (  et  il  en  faut  deux  pour 
tout  baromètre  à  siphon)  devraient  avoir  une  lon- 
gueur incommode ,  et  ils  seraient  d'un  prix  fcArt 
élevé.  Voici  le  moyen  aussi  simple  qu'exact  par 
lequel  nous  sommes  arrivés  à  éliminer  les  deux 
causes  d'erreurs  que  nous  venons  de  signaler. 

Au  delà  du  tuoe  barométrique ,  par  rapport  à 
l'observateur,  nous  plaçons  horizontalement  un 

{)etit  tube  en  laiton  attenant  au  curseur  qui  porte 
e  vemier,  dont  la  longueur  est  de  3  à  4  centime- 
très,  comptés  depuis  l'axe  du  tube  barométrique. 
Ce  tube  contient  vers  son  milieu  une  lentille  sim- 
ple convexe-convexe ,  dont  le  foyer  est  le  quart 
environ  de  la  longueur  susdite  ;  1  ouverture  exté- 
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rienre  du  tube  est  bouchée  par  un  verre  dépoli  ^ 
au-dessous  duquel  se  trouve  tendu  horizontale- 
ment sur  un  diaphragme  un  fil  d'araignée  ;  tout 
cela  est  disposé  de  manière  aue  l'image  du  fil 
d'araignée  produite  par  la  lentille  ait  lieu  exacte- 
ment dans  Taxe  du  tube  barométrique  ;  c'est  cette 
image  que  Ion  amène  à  être  tangente  au  ménis- 
que y  et  qui  donne  au  curseur  1  appellatif  d'ico- 
nique. 

Il  y  a  dans  nos  baromètres  deux  de  ces  curseurs 
iconiques ,  et  ils  sont  disposés  de  manière  à  pou- 
voir les  changer  de  place  du  haut  en  bas  du  baro- 
mètre ,  et  réciproquement  afin  de  permettre  la 
rectification  de  la  position  du  fil  par  rapport  au 
zéro  du  vernier,  et  pour  faire  si  Ton  veut  une  lec- 
ture quadruple ,  dont  la  moyenne  ne  serait  que 
plus  approchée. 

L'observation  peut  se  faire  à  l'œil  nu,  ou  bien  on 
peut  s'aider  d'une  loupe  à  main  ordinaire ,  ce  qui 
vaut  mieux  :  on  pourrait  aussi  adapter  un  oculaire 
de  Ramsden  permanent  devant  chaque  ménisque 
attenant  au  curseur,  par  une  disposition  conve- 
nable et  marchant  avec  lui  ;  mais  ce  moyen  ren- 
drait l'instrument  plus  coûteux ,  et  eml>arrassant 
dans  les  transports ,  et  ne  conviendrait  que  pour 
les  baromètres  stationnaires.  Une  locomotion  en 
hauteur  d'un  demi-mètre  est  parfaitement  sensible 
à  un  baromètre  ainsi  construit,  et  l'exactitude 
qu'on  en  obtient  est  suilisante  pour  les  nivelle- 
ments nécessaires  à  la  rédaction  des  avant-projets 
de  route ,  etc. ,  etc. 

Nous  écrivîmes  ce  même  mémoire,  à  peu  de 

chose  près,  en  italien,  en  juillet  i832,  pour  être  lu 

à  l'Académie  des  science»  de  Turin,  qui  s'en  occupa 

dans  la  séance  du  9  décembre  suivant.  11  en  lut 

TomeXVm,  i84o.  5o 
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rendu  un  jugement  favorable.  Nous  avions  em- 
ployé ce  baromètre  depuis  182:* ,  et  il  nous  avait 
rendu  d*exceUents  services  ;  Texpérience  prolon- 
gée encore  de  huit  ans,  depuis  ladite  époque, 
nous  met  h  même  d'assurer  maintenant  que  c'est 
là  le  meilleur  et  le  plus  portatif  de  tous  les  baro- 
mètres connus. 
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Par  M.  DE  CHEPPE  ,  maître  dei  requêtes,  chef  de  la  diyUioa 
des  mines. 


RECHERCHE8|d»   mines.  —  fttrtt  Ï>E8  PRO^mt»  PROYERTANT 
DES   RECHERCHES. IITOEMIIITÉS. 

Nous  ayons  rappelé  préoëilemiiient  les  r^les  r^latires 
aux  permissions  de  recherches  de  mities  et  à  la  disposition 
des  produits  obtenus  de  ces  travaux  (1). 

Les  propriétaires  du  sol  ^nt  le  droit  de  laire  des  recher^ 
ches  dans  toutes  les»  pardes  de  leurs  propriétés^ 

Le  gouvernement  peut  ^  au  k^fus  de  ées  propriétaires  > 
autoriser  lui-même  des  tiers  ^Uaad  il  juge  tpifl  cbla  tst 
convenable  à  l'intétét  public. 

Toute  exploitation  de  la  minb  est  ktterditb  avast  la  oob'* 
cession^  Mais  oomme  en  £»iSaÊit  des  travàuji  d'éxpMtatioii 
ou  de  reconnaâssanee  on  est  quelquefois  obligé  de  retirer 
avec  les  déblais  une  certaine  quantité  de  minerai,  et  qu'il 
y  a  des  substances  >  la  houifie  par  exemple  >  qui  se  cfété^ 
rioi^eraient  si  elles  restaient  etposées  à  l'iimùenoe  des  o^baîb 
atiBOS]^iériqueS)  l'administration^  potu:  prévenir  une  perte 
inutile  »  permet  dans  ce  cas  auK  exploraAeun  de  ha  em* 
ployer,  de  les  litrer  au  ooBUfeierce. 

Une  ordonnance  royale  est  nécessaire  Dour  autoriser  les  i  • 

rei^mrdies  à  défiiut  au  consehtemcnt  des  prc^étsmrès , 
parce  que  cette  occupation  du  terrain  d'autrui  tst  une 
sourie  d'eiqpropriation  momentài^. 

La  permission  de  vendre  les  produits  des  redielrdies  e^ 
du  domaine  de  l'ailtorîlé  aduitnistrtite»  parœ  que  ce 


<t)  jihnidès  dût  minet ^  Je  Série,  tôtae  )CÎ  ,  page  5^9;  ^o"*®  J^f* 
pages  1,6;  tome  XIV,  pages  5i3.  5i4,  5i7,  5ai  ;  tonfc  XVI, 
paf0i«89<tl«iya>Mi. 
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n'est  qu'une  simple  mesure  conservatrice  qui  ne  préjuge 
rien  sur  la  propriété  du  gîte  minéral. 

Quand  le  gouvernement  autorise  les  recherches ,  il  est 
dû  au  propriétaire ,  d'après  l'article  10  de  la  loi  du  21 
avril  1810 ,  une  indemnité  préalable ,  à  titre  de  dédomma- 
gement pour  l'occupation  de  son  terrain  et  eu  égard  aux 
avantages  que  l'explorateur  pourra  retirer  de  la  permission. 
Il  lui  est  dû  aussi ,  d'après  les  articles  43  et  44  de  la  même 
loi,  des  indemnité  pour  les  dégâts  que  les  fouilles  auront 
occasionnés. 

Si  l'explorateur  est  en  outre  autorisé  à  disposer  des  pro- 
duits y  une  troisième  espèce  d'indemnité  doit  être  allouée 
au  propriétaire. 

La  loi  n'a  pas  fait  mention  de  cette  dernière  indemnité 
»  dans  les  dispositions  qui  se  rapportent  aux  recherches, 

mais  elle  l'a  implicitement  comprise.  L'article  6  attribue 
au  propriétaire  du  sol  une  redevance  spéciale  sur  les  pro- 
duits des  mines  concédées.  11  est  juste  qu'il  profite  aussi , 
dans  une  certaine  proportion ,  du  produit  des  recherches 
antérieures  à  la  concession.  Les  raisons  de  droit  et  d'éq[mté 
sont  les  mêmes ,  il  y  a  parité  complète. 

Et  de  même  aue  c'est  l'autorité  oui  règle  la  redevaince 
du  propriétaire  lorsque  l'on  concède  la  mine ,  de  même 
c'est  à  elle  qu'il  appartient  de  fixer,  à  défaut  d'accord  entre 
les  parties,  la  rétribution  qui  devra  être  payée  par  l'explo- 
rateur ,  quand  on  lui  permet  de  dispcrâer  des  matières 
extraites. 

Enfin ,  on  est  libre  de  choisir  l'explorateur  qui  parait 
mériter  la  préférence  et  offrir  le  plus  de  garantie.  C'est 
l'unique  considération  d'une  bonne  exécution  des  travaux, 
des  conditions  offertes  pour  la  conservation  de  tous  les 
intérêts ,  qui  doit  déterminer  les  mesures  à  prendre  en  pa- 
•^  reilles  circonstances. 

Ces  principes  ont  reçu  leur  application  dans  l'eqièce 
suivante  : 

n  existe  au  hameau  de  Fragny,  dans  la  commune  de 
Bally,  département  de  la  Loire ,  des  mines  de  houille  qui 
ont  été  l'objet  de  demandes  en  concession. 

On  n'a  pu  encore  disposer  de  ces  gîtes;  rinstru«:tion  se 
poursuit. 

En  attendant ,  il  a  été  nécessaire  de  continuer  les  re- 
cherches. 

L'une  des  compagnies  en  instance ,  giû  s'est  constituée 
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SOUS  le  nom  de  Société  des  mines  de  Bully  et  Fragny-suf" 
Loire ,  n'ayant  pu  obtenir  l'adhésion  de  auelques-uns  des 
propriétaires  de  la  surface,  s'est  pourvue  devant  l'adminis- 
tration à  l'effet  d'être  autorisée  à  poursuivre  les  explora- 
tions en  vertu  de  l'article  10  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Sa  demande  a  été  notifiée  par  actes  extra-judiciaires  aux 
propriétaires  du  sol. 

L'un  de  ces  derniers ,  qui  était  lui-même  demandeur  en 
concession ,  a  renouvelé  son  opposition ,  prétendant  cjue 
des  recherches  n'étaient  point  nécessaires  aans  ce  terrain , 
parce  que  l'existence  de  la  houille  y  est  constatée. 

Un  autre  concurrent  a ,  de  son  côté ,  réclamé  la  préfé- 
rence ,  si  une  permission  devait  être  accordée. 

L'ingénieur  en  chef  des  mines  et  le  préfet  ont  conclu  en 
fiavt^r  de  la  Société  de  Bully  et  de  Fragny. 

Le  conseil  général  des  mines  a  été  du  même  avis.  Il  a 
pensé  que  cette  Société  avait  plus  de  titres ,  et  que  la  con- 
tinuation des  recherches  était  utile,  indispensable  pour 
compléter  la  reconnaissance  des  couches  dans  la  profon- 
deur, en  constater  l'allure  et  la  puissance  ;  qu'ainsi  ces  tra  ^ 
vaux  avaient  un  véritable  caractère  d'intérêt  public  et  qu'il 

Îr  avait  lieu  par  conséquent  d'appliquer  l'article  10  de  la 
oi  du  21  avril  1810. 

Tja  même  Société  ayant  aussi  demandé  l'autorisation  de 
vendre  les  produits  de  ses  recherches ,  attendu  que  le  char- 
bon de  Fragny  se  détériore  par  une  trop  longue  exposition 
à  l'air ,  le  conseil  des  mines  a  également  proposé  de  donner 
cette  permission ,  à  la  charge ,  par  la  compagnie ,  de  payer 
aux  propriétaires  du  sol ,  indépendamment  des  indemnités 
pour  occupation  de  terrains  et  pour  les  dommages  qui 
seraient  causés  ,  une  rétribution  spéciale  sur  les  produits 
des  recherches. 

n  a  été  statué  sur  les  deux  objets  de  la  demande  omfor- 
mément  à  l'avis  du  conseil. 

Une  ordonnance  royale  du  19  septembre  1840  ,  inter- 
venue sur  le  rapport  du  ministre  aes  travaux  publics ,  a 
accordé  pour  deux  années  à  la  Société  de  Bully  et  Fragny 
l'autorisation  de  poursuivre  des  travaux  de  recherche  et  de 
recoanaissance  dans  les  diverses  pièces  de  terre  indiquées. 

Cette  ordonnance  (1)  désigne  les  terrains  où  les  recher- 
ches seront  faites ,  la  nature  des  travaux  à  opérer. 

(i)  Voir  ci-apr«s,  page  791. 
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^tL  SI  ;  «  I^  coQcessiommives  mtérienrft  h  U  i^^^ie^VB 
toi  dçviendrojD^^  di<  jour  de  la  publication,  propriétaires 
iucommutahka ,  $ao9  auo^^e  formalité  {iréalame  (Tafficbcis, 
vérifications  de  terrains  pu  antres  préliminaires,  à  la  eharge 
seulement  d'ej^écnter,  s'il  y  en  a  ^  les  conventions  (aiirs 
avec  les  propriétaires  de  la  sur{ace>  et  sans  <^  cewj-çi 
puissent  se  prévaloir  des  articles  6  et  42  de  la  même  loi.  >» 

Art.  63  :  «  Quant  aux  exploitants  de  n^inea  qvû  n'opt 
DUS  exécuté  la  loi  de  )791  ^  et  ijui  n'ont  pçis  idix  fixery  çon- 
tormément  à  cette  loi ,  les  limites  de  leurs  concessions  >  ik 
^^itiendront  lea  coiicessions  de  M^  endoitalions  actuelles, 
conformément  à  la  présente  loi ,  a  l'efiet  de  OUoi  \ea  Umitçs 
de  leurs  concessiona  seront  fixées  sur  leurs  qemandc»  ou  à 
la  4ilÎ6£i^^.  d^  préjfets,  à  la  charge  seulen^t  d'exéoutçr 
les  gonventiops  laites  avec  les  prcyriétaires  de  la  surf^c^ , 
et  sans  que  ceux-ci  puissent  se  prévaloir  c^  a^qes  6  f t 
42  de  la  même  loi*  » 

l/appUcatiqn  d^  çç^  deiu^  furticlea  ^  ^^y^%  doipué  lieu 
à  des  difficultés  (1). 

Pour  en  bien  saisir  l'esprit ,  il  faut  ^  r^pQr^  ^  Ift  Içî 
de  1791  et  au  régiipegui  ravaitoréc^déè^ 

Sous  l'ancienne  nionarchie,  les  conçessKms  de  mii^ 
étaient  t^^P  aouyent  accordées  sans  un  exam^  9^ieU¥* 
ï^le^  comprenfiient  defproTiuces  en^ères.  C'était  j^  abuf* 
Toutes  l^  propriétés  a  un  pays  se  trouv«^ien|:  par  li^  frap- 
pées d'une  sortç  d'interdit ,  pendant  qu'un  graôi^  UPmu<:e 
de  npônes  restaient  inexploitées  ^tre  les  Q^^ii)%  d^  çef  opn- 
cessîofmaires  privilégiés,  qui  ne  youlai^ut  ou  W  pouvaient 
^treprcndrç  des»  travaux  dans  t«mt  de  lieux  à  la  ^W-  Bien 
u'était  plua  préiudiçiaW^  au  développeç^eu^  de  rtf¥W«çie 
miuérale  e^  ^u^^  iftté^ 4^  d^  la  «ociétç. 

n  vint  un  momept  où,  conune  cela  amy^  sQuvmt, 
on  sa  jeta  dan^  W  «cè^  contraire.  Vw^èx  de,  }6q^,  dans 
le  but  do  uml^^r  l^  extractions  d^  minf^  de  dbiarbqn 
de  terra,  dp^t  çn  commençait  ^appréciev^l'u^lit^,  pf^nnit 
aux  propriétaires  d^^torraina  w  cUcj^  exiqt^ç^t  4e  les 
exploiter  saps  ètr^  PWgéfi  ac^  de^iandef  4^  Wtorîsations 
spéciales.  Le^  inçonvél^ients  d'uue  sem^^lable  faculté  ne 
tardèrent  pa^  k  lieur  ^ow i  ^  «f^  laiçç  sept^r^  (.'wrêt  de  4744 


(i)  Nous  avons  déjà  traité  quelcpes  questions  snr  le  même  sujet, 
dans  les  Annales  des  mines  ^  tome  XII ,  page  ÔSg.^et  tome  XUl , 
P«««  749 
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révoqua  celui  de  1698  ;  il  statua  que  nulle  exploitation  ne 
pourrait  être  ouverte  dorénavant  sans  une  permission  ex- 
presse ,  et  ordonna  que  ceux  qui  exploiteraient  alors  cas- 
sent à  remettre  des  déclarations  contenant  l'indication  des 
lieux  où  étaient  situées  leurs  mines,  du  nombre  des  ouvrière 
employés ,  etc.,  pour  être  statué  ensuite  ce  qu'il  appartieii- 
drait.  Ces  dernières  injonctions ,  renouvelées  par  ranrêt  du 
19  mars  1783 ,  ne  fiu-ent  pas  exécutées. 

L'assemblée  constituante  porta  son  attention  sur  les 
mines. 

La  loi  du  28  juillet  1791  posa  dans  Tarticle  1*'  le  prin- 
cipe de  la  concessibilité. 

X'article  4  maintint  les  anciennes  concessions,  mais 
ordonna  que  toutes  celles  qui  excéderaient  six  lieues 
carrées  y  seraient  réduites  ;  d'après  l'article  5et  l'artidc  13, 
l'étendue  de  chaque  concession  devait  être  réglée  par  les 
départements  sur  l'avis  des  directeurs  des  districts. 

£nfin  l'article  25  enjoignit  à  tous  les  concessionnaires 
de  remettre  aux  archives  du  département  im  état  conte- 
nant la  désignation  de  leurs  mines. 

Mais  d'un  autre  côté  cette  loi ,  rendue  sous  la  préocca- 
pation  des  abus  qui  avaient  été  conunis  au  préjudice  des 
propriétaires  du  sol ,  ne  sut  pas  faire  une  distinction  nette 
et  précise  entre  la  propriété  souterraine  et  celle  de  la  su- 
perficie. Elle  voulut  concilier  deux  choses  qui  s'excluaient 
mutuellement.  Elle  ne  vit  point  que  les  dispositions  dictées 
par  l'intérêt  isolé  du  propriétaire  du  sol  porteraient  une 
atteinte  funeste  à  l'intérêt  général.  Elle  ne  se  contenta  p« 
de  réserver  à  ce  propriétaire  un  droit  de  préférence;  elle 
lui  permit  d'extraire  librement  jusqu'à  cent  pieds  de  pro- 
fondeur, compromettant  ainsi  par  une  transaction  malheu- 
reuse l'avenir  de  la  richesse  publique. 

Cette  loi  n'avait  maintenu  que  pour  cinquante  années 
les  anciennes  concessions;  elle  fixait  aussi  le  terme  pour 
la  durée  des  concessions  nouvelles.  Elle  prononçait  en 
outre  la  déchéance  contre  tout  ancien  concessionnaire 
dont  la  concession  aurait  eu  pour  objet  des  mines  décou- 
vertes et  exploitées  par  les  propriétaires  du  terrain.  Ces 
mines  devaient  retourner  auxdits  propriétaires ,  à  moins 
d'un  abandon  libre  et  formel  jde  leur  part  (  art.  6  ). 

Dans  le  cas  où  la  mine  revenait  ainsi  au  propriétaire  « 
celui-ci ,  quoique  la  loi  ne  s'en  expliquât  point  très-posi- 
tivement 9  demeurait  sans  doute  tenu  conmie  tous  autres 
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de  se  pourvoir  d'une  concession  pour  reprendre  et  conti- 
nuer les  travaux.  Mais  on  conçoit  que  sous  un  ordre  de 
choses  où  la  propriété  du  sol  conservait  à  Téffard  des  mines 
une  telle  prépondérance ,  on  ne  pouvait  se  montrer  très- 
rigoureux  envers  les  propriétaires  exploitants.  Un  grand 
nombre  d'exploitations  non  autorisées  devaient  naturel- 
lement se  perpétuer  au  milieu  de  dispositions  si  incohé- 
rentes. 

La  loi  du  21  avril  1810  vint  fonder  un  régime  nouveau 
et  plus  régulier.  Sans  méconnaître  ce  qui  est  dû  à  la  pro- 
priété du  sol ,  elle  n'a  considéré  la  qualité  de  propriétaire 
du  terrain  que  comme  un  des  titres  que  l'on  peut  faire 
valoir  et  non  comme  un  droit  pour  obtenir  une  concession 
de  mine.  Elle  a  supprimé  la  faculté  donnée  aux  proprié- 
taires de  la  surface ,  d'exploiter  les  premières  couches  du 
sol.  Enfin  elle  a  consaci^  ,  mais  en  termes  plus  exprès  et 
plus  positifs  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors ,  le  principe 
qu'aucun  gîte  minéral  qualifié  ndne  ne  pourrait  être  ex- 
ploité sans  une  concession.  En  même  temps  elle  a  déclaré 
que  les  concessions  conféreraient  à  toujours  la  propriété 
oes  mines. 

Mais  cette  loi  n'avait  pas  seulement  à  statuer  pour  l'a- 
venir. Elle  avait  aussi  à  régler  la  transition  du  régime 
précédent  à  celui  qu'elle  venait  créer. 

Elle  devait  donc  s'occuper  des  concessions  faites  sous  la 
loi  de  1791  ou  instituées  antérieurement ,  mais  régulari- 
sées conformément  à  ses  prescriptions  ; 

Des  concessions  pour  lesquelles  on  n'avait  point  exécuté 
la  loi  de  1791 ,  dont  les  limites  n'étaient  pas  fixées; 

Enfin  des  anciennes  exploitations  encore  existantes ,  et 
opérées  par  des  propriétaires  ou  leurs  représentants ,  qui 
n  avaient  plus,  il  est  vrai ,  de  droits  reconnus  par  la  loi, 
mais  dont  la  jouissance,  qui  datait  d'un  autre  régime ,  et 
avait  été  tolérée  ou  même  autorisée  autrefois  par  la  légis- 
lation ,  méritait  d'être  prise  en  considération  sérieuse. 

De  là  les  articles  51  et  63  de  la  loi  de  1810. 

Les  premières  concessions  sont  maintenues  d'une  naa- 
nière  absolue.  L'article  51  déclare  les  titulaires  ,  proprié- 
taire» incommutàbles  sans  aucune  formalité préalabied'afR- 
ches ,  vérifications  de  terrains  ou  autres  préliminaires.  En 
effet ,  pour  eux  il  y  avait  titre  complet  :  il  n'y  avait  donc 
plus  rien  à  exiger. 

Quant  auiL  concessions  non  encore  régularisées  ou  aux 
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csipknitatHVis  opérée»  s$w  cooeMSÎP^  >  l'article  â3  QPctç 
que  leurs  possesseur»  9  «OM^ieus  oopoB^aioniuùr^  014  fxfiloi- 
tants,  ebHmdrofU  l^  efme^smn^  de  fei4r$  eûpplQitqdms  ac- 
imlkà  eanformémmt  à  ^a  hit  c'est-àp-dire eu  gcmpli*s<ainf 
les  formalités  qui  i^ut  prescrites  pour  ri<i^\tutiQa  d'u9e 
amoession  de  miae  en  géaéral,  et  que  /es  linUie$  de  ces 
cwicemom  seronê  fixiez  mx  l^urs  demhondfis  ouiiu  dili- 
gence des  préfets. 

l\  existe  donc  une  distinction  easentteUe  entre  ks  dpux 
articles,  et  c'est  sans  fondement  qu'un  ancien  e^iploilant, 
par  temple ,  voudrait  s^uteoriser  des  dispp^tioQS  de  V^r- 
ticle  51  pour  prétepdrequ'il  est  devenu ]^pviétaireiiMXim- 
mutable.  C'est  l'article  ôâquHl  peut  uniquement  invoquer, 
et  il  lui  impose  l'obligation  de  présenter  une  demâixle 
pour  faire  fixer  les  limites  de  son  câqfilpitaticaAet  en  obtenir 
la  concession.  Seulement  les  anciens  exploitants  qui  obtieii- 
nent  les  concessions  de  leurs  exploitations  sont ,  aux  termes 
dudit  article ,  exempta ,  comme  les  anciens  çonœaaîaii- 
naires  maintenus ,  cb  la  rétribution  établie  par  la  loi  an 
profit  des  propriétaines  de  la  surface;  les  oonventkuas 
qu'ils  auraient  faites  avec  les  propriétaires  devront  être 
exécutées.  Ainsi  le  voulait  le  principe  qu'une  loi  ne  doit 
point  avoir  d'effet  rétroactif,  qu'elle  ne  peut  chanf^er  U 
condition  des  parties. 

L'espèce  suivante  a  donné  lieu  d'appliquer  les  rè^  que 
nous  venons  de  rappeler. 

hes  concessionaaires  de  mines  de  houille  d'Hardingl^en , 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  avaieut  demandé 
en  1834  une  çxten^on  de  concession  sur  le  territoire  de 
Fienncs  qui  borne  ce$  mipes  au  nord. 

Un  projet  tendait  à  leur  accorder  cettf  ^d^tiou  de  ter- 
rains nit  présenté  en  1836. 

L'affaire  venait  d'être  renvoyée  au  oonaeil  d'état  quand 
une  opposition  fut  produite  à  la  requête  de  mid^ree  de 
Laborde ,  se  présentant  comme  propriétaire  des  mines  de 
Fiennes. 

Cette  opposition ,  après  avoir  été  signifiée  à  la  oemm|^ 
d'Hardinghen,  conformément  à  l'artide  dâ  de  la  loi  «lu 
21  avril  1810 ,  a  été  examinée  en  conseil  général  des  mines. 

Madame  de  Laborde  s'appuyait  sur  ce  que  ses  auteurs 
ont  autrefois  exploité  les  minés  de  houille  de  Fiennes  en 
vertu  de  la  permission  donnée  par  l'arrêt  de  1698  à  tous  les 
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Eropriétairet  du  sol  d'exploiter  les  mines  renfermées  dans 
ors  terrains.  Elle  exposait  que  oette  exploitation  n'avait 
jamais  été  abandonnée  ;  que  sauf  quelques  courts  inter- 
Talles,  les  travaux  étaient  restés  ep  activité  jusqu'en  1813, 
époque  où  le  décès  de  M.  Ters,  son  père,  vint  les  inter-^ 
rompre. 

le  conseil  des  mines  a  considéré  que  cette  continuité  de 
travaux  plaçait  madame  de  Laborde  dans  la  catégorie  des 
anciens  exploitants  dont  fait  mention  l'article  53  de  la  loi 
du  21  avril  1810;  qu'aux  termes  de  cet  article  elle  aurait 
dû,  pour  obtenir,  s  il  y  avait  lieu ,  la  concession  de  ses 
exploitations,  former  ime  demande  qui  aurait  subi  les 
formalités  qu'exige  la  loi  de  1810  ;  mais  qu'ayant  été  de- 
Tancée  d^ns  cette  demande  par  les  propriétaires  d'Har- 
dingben,  son  opposition  devait  maintenant  être  regarda 
conrnie  une  demande  en  concurrence. 

Lorsqu'une  semblable  demande  intervient  après  le  délai 
des  affiches  d'une  première  demande  en  concession,  on 
peut  néanmoins ,  d  après  les  règles  de  la  matière ,  surseoir 
à  la  concession  et  procéder  à  1  instruction  de  la  demande 
en  concurrence,  qui  alors  doit  être  soumise  &  toutes  les 
formalités  que  prescrit  le  titre  JV  de  la  loi  du  21  avril 
1810  (1).  Le  conseil  des  mines  a  pensé  qu'il  convenait  de 
piocéder  à  cette  instruction.  Elle  a  été  ordcmnée. 

Pendant  qu'elle  se  poursuivait ,  les  niinea  d'Hardinghen 
ont  changé  oe  propriétaires.  Une  compagnie ,  dite  la  Société 
charbonnière  de  Ftemus ,  les  a  achetées  et  a  déclaré  renoncer 
à  l'extension  de  concession  demandée  par  les  précédents 
concessionnaires. 

Madame  de  Laborde  s'est  ainsi  trouvée  seule  dans  l'in- 
stance. 

Elle  a  reproduit  dans  une  ncmvelle  requête  les  moyens 
qu'elle  invoquait  pour  établir  ses  titres  aux  mines  du  do- 
maine de  Fiennes.  Yoici  ces  moyens  :  l'un  de  ses  ancêtres , 
M.  de  Fontanieu ,  était  propriétaire  de  ce  domaine  ;  le 
premier  il  y  avait  découvert  et  exploité  la  houille;  l'arrêt 
du  13  mai  1698  lui  a  conféré  le  privilège  de  concession- 
naire en  permettant  à  tous  les  propriétaires  d'extraire  les 
mines  de  charbon  situées  sous  leurs  terrains  ;  l'arrêt  -j^ 
1744  a  modifié  cet  éut  de  choses;  il  a  replacé  les  mines 

(I)  Voir  Jmntdei  tkt  mwet,  tome  XI>  page  665. 
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SOUS  le  r^ime  des  concessions ,  mais  il  ne  disposait  tjne 

Sour  les  nouvelles  exploitations  à  ouvrir  ;  l'exploitatioa 
es  çîtes  de  Fiennes,  conunencée  par  M.  de  Fontanîea, 
suivie  par  M.  Ters,  a  continué  jusqu'en  l'année  1813; 
elle  était  en  activité  quand  a  paru  la  loi  de  1810;  la  pro- 
priété de  ces  gîtes  a  été  confirmée  entre  les  mains  de 
M.  Ters  par  l'effet  des  dispositions  de  l'article  51  de  cette 
loi,  et  madame  de  Laborde  a  hérité  de  ses  titres  ;  elle  est 
donc  propriétaire  inoommutable  ;  elle  n'a  pas  besoin  d'ui^ 
concession  nouvelle  ;  il  lui  suffit  d'avoir  fait  reconnaître 
la  légitimité  de  sa  possession. 

Les  ingénieurs  ont  été  partagés  d'opinion  sur  ce  sys- 
tème. 

Dans  de  premiers  rapports,  l'ingénieur  ordinaire  et 
l'ingénieur  en  chef  ont  pensé  qu'il  n  était  pas  admissible; 
ils  ont  observé  que  madame  de  Laborde  ne  pouvait  in^ro- 
quer  que  l'article  53  de  la  loi  ;  que  cet  article  ne  recon- 
naissait pas  aux  anciens  exploitants  un  droit  absolu ,  mab 
seulement  un  titre  à  obtenir  la  concession  de  leurs  exploi- 
tations. Puis ,  considérant  d'un  autre  côté  que  le  terrain 
de  Fiennes  ne  pouvait  guère  par  lui-même ,  à  raison  de  sa 
situation,  constituer  une  exploitation  indépendante  de 
celle  des  mines  d'Hardinghen  ,  ils  ont  conclu  k  ce  que , 
sans  s'arrêter  au  désistement  des  nouveaux  propriétaires 
d'Hardinghen,  on  les  réunît  à  cette  concession,  en  allouant 
à  madame  de  Laborde  une  indemnité  pour  droit  d'inven- 
tion et  pour  les  travaux  opérés  par  ses  auteurs. 

Une  autre  opinion  a  ensuite  été  exprimée  par  le  nouvel 
ingénieur  en  cnef  chargé  du  service  de  ce  département 
A  ses  yeux,  madame  de  Laborde  devait  être  regardée 
comme  propriétaire  des  mines  de  Fiennes  en  vertu  de 
l'arrêt  de  1698  ,  et  il  proposait  de  déterminer  les  limites 
de  la  concession  par  application  de  l'artide  53  de  la  loi 
de  1810.  Subsidiairement,  pour  le  cas  où  l'on  ne  recon- 
naîtrait pas  à  madame  de  Laiborde  la  qualité  d'ancien  con- 
cessionnaire ,  il  était  d'avis  de  rejeter  la  demande  et  de 
réserver  les  gîtes  de  Fiennes  pour  en  disposer  plus  tard , 
après  que  l'on  serait  fixé  sur  la  destination  la  plus  conve- 
piàAe  à  leur  donner. 

Le  préfet  adoptait  ce  dernier  avis.  Il  l'appuyait  en  outre 
sur  plusieurs  considérations  tirées  de  la  position  de  ma- 
dame de  Laborde  vis-à-vis  de  la  société  de  Fiennes ,  et  de 
motifs  qui  pouvaient  avoir  porté  cette  compagnie  à  reoon 
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cer  à  k  demande  des  anciens  titalaires  d'Hardingfaen ,  re- 
nonciation qui  ne  lui  semblait  pas  définitive. 

Madame  de  Laborde  a  fourni  un  nouveau  mémoire.  Il 
avait  pour  objet  d'établir  que  la  position  des  parties  était 
teUe  qu'elle  l'avait  présentée  ;  que  la  renonciation  des  pro- 
priétaires d'Hardinglien  à  une  extension  de  concession  était 
sérieuse  et  incontestable  ;  qu'enfin  l'on  possédait  mainte- 
nant la  preuve  que  le  terrain  de  Fiennes  renferme  du  com- 
bustible en  assez  grande  quantité  pour  fournir  à  une  ex- 
ploitation utile  et  indépendante. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont  été  chargés  de  procéder  à 
de  nouvelles  vérifications. 

Ils  ont  e3q)osé  gue ,  tout  bien  considéré ,  ils  ne  voyaient 
point  d'inconvéments  à  ce  qu'on  fît  concession  des  gîtes 
de  Fiennes  à  madame  de  Laborde ,  et  qu'elle  paraissait 
efiectivement  y  avoir  des  titres  réels,  connue  étant  aux 
droits  des  anciens  exploitants,  et  ayant  elle-même  fait 
d'assez  grandes  dépenses  sur  les  gîtes  en  travaux  de  recon- 
naissance. 

Le  préfet  s'est  rangé  à  cet  avis. 

L'afiaire  a  été  examinée  de  nouveau  par  le  conseil  gé- 
néral des  mines. 

n  a  persbté  à  penser  que  madame  de  Laborde  devait 
être  regardée  comme  placée  dans  la  catégorie  des  anciens 
exploitants  qui  ne  se  sont  pas  pourvus  en  fixation  de  li- 
mites ,  ainsi  que  le  prescrivait  la  loi  de  1791 ,  et  dont 
les  exploitations  doivent  être  délimitées,  conformément 
aux  dispositions  de  l'article  53  de  la  loi  du  21  avril  1810. 
Il  a  proposé  de  faire  cette  délimitation  en  y  comprenant 
un  certain  espace  qui  se  trouve  entre  la  concession  de 
Ferques  et  celle  d'Hardingben ,  et  qui,  sans  cela,  serait 
resté  forcément  sans  destination. 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  a  été  adopté ,  et  une 
ordonnance  royale  du  29  décembre  1840  (1),  statuant  con- 
formément à  ses  propositions ,  et  par  appUcaHon  de  l'ar^ 
iicle  53  de  la  loi  du  21  avril  1810,  a  fait  concession  à 
madame  de  l^aborde  des  mines  de  bouille  dites  de  Fiennes, 
en  y  ajoutant  le  petit  espace  indiqué  par  le  conseil.  L'ar- 
ticle 4  de  l'ordonnance  a  réglé  à  une  rente  annuelle  de 
10  centimes  par  hectare ,  suivant  l'offre  qui  avait  été  faite 
par  madame  de  Laborde ,  la  rétribution  à  payer  aux  pro- 

(1)  Voir  d-après,  page  811. 
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et  qu'ainsi  il  ne  conviendrait  pas  d'y  faire  droit  avant  de 
l'avoir  fait  connaître  au  public. 

Sur  le  fond  même ,  il  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  d'in- 
terdire toute  exploitation  sous  la  ville  de  Rive -de- 
Gier,  ces  exploitations  lui  paraissant  sujettes  à  trop  de 
dangers. 

Le  préfet  de  la  Loire  a  adopté  cet  avis. 

Par  un  arrêté  du  8  mars  1840,  il  a  enjoint  aux  con- 
cessionnaires de  cesser  immédiatement  tous  travaux  dans 
cette  direction ,  et  par  un  second  arrêté  du  12  du  même 
mois,  il  a  rejeté  leur  demande. 

La  compagnie  des  Yerchères-Feloin  a  réclamé  contre 
ces  deux  arrêtés. 

Elle  a  représenté  que  ces  interdictions  lui  causeraient 
un  très-grand  préjudice;  qu'elles  ne  seraient  pas  moins 
nuisibles  aux  oonsommateiu^  ;  qu'enfin ,  elles  priveraient 
d'ouvrage  un  grand  nombre  d'ouvriers^  sans  que  la  sû- 
reté publique  commandât  un  pareil  sacrifice ,  la  profon- 
deur de  la  mine  et  la  méthode  d'exploitation  par  remUais 
devant,  suivant  elle,  dissiper  toutes  les  craintes. 

IjC  préfet ,  consulté  sur  cette  réclamation ,  a  conclu  au 
maintien  de  ses  arrêtés  ;  une  exploitation  sous  des  lieux 
habités  lui  paraissait  toujours  de  nature  à  inspirer  des  in- 
quiétudes. Toutefois  il  ne  se  dissimulait  pas ,  d'un  autre 
côté ,  que  cette  prohibition  d'exploiter  sous  la  ville  de 
Rive-de-Gier ,  aurait  de  erands  inconvénients ,  en  dimi- 
nuant la  masse  du  travail ,  en  laissant  une  grande  quanr 
tité  de  combustible  sans  emploi. 

L'affaire  a  été  examinée  en  conseil  général  des  mines. 

n  a  paru  au  conseil  qu'il  y  avait  lieu  d'appUquer  ici  les 
règles  posées  dans  l'affaire  aes  mines  de  Beaubrun.  Alors 
comme  aujoiuti'hui  on  avait  agité  cette  même  question  de 
savoir  s'il  fallait  interdire  absolument  toute  exploitation 
sous  les  parties  de  la  ville  où  s'étendent  les  concessions.  On 
a  reconnu  qu'on  ne  devait  point  prononcer  d'une  manière 
générale  cette  interdiction  ;  qu'on  pouvait  bien  défendre, 
dans  tel  ou  tel  cas,  de  pousser  des  travaux  là  où  il  y  aurait 
péril ,  mais  que  c'était  suivant  les  circonstances  propres  à 
chac^ue  espèce  qu'il  y  avait  Ueu  de  statuer  par  des  décisions 
spéciales  et  non  par  une  mesure  embrassant  indistincte- 
ment tout  un  groupe  de  mines.  La  loi  du  21  avril  1810 
ne  défend  pas  d'exécuter  des  travaux  sous  des  lieux  hat- 
bités  ;  ces  travaux  n'entraînent  pas  nécessairement  des 
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dangers.  Il  est  des  précautions  qui  peuvent  être  prises 
pour  prévenir  les  accidents.  D'un  autre  coté ,  Tacte  de 
concession  donne  au  concessionnaire  le  droit  d'exploiter 
dans  toute  Tétendue  de  sa  concession.  L'administration 
peut  lui  refuser  la  permission  d'opérer  des  extractions  sur 
certains  points  quand  la  conservation  des  lionunes  ou  des 
choses  l'exige  2  la  loi  a  conféré  ce  pouvoir  à  l'autorité  ad- 
ministrative en  la  chargeant  de  veiller  à  la  sûreté  publi- 
que. Mais  il  faut  que  cette  interdiction  soit  motivée  sur 
la  réaUté  d'un  danger  reconnu.  Le  concessionnaire  est 
fondé  à  prétendre  que  cela  doit  être  constaté  pour  cha- 
que partie  du  gîte  qu'il  veut  atteindre  ;  qu'on  ne  sau- 
rait le  priver  de  son  champ  d'exploitation  ,  par  des  . 
mesures  préventives  qui  seraient  une  véritable  expro- 
priation. 

Ces  considérations ,  qui  avaient  déterminé  la  décision 
i)slative  aux  mines  de  Beaubrun ,  dans  le  bassin  de  Saint- 
Etienne  ,  se  présentaient  ici  avec  plus  de  force  encore.  Le 
bassin  houiller  de  Rive-de-Gier  est  beaucoup  moins  large 
que  celui  de  Saint-Etienne.  Prohiber  toute  exploitation 
sous  la  ville ,  qui  n'a  point  d'enceinte  Umitée ,  sous  les 
maisons ,  les  routes ,  les  usines ,  les  établissements  de  tout 

[;enre  dont  la  vallée  est  presque  couverte ,  ce  serait  annu- 
er  d'un  seul  coup  toutes  les  concessions  qui  ont  été  insti- 
tuées dans  ce  temtoire. 

Sans  doute,  s'il  n'y  avait  pas  d'autres  moyens  de  garantir 
la  sûreté  du  sol,  on  serait  Dien  obhgé  d'en  venir  à  cette 
extrémité  ;  mais  heureusement  elle  n'est  point  nécessaire. 
Il  suffit  que  l'autorité  prescrive  toutes  les  précautions  qui 
peuvent  être  prises  dans  la  conduite  des  travaux  et  qu'elle 
interdise  ceux-là  seulement  pour  lesquels  ces  précautions 
seraient  reconnues  insuffisantes  pour  empêcher  les  acci- 
dents. Ce  qu'on  devait  donc  uniquement  examiner,  c'est 
si  les  travaux  que  la  compagnie  de  Yerchères-Feloin  de- 
mande à  poursuivre ,  offrent  véritablement  des  dangers  qui 
ne  permettent  pas  de  les  laisser  opérer.   Bien  que  dans 
l'acte  qui  a  établi  cette  concession  ,  instituée  sous  l'empire 
de  la  loi  du  28  juillet  1791 ,  il  n'ait  été  stipulé  aucune 
clause  relative  aux  extractions  qui  seraient  à  entreprendre 
sous  la  ville ,  sous  des  routes  ou  canaux ,  on  aurait  cer- 
tainement le  droit  d'interdire  celles  de  ces  extractions  qui 
seraient  de  nature  à  porter  atteinte  à  la  soUdité  de  la  sur- 
iace  ;  ce  droit  résultait  positivement  inscrit  delà  loi  de  1791  ; 
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a  a  été  maintenu  par  la  loi  du  21  avril  1810 ,  ^  forme 
aujourd'hui  le  droit  commun  des  mines.  L'article  50  de 
cette  loi  impose  à  l'autorité  l'obligation  de  pourvoir  à  tout 
Ce  qu'exige ,  en  fait  de  police  souterraine ,  la  sûreté  de» 
hommes  oU  des  choses.  Mais ,  ainsi  qu'on  l'observait  plus 
haut ,  il  faut ,  pour  interdire  une  exploitation  sur  un  point, 
que  le  danger  de  cette  exploitation  ait  été  réguUèrement 
constaté ,  que  toutes  les  parties  intéressées  aient  été  mises 
en  demeure  de  se  faire  entendre. 

A  cet  égard ,  les  affiches  {pu  avaient  eu  lieu  pour  la  pre- 
mière demande  des  concessionnaires  des  Verchères-Feloin 
ne  pouvaient  être  regardées  comme  suffisantes,  pour  qu'il 
fût  statué  sur  la  seconde  demande  formée  en  1839,  et  qui 
concernait  toute  la  partie  sud  de  la  concession  ,  tandis  que 
l'autre  n'en  comprenait  qu'une  portion.  Il  devenait  donc 
nécessaire  de  procéder  à  une  nouvelle  enquête. 

Quant  à  l'arrêté  du  8  mai  1840,  qui  enjoignait  à  la 
com]^agnie  de  cesser  provisoirement  ses  travaux,  il  con- 
venait de  le  maintenir  jusqu'à  la  décision  sur  le  fond; 
c'était  une  mesure  de  précaution  qui  ne  préjugeait  rien. 

Par  ces  motifs ,  le  ministre  des  travaux  publics  a  décidé, 
le  18  septembre  1840  ^  conformément  à  l'avis  do  conseil 
génwéral  des  mines ,  qu'il  n^y  avait  point  lieu  d'interdire 
par  mesure  générale ,  l'exploitation  de  tout  ou  partie  des 

fîtes  qui  s'étendent  soit  au-dessous  de  la  ville  de  Rive-de- 
vier,  soit  SOI»  la  rivière  du  Gîer,  la  route  royale  de  Lyon 
à  Saint-Etienne  9  le  canal  de  Givors  ou  le  chemin  de 
fer; 

Que  l'on  continuerait  de  prononcer  séparément,  à  l'ave- 
nir, sur  chaque  demande  qui  serait  présentée  par  des  con- 
cessionnaires poiur  obtenir  des  permissions  d'exécuter  des 
travaux  de  recherches  ou  d'exploitation  dans  les  parties  de 
leurs  concessions  qui  se  prolongent  sous  ces  terrains. 

La  même  décision  a  maintenu  l'arrêté  du  8  mai  1840, 
toutefois  avec  une  modification  :  l'tme  des  clauses  de  cet 
arrêté  enjoignait  d'inonder  les  chantiers  ouverts.  Cette 
inondation  les  aurait  d^;rad^ ,  et  cela  en  pure  perte ,  s'il 
arrivait  que  plus  tard  on  permit  de  s'en  servir.  Il  ëlait  en 
outre  essentiel  que  ces  chantieis  restassent  accessibles, 
durant  l'enquête  ,  pour  qu'on  pût  examiner  si  l'exploi- 
tation pouvait  y  être  autorisée  sans  danger.  II  suffisait, 
pour  le  moment,  d'empêcher  qu^  les  extractions  ne  tm- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DES    MINES.  'jrjl 

sent  pcnissées  pltis  loin.  En  èonséquence ,  cette  clame  a 
été  supprimée  et  remplacée  par  une  cUsposition  ainsi 
conçue  t 

«  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  sur  la  demande  pré- 
»  sentée  par  les  concessionnaires  des  Verchères-Féloin,  le 
>»  20  novembre  1839»  ces  concessionnaires  maintiendront 
M  les  eaux  de  leur  mine  à  la  hauteur  où  elles  se  trouveront 
»  au  moment  de  la  notification  de  la  présente  décision. 
»»  Cette  hauteur  sera  constatée  par  un  procès-verbal  de 
»»  l'ingénieur  des  mines.  » 

Bu  reste  il  a  été  bien  eatendu  que  les  choses  devaient 
demeurer  en  état  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  décision  eât 
prononcé  relativement  à  ces  mêmes  travaux ,  les  eût  inter- 
dits définitiveraefit  »  ou  autorisés  à  certaines  conehtions. 
L'article  âO  de  la  loi  du  31  avril  1810 ,  et  l'article  8  de  la 
loi  du  27  avril  1838,  donnent  à  Tadministraiion  les  moyens 
de  pourvoûr  à  ce  que  le  bon  ordre  et  la  sûreté  publique 
peuvent  «ciger.  De  ce  qu'on  n'avait  pas  cru  devoir  inter- 
dire,  d'une  manière  générale,  les  travaux  sous  la  ville  de 
Riv&4e-Grier,  il  ne  s'ensuivait  pas  que  si  la  sûreté  pu- 
Uique  venait  à  être  compromise ,  oq  dût  regarder  Is  mal 
sans  l'arrêter  ;  en  cas  de  péril  inumneni,  l'exigeftce  aut^ 
riserait  sufiisamment  des  dispositions  extraordin^âres.  Mais 
à  moins  de  ôrconstances  exoeptianBeUes,  l'administration, 
dans  les  affaires  sur  lesquelles  elle  est  appelée  à  mrononcar, 
doit  rigoitretts^:nent  tenir  à  Vaccoti^lissemeBt  des  forma- 
lités qui  ont  pour  but  une  exacte  appréciation  de  tous  les 
intérêts  et  de  tous  les  droits. 

Les  principes  que  nous  venons  d'exposer  ont  été  con- 
stamment suivb  (1) .  Ces  principes  sont  oonforaies  a«  tcxle 


(i)  Indépendamment  de  Tafiaire  des  mines  de  Beavibrun,  rap- 
pelée ci-dessus,  et  de  celle  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
quelques  espèces  semJblables  s'étaient  déjà  présentées  antérieure- 
ment: elles  ont  donné  lieu  à  des  décisions ,  différentes  quelquefois 
dans  les  termes ,  suivant  les  circonstances ,  mais  toujours  conçues 
dans  le  même  e^rit. 

£iL  i833,  an  arrêté  du  préfet  de  la  Loire  avait  aotoôsé  les  con- 
cessionnaires de  Combes  et  d'Égarande  à  prolonger  leur  exploi- 
tation sous  une  partie  de  la  ville  de  Bive-de-Gier.  Cet  arrêté  a  été, 
il  est  vrai ,  anmut  par  une  décision  du  ministre  de  l'infeériouc,  du 
9  septembre  18^4.  Mais  ce  n'était  pas  parce  que  ces  travaux  de- 
vaient s'étendre  sous  des  lieux  habités  que   cette  décision  a  été 
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comme  à  l'esprit  de  la  loi  du  21  avril  1810.  La  question 
fut  agitée  dans  les  discussions  qui  ont  précédé  cette  loi. 
Dans  la  séance  du  Conseil  d'état ,  du  13  février  1810, 
M.  le  comte  Real  demanda  si  la  prohibition  de  former 
des  ouvertures  à  une  certaine  distance  des  lieux  clos  ou 
des  maisons,  empêcherait  de  poursuivre  la  recherche  sous 
ces  heux,  lorsque  l'ouverture  aurait  été  pratiquée  à  la  dis- 
tance prescrite  par  la  loi.  M.  le  comte  Regnaud  (de  Saint- 
Jean-a'Angely)  fit  observer  qu'il  devait  être  permis  dt 
suivre  le  filon  dans  toutes  ses  directions  ;  que  les  règle- 
ments ne  l'ont  jamais  prohibé  ;  que  les  accidents  sont  peu 
à  redouter,  parce  que  les  galeries  sont  à  une  grande  pro- 
fondeur ;  que  c'est  dans  de  pareilles  circonstances  que  la 
surveillance  des  ingénieurs  des  mines  est  nécessaire  ;  que 
si  on  a  cru  devoir  interdire  les  ouvertures  des  puits  à  une 
certaine  distance  des  maisons ,  on  n'a  pas  voulu  défendre 
la  fouille  dans  tous  les  sens  ;  que  c'est  ce  qui  s'est  praticfué 
dans  tous  les  temps ,  et  qu'aucune  réclamation  ne  s'était 
élevée  contre  cet  usage.  Naffoléan  exprima  l'opinion  que 
pour  prévenir  toute  entreprise  nuisiole ,  on  pourrait  as- 
treindre l'exploitant  à  donner  caution  (1)  toutes  les  fois 
qu'un  propriétaire  craindrait  que  les  fouilles  ne  vinssent 
ébranler  les  fondements  de  ses  édifices,  tarir  les  eaux  dcmt  il 
a  l'usage,  ou  lui  causer  quelque  tort. 

M.  oeGirardin,  dans  son  rapport  au  corps  législatif,  a  re- 
marqué que  la  restriction  de  l'article  XI  de  la  loi  ne  com- 
prend pas  les  galeries  d'écoulement  ou  d'exploiutioa  que 


prise  :  c'est  parce  ^e  la  demande  que  la  compagnie  avait  formée 
n*était  point  régulière ,  qu'elle  n'avait  pas  été  produite  par  to«ts 
les  titulaires  de  la  concession  pris  collectivement,  et  que  cette 
compagnie  formait  réellement  plusieurs  sociétés  distinctes.  Il  fut 
dit  que  Ton  examinerait  ultérieurement  si  les  travaux  pourraient 
être  permis  sous  la  ville ,  en  prescrivant  certaines  conditions  pour 
la  sûreté  publique ,  quand  la  société  aurait  justifié  d'une  composi- 
tion régulière. 

En  i836,  un  autre  arrêté  du  préfet  a  autorisé  les  concession- 
naires de  la  mine  de  houille  du  Treuil  à  exploiter  sous  des  terrains 
situés  à  Tune  des  extrémités  de  la  viUe  de  Saint-Étienne.  Cet  arrêté» 
nonobstant  quelcjues  réclamations  dont  il  fut  l'objet ,  a  été  ap- 
prouvé par  décision  du  sa  août  i836  ,  attendu  que  toutes  les  for- 
malités avaient  été  remplies  et  qu'il  était  reconnu  que  la  solidité 
de  la  surface  ne  serait  en  rien  compromise. 

(j)  Cette  obligation  de  donner  caution  a  été  écrite  dans  l'art,  j5 
de  la  loi  du  ai  avril  i8io. 
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la  disposition  des  lieux  ou  de  la  mine  obligerait  à  prolonger 
sous  terre  dans  une  profondeur  telle  que  la  solidité  des  édi- 
fices ne  pourrait  en  être  compromise. 

lï  appartient  à  l'administration  de  juger  de  ce  qui  est 
convenable  et  possible  dans  les  circonstances  dont  il  s'agit. 
C'est  pour  satisfaire  à  tous  les  intérêts  que,  dans  le  cas  où 
les  travaux  doivent  s'étendre  sous  une  ville ,  ou  en  général 
sous  des  habitations  ou  édifices,  on  insère  dans  les  cahiers 
de  chai*ges  des  concessions  un  article  ainsi  conçu  :  «  Dans 
»  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires  de- 

»  Traient  s'étendre  sous ces  travaux  ne  pour- 

M  ront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
»  du  préfet  donnée  siu*  le  rapport  des  ingénieurs  des 
»  mines ,  après  que  le  maire ,  le  Conseil  municipal ,  et 
M  les  propriétaires  intéressés  auront  été  entendus,  et  après 
»  que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de  payer 
»  1  indenmité  exigée  par  l'article  15  delà  loi  du  21  avril 
H  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution,  soit  à 
n  l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunaw^  et  coui'S, 
»  conformément  audit  article.  —  L'autorisation  d'exécuter 
>»  les  travaux  pourra  être  refusée  par  le  préfet,  s'il  est  re- 
»  connu  que  1  exploitation  soit  de  nature  à  compromettre 
»  la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants,  ou  la  conservation 
»  des  édifices.  » 

L'extraction  des  mines  serait  souvent  impossible,  il 
faudrait  laisser  sans  emploi  beaucoup  de  gites  mméraux 
précieux  pour  la  société ,  s'il  était  interdit  de  les  pour- 
suivre sous  des  lieux  habités ,  si  chaque  construction  à  la 
surface  venait  arrêter  les  travaux  des  concessionnaires. 
Aussi  la  loi  n'a-t-elle  point  fait  de  telles  interdictions.  L'on 
voit  au  contraire,  par  ses  dispositions,  qu'elle  a  voulu 
que  ces  travaux  pussent  s'opérer ,  à  la  charge  par  l'admi- 
nistration de  les  surveiller,  et  qu'il  ne  doit  être  question  de 
les  interrompre  que  là  uniquement  où  ils  pourraient  porter 
atteinte  à  la  sécurité  pubUque. 


MINIÈRES   DE   FER. 

Le  maître  de  forge  conserve  son  droit  au  partage 
du  minerai^  soit  que  ce  minerai  se  trouve  encore 
dans  le  terrain,  soit  qu'il  ait  été  extrait  par  un 


Digitized  by  LjOOQ IC 


n'j^  JURISPRUDENCE 

autre  maître  de  forge,  cessionnaire  du  proprié* 
taire  du  sol  y  ou  par  ce  propriétaire  lui-même.  Dè$ 
que  le  minerai  existe  en  nature  ^  il  doit  être  ré* 
pojti  entre  tous  les  chefs  d'usines  du  uoisinage, 
en  proportion  de  leurs  besoins. 
Le  propriétaire  d^ une  usine  légalement permissionnée 

a  seul  qualité  pour  être  admis  à  ce  partage, 

Cést  au  préfet  quil  appartient  de  régler  la  delà* 

.    yrance  des  minerais^,  en  cas  de  contestation  entre 

.    un  maitre  de  forge  et  le  propriétaire  de  la  miniàrm, 

comme  lorsqu'il  y  a  concurrence  entre  plusieurs 

maîtres  de  forges  sur  le  même  fonds. 

Le  12  décembre  183T ,  MM.  PQlion  et  consorts ,  main- 
tenant représentés  par  la  compa^ie  des  hauts-fourneaux 
du  Nord ,  avaient  obtenu  l'autorisation  d'établir  une  usine 
dans  la  commune  de  Saint-Remy ,  arrondissement  d'A- 
^esnes.  Au  moment  d'en  commencer  la  construction ,  il 
leur  parut  plus  avantageux  de  placer  cette  usine  au  ha- 
meau de  Douzies,  commune  ae  Maubeuge.  Us  présen- 
tèrent une  demande  à  cet  effet ,  et  la  permission  leur  fut 
accordée  par  ordonnance  royale  du  30  décembre  1839. 
Longtemps  avant  que  cette  ordonnance  intervînt,  ils 
avaient  traité  avec  trois  propriétaires ,  MM.  Soumillion , 
Rivière  et  Lefiranc ,  pour  des  terrains  à  mines  situés  dans 
les  communes  de  Gerfontaine  et  de  Beaufort  :  ib  y  avaient 
entrepris  des  extractions.  M.  Dumont,  propriétaire  de 
Tusine  de  Ferrière-la-Grande ,  qui  exploitait  aussi  dans 
ces  localités ,  fit  sommation  à  MM.  Soumillion  ,  Rivière 
et  Lefranc ,  de  lui  livrer  les  minerais  extraits  par  la  com- 

Eagnie  Pillion.  Sur  leur  refus ,  il  les  cita  devant  le  tri- 
unal  d'Avesnes,  qui,  par  jugement  du  10  août  1837 
rendu  contre  chacun  d'eux ,  les  condamna  à  la  délivrance 
de  ces  minerais.  Ces  jugements  furent  confirmés  par  arrête 
de  la  cour  royale  de  Qqml,  des  29  août ,  16  et  17  no- 
vembre 1838. 

£n  même  temps ,  M.  Dumont  adressa  une  demande  au 
préfet  pour  être  autorisé  à  enlever  du  minerai  ou'il  avait 
extrait  antérieurement,  dan^  la  commune  de  Monceau- 
Saint-Wast,  d'un  terrain  dont  MM.  PilUon  et  consorts 
s'étaient  rendus  acquéreurs.  Il  a  été  rendu  compte  dan» 
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les  -^nfwfef  (1)  de  cette  première  partie  dci  l'affaire.  Par 
un  arrêté  au  al  décembre  1836,  M.  Dumont  avait  été 
autorisé  à  e^ttraire  ce  minerai ,  mais  cet  arrêté  avait  été 
annulé  pour  vice  de  formes ,  attendu  qu'on  n'avait  pas 
mis  préalablement  les  propriétaires  du  terrain  en  demeure 
d'exploiter.  Du  reste ,  la  décision  portait  que  ces  derniers 
pourraieiil;  être  tepus  de  fournir  aux  besoins  de  I'u^uq  de 
derrière  ^  s'il  était  reconnu  qu'il  y  eût  lieu  à  son  égard  ^ 
l'application  des  articles  59  et  suivants  de  la  loi.  C'est  danç 
ces  circonstances  que  M.  Dun^ont  renouvelait  s^  première 
demande. 

Elle  a  été  accueillie  sur  le  rapport  de  Tingénieur  eu  chef 
des  mines,  par  un  arrêté  du  préfet  du  21  jauvier  ^839. 

MM.  PilUou  et  compagnie  se  sont  pourvus  contre  cet 
arrêté ,  en  <;ootestant  que  l'usine  de  Ferrière  se  trouvât 
dans  les  conditions  voulues  pour  user  de  la  minière  dp 
Monceau  -  Saint-Wast . 

Ils  se  sont  plaints  aussi  de  ce  que  M.  Dumont  avait 
eu  recours  à  Fautorité  judiciaire  pour  se  faire  allouer  du 
minerai  sur  les  terrains  de  Cerfontaine  et  de  Beaufort. 
Et,  par  deux  pétitions  des  26  août  et  29  povemtre  1839, 
ils  OQt  demandé  qu'on  leiu*  accordât ,  à  titre  de  compen- 
sation ,  une  certaine  quantité  des  extractions  faites  par 
M.  Dumont,  dans  d'autres  localités,  ou  toutaumoms 
qu'on  les  laissât  profiter  des  minerais  qui  restaient  à  ex- 
ploiter dans  ces  mêmes  terraips  de  Cerfoutaipe,  et  de  Beau- 
fort. 

Le  préfet  a  conclu»  ainsi  que  le^  ingénieurs  dqs  mines,  au 
rejet  ae  ces  réclamations. 

lia  observé,  quant  à  la  minière  de  Monceau-Saint-Wast, 
oui  faisait  l'objet  de  son  arrêté  du  21  janvier  1839 ,  qu'à 
1  époque  où  M,  Dumont  avait  extrait  sur  ce  terrain  et 
formé  ses  depiande^ ,  MM.  Pillion  et  consorts  ne  possé- 
daient point  eupore  d'usines  légalement  permispionnées; 
que  dès  lors ,  bien  que  la  minière  leur  appartînt,  ils  étaient 
obligés ,  en  cette  qualité  même  de  propriétaires  du  sol , 
de  contribuer  aux  approvisionnements  des  forges  de  Fer- 
rière-la-Grande ,  situées  dans  le  rayon  de  voisinage. 

Relativement  aux  attributions  de  minerais  faites  & 
M.  Duiponl; ,  par  le  tribunal  d'Avesnes ,  ce  magistrat 


(1)  3«  »érif ,  tome  XII ,  pa«^  a3,  648. 
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sgoatait  que  rautorité  judiciaire  avait  été  compétente 
pour  prononcer,  attendu  qu'au  moment  du  litige  ,  la 
compagnie  Pillion ,  n'ayant  point  d'usines  autorisées ,  il 
n*y  avait  pas  concurrence  entre  plusieurs  maîtres  de  foires 
sur  un  même  fonds  ,  et  qu'ainsi  il  ne  pouvait  être  question 
d'applicper  l'article  64  de  la  loi. 

lui  paraissait  aussi  que  le  préfet  a  bien  la  Êunilté  de 


qu  on  ne  peut 

nerais  qui  ont  été  extraits  par  un  autre ,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  encore  enlevés  de  dessus  la  minière  ;  que  par 
conséquent  MM.  Pillion  ne  pouvaient  être  adoois  à  pren- 
dre part  aux  minerais  extraits  par  M.  Dumont. 

L'affaire  a  été  examinée  en  conseil  général  des 
mines. 

Aux  termes  de  l'article  69  de  la  loi ,  tout  propriétaire 
de  minière  ou  son  cessionnaire  est  tenu  de  fournir  aux 
usines  du  voisinage  légalement  établies ,  d'exploiter  pour 
leurs  besoins ,  ou  de  laisser  les  maîtres  de  forges  extraire 
eux-mêmes  en  payant  le  prix  du  minerai. 

De  plus,  d'après  l'article  64,  tout  maître  de  forçe, 
dans  les  mêmes  conditions ,  a  droit  d'entrer  au  partage  da 
minerai.  £t  ce  droit  subsiste  soit  que  le  minerai  existe 
encore  dans  la  minière ,  soit  qu'il  ait  été  extrait  par  le 

Ï propriétaire  ou  par  im  autre  maître  de  forge.  En  effet, 
es  prescriptions  de  cet  article  sont  absolues.  Elles  veulent 
que  tous  les  maîtres  de  forges  en  concurrence  sur  un 
même  fonds  prennent  part ,  en  proportion  de  leurs  be- 
soins ,  à  l'exploitation  ou  à  l'achat  du  minerai.  Oi*,  si  l'on 
admettait  que  du  minerai  extrait  par  un  maître  de  forge 
ne  peut  plus  être  délivré  à  d'autres  maîtres  de  forges ,  par 
le  motil  que  sa  demande  a  été  antérieure  à  la  leur  et  qu'il 
a  exploité  pour  son  propre  compte,  les  dispositions  de  la  loi, 

r'  ont  eu  précisément  pour  but  de  pourvoir  au  roulement 
chaque  usine ,  de  prévenir  les  accaparements ,  seraient 
facilement  éludées.  Il  suffirait  à  un  maître  de  fomes,  pour 

S  river  ses  voisins  d'approvisionnements ,  pour  s  emparer 
e  tout  le  minerai  d'une  localité ,  de  se  livrer  à  une  ex- 
ploitation tellement  active  et  étendue  qu'en  peu  de  temps 
1  n'en  restât  plus  dans  ces  minières. 

Enfin  c'est  au  préfet ,  à  l'autorité  administrative ,  qu'il 
appartient  dans  tous  les  cas  de  régler  la  délivrance  des 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DES  MINES.  'J^'J 

minerais ,  soit  qu'il  y  ait  concurrence  entre  plusieurs  maî- 
tres de  forges,  soit  qu'il  ne  s'agisse  que  d'une  contestation 
entre  un  propriétaire  de  minière  ou  son  cessionnaire  et 
un  maître  de  forge.  Ainsi  que  nous  l'observions  dans 
une  publication  précédente  (1) ,  la  servitude  imposée  aux 
propriétaires  de  minières  est  bornée  à  la  quantité  de  mi- 
nerai nécessaire  au  roulement  des  usines.  C'est  le  préfet 
que  la  loi  appelle  à  faire  cette  appréciation  ;  c'est  toujours 
lui  qui  doit,  sur  le  rapport  des  ingénieurs,  donner  les 
permissions  d'exploiter  ou  déterminer  la  quantité  de  mi- 
nerai qui  sera  délivrée  au  maître  de  forge ,  s'il  est  exploité 
par  le  propriétaire  ;  le  règlement  des  indenmités  est  seul 
de  la  compétence  des  tribunaux. 

Tels  étaient  les  principes  dont  il  s'agissait  de  faire  l'ap- 
plication à  l'espèœ. 

Or ,  MM.  Piilion  et  compagnie,  quoique  acquéreurs  de 
la  minière  de  Monceau-Saint-Vast,  n'en  étaient  pas  moins 
tenus  ^  en  cette  qualité  même  de  propriétaires  du  sol ,  de 
fournir  aux  usines  du  voisinage.  L'usine  de  Perrière  se 
trouvait  dans  ce  rayon  de  voisinage  ;  ils  ne  pouvaient  donc 
lui  refuser  du  minerai  ;  seulement  ils  auraient  pu  deman- 
der à  entrer  en  partage  avec  M.  Dumont ,  s'ils  eussent  été 
à  cette  époque  possesseurs  d'une  usine  légalement  per- 
missionnée.  Mais  ils  ne  l'étaient  pas  encore  au  moment 
où  les  demandes  de  M.  Dumont  étaient  formées. 

Quant  à  leur  pétition  tendant  à  ce  qu'il  leur  fût  attri- 
bué une  partie  des  minerais  extraits  sur  d'autres  terrains 
par  le  maître  de  forge ,  le  même  motif  s'opposait  à  ce 
qu'elle  fut  accueillie.  Car ,  lorsqu'ils  ont  présenté  cette 
réclamation  ,  leurs  bauts-fourneaux  n'étaient  point  auto- 
risés. Un  maître  de  forge  peut  tiès-bien  entrer  en  partage 
du  minerai  qui  a  été  extrait  par  un  autre  maître  de  forge; 
mais  im  semblable  partage  ne  peut  ètfe  admis  lorsque 
celui  qui  le  sollicite  n'est  point  propriétaire  d'une  usine 
légalement  pemiissionnce.  Alors ,  en  effet ,  il  est  sans  qua- 
lité pou|:  introduire  mie  demande  de  cette  nature. 

De  même  encore  MM.  Piilion ,  avant  que  l'ordonnance 
du  30  décembre  1839,  qui  les  a  autorisés  à  construire 
leur  usine  au  hameau  de  Douzies ,  eût  été  rendue ,  n'avaient 
point  de  titre  pour  revendiquer  le  minerai  extrait  par  eux 


(1)  Annale*  des  mines ,  3<^  série,  tome  XIV,  page  709. 
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h  G^ont^BÇ  et  à  Beaufort.  Leur  demande  à  cet  ^aid 
^talt  prématurëe, 

Enon,  en  ce  cpii  concernait  les  attributions  ftdtesà 
M.  Dumont,  par  les  tribunaux,  des  minerais  que  MM.  Pil- 
lion  avaient  e}((raits,  en  1837 ,  des  terrains  poiu-  lesquels 
ik  se  trouvaient  aux  droits  des  propriétaires  ,  elles  ëtatent 
justes  au  fond ,  puisque  MM.  Pillion ,  n'étant  point  à  cette 
époque  maîtres  de  forges,  ne  pouvaient  s'approprier  ces 
minerais ,  et  que  les  propriétaires  du  sol  ne  pouvaient  ncm 
plus  exciper  de  leur  cession  pour  les  refuser  à  M.  Du- 
mont. Mab  c'eût  été  au  préfet ,  non  aux  tribunaux ,  à  or- 
donner cette  délivrance  ;  comme  on  l'a  observé  plus  haut , 
tout  est  ici  du  ressort  administratif.  Il  y  aurait  donc  eu  lien 
dans  le  temps  de  revendiquer  la  cause  pour  la  juridictton 
administrative.  Les  délais  étant  expirés  quand  l'adminis- 
tration a  eu  connaissance  de  ces  discussions  ,  le  conflit  n^ 
{m  être  élevé;  mais  il  convenait  de  réserver  le  principe  pour 
'avenir, 

n  aété  statue  en  ce  sens ,  conformément  à  Tavîs  du  con- 
seil général  de$  mines,  par  une  décision  du  mbiîstre  des 
travaux  pubUcs ,  du  S  octobre  1840 ,  qui  a  approuvé 
l'arrêté  du  préfet,  du  21  janvier  1839 ,  et  rejeté  les  réda- 
mations  delVIM.  PiUion  et  compagnie. 


imnÈRES  DE  FER. 

Tout  propriétaire  de  minière  ou  son  cessionnai^ 
est  tenu  ^exploiter  pour  les  usines  du  %H>innmge 
légalement  permissionnées. 

S'il  est  lui-même  maître  de/orge,  il  a  seulement  te 
droit  tF être  admis  au  partage  du  minerai. 

L'ancienneté  dune  usine  ne  confère  OHCun  privilège 
sur  les  minières.  Toutes  les  usines  ont  également 
droit  d'être  senties  dans  la  proportion  de  leurs 
besoins  dès  quelles  sont  régulièrement  établies , 
quelle  que  soit  tépoque  de  leur  établissement. 

L'e^èoe  suivante  a  donné  lieu  entre  les  mêmes  parties 
à  l'application  des  articles  59  et  suivants  de  la  loi  ^  et  des 
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règles  consacrées  par  les  deux  décisions,  du  qûnîstr^  dei 
Irayaux  publics,  des  12  et  30  juin  1837  (1). 

M.  Dumont  avait  tradté  avec  un  propriétaire  de  mi- 
nière dans  la  commune  de  Ferrièrç-la-Grande. 

Le  20  novembre  Î839y  il  a  déclaré  au  préfet  son  i^x- 
tention  d'exploiter. 

Quelque  temps  après,  la  compagnie  des  hauts^four- 
neaux  du  Nord  a  assigné  le  propnétaire  du  terrain  pour 
qu'il  fournit  du  minerai  ou  qu'il  laissât  extraire  à  sa 
place. 

Le  TOTOprlétaire  ayant  cxcîpé  de  la  cession  qu'il  avait 
faite  kal.  Dumont ,  cette  compagnie  a  demandé  au  préfet 
l'autorisation  d'exploiter  elle-même. 

Sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  le  préfet  a 
pris,  le  7  février  IMO,  un  arrêté  portant jque  M.  thuhoiït 
serait  tenu  de  livrer  à  la  compagnie  les  deux  tiers  du  mi- 
nerai ,  et  oue  dans  le  cas  où  il  préférerait  liii  laisser  les 
deux  tiers  du  terrain  pour  qu'elle  en  fît  l'exploitation ,  Ip 
partage  serait  feit  entre  eux  de  gré  à  gré  ou  ré^é  adminis- 
trativement. 

M.  Dumont  a  réclamé  contre  cet  arrêté;  il  s^est  plaint 
4e  ce  qu'on  le  privait  de  miaeraifi  qui  Im  avaient  été  venr 
dus  par  le  propriétaire  du  terrain.  L'établissement  d«s 
hauts-fourneaux  de  la  compagnie ,  ajoutait^il ,  est  récent , 
et  Us  n'avaient  encore  rien  produit  à  FépoauQ  oùVarrété 
est  intervenu.  L'usine  de  Ferrière  est  bien  plus  ancienne; 
à  ce  titre  elle  doit  avoir  la  préférence. 

Cette  réclamation  ne  pouvait  être  admise. 

La  cession  que  le  propriétaire  de  la  minière  avait  faite 
à  M.  Dumont ,  ne  le  dispensait  pas  de  l'obligation  de  four- 
nir aux  besoins  des  autres  forges  voisines.  La  loi  est  pré- 
cise. Elle  a  conféré  aux  usines  régulièrement  établies  un 
droit  d'usage  sur  les  minières  de  fer  qui  sont  situées  dans 
leur  voisinage.  Elle  exige  que  le  propriétaire  du  fonds  ex- 
ploite ou  qu'il  laisse  le  maatre  de  forge  extraire  à  sa  place. 
Elle  ne  s'oppo^  point  à  ce  au'il  cède  à  un  tiers  sa  faculté 
d'exploiter  ;  mais  il  reste  obligé  de  livrer  du  minerai  aux 
usines  de  la  localité  «  et  son  cessionnaire  est  tenu  de  par- 
tager avec  elles ,  s'il  est  lui-même  maître  de  forge  (2). 


(1)  Annales  des  mines  j  3®  série ,  tome  XI,  pages  674  et  678* 
(a)  Annales  des  mines  ^  tome  XII  *  page  ^6. 
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Ces  dispositions  étaient  nécessaires  pour  prévenir  le  ckô- 
raage  des  usines  et  empêcher  les  accaparements  des  ni- 
nerais. 

Par  les  mêmes  motife ,  le  plus  ou  moins  d'ancienneté 
d'un  haut-fourneau  ne  doit  point  lui  conférer  un  privi- 
lège à  l'égard  d'une  usine  plus  récente  ;  car  cela  n'irait  â 
rien  moins  qu'à  entraver  l'établissement  de  toute  nouvelle 
usine  et  à  paralyser  l'essor  de  l'industrie.  Toutes  ont  éga- 
lement droit  au  minerai  dans  la  proportion  de  leurs  be- 
soins ,  dès  qu'elles  sont  régulièrement  établies.  En  thèse 
générale ,  la  loi  n'admet  point  qu'il  y  ait  des  cantonne- 
ments où  certaines  usines  auraient  seules  la  faculté  de  s'an- 
provisionner  ;  elle  charge  le  préfet  de  régler ,  en  cas  de 
concurrence  de  plusieurs  maîtres  de  forges  sur  un  même 
fonds ,  les  proportions  dans  lesquelles  chacun  d'eux  pourra 
exploiter ,  ou  aura  droit  à  l'achat  du  minerai  s'il  est  extrait 
par  le  propriétaire.  Tek  sont  les  principes  rappelés  dans 
tes  décisions  des  12  et  30  juin  1837  rappelées  plus  haut 

Le  préfet  du  Nord  les  a  appUqués  ainsi  qu'ils  devaient 
l'être ,  à  la  contestation  sur  laquelle  il  avait  à  statuer. 

La  compagnie  des  hauts-fourneaux  du  Nord  et  M.  Do- 
mont  se  trouvaient  en  concurrence  pour  une  même  mi- 
nière. Chaque  usine  était  à  ce  moment  légalement  établie. 
Celle  de  la  compagnie  venait  d'être  autorisée  ;  elle  n'était 
pas  encore  en  activité ,  mais  il  était  facile  de  calculer , 
d'après  sa  consistance,  ce  qui  serait  nécessaire  à  son  rou- 
lement, [..es  ingénieurs  ont  fait  cette  évaluation  ;  ils  ont 
eu  égard  à  la  position  respective  des  deux  usines,  aux 
diverses  ressources  qu'elles  possédaient.  Le  préfet  a  étaUi , 
d'après  ces  bases ,  la  répartition  du  minerai ,  et  les  véri- 
fications qui  ont  eu  Ueu  ont  montré  que  cette  répartition 
avait  été  opérée  de  la  manière  la  plus  convenable. 

L'arrêté  de  ce  magistrat  était  donc  parfaitement  re- 
lier. La  réclamation  élevée  par  M.  Dmnont  a  en  con- 
séquence été  rejetée,  conformément  à  l'avis  du  conseil 
général  des  mines,  par  une  décision  de  M.  le  ministre  do 
travaux  pubUcs^  du  18  septembre  1840. 
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IjorsqvHun  mattre  de  forge  légalement  permis sionné 
demafide  à  extraire  au  minerai,  on  ne  peut  lui 
imposer  ^obligation  d'en  résers^er  une  partie  pour 
d  autres  maîtres  de  forges  du  voisinage.  Dès  que 
ceux-ci  ne  réclament  pas  y  le  chef  d'usine  qui 
exploite  a  droit  à  tous  les  produits  de  son  ex- 
traction, 

La  questionde  savoir  si  des  minerais  sont  disponibles 
est  dans  tous  les  cas  exclusivement  du  ressort  de 
l'autorité  administrative, 

La  compagnie  des  hauts-fourneaux  du  Nord  a  pré- 
senté ,  le  25  janvier  1840 ,  une  demande  tendant  à  ce  qu'il 
lui  fût  permis  d'employer  dans  son  usine  de  Douzies ,  les 
minerais  qu'elle  avait  extraits  de  la  minière  de  M.  Sou- 
miUion  ,  à  Cerfontaine ,  et  d'exploiter  les  autres  minerais 
<jui  restent  encore  dans  ce  terrain. 

Cette  demande  était  la  reproduction  de  celle  dont  nous 
avons  fait  mention  précédemment.  Mais ,  à  la  diflférence 
de  la  première ,  elle  était  formée  à  une  époijue  où  la  com- 
pagnie se  trouvait  propriétaire  d'une  usine  légalement 
permissionnée ,  des  hauts-fourneaux  qu'elle  a  été  auto- 
risée à  établir  par  l'ordonnance  royale  du  30  décembre 
1839. 

Notification  a  été  faite  à  M.  Dumont.  Il  n'a  produit 
aucune  réponse.  ^ 

Le  préfet  a  pensé  que  ce  maître  de  forge  n  en  devait  pas 
moins  être  regardé  comme  ayant  seul  droit  à  tous  les  mi- 
nerais de  la  terre  Somnillion ,  par  suite  du  jugement  du 
tribunal  d'Avesnes,  du  10  août  1837.  Ce  jugement  attri- 
buait à  M.  Dumont  les  minerais  qui  avaient  été  extraits 
de  ce  terrain  par  MM.  Pillion  et  compagnie.  Il  a  paru  à 
ce  magistrat  que  cela  s'appliquait  non-seulement  aux  ex- 
tractions déjà  faites,  mais  encore  à  celles  c|ui  pourraient 
être  opérées  sur  ce  même  terrain.  Il  a  pense  en  outre  que 
la  question  de  savoir  si  une  portion  desdits  minerais  se 
trouvait  disponible  à  raison  de  circonstances  survenues 
depuis,  était  de  la  compétence  de  l'autorité  judiciaire;  et 
pour  le  cas  où  les  tribunaux  la  résoudraient  afiirmative- 
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ment,  il  a'pris,  le  22  mai  1840,  un  arrêté  qui  partageait  ce 
minerai ,  en  attribuant  les  deux  tiers  à  la  compagiiie 
des  hauts-fourneaux  du  Nord  et  l'autre  tiers  à  M.  Dm- 
mont. 

La  compagnie  a  réclamé  contre  cet  arrêté. 

Elle  a  représenté  qu'on  y  donnait  une  fausse  interpréta- 
tion au  jugement  du  tribunal  d'Avesnes  ;  que  c'étaient  les 
seuls  minerais  extraits  à  l'époque  du  jugement  que  le  tiî- 
bunal  avait  attribués  à  M.  Dumont-,  que  de  plus  on  ne 
devait  point  admettre  ce  dernier  à  entrer  en  partage  do 
minerais  extraits  depuis  ou  qui  restaient  à  exploiter,  puis- 
qu'il n'élevait  aucune  prétention  sur  ces  minerais. 

Cette  réclamation  était  fondée. 

Le  tribunal  d'Avesnes  n^avait  prononcé  que  sur  les  mi- 
nerais déjà  extraits  au  moment  de  sa  décision.  Gela  résul- 
tait formellement  des  termes  du  Jugement.  C'étaient  ces 
minerais  seuls  qu'il  obligeait  MM.  Soumillion,  et  MM.  Pit 
lion  et  compagnie ,  en  qualité  de  cessionnaires  de  ce  pro- 

Sriétaire,  à  livrer  à  M.  Dumont.  Dans  son  arrêt  confirmatifr 
u  29  août  1838 ,  la  cour  royale  de  Douai  avait  même 
énoncé  expressément  que  si  des  usines  établies  postérieu- 
rement prétendaient  que  les  minerais  à  fournir  excédaient 
les  besoins  des  usines  existantes ,  les  maîtres  de  forges  de- 
vraient s'adresser  à  l'autorité  administrative  poUr  faire 
déterminer  les  proportions  auxquelles  chacun  d  eux  aurait 
droit. 

C'est  donc  à  tort,  d'une  part ,  que  l'arrêté  du  22  mai 
1840  prononçait  que  les  minerais  extraits  de  la  terre  Sou- 
Inillioliy  depuis  le  jugement  du  10  août  1837,  étaient  It 
propriété  de  M.  Dumont;  que  ,  d'autre  part,  il  renvoyait 
aux  tribunaux  la  question  de  savoir  si  ces  minerais  pou* 


tive  ;  et  même  ,  comme  on  l'a  observé ,  c'eût  été  aussi 
au  préfet  à  statuer  à  l'époque  de  la  contestation  élevée  en 
1837. 

Enfin,  c'est  cette  unique  considération  que  MM.  Pil- 
lion  et  consorts  n'étaient  pas  encore  en  possesâon  d'une 
usine  permissionnée ,  qui  avait  fait  rejeter  leur  demande 
du  29  décembre  1830,  relative  à  la  minière  de  Soumil- 
lion ;  mais  les  droits  qu  ils  n^avaient  point  alors ,  ils  les  ont 
acquis  du  moment  ou  leur  usine  a  été  permissionnée.  La 
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aie  des  hauts -fourneaux  du  Nord,  repràentant 
(Million  et  consorts ,  a  pu  ré^^èrement  former  sa 
demande  du  25  janvier  1840.  Propriétaire  de  foires  alors, 
elle  ayait  q[ualité  pour  utiliser  les  produits  des  minières  à 
l'égard  desquelles  elle  ayait  traité  avec  les  propriétaires  du 
sol,  et  elle  ne  devait  être  assujettie  qu'à  la  déclaration 
prescrite  par  l'article  59  de  la  loi ,  comme  étant  aux  lieu 
et  place  de  ces  propriétaires. 

M.  Dumont ,  ou  tout  autre  maître  de  forge ,  n'aurait 
pu  être  admis  à  partager  ces  minerais  que  s'il  eût  demandé 
ce  partage.  Alors  on  aurait  procédé  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 64  de  la  loi  ;  mais  on  ne  pouvait  l'appeler  à  jouir  de 
minerais  qu'il  ne  réclamait  pas ,  quoiqu'on  lui  eût  donné 
communication  de  la  demande  de  la  compagnie ,  qu'on 
l'eût  mis  en  demeure  de  s'expliquer. 

Par  ces  divers  motifs ,  le  conseil  général  des  mines  a  été 
d'avis  qu'il  y  avait  lieu  d'annuler  l'arrêté  du  22  mai  1840. 
Cette  annulation  a  été  prononcée  par  décision  du  ministre 
des  trataux  publics,  du  6  octobre.  Il  a  été  en  outre  énoncé 
dans  la  même  décision  que  ia  compagnie  des  hauts-four- 
neaux  du  Nord  pourrait  disposer  pour  son  usine  des  mi- 
nerais par  elle  extraits  de  la  minière  de  M.  Soumillion , 
depuis  le  10  août  1837,  date  du  jugement  du  tribunal 
d'Âvesnes ,  et  qu'elle  aurait  seulement  à  se  conformer  aux 
prescriptions  de  l'article  59  de  ia  hn  pour  l'e^loitatron  des 
autres  tkiiiierais  que  renferme  ce  terrain. 
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ORDONNANCES  DU  ROI, 

Et  décisions  diverses   concernant  les  mines, 
usines,  etc. 

DEUXIEME  SEMESTRE  1840. 


Ordonnance  du  10  juillet  1840,  portant  qu'il  ca 
nlj"de  vie?o"Ye"  «/^*^  concessîon  aux  sieurs  Pierre-Auguste  Daudê, 
Louis-Antoine-Hippoly te  Delapierre,  Jeau-Anclrë 
Co5Ti£R  et  Jules-Alexandre  Escalier  de  Ladevèse, 
des  mines  d* antimoine  sulfuré  situées  près  le  ha- 
meau de  YiEUOUTE,  arrondissement  de  Fi<orac 
(Lozère). 

(Extrait.) 

ArU  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eonces- 
ston  dt  f^ieljauve,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

yi  rouest  y  àpartir  de  la  naissance  du  rayin  de  Couards, 
eu  suivant  la  Draye ,  jusqu'à  son  point  d'intersection  avec 
la  limite  des  communes  de  Cassagnas  et  Pontr<ie-Mont- 
vert; 

Au  nord ,  suivant  ladite  limite ,  puis  celle  des  commu- 
nes de  Montvert  et  Saint-André  de  Lancize  et  Saint-Mau- 
rice de  Yentalou,  jusqu'à  la  naissance  du  ravin  de  Mas- 
neuf; 

A  l*est,  suivant  le  ravin  de  Mas-neuf  jusqu'au  chemin 
de  Mas-neuf  à  Vieljouve ,  descendant  ce  dernier  et  le  ruis- 
seau de  Faux-lac  jusqu'au  ravin  de  Vieljouve; 

Au  nui ,  remontant  le  ravin  de  Vieljouve  jusqu'à  sa 
naissance ,  aux  limites  des  communes  de  Saint-André  àt 
Lancize  et  de  Cassagnas  ;  de  là,  par  une  li^e  droite  an  con- 
fluent de  Mimente  et  du  ravin  de  Gouards  ;  de  là ,  remon- 
tant jusqu'à  sa  naissance  à  la  Draye ,  point  de  dqpart 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ORDONNANCES   SUR   LES    MINES.  'jS5 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  siqperficieUe 
de  cinq  kilomètres  carrés ,  seize  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d*mH^ 
moine  de  Yieuouve. 

(  Extrait.  ) 

j4ri.  23.  Les  concessiomiaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
métallurgique  des  produits  de  leurs  mines ,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission ,  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déter- 
minées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21 
avrU  1810. 


Ordonnance  du  4  août  1848,  portant  que  le  «'^«/'Haiii-foarneaa  , 
Trubelle  est  autorisé  à  établit  un  haut-fourneau  à  «  BUnqaefort.  * 
fondre  le  minerai  de  fer,  en  remplacement  de 
la  forge  catalane  qiCil  possède  sur  un  ajffluent 
de  LA  Lêmance  ,  commune  de  Blahquefort  ,  or* 
rondissement  de  Villeheuve  d'Agen  (Lot-et-Ga- 
ronne). 

Ordonnance  du  k  août  18M,  portant  que  les  sieurs    Bocird  eipa- 
HowiAT,  frères,  sont  autorisés  à  établir  un  bocardiom\Ui,kuA\j' 
à  quatre  pilons  ou  à  cylindre  et  un patouillet  à^^'^^^*' 
une  huche,  pour  la  préparation  du  minerai  de 
Jèrj  dans  leur  propriété  j  au  lieu  dit  Le  PaÉ  Gai- 
GNARD^  sur  une  dérii^ation  (rive  droite)  du  ruis^ 
seau  de  la  Vivoire,    commune  de  Baillt-aux- 
FoRGXs,  arrondissement  de  Vasst  (Haute-Marne). 

N.  B.  Ladite  ordonnance  et  celles  qui  suivent  et  qui 
concernent  des  établissements  destinés  au  lavage  du  mi- 
nerai de  fer^  contiennent  des  dimositions  spéciales  rela- 
tives à  l'épuration  des  eaux  bourbeuses  provenant  de  ces 
ateliers. 
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Usine  à  fer,    Ordonnance  du  k  août  1840,  portaM  que  fo  ê 
i  Donnitzac.       Degqrsse  est  autorisé  à  conêeruer  et  tenir  en 

tii/ité  Vusine  à  fer  qu'il  possède  sur  la  rivière  de 
DtvOifirË,  ix>mmune  de  Dourwazac,  arrondissement 
de  RocHECHOujiiKT  (Hautc-Vieimc). 

Ladite  usine  demeure  composée  de  deux  feux  d'a£Sjierie 
avec  machine  soufiOUmte  et  d'un  marteau  à  drome. 


Mioe.  de  houille  Ordonnance  du  8  août  18  W ,  portant  au'U  est  fait 

de  Saint-Laors.     concession  à  M.  Jaoques^Marie  dc  Nittaitqouit- 

Vaubecourt,  de  mines  de  houille  situées  dans  tes 

communes  du  Bdsseau  et  de  Saint-Laurs  (  Deus- 

Sèrres). 

(Extrait  ) 

j4ft.  %  Cette  concession ,  oui  prendra  le  nom  de  conr 
évasion  de  SaifU-LaurSy  est  limitée,  conformément  an 
plan  atmeSLé  i  la  présétite  ordonnance ,  ainsi  qu'il  soit, 
savoir  t 

j4u  nord ,  par  une  droite  tirée  du  bâtiment  le  pi»  au 
nord  de  la  métairie  des  Rochers  sur  le  bâtiment  le  pins  au 
nord  de  la  Relaisière,  laquelle  ligne  prolongée  à  Touest 
jusqu'à  la  limite  des Deux->£èTres  et  de  la  Vendée; 

A  r ouest ,  la  portion  de  la  limite  commune  à  ces  deux 
départements ,  comprise  entre  le  point  où  cette  Umite  est 
rencontrée  par  la  droite  prolongée,  menée  par  les  métairies 
des  Rochers  et  de  la  Relaisière,  et  le  point  de  la  même  li- 
mite situé  à  190  mètres  aU'-dessus  du  pont  de  la  Maison- 
nette; 

Aumd<mesiy  trois  droites  suecesi^ires  menées  du  point 
de  la  limite  des  deux  départements^  qui  se  trouve  à  190 
mètres  au  sud  du  pont  de  la  Maisonnette  ,  sur  le  bâtimoit 
le  plus  à  l'est  de  la  Rampièi^  (  pois  de  la  Rampière  sur 
l'angle  nordrest  du  bâtim«it  de  la  Caumidière  le  phm  A 
l'ouest ,  et  de  la  Gaumalière  sur  le  bàtimeiift  le  plus  au 
•ud  de  la  {fraude  fontaine  $ 

Au  sud-est  y  une  droite ,  lonme  de  500  mètres»  mmée 
de  ce  même  bâtiment  de  la  grande  fontaine  dans  une  direc- 
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tlon  perpendiculaire  à  la  dernière  des  droites  ci-dessus  in- 
diquées I  celle  de  la  Caumalière  à  la  grande  fontaine  i 

Enfin ,  €M  nord-est  »  deux  droites  tirées  successivement 
de  Textréniité  nord-est  de  la  perpendiculaire  précédente  au 
point  d'intersection  des  limites  des  communes  de  Saint- 
Laurs  et  la  Ghapelle-Thireuil ,  et  de  ce  point  au  bâtiment 
nord  de  la  métairie  des  Rocher» ,  point  oe  départ  » 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  suporficielle  dt 
4  kilomètrea  carrés ,  cinquante  hectares. 


Ordowiance  du  28  août  i%hQ,  portant  qu'il  exe^isi  Mineidemangt- 
coneeêêion  mm  «wor  JuUs-Œlbert  Dèuxuové,  Je"^*^*^**'""*"' 
mines  de  mtknganèsé  êiiuétsdans  les  communes  dâ 
TurvncftseecfËttBftAT,  arrondissement  de  Nontrok 
(Dordogne). 

(Extrait.) 

Ari,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  cimces- 
sion  de  Thiviers.  est  limitée  conformément  au  plan  annexa 
à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu^U  suit  »  savoir  : 

Au  n^rd  f  par  une  ligne  droite  menée  de  l'angle  sitd 
du  bâtiment  le  plus  méridional  du  village  du  bob  Sainte 
Germain  ^  à  Tangle  sud  du  bÂtiment  le  puis  méridional  ds 
village  de  la  Haute-Brugère; 

Au  nord>esl|  par  uneiigne  droite  menée  du  point  précé- 
dent à  l'angk  sucUouest  delà  maison  principale  du  hameali 
de  Ghadourgnac  I 

Au  sud-est  y  par  une  ligne  droite  menée  du  pmntprëeéM 
dent  à  l'angle  sud-^est  du  bâtiment  le  plus  ■KricUooal  du 
villaoe  de  Laborio ,  skué  sur  le  bord  •eakUntildelaioate 
roy^ n^Sl  de  Paaris  à Barécee; 

Au  sud-iHmi  t  FAf  deux  ugnes  droites  vienéei  du  poinS 
précédent  à  l'extrémité  du  lac  de  VHotnm^Mofi  ^  tttué  au 
bord  du  obemin  de  Iii||neuaL  à  Thiviecs  ^  et  de  ce  dernier 
point  à  l'angle  sud  du  vdlage  du  boit  Saint^-Gcnnain  ^  point 
de  départ) 

Lesdites  limites  renferKiant  une  étendue  superficielle  de 
deux  fcilomifetres  carrés  »  tr^nte^uatre  heclarte. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


^88  ORDOMNANCBS 

CahUrdcB  charges  delaconcessioti  des  mines  de  numganéss 
de  Thivibrs. 

(Extrait.) 

ArL  2.  L'exploitation  du  manganèse  nt  pourra  avoir 
lieu  que  par  tranchées  ouyertes ,  lorsque  l'épaisBeur  des 
terres  de  recouvrement  du  gîte  métalliîère  n'excédera  pas 
8  mètres ,  ou  lorsque  le  nombre ,  la  puissance  et  la  teneur 
du  manganèse  des  yeines  de  ce  gîte  s  opposeraient  à  ce  que 
l'on  opérât  l'extraction  complète  par  un  autre  mode  de 
travail. 

j4rt.  3.  Les  parob  des  tranchées  seront  diqK)6ée8  par 
banquettes  ou  gradins  ;  dont  la  hauteur  ne  pourra  ex- 
céder l'^^ôO  j  et  qui  auront  au  moins  2  mètres  de  lar^ 
geur. 

Les  tranchées  seront  remblayées  avec  les  terres  stériles 
au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux ,  et  on  les 
disposera  de  manière  à  profiter,  pour  l'écoulement  des 
eaux  ^  de  la  pente  naturelle  du  terrain. 

Art.  4.  Les  puits  et  galeries  de  passage  ,  d'extraction  et 
d'aérage  devront  être  garnis  d'un  noisage  solide  et  perma- 
nent ,  quelle  que  doive  être  leur  durée.  Les  chambres 
d'exploitation  pourront ,  lorsque  la  consistance  des  parois 
le  permettra ,  être  étayées  à  l'aide  d'un  boisage  volant.  Ce 
dernier  ne  sera  suffisant  qu'autant  que  les  travaux  devront 
être  évacués  dans  les  trois  mois. 

Les  débris  provenant  des  fouilles  intérieures  seront  re- 
placés successivement  dans  les  ouvraees  excavés ,  de  ma- 
nière à  les  remplir  complètement ,  et  a  permettre  l'enlève- 
ment de  la  plus  grande  partie  du  minerai. 

jirt.  5.  Lorsque  l'épaisseur  des  gîtes  sera  considérable 
et  excédera  la  hauteur  d'une  galerie  ou  chambre ,  on  foi^ 
mera  plusieurs  étaees  d'exploitation ,  en  s'élei^int  succes- 
sivement de  bas  en  haut ,  après  avoir  solidement  remblayé 
les  vides  inférieurs. 

j4ri.  6.  Les  travaux  seront  coordonnés  entre  eux,  de  ma- 
nière que  deux  puits  voisins  se  servent  mutuellement  de 
puits  d  aérage ,  et  la  distance  comprise  entre  ces  deux  puits 
ne  pourra  excéder  vingt-cinq  mètres. 
Ari,  7.Tant  qu'il  n'aura  pas  été  reconnu  que  des  madûnes 
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plus  puissantes  sont  nécessaires  y  on  se  servira,  pour  Tex- 
traction  et  1  épuisement ,  de  treuils  çamis  d'un  axe  en 
fer  et  portés  sur  des  montants  avec  jamioes  et  semelles  soli- 
dement établis. 

Art,  8.  Tous  travaux  souterraixis  sont  interdits  sous  la 
route  royale  n<>  21  de  Paris  à  Barèges;  le  concessionnaire 
ne  pourra  en  outre  pratiquer  ni  puits  ni  excavations  quel- 
conques ,  à  moins  de  10  mètres  de  distance  du  plan  vertical 
passant  par  chacune  des  arêtes  longitudinales  de  cette 
route ,  sans  ,  au  préalable ,  en  avoir  obtenu  du  préfet  la 
permission  laquelle  ne  lui  sera ,  s'il  v  a  lieu ,  accordée , 

Su'après  que  ce  magistrat  aura  pris  l'avis  des  ingénieurs 
es  ponts  et  chaussées  et  des  ingénieurs  des  mines.  Cette 
permission  devra  d'ailleurs  prescrire  toutes  les  mesures  de 
précaution  exigées  pour  prévenir  tout  accident. 

j4rt,  27.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines 
pour  la  préparation  du  minerai ,  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission  à  cet  effet  y  dans  les  formes  déterminées 
par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Ordonnance  du  28  août  18(^0^  portant  que  le  sieur  tf^enàimlnu, 
MuEL-DouBLAT  est  outorisé  à  construire  sur  le  •  Stînt-Joîre. 
ruisseau  du  VAii-D'OiiMAirsoif ,  commune  de  Saiht- 
JoiRE  (Meuse),  un  bocard  à  mines  de  douze  pilons^ 
en  remplacement  de  celui  de  huit  pilons  qu'il  lui 
était  permis  d'établir  sur  un  autre  noint  du 
même  cours  d*eau  ,  par  [ordonnance  au  5  août 
1836. 

(Extrait.) 

Art.  11.  Le bocardage  sera  interrompu  chaque  année, 
à  partir  du  15  avril  jusqu'au  15  octobre  suivant;  il  ne 
pourra  être  repris  qu  après  délivrance ,  par  le  maire ,  d'un 
certificat  constatant  que  le  curage  des  bassins  a  été  com- 
plètement fait. 

Ordonnance  du  k  septembre  1840,  portant  que  Usi^nA»  â  bnit 
sieurs  Serret,  Lelièvre  et  compagnie  sont  autorisés    •  Mirpent. 
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àétàbtir  un  layoir  à  braspour  h  layagedu  miw^er^ 
Je  ftr  dans  la  commune  de  Marpi^kt,  arronilisse' 
mentt>*Aytsjns8  (Nord). 

(  Extrait.  ) 

jfrL  13«  Le  bénëfice  de  la  présente  permusion  n*aiira 
$on  efiet  que  pour  le  temps  pendant  lequel  les  sieurs  Ser- 
ret,  Lelièyre  et  compagnie  auront  droit  et  à  la  jouissance 
du  terrain  sur  lequel  est  situé  rétablissement ,  et  à  Tusa^ 
des  eaux  empruntées  à  la  Sambre^  pour  le  lavage  du  mi- 
nerai. 


Milles  de  fer  Ordonnance  du  7  septembre  1840,  portant  qu'il  est 
de  Groiian<inef.    J^t  concession  au  sieuT  Jean  GoaTBi  de  mines  de 
fer  situées  dans  la  oomnmne  de  Tauus  (PyrénéM^ 
Orientales). 

(Extrait.) 

jM.  2.  Cette  oonoession,  qui  prendra  le  nom  de  eoM- 
etmofi  de  Crowmques ,  est  Umitée ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  saToir  : 

^Utiord-^^jpar  une  lime  droite  allant  de  la  borne  du 
champ  de  Toubert  marquée  A  sur  le  plan  cadastral^  au 
point  de  jonction  du  ravin  Del-BocS'-aen-Felin  et  de  la 
rivière  de  Taulis; 

Au  sudrestj  en  suivant  ladite  rivière  jusqu'au  ravin  de 
Pradagouse  ; 

Au  sud-ouest,  en  remontant  le  ravin  de  Prada|;oiise 
jusqu'à  sa  source ,  et  de  là  par  une  ligne  droite  aboutissant 
4  la  fontaine  de  Fontanik  ; 

Au  nord-^uest  >  par  une  liçne  droite  allant  de  ladite  fon- 
taine à  la  borne  du  champ  de  Toubert ,  point  de  départ  9 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
soixante-treize  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer 
de  GaouANQUBS. 

Art.  13.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  fournir  autant 
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qoê  86n  explotlition k permettra,  à  lâ eomommatioii  dei 
iMUies  étabnes  ou  à  établir  dans  k  Toisbiage  a^eo  autori- 
sation légale.  Le  prix  des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  à 
çré  ou  à  dire  d'experts ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'art.  65 
de  la  loi  du  SI  a^ril  1810  pour  les  exploitations  de  miniè- 
res de  fer. 

j4ri.  14.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges ,  relativement  à  leurs  approvisionnements  en  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  à  l'art.  64 
de  la  même  loi. 

j4rL  S6«  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usi- 
nes pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  mé- 
tallurgique oes  produits  de  ses  mines  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déterminées  par 
les  art.  79  et  suivants  de  la  loi  du  91  avril  1810. 


Ordonnance  du  T  septembre  1840,  portant  que  ^LayoîM  i  bru, 
sieur  DE  Tricornot  est  autorisé  à  établir  uingt  la-     k  Sanllet. 
i^oirs  à  bras,  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer,  dans  sa  propriété  située  commune  de  SavUsU 
(Haute-M^inoe). 


Ordonnance  du  19  septembre  18fc0  qui  autorise  la  Kecherche  et 

société  dite  des  mines  de  Bully  et  Fraght-sur-  recoonaiMance 

Loire  ,  à  poursuis/re  et  à  ouvrir  des  travaux  de  ^  .{?*"***  1* 

recherche  et   de   reconnaissance  de   mines  de  j^"*  «»«  »- 

,     houille,   au  territoire  de  Fbagny,  commune  de 

'•^    ByLiiY  (Loire)* 

Louis-Philippe  I  etc. 

Sur  le  rapport  dç  notre  ministre  secrétaire  d'état  d^ 
travaux  publics  ; 

Yu  la  demande  formée,  k  6  novembre  1838,  par  les 
sieurs  d'Âsda  et  consorts,  tendant  à  obtenir  la  pennission 
de  poursuivre  des  recherches  de  houille  au  territoire  de 
Fragny ,  commune  de  Bully ,  département  de  la  Loire  s 

Ixî  pUn  et  le  projet  de  travaux  y  joint  i 

Le  mémoire  loumi  par  cette  compagnie,  le  12  décem- 
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bre  1839,  annonçant  qu'elle  s'est  définitiveniait  constitua 
sous  le  nom  de  Société  des  mines  de  Bully  et  Fragny-fiu- 
Loire; 

Les  actes  extra-judiciaires  des  14  novembre  1838  ,  I3ei 
20  février  1840,  constatant  les  notifications  de  la  demande 
aux  propriétaires  du  sol  ; 

L'opposition  signifiée  le  13  mars  1840,  à  la  requête  du 
sieur  de  l'Ëspine ,  l'un  de  ces  propriétaires  ; 

La  réclamation  formée,  le  23  mai,  par  le  sieur  Mamier, 
et  sa  lettre  du  30  du  même  mois  ; 

Les  rapports  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  des  8  no- 
vembre et  15  décembre  1838  et  4  mai  1840  ; 

Les  avis  du  préfet  de  la  Loire,  des  5  janvier  1839  et 
9  mai  1840; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  des  22  juillet  et 
5  août  1840  ; 

Vu  l'article  10  de  la  loi  du  21  avril  1810  ; 

No'us  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  oui  suit  : 

jirt.  !*'•  La  société  dite  des  mines  de  BuUy  et  Fragny- 
sur-Loire ,  dont  les  statuts  ont  été  dressés  par  acte  notarié 
des  22  et  23  juin  et  2  juillet  1838,  est  autorisée  à  porn^- 
suivre  et  à  ouvrir  des  travaux  de  recherches  et  de  recon- 
naissance de  mines  de  houille  au  territoire  de  Fraeny, 
commune  de  Bully,  département  de  la  Loire,  dans  diver- 
ses pièces  de  terre  figurées  au  plan  ci-annexé ,  savoir  : 

l*"  Dans  les  pièces  n<^  654 ,  859  et  869,  qui  sont  possé- 
dées en  commun  par  les  héritiers  de  Benoît  Denis  et  par 
le  sieur  de  l'Espine  ; 

2»  Dans  les  pièces  n<^  845,  846  et  847 ,  qui  appartien- 
nent au  sieur  Èenott  Chabry. 

Art.  2.  Lesdites  recherches  et  travaux  de  reconnai»- 
sance  consisteront  dans  les  ouvrages  ci-après ,  savoir  : 

1*  L'ouverture  par  le  nuits  des  Glandes,  et  à  65  mètres 
de  profondeur,  d'une  galerie  à  travers  bancs,  dirigée  ven 
le  nord-ouest  et  destinée  à  recouper ,  dans  la  région  infé- 
rieure, la  couche  déjà  traversée  par  ledit  puits  dans  h 
région  supérieure  ; 

2*  L'ouverture  de  galeries  d'allon|;ement  et  de  pente 
dans  cette  partie  inférieure  de  la  couche  ; 

3»  L'ouverture  d'un  puits  vertical  sur  la  pente  de  la 
même  couche,  dans  la  pièce  n*  839. 

Ce  puits  ne  sera  ouvert  que  si  les  galeries  mentionnées 
au  paragraphe  précédent  en  font  reconnaître  la  nécessité; 
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4^  La  remise  en  état  du  puito  du  Cerisier  ; 

5^  L'ouverture,  dans  les  gîtes  traversés  par  ce  puits ,  de 
galeries  d'allongement  et  de  pente  ; 

6°  Enfin  ^  l'ouverture  d'un  puits  vertical  au  point  B 
(pièce  n^654)y  et  de  galeries  de  reconnaissance  dans  les 
l^tes  que  ce  puits  pourra  faire  découvrir. 

jért.  3.  Le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef , 
et  après  avoir  entendu  le  fondé  de  pouvoir  de  la  société , 
prescrira,  s'il  y  a  lieu,  l'ouverture  du  puits  autorisé  par 
le  paragraphe  3  de  l'article  précédent ,  et  déterminera  le 
nombre  ainsi  que  les  dimensions  des  galeries ,  tant  d'al- 
longement que  de  pente ,  qui  seront  à  ouvrir ,  en  exécu- 
tion des  paragraphes  2,  ô  et  6* 

jirL  4.  Dans  aucun  cas,  la  société  ne  pourra  ouvrir  de 
travaux  d'exploitation  proprement  dits. 

j&L  5.  Avant  de  continuer  ou  de  conunenoer  les  tra- 
vaux présentement  autorisés ,  la  société  permissionnaire 
payera ,  aux  propriétaires  de  la  surface ,  les  indenmités  qui 
pourront  leur  être  dues ,  à  raison  de  l'occupation  de  leurs 
terrains. 

Art.  6.  A  défaut  d'accord  entre  les  parties,  lesdites 
indemnités  seront  déterminées  par  le  conseil  de  préfecture, 
d'après  le  mode  étabU  par  les  articles  56  et  57  oe  la  loi  du 
16  septembre  1807 ,  et  en  suivant  les  règles  prescrites  par 
les  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  7.  A  défaut  de  conventions  amiables  entre  les 
permissionnaires  et  les  propriétaires  du  sol,  la  société 
payera ,  en  outre ,  aux  propriétaires  des  terrains  dans  les- 
quels les  recherches  et  travaux  de  reconnaissance  seront 
poursuivb ,  une  redevance  en  nature  ou  en  argent  pour  le 
droit  afférent  à  ces  propriétaires  sur  les  produits  qui  seraient 
obtenus  des  fouilles.  Cette  redevance  sera  égale  au  ving- 
tième du  produit  brut,  quelles  que  soient  l'épaisseur  du  gi te 
houiUer  et  la  profondeur  des  travaux.  Elle  sera  payée ,  au 
fur  et  à  mesure  de  l'extraction ,  aux  propriétaires  oes  ter- 
rains fouillés ,  et  tant  que  l'exploration  aura  lieu  sur  leurs 
fonds. 

Art.  8.  Laduréede  la  présente  permissionestfixéeàdeux 
ans,  à  partir  du  jour  du  règlement  des  indemnités  spécifiées 
à  l'article  d  ci-dessus. 

Les  travaux  mentionnés  en  l'article  2 ,  jraragraphes  1  et 
4 ,  devront  être  mis  en  activité  dans  le  délai  de  trois  mois, 
à  dater  du  même  jour. 
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L'époque  du  eommaieemant  des  autres  trafsuai  moi- 
donBM  au  même  article  sera  finëe  par  le  prëfet. 

Une  fois  entrepris ,  las  divers  travaux  deTr<mt  titre  pot»- 
suivis  sans  interruption. 

j4rê.  9.  Dans  le  délai  d'un  mois ,  à  dater  de  la  nodg^ 
cation  de  la  présente  ordonnance ,  la  société  pemiissloft» 
naire  désignera ,  par  une  déclaration  authentique  faite  an 
secrétariat  de  la  préfecture ,  celui  de  ses  membres  ou  toatr 
autre  personne  à  qui  elle  aura  donné  les  pouvoirs  née»- 
saires  pour  correspondre  en 'son  nom  avec  l'autorité  ad- 
ministrative, et ,  en  général ,  pour  la  représenter  Tia-A-vk 
de  l'administradon  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 

jiri,  10.  En  exécution  de  l'article  25  du  décret  du  S 
Janvier  1813,  elle  ne  pourra  confier  la  direcdou  de  ses 
travaux  qu'à  une  personne  qui  aura  justifié ,  par  deTant 
l'adminbtration,  dune  capacité  suffisante  pour  les  bien 
conduire. 

Ari.W.  Ladite  société  demeure  tenue  de  se  oonfonner 
aux  lois  et  règlements  sur  les  mines ,  ainsi  qu'aux  instmo 
tions  qui  lui  seront  données  par  les  ingénieurs  du  dépar> 
tement  pour  tout  ce  qui  concerne  la  sûreté  du  sol  et  celle 
des  ouvriers. 

Art^  12.  La  présente  permission  ne  préjuge  rien  sur  le 
cboix  qui  pourra  être  fait  d'un  concessionnaire  pour  les 

Sites  houillers  susceptibles  d'être  exploités  sur  le  territoire 
eFragny. 

Elle  pourra  être  révoquée  en  cas  d'inexécution  des  con- 
ditions ci-dessus  prescrites. 

Elle  cessera  de  niein  droit  si  la  concession  est  accordée 
avant  le  terme  fixe  par  l'artide  9. 

jtrt  IS.  La  présente  ordonnance  sera  notifiée  aux  im>- 
priétairesdusol,  dans  le  délai  d'un  mois ,  à  la  diligence  do 
préfet  et  aux  frais  des  permissionnaires. 

ArU  14,  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux 
publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 


Minet  a*aiitimouOn2t>/i7iânce  du  19  septembre  1840>  qui  accorde 

ne  de  Malbotc,     aux  sicws  Louis^oseph  et  LouïpChtaim^Eenrj 

Paoèsx  de  Lavxritèpx,  père  et  fils,  prmriétmres 

des  mines  d'antimoine  de  IMLaaosG  (Ardècbe), 
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concédées  par  ordonnance  du  16  janvier  1816, 
une  extension  délimitée  ainsi  quHl  suit  : 

A  partir  du  clocher  de  Afalbo^c  9  par  une  ligne  droite 
menée  h  la  F^migëre ,  et  ensuite  par  la  route  départemen- 
tale de  Yillefort  a  Saint-Ambroix,  jusqu'à  son  intersection 
avec  la  limite  du  département  du  Gard  (ces  deu}(  lignes  for- 
ment I4  limite  ouest  de  l'ancienne  concession  de  MaJÙxi^c), 
de  ce  point  de  rencontre  par  la  limite  des  deux  départements 
en  la  suiyant  yers  l'ouest  jusqu'au  ruisseau  aes  Gades  ; 
puis ,  pai:  ledit  ruisseau  •  en  le  remontant  îusqu'à  son  in* 
tersection  avec  la  route  a^[>artementale  de  Saint-Ambroix 
à  Yillefort:  par  ladite  route  jusqu'au  mur  du  Calleti  par 
une  ligne  droite  du  Mas  de  Collet  à  l'angle  sud-ouest  ài^ 
hameau  de  Cbahanne ,  et  de  ce  dernier  point  par  une 
ligne  droite  jusqu'au  clocher  de  Malbosc,  point  de  dé- 
part; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  carrés ,  yin^  hectares ,  laquelle  formera 
ayec  l'ancienne  concession  oe  Malbosci  une  concession 
unique  qui  ne  pourra  être  partagée  sans  l'autorisation  du 
gouy€mement« 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mifUs  d^anUmoine 
de  Malbosq. 

(Extrait.  ) 

Art.  24.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  métallurgique  des  produits  de 
leurs  mines ,  qu'après  avoir  obtenu  une  permission  à  cet 
effet ,  dans  les  formes  déterminées  par  les  articles  73  et 
suivants  de  laloi  du  81  avril  1810. 


Ordonnance  du  19  septembre  1840 ,  portant  que  ^^^^  ^  ^^^  ^ 
M.  le  comte  Octave  dx  Boissy  est  autorisé  à  rem- sainte-lizaigne. 
placer  par  une  usine  à  fer  le  moulin  à  blé  de 
BeUay,  établi  sur  la  rwière  de  Ig,  ThAols^  ^m- 
mune  de  Saihti^Lizaigne  (Indre). 
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(  Extrait.  ) 

Art.  2.  La  consistanoe  de  cette  usine  est  et  demaire 
fixée  ainsi  quHl  suit,  savoir  : 

Un  haut-fourneau  à  fondre  le  minerai  àt  fer  avec  on 
atelier  de  moulage; 

Deux  foyers  d  affincrie  ; 

Et  les  souffleries  et  autres  machines  à  comprimer  néces- 
saires. 

Art.  8.  Le  permissionnaire  sera  tenu  de  curer  au  moins 
une  fois  par  an ,  dans  le  mois  de  septembre  ou  octobre, 
le  lit  de  la  rivière  au-dessus  de  l'usme  jusqu'au  monliii 
de  la  Billauderie»  et  d'enlever  les  herbes  qui  pourraient 
l'obstruer. 

Et  faute  par  lui  d'avoir  fait  opérer  ce  curage  avant  k 
1"  novembre ,  il  sera  exécuté  à  ses  frais  et  à  la  diligence 
du  préfet. 


XU^%  A  far.    Ordonnance  du  10  septembre  ISfcO,  portant  que  Us  * 
A  Cltrjns.  sieurs  de  Butée  et  niLDEssAin)  sont  autorisés  à  ero- 

blir  dans  la  commune  deCLE^vs  (Vosfçes),  un  Jeu 
d'qffinerie  pour  le  fer  et  deux  laminoirs ,  sur  la 
riuière  de  Semouze^  en  aual  de  la  forge  du  même 
nom,  au  confluent  de  cette  riuière  et  du  ruisseau 
du  Rouillé. 


PaiovOlet ,     Ordonnance  du  3  octobre  1840,  portant  que  le  steur 
****"•  Gendarme  est  autorisé  à  conserver  et  maintenir  en 

activité  les  deux  patouillets  pour  le  lattage  du 
minerai  de  fer,  qu'il  possède  dans  la  commune 
de  Poix  j[Araeimes),  l'un  au  lieu  dit  la  Fossc- 
aux-Pèchburs  ,  et  t autre  au  moulin  Simohet. 

(  Extrait.  ) 

Art.  18.  L'opération  du  lavage  sera  interrmnpoe  cha- 
que année  à  partir  du   15  avril  jusqu'au  15  octoi>rr 
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sniTant ,  et  elle  ne  pourra  être  reprise  qu'après  déli- 
yrance  par  le  maire ,  d'un  certificat  constatant  que  le 
curage  des  bassins  d'épuration  a  été  complètement  fait. 

j4ri.  21.  n  (le  sieur  Gcndaime)  entrera  pour  la  part 
qui  sera  fixée  ultérieiurement  par  l'administration  dans  les 
irais  de  curage  de  la  rivière  ae  Yenoe ,  dont  l'envasement 
a  été  produit  en  grande  partie  par  le  lavage  des  minerais 
de  fer. 


Ordonnance  du   h  octobre  1840 ,  qui  autorise  le    Becherches  de 
sieur  Antoine  Mabru  à  opérer  des  recherches  Je"**";''*»^*^!'^": 

....^  ^  ^   "^       ^      '        j        w  me  dans  la  forél 

minerai  de  bitume  et  a  construire  des  baraques  ae  Hagaeneii. 
en  planches  pour  abriter  les  ouvriers  ^  dans  la 
forêt  de  Haguenau  (Bas-Rhin),  possédée  indiui' 
sèment  par  l'État  et  par  la  commune  de  Ha- 
guenau. 

Louis-Philippe ,  etc. 

Sur  le  rappcHt  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des  tra^ 
TauxpubUcs, 

Yula  demande  formée,  le  SOdécemln*e  1838,  par  le  sieur 
Antoine  Mabru ,  ayant  pour  objet  de  faire  des  recherches 
de  minerai  de  bitun^e  dans  la  foret  de  Haguenau ,  possédée 
indivisément  par  l'État  et  par  la  commune ,  et  d'y  établir 
des  baraques  pour  abriter  ses  ouviers  ; 

La  délibération  du  conseil  municipal  de  Haguenau ,  du 
16  mars  1839,  contraire  à  cette  demande  ; 

Les  observations  du  sieur  Mabru ,  des  16  et  17  juillet 
1839; 

Le  procès-verbal  de  reconnaissance  rédigé  par  le  garde 
général  des  forêts^  le  25  septembre; 

L'avis  de  l'inspecteur  des  forêts ,  du  22  novembre  ; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  du  10  décembre  ; 

L'avis  du  préfet  du  Bas-Rhin ,  du  27  du  même  mois  ; 

L'avis  du  directeur  général  de  l'administration  des 
forêts ,  du  14  février  1840  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  12  août  ; 

Vu  l'art.  10  de  la  loi  du  21  avril  1810  et  l'art.  152  du  , 
Code  forestier  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

ArL  P^  Le  sieur  Antoine  Mabru  est  autorisé  &  opérer 
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des  redieroheâ  de  minerai  de  bitume  oar  aondageft,  dus 
la  forêt  indivise  de  Haguenau ,  dans  l'étendue  compose 
entre  la  route  de  Strasbourg  à  Sourbourg  et  les  deux  ruifr 
seaux  de  Bicberbacb  et  Sanerbaoh  jusqu  à  leur  oonflu^nL 

jirt,  2.  n  est  aussi  autorisé ,  suivant  la  demande  qull  eu 
a  faite ,  à  construire  des  baraques  en  planches  pour  abriter 
les  ouvriers  employés  aux  recherches,  soit  dansla  partie  du 
sol  de  la  forêt  ci-dessus  indiquée ,  soit  en  dehors  de  ladite 
foret  et  à  moins  de  1 .000  mèûcs  de  la  lisière. 

Art.  3.  Dans  aucun  cas  il  ne  pourra  ouvrir  de  traTanx 
d'exploitation  avant  d'avoir  obtenu ,  s'il  y  a  lieu ,  une  con- 
cession ,  conformément  à  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  4*  Avant  le  commencement  des  recherches ,  fl  sera 
dt«ssé  par  les  agents  forestiers  procès-verbal  de  Fétat  des 
lieux  ou  les  travaoïc  devront  être  établis. 

Art.  5.  QuABd  les  fouilles  seront  abandomiées  twt  on 
point/  le  sieur  Atabru  devra  immédiatenient  nivder  et 
re|>icnier  le  terrain ,  à  ses  frais ,  en  ieunes  plants  de  l'essence 
qui  lui  aiura  été  indiquée  par  l'administration  forestière. 
Cette  opération  s'effectuera  sous  la  siirvsîUanoe  du  garck 
général.. 

Art.  6.  Si  l'établissement  des  baraques  oonsmûtss  o 
vertu  de  l'art.  2  oi-dessus  venait  à  être  reconnu  pr^'adi- 
ciable  au  sol  forestier,  le  sieur  Mabru  sera  tenu  de  lu 
démolir  sur  la  sommation  extra-^judiciaire  qui  loi  en  sen 
laite  par  l'autorité  administrative. 

Art.  7.  n  payera  chaque  année  au  domaine  de  l'Etat  et 
à  la  commune  de  Haguenau  ^  fNTopriétaire  du  sol  »  lesin- 
demnités  dues  pour  1^  dommages  qu'occasionnersientb 
travaux  de  recherches^  Ces  indemnités  seront  fixées  con- 
formément aux  règles  prescrites  par  les  articles  43  et  44  de 
k  loi  du  21  avril  1810. 

Att.  8.  Usera  civilement  responsable  des  délits  comoûf 
dans  la  foret  par  les  ouvriers  et  des  dégâts  causés  par  les 
animaux  employés  au  transport  des  matériaux.  Cette  res- 

ÏonsabiUté  s  étendra  à  la  distance  déterminée  par  l'art.  31 
u  Code  forestier. 

Art.  9.  La  durée  de  la  présente  permissioa  est  fixée  â 
deux  années ,  à  partir  du  jour  delà  notification  qui  enania 
été  faite  au  permissionnaire. 

Art.  10.  Le  sieur  Mabru  ou  ses  ayants  cause  ckvroat  u 
conformer,  pour  la  conduite  des  travaux,  aux  lois  et  rè- 
glements sur  les  mines ,  ainsi  qu'aux  iastmotions  qui  loi 
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seront  données  par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  ringénieur 
des  mines. 

j4rt.  11.  £n  cas  d'inaction  dans  les  travaux ,  sans  cause 
reconnue  légitime ,  ou  de  contraventions  qui  seraient  de 
nature  à  compromettre  la  sûreté  publique  ou  celle  des 
ouvriers ,  ou  d'infractions  aux  dispositions  ci-dessus  pres- 
crites y  la  permission  j^urra  être  révoquée  sur  la  propo- 
sition du  préfet  et  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines  j  le  per- 
missionnaire ayant  été  entendu. 

Elle  cessera  de  plein  droit ,  si  la  concession  est  accordée 
aTant  le  terme  fixé  par  l'art.  9. 

jirt.  12.  L'atttorîsatiott  donnée  au  sieUr  Mabru  ne  pré- 
juge rien  sur  le  choix  qui  pourra  être  fait  d'un  concession- 
naire pour  les  gites  de  minerai  de  bitume  que  les  travaux 
de  recnerches  auraient  fait  découvrir. 

Art,  13»  Nos  ministres  secrétaires  d'état  aux  départe»» 
ments  des  travaux  puUics  et  des  finances  sont  chargés , 
chacun  en  ce  qui  les  ooncerne ,  de  Texécution  de  la  pré- 
senté ordonnance. 


Ordonnance  du  k  octobre  1«W,  portant  que  fe^  H.ni-fo«mtul 
sieurs  KoLAifD,  frères,  sont  autorisés  à/aire  rouler,   de  Bander. 
OM  mcjren  du  bois  ou  du charbonde  bois^  le  haut- 
JiHunemu  qu'ils  possèdent  sur  le  territoire  de  Im 
commune  ae  Ramcieh  (Haute-Sadne). 


Ordonnance  du  SO  octobre  1840,  portant  quHl  e^  Raut-foiirneaa 
permis  au  sieur  CuAVLAiBLy  propriétaire  au  A^uf-^*®^'*^^*'- 
Jbumeau  établi  en  yertu  de  l'ordonnance  du  23 
am/ 1837,  dans  la  commune  de  Brousseval,  ar- 
rondissemem  de  Vâsst  (Haute-Marne),  d'employer 
une  roue  hydrauliaue  pour  donner  le  mouvement  à 
la  soufflerie  de  ce  naut-Joumeau, 


Ordonnance  du  2  no\^embre  1840,  portant  que  les  ^ieMucomî*  ' 
sieurs  Accarier  et  Dufournel  sont  autorisés  à  éta^ 
blir  trois  layoirs  à  bras  pour  le  lattage  du  miner 
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rai  de  far  dans  leur  propriété  ^  commune  de 
Aenaucourt,  arrondissement  de  Gaat  (Haate- 
Saône). 


Haut-fourneau ,  Ordonnance  du  29  novembre  1840,  portant  que  le 
«    ,  sieur  Roussel  est  autorisé  à  établir  un  haut-Jour^ 

roia-FonUmei.  ^^^^  ^^^  la  fusion  du  minerai  de  fer,  en  rempla- 
cement du  moulin  qu'il  possède  sur  le  ruisseau 
de  Trois-Fontaines,  dans  la  commune  de  ce  nom 
(Marne). 


Minefde  houille  Ordonnance  du  iQ  décembre  1840,  portant  au  il  est 

ieche  des  VauK.    fait  concession  aux  sieurs  Charles  Victor  Guirakd 

et  Pierre  Letdet,  de  mines  de  houille  sèche,  situées 

dans  les  communes  de  Moittauroux  et  de  TAinrERov 

(Var). 

(  Extrait.  ) 

j&L  2.  Cette  concession,  qui  inrendra  le  nom  de  oonee^- 
tion  des  Faux^  est  limitée^  conf(»rmémeiit  au  fdan  annexé 
à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit  y  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  tirée  de  Tinteisectioa  des 
ruisseaux  des  Vaux  et  de  Briançon ,  à  l'angle  nordrouest 
de  la  Bastide  de  Ricard ,  dit  le  muletier  ; 

A  Pestj  par  une  ligne  droile  tirée  de  la  Bastide  de  Ri- 
card au  sommet  de  la  montagne  de  GasteUaras ,  mais  ar- 
.  rêtée  au  point  où  elle  coupe  une  ligne  droite  menée  du 

{>ilon  de  Galian  au  sommet  de  Pardoux;  cette  dernière 
igné  formant  la  limite  nord-est  de  la  concession  dite  de 
Fréjus-nord,  instituée  par  ordonnance  royale  du  30 
aoûtlS23; 

Au  sud-ouest ,  par  la  ligne  droite  qui  joint  le  pilon  de 
Calian  au  sonunet  de  Paraoux,  depuis  le  point  où  elle 
coupe  la  ligne  droite  désignée  ci-dessus,  jusqu'à  celui  où 
elle  rencontre  une  autre  ligne  droite  menée  du  point  où  le 
ravin  des  Aures  se  jette  dans  le  Beyran ,  à  l'intersectioa  du 
chemin  des  Planes  avec  celui  de  Aiontauroux  à  Ftéjm; 
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A  PoueUf  pur  cette  dernière  ligne,  depuis  le  point  où 
elle  coupe  la  ligne  menée  du  pilon  de  Calian  au  sonunet 
dePardoux,  jusqu'à  Tintersection  des  deux  chemins  dé- 
signés ci-dessus  ;  puis  par  une  autre  ligne  droite  menée  de 
cette  intersection  à  celle  des  ruisseaux  des  Vaux  et  de 
Briançon ,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés,  dix-sept  hectares. 


Ordonnance  du  30  décembre  IS&O,  portant  au  il  est  nincf  d'jnthra- 
fait concession à^,  Jean-Pierre  Veyrat,  démines  du  de  U  Mol- 
d' anthracite  situées  dans  la  commune  du  Mort-de-  ^^^' 
Làifs  (Isère). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession  qui  prendra  le  nom  àeconceê^ 
sion  de  la  Mollière^  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance^  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord  j  par  tme  ligne  droite  menée  du  lieu  de  la  Po- 
sette ,  situé  au  point  A ,  au  rocher  Paloux  désigné  par  la 
lettre  B,  et  de  ce  dernier  point  par  une  autre  licme  droite 
aboutissant  au  point  G,  jonction  des  chemins  de  la  Mol- 
liëre  à  Malconiet  et  à  Bons  ; 

A  Fest,  par  le  chemin  de  la  Mollière  à  Malconiet,  depuis 
celui  qui  conduit  à  Bons ,  point  G  jusqu'au  chemin  du 
Malconiet  au  Ponteil ,  point  D  ; 

Au  9Udy  par  une  ligne  droite  partant  dudit  point  D,  jonc- 
tion des  chemins  de  Malconiet  à  la  MoUière  et  au  Ponteil , 
et  joimant  le  point  D,  intersection  du  ruisseau  de  la  Favris 
avec  le  chemin  du  Bravet  à  Malconiet  ; 

A  r ouest  y  par  ime  ligne  droite  menée  dudit  point  d'in- 
tenectiotià  laPosette,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
vingt-deux  hectares  quarante  arcs. 

Art.  6.  n  livrera  aux  habitants  de  la  commime  du  Mont- 
de-Lans,  la  quantité  d'anthracite  nécessaire  à  leur  chauf- 
fage  j  à  un  prix  qui  pendant  les  cinq  premières  années ,  ne 
pourra  excéder  75  centimes  pour  cent  kilogrammes. 

Au  bout  de  cinq  ans ,  le  furix  ci-dessus  fixé  sera  révisé 
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et  réglé  de  nouveau  par  k  préfet  du  d^artfiDWDt,  mi  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mines  >  apr^  que  le  amoessîoBr- 
naire  et  le  conseil  municipal  auront  été  ^tendus.  Vue  ré-^ 
vision  semblable  aura  lieu»  dan»  le»  mâvMwfonaes, de  cîmi 
en  cinq  années. 


Usine  i  fer,     Ordonnance  du  20  décembre  1840,  portant  que  le 

à  SommeToire*      sieur  ViRY  est  autorisé  à  établir  une  usine  corn» 

posée  d^un    haut-fourneau  pour  la  fusion  du 

min^ai  de  fer ,  d'un  bœard  à  huk  pilons ,   d^nn 

patolUUet  à  deux  huches  près  dm  meuHn   dit 

]^  HOUJbiN  Nsvr,  lier  la  rii^ière  de  VonE,  dans 

la  commune  de  Sommfvoire,   arrondissement  de 

Vassy  (Haute-Marne),  laquelle  usine  aidait  été 

autorisée  par  tordonnanee  du  37   nuU  1836 , 

dans  là  même  commune  près  du  moulin  de  ul 

Roche. 

Que.  le  sieur  Viry  est  en  outre  autorisé  a  établir 

4b/i^  t enceinte  de  cette  mine  rnifow  à  nuddler, 

une  chaufferie  ohawjpenoise  en  U^  maâùnes  de 

çQmpre^wni  néce^ajupe$  è  ia^fiihiattimi  dujir. 

L'art.  2  de  hdîte  ordonnant  porte  que  le  jour  ipvddkr 
et  la  chaufferie  çh^npenoîse  ne  pourront  oommm»  que 
du  combustible  miner»  t 


Usine  â  fer    Ordonnance  du  30  décembre  1840 ,  portant  que 

dePîmc.         M.  AucoKsvL  est  autorisé  h  ajouter  à  la  forge 

de  PissAC  qu'il  possède  sur  te  ruisseau  de  Sarette, 

commune  de  BETSSEffiiC,  arroadiss^memt  de  Buvn 

(Corrèaïe)  : 


V  UHbaut^ourneattifendMkniMnûdiifcr; 
2o  Un  lavoir  à  bi-a^jpour  la  ptéjpirolton  jhi  miBem  ; 
3»  Unbo^swpdpow  ktkitîciB. 
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Ordonnance  du  30  décembre  18(^0}  portant  que  les  u«ne  »  fe**; 
sieurs  La»bé  frères  ef  Ligekdre,  propriétaires  du  *  ®mb<»* 
haut-fourneau  de  Gorcy>  jont  autorisés  à  cofi- 
struire,  près  de  ce  haut-foumeau  et  sur  le  terri* 
toire  de  la  commune  de  Cosjies  (Moselle)»  une 
,  usine  à  fer  destinée  a  ï affinage  de  la  fonte  et 
à  la  fabrication  du  for ^  mise  en  mouyement  par 
trois  machines  à  uapeWj^  dont  les  chaudières  se* 
ront  chauffées  par  la  flamme  perdue  du  haut^four- 
neaueidleêdeuxfojyersdajffùtêrie. 

Cette  usine  Mrs  eomposée  e 
!«  Iktiioûfciad'amaerka«fdaariipmdelms« 
^  D'unfouràitfTsrbm^âcbaufforki  . 
S*"  Des  machines  de  compression  nécessaires  à  la  fabri- 
cation des  fers  de  divers  éonaiiitiDoas. 


à  fer, 
Fabi«e. 


Or^on^fic^  du  %Q  décembre  HkO  ^^  ^orïam  duc    urine  à 
Z^i  ^Um'Jf  %Am  firèfes  sçnt  ^utarue^  a  ét^aotir.    ■^■'* 
une  usine  à  fabriquer  la  tôle  de  fot,  qui  sera, 
^coméoÊé^.dû  trois  fomst^  de  ehéMi^fflm^  d/om  ie^* 
qtêeUilsi  190  pourront  èrûlep  que  de^ia  hauiUe^ 
et  des  laminoirs  nécessaires^  surla^riyièred'AimBf 
auprès  du  moulin  qu'ils  possèdent  dans  la  com- 
mune de  Falaue,  arrondissement  de  Vouziebs  (At- 
doDuàfs). 


Ordonnance  du  20  décemère  IMO,  penamiquë  leLMroinihru.à 
sieur  Hehrt,  propriétaire  du  haut-fourneau  ^illlf":***^'*''' 
Maxtor,  est  autorise  a  établir ,  pour  le  service  de 
ce  hoM-foumeau ,  deux!  lavoirs  à  bras  pour  le 
lavage  du  minerai  de  for^  au  Heu  dit  le  Pa- 
Quis,  commune  de  Vuaers-devant-Mouzoii  (Af- 
dennes). 
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Lavoir  à  bras,  i  Ordonnance  du  20  décembre  18&0 ,  portant  que  le 
Villen-deTint-  sieuT  Henry  ,  propriétcùre  du  haut-foumeau,  de 
Mouoii.  Mattoh  ,  est  autorisé  à  établir,  pour  le  service 

de  ce  haut-fourneau,  un  lauoir  à  bras  pour  le 
lat/age  du  minerai  de  fer  sur  le  ruisseau  de  la 
PissELOTTE,  commune  de  VlLLERS^DETAirr-MoUZOV 
(Ardeimes). 

i^^Toir  »^|>'J||^'^«  Ordonnance  du  20  décembre  18W>,  portant  que  le 

vilrî^.  *       *'     sieur  Vivehot-Laitï  est  autorisé  à  établir  un  laiH}ir 

à  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  sur 

les  eaux  de  la  fontaine  Marné  »  dans  la  commune 

de  Marcq  etCH£viÈRE8(Ardeimes). 

(  Extrait.) 

Art.  15.  La  présente  permission  n'est  valaUe  cpie  pour  la 
durée  des  conventions  existantes  entre  le  permissionnaire  et 
les  propriétaires  du  sol.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  la  manière 
dont ,  à  Texniration  desdites  conventions ,  cette  permission 
pourra,  8*ii  y  a  lieu,  être  renouvelée  ou  accoraée  à  d'au- 
tres. 

Elle  ne  préjuge  rien  non  plus  sur  ks  droits  que  la  com- 
mune de  Marcq  et  Ghevière»  pounrait  avoir  à  Tuaage  des 
eaux  de  la  fontaine  Marné. 


Minec  a*anthrt- ^^^'^'^''^^^  du  25  décembre  18(^0 ,  portant  qu'il 
cite  de  Gôte-Olî-  est  fait  concession  au  sieur  Jean-François  Quey  ras, 
▼ière.  ^  mines  d anthracite^  situées  dans  la  commune 

de  /'AaoENTiÈRjs  (Hautes-Alpes). 

(Extrait.) 

jiri.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eonces^ 
siondeCôte^Olivièrey  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit  ^  savoir  : 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  partant  de  l'angle  nord- 
est  de  la  maison  de  l'Eyrette  et  joignant  le  sommet  du  ro- 
cher dit  Gombas  des  Feuilleras  ; 

A  fesi ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  rocher  de  Gombas 
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des  PeuiUeias,  au  pont  situé  sur  le  torrent  du  Fournel , 
et  de  ce  pont,  par  une  autre  ligne  droite ,  joignant  la  fon- 
taine dite  source  Sainte-Anne  ; 

jiusud,  par  une  ligne  droite  menëe  de  la  source  Sainte- 
Anne  ,  au  sommet  du  rocher  de  TEvrette  ; 

Enfin  à  f  ouest ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  sommet 
dudit  rocher^  à  l'angle  nord-est  de  la  maison  de  TEyrette, 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
cinquante-six  hectares ,  soixante-cinq  ares. 

j4rt.  6.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  livrer  aux  ha- 
bitants de  la  commune  de  l'Argentière ,  Tanthracite  né- 
cessaire à  leurs  usages  domestiques ,  au  prix  de  40  cen-^ 
times  par  quintal  métrique ,  sur  le  lieu  d  extraction. 

Au  bout  de  cinq  années  et  suocessivement  de  cinq  en 
cinq  ans,  ce  prix  pourra  être  modifié  par  le  préfet^  quoi- 
que toujours  maintenu  au-dessous  du  prix  courant,  et  ce, 
sur  la  demande  d'une  des  parties  intéressées  et  le  rapport 
de  l'ingénieur  des  mines ,  et  dans  tous  les  cas ,  après  que 
le  concessionnaire  et  le  conseil  municipal  auront  été  en* 
tendus. 


Ordonnance  du  2$  décembre  ISi^O,  portant  qu*il  est    mnet  d*tiiU- 
fait  concession  aux  sieurs  Pierre-Auguste  DAUDÉ,aiotiMtiiirarédii 
Pierre  L  arguueb  et  Jules-Alexandre-Joseph  ÏIscalier  ^^^^  «*  ^*  ^*" 
seLadeyèse,  de  mines  d  antimoine  suijuré,  situées^  ^^' 
dans  les  communes  de  Saiwt-Gekmaih-pe-Calberte, 
Saint  -  Ahdré-de-Lawcize  ,  Saint  -  Pkivat-be-Val- 
LOHGiTE  et  Cassaghas  (Lozère). 

(  Extrait.  ) 

ArL  â.  Cette  concession ,  qui  prendca  le  nom  de  eonn 
cesrion  du  Aowve  et  de  Solpéran ,  est  limitée  eonfonnément 
au  pUm  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

A  Vouesty  à  partir  du  point  A ,  intersection  des  limites 
des  trois  communes  de  Saint-Maurice-de-Veirtalon  , 
Saint-Privat-de-Vallongue  et  Saint-André-de-Lanciae , 
par  une  ligne  droite  tirée  au  point  B,  où  la  chemin  de 
Vieljeuf  à  Ëouve  est  coupé  par  le  ravin  de  Vidjeuf  ;  de  ce 
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point  9  âeMeudMt  le  ravin  àt  Vieljeiif  et  la  fami  de  Ykt 
jôuve  jusqu'à  la  rivière  de  Mitnetite,  ati  point  Q; 

Au  sud ,  par  la  rivière  de  Mimente  en  la  remoniaBi 
jusqu'au  confluent  des  deux  Mimente,  pmnt  D;  de  œ 
point ,  par  une  ligne  droite  tirée  à  Tangle  de  la  Vergnwc, 
point  £ ,  et  par  une  autre  ligne  droite  tirée  au  ool  du 
Trescol  des  Abels ,  point  F  ; 

^  Pesl^  du  Trescol  des  Abels ,  en  suivant  le  dieminde 
Rouve  jusqu'à  la  Dra^,  qui  sert  de  limite  aux  oommunes 
de  Saint-André  et  de  Saint^Privat,  suivant  ladite  Drcje 
jusqu'au  point  d'intersection  de  plusieurs  chemins  ,  entre 
autres  du  chemin  de  Rouve,  pointG;  de  là ,  par  une  ligne 
droite  allant  au  point  d'intersection  du  chemin  des  Cana- 
rilles  ayec  la  limite  des  deux  oommunes  de  Saint-^Privas 
et  deSainNMaurice ,  point  H  ; 

Au  nord ,  par  ladite  limite  des  èOmmunes  de  Saint4Vi- 
vat  et  de  Saint-Maurice ,  jusqu'à  la  rBieontre  de  la  Kmhe 
de  Saint-André ,  point  ât  départ; 

li^sdites  limites  renfermant  une  étendue  superfiâelle  de 
douze  kilomètres  carrés ,  vingt^ix  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d^anUmoùie 
du  Rouve  et  de  Solpéran. 

(Extrait.) 

jM.  94.  Las  oonottdotmaires  ne  pourront  écdiBr  des 
urines  peur  la  préparation  luéoanique  ou  le  traitement  mé- 
tallwqgiqua  des  prâdilits  de  leurs  mines,  qu'aprèsavoir  ob- 
tenu une  pennissiçn  à  cet  eÇet ,  dans  les  formes  détermi- 
nées par  les  articles  73  €t  «uivimt»  4e  la  loi  du  21  avril  1810. 


Usine  â  fcp,  ^'^<^'*'^<*wee  du  9S  décembre  18*0,  pottahi  que 

a  Rugles.         M.  fe  cofntd  RoY  tt  M^  la  comtesse  ^AtÉon  sont 

autorisés  à  ajouter  à  la  forge  quils  possèdent  sur 

.    M  jiifièr^  d§  ]Xu»lz,  4ans  ta  commune  de  Rugles 

^      i^Ti\j^Mm  U4ine  khr  qui  sera  composé^  de  k 

jQHrs  ^  r^f^ùri^  ^  cUis  cylindre^  nécessmres  à  la 

fi^tifiMlûn  di^fmtdepeiit  éohésntiUon. 
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Gfdmnante  du  25  décembre  1810,  portant  que  le  xtaUnderie, 
sieur  LAtORGË  est  autorisée  à  établir j  dans  la  corn-      à  Theys. 
munedel!ntn{\%kte)^  une  taillanderie  mise  en 
jeu  par  les  eaux  dériiféôs  des  torrents  de  la  Coche 
et  du  Merdaret. 

L'article  3  de  ladite  ordonnanee  porte  que  le  pennis- 
sioimaire  ne  pourra ,  ainsi  qu'il  s'y  est  engagé ,  consommer 
dans  son  usme  plus  de  80  diarget  de  bois,  du  poids  de 
75  kilogranunes  l'une. 


Ordonnance  du  25  décembre  1810,  portant  ottë  la  Pttoniiiet , 
dame  Henrt,  veuve  Bérchet,  et  le  sieur  fitoRis^  àDommarien. 
sont  autorisés  à  établir  un  patouillet  à  une  seule 
huche,  pour  la prépartUion  du  minerai  de  fer,  sur 
la  tête  d*eau  du  moulin ,  dit  du  bas,  qu'ils  possè- 
dent  êur  la  rii^ière  de  Viirâ£AirNe>  dans  la  commune 
cleDoMMARiEii  (Haute^Marue). 


Ordonnance  du  SB  décembre  iShO^  poftant  qu^il  estwneê  de  cnirrc 
Jait  concession  aux  sieurs  Jacquos-^Antoiiie^dol-  «t  de  plomb  ar  ; 
phcDE  LoNGuiERS  ct  Christophe  le  Marchand  des  g|«t»fère  du  Mi- 
Marans^  de  mines  de  auiure  et  de  plomb  argen^ 
tifère  situées  dans  les  communes  de  Sainx-Rome- 
oe^Taru^  de  YiALA^Du^TARir  et  dm  MonriAux 
(Aveyron). 

(Extrait.) 

Art  %  CSette  concession  ^  qui  prendra  le  Mtn  de  to^ 
etmon  du  Minier^  est  limitëe,  cOnfonnëment  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance  ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  s 

Par  cinq  lignes  droites  tirées  du  clocher  de  Saint-Sym^ 
j^orieu  à  1  axigie  septentrional  du  hameau  d' Ambias  ;  de  ce 
dernier  point  au  pont  sur  le  Tarn,  sis  au  nord  de  Muriao  ; 
de  ce  pont  au  confluent  du  ruisseau  d'Aigues-Bonnes  et 
de  la  rivière  du  Tarn  ;  de  ce  copfluent  à  l'angle  nord-ouest 
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du  hameau  de  Concoidès ,  et  de  ce  dernier  point  au  <io- 
cher  de  Saint-Symphcuien ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficîelU  dt 
huit  kilomètres  carrés ,  cinquante-six  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  cuivre 
et  de  plomb  argentifère  du  Miribr. 

(  Extrait.  ) 

Art.  25.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ouïe  traitement  mé- 
tallui^que  des  produits  de  leurs  mines ,  qu'après  avoir  ob- 
tenu une  permission  à  cet  effet  i  dans  les  formes  détenm- 
nées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 


Ordonnance  du  28  décembre  1840,  portant  qu'il  est 

MinMaeeulTre    jait  concession  aux  sieurs  Jacques-Antoine- Adol- 

âîfçenUfcre*"do     P^®  DB.LoHOUtERS  et  Christophe  LE  Marchand  des 

Creissels.  Marans,  de  mines  de  cuiure  etdeplomb  argentijère 

situées  dans  les  communes  de  Creissels^  Sauct- 

GeORGES-CoBCPRÉGII AC  ,   CaSTELNAU^  PteUATBOUES  et 

M  iLHAU  (  Aveyron  ). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Creissels ,  est  limitée  conformément  au  pian  an- 
,  nexé  à  l'ordonnance  de  ce  jour ,  relative  à  la  concession  dn 

Minier ,  par  quatre  lignes  droites  tirées  du  clocher  de 
Creissels  au  confluent  de  la  rivière  du  Cemon  et  de  la  lî- 
vière  du  Tarn  ;  de  ce  confluent  à  Tangle  nord  du  hameau 
de  Jong  ;  de  cet  an^e  à  l'angle  nord  du  hameau  des  Au- 
mières ,  et  de  ce  dernier  angle  au  clocher  de  Creisseb , 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étoidue  superficielle  de 
vingt  et  un  kilomètres  carrés,  douze  hectares. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


SUR   US   III1IB8«  809 

CahMT  des  chaiyesde  la  cofteesridn  ito  mme$ de  cuivre 
et  dephmb  argentifère  de  Crbissbls. 

(Extrait.) 
Art.  25.  Ut  snprà. 


Ordonnance  du  28  décembre  18M>,  portant  que  le    Utine  à  itr, 
sieur  Marot»  jeune,  est  autorisé  à  convertir  en  une      *  ^n^- 
usineàjer,  la  papeterie  qu'il  possède  sur  le  ruisseau 
de  LA  CouzE ,  au  lieu  dit  du  Colombier  ,  dans  la  corn- 
munede  Batac  (Dordogne). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Un  haut-fourneau  alimenté  au  diarbon  de  bois  pour  la 
fusion  du  minerai  de  fer  ; 

Deux  feux  d'affinerie  alimentés  à  la  houille ,  et  deux 
marteaux. 

Ces  ateUers  seront  disposés  conune  l'indique  le  plan  qui 
restera  joint  à  la  présente  ordonnance* 


Ordonnance  du  28  décembre  1840^  poHant  que  /etaroin  â  brai, 
sieur  HAvcEiroT  est  autorisé  à  établir  six  lauoirs  à    i  JoisTille. . 
bras^  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  ^  dans 
un  clos  qu'il  possède  sur  le  territoire  de  la  com^ 
munedeJotîTviux^  arrondissement  deYASsr  {Haute- 
Manie). 


Ordonnance  du  28  décembre  iSkO^  portant  que  le^yoînibnê^i 
simiT  Latallb  est  autorisé  à  construire  deux  /o-Audnn-le-riche. 
t^oirs  à  bras  pour  le  lainage  du  minerai  de  fer^ 
dans  un  pré  qu'il]  possède  au-dessous    de  son 
moulin,  situé  dans  la  commune  «f  Audun-le-Tichb 
(Moselle). 
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(Bttfalt.  ) 

ArL  13.  Le  permissioimaire  spra  tenu  de  contribuer  an 
curage  du  ruisseau  d'Audun->le^t^che ,  toutes  les  fois  cfoe 
cette  opération  sera  jugée  nécessaire  par  radministration 
locale  et  dans  la  proportion  qui  lui  sera  assignée. 

Art.  li.  Le  lavage  sera  interrompu  chaque  dimanche, 
pendant  toute  la  journée,  pour  laisser  aux  propriétaires  des 
pairies  rivârâiftes  'du  fuisseau  d'AudUil^e^Tiche ,  la  fo- 
cvhé  de  bàrt  des  irrigalâcms  dans  les  prairies. 


Minet  de  houille  ^''^^'^'^^^^^  ^^  ^^  décembre  l8bO,  portant  qu^il 
d'Azinconrt.  estfoit  coTiceSsion  à  MM«  Eidouatd  LAmrnv,  Louis- 
Joseph  Wacrenier  ,  Nicolas -Vincent  DEiiAOïfE  et 
autres,  de  mints  de  houiUm  siiMées  déms  les 
communes  d'ABscov ,  Anichs»  EJtefenciitcointT^  Motr- 
«BÉâotttr  et  BRc&iir,  artùndissemetHs  de  Dodai  et 
de  VALENciEffm»  (Nord). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 

cession  fAzincourty  est  limitée  conformémeut  au  plan 

-     annexé  à  h.  ])i*é9ente  oMonnance ,  ainsi  qu'fi  suit ,  saroir  : 

Au  norâ^  par  la  bmite  de  la  oonœssian  d'Atiielie  ^  depuis 
te  point  où  cette  Umite  itaooatrela  ohauMéeds  Baudbain 
à  Marohiennta  jusqu'au  dodber  d'Erchia  ; 

Au  sud  )  jjptr  lias  hga»  droite  t^réa  du  doclier  d'Eidiin 
à  l'intersection  des  chemins  d'Émerchicourt  à  Aiiber^ 
chicourt  et  à  Aniche ,  et  par  une  autre  Ugne  droite  menée 
de  ce  dernier  point  à  la  jonction  du  petit  chemin  d'Azin- 
court  avec  la  chaussée  de  Bouchain  à  Marchiennes  ; 

A  feèt ,  par  cette  chaonée  de  Botfohaih  à  Mardiienntt 
jusqu^à  la  rencontre  ds  k  limite  bord  de  la  coaomion 
d'Aniôfae  y  poîaA  de  dépsrt  ; 

Lesdites  iimitto  rsnfesmant  une  étendue  superfididk  de 
huit  kilomètres  carrés ,  soixante^diz  ^hedarts. 
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Orthmumcô  du  90  êéoemkre  1640,  ponmil  qu'il  e$È  niëf  éè  hmMt 
faà  concession  à  madame  la  baronne  m  Lasoide  ,    ^«  fleimea» 
^  ffiine^  ife  houille  si^es  dans  la  oMUfinM  ^fe 
Fi£5if£8  (Pas-de-Calais). 

(  Extrait.  ) 

^  ^rl.  2,  Cette  coiiceBsion ,  qui  prendra  le  nom  de  conees- 
sien  de  JPiennes ,  est  limitée  coniormément  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance)  par  le  polygone  DFKABG» 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

^u  nord ,  par  une  ligne  droite  dirigée  du  point  D  »  ren- 
€X>ntre  des  territoires  oe  Fiennes ,  Gamers  et  Ferques ,  sur 
le  moulin  LemaUre  ;  mais  en  rarrêtant  au  point  F  où  elle 
€X>une  la  route  départementale  de  Marquise  à  Guines  ; 

ji  Vestj  par  la  portion  de  la  route  départementale  de 
Marquise  à  Guines ,  comprise  entre  Icfllt  point  F  et  le 
point  R  où  cette  route  se  contourne  vers  le  sud  i 

j4u  9udf  par  la  portion  de  la  même  route  UépartemcD- 
tale  située  entre  ledit  point  K  et  la  Ijarrière  du  boU  de 
Fiennes  au  point  À;  puis  à  partir  de  ce  damier  point, 
par  la  limite  séparative  du  territoire  de  Bety  uu  point  B , 
et  à  partir  du  point  B ,  par  la  limite  s^-paraùve  des  lerri^ 
toires  de  Fiennes  et  de  Kety»  jusqu'à  la  rencontre  de  Fer- 
ques au  point  C  ; 

ji  t  ouest,  par  la  limite  séparative  des  territoires  de  Fer- 
ques et  de  Fiennes ,  à  partir  dudit  point  C ,  jusqu'à  la  ren- 
contre du  territoire  de  Gaffiers  au  point  D ,  où  se  forme  le 
Polygone  ; 

Ladites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatre  kilomètres  carrés,  trente  et  un  hectares. 

j4rt.  4.  Le  droit  attibué  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  le 
produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  pour  les  terrains 
situés  au  dehors  de  l'ancien  domaine  de  Fiennes ,  dont  les 
auteurs  de  la  dame  Laborde  étaient  propriétaires  et  où  se 
trouvaient  établies  leurs  anciennes  exploitations ,  à  une  in- 
demnité annuelle  de  dix  centimes  par  hectare. 
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^^L  fttto^"^  Ordonnancedu  20  décembre  18M),  portant  qu'il  est 
fait  concession  au  sieur  Jean  Abeha  ,  de  la  mine  de 
plomb  sulfuré  située  dans  la  commune  de  B  arb  aggio 

(Corse). 

(Extrait.) 

'   jirt.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  cornai 
sûm  de  PratOj  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

j4  Vestj  par  une  liene  droite  tirée  du  point  d'embran- 
chement du  chemin  ae  Barbaggio  à  Oletta  sur  la  route 
royale  de  Bastia  à  Saint-Florent ,  sur  le  noint  où  le  ruisseau 
de  Brietu  sort  de  la  commune  de  Baroaggio ,  un  peu  au- 
dessous  du  hameau  de  Brietta  ; 

Au  sudy  en  partant  de  ce  point,  par  le  ruisseau  de 
Brietta ,  en  le  d^cendant  jusqu  à  la  rencontre  du  chemin 
de  traverse  de  Patrimonio  à  Oletta ,  à  600  mètres  environ 
au-dessus  du  point  où  le  ruisseau  entre  dans  la  commune 
de  Peçgio  d'Oletta  ; 

A  l  ouest  y  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point  à  h 
Chapelle-Saint-Bemard,  sur  la  route  royale  de  Bastia  à 
Saint-Florent ,  en  l'arrêtant  au  ruisseau  qui  descend  dn 
village  de  Peggio  ; 

Au  nord ,  par  le  dernier  ruisseau ,  en  le  remontant  jus- 
qu'à la  rencontre  de  la  route  royale  de  Bastia  à  Saint-Flo- 
rent, point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  ime  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  carrés  quatre-vingt-quinze  hectares. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


s»^  8i3  ««=-» 
PERSONN&L. 


Par  ordonnance  du  roi,  du  14  où&t  1840,  —  MM.  Bîneau 
et  LefLAy,-m^nieur9  ordîiMÛre^' des  mines  de  1'*  dasde, 
sont  nommés  in^^émeurs  en  chef,  de  V  classe. 

Par  ordonnance  du  5  ajOÙ4  1840 ,  —  M.  Garmer,  inspec- 
teur général  adjoint  au  cSorps  royal  des  mines,  est  nommé 
inspecteur  général  de  V  clalsse  ;  —  M.  Hérault ,  ingénieur 
en  chef  des  mines  de  1"  classe ,  est  élevé  au  grade  dlnspec- 
teur  général  adjoint  ;  —  M.  Lefroy,  inqiecteur  général  des 
mines ,  est  adnus  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Par  ordonnance  du  6  décembre  1840 ,  —  M.  Chéron, 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  l'*  classe ,  est  nommé 
inspecteur  général  adjoint,  en  remplacement  de  M.  Hé- 
rault qui  n'a  pas  accepté. 

Par  ordonnance  du  9  décembre  1840,  —  M.  Michel 
Chevalier,  ingénieur  ordinaire  de  l'*  classe  au  corps  royal 
des  mines,  est  nommé  ingénieur  en  chef  de  2*  datte. 

Par  arrêté  du  ministre  des  iraDaux  publics  j  du  22  juilkt 
1840 ,  — M.  Guillebot ,  élève-ingéniçur  des  mines,  hors 
de  ccmcDurs ,  est  char^  du  service  du  sous-^urondissement 
de  Dijon ,  en  remplacement  de  M.  Payen ,  ingénieur  or- 
dinaire; -^  le  sous-arrondissement  de  Besançon ,  tempo- 
rairement distrait  de  l'arrondissement  de  Mâcon ,  y  est  de 
lïonveau  réuni  ;  — M.  Parrot ,  ingénieur  ordinaire  chargé 
du  sous-arrondissement  de  Besançon,  est  placé  dans  la 
réserve  ;  • —  M.  Boyé ,  élève-inçénieur  hors  de  concouis , 
est  appelé  à  ce  service  en  remplacement  de  M.  Parrot. 

Par  arrêté  du  nUkistrCj  du  18  décembre  1840 ,  —  M.  Lo- 
rîcux  ,  ingénieur  en  chef  des.  mines ,  est  chargé  de  l'arron- 
dissement de  Nantes ,  en  remplacement  de  M.  Ghéron , 
nommé  inspecteur  général  ad|oint  ;  —  M.  Blavier,  ingé- 
nieur en  chef ,  est  cliargé  de  l'arrondissement  de  Valen- 
ciennes,  en  rem|^acement  de  M.  jLori^uxi— >M.  Yène, 
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ingénieur  ordinaire  est  appelé  à  faire  fonctions  d^ingénieor 
en  chef  à  la  résidence  de  JBordeaux»  en  remplacement  àt 
M.  Bkvier;  —  M.  Boadonsquié,  ingénieur  ordinaire  ac- 
tuellement à  la  réserve,  est  chargé  du  service  du  soos- 
arrondissement  de  Garcassonne ,  en  remplacement  de 
M.  Vène;  —  M,  Drouot,  ingénieur  ordinaire  paiement  à 
la  réserve,  est  chargé  du  sous-arrondissement  de  Vesoul, 
en  remplamnent  de  M*  Ebelmen ,  ingénieur  ordinaire. 

du  7  septembn  IMÙ^  M.  Ddaunay,  âère^ngâiîeiir  des 
mines,  hors  de  concouiïjj.  est  autorisé  i  accepter  lei 
fonctions  de  r^tlteur  k  FÉcole  Polytechnique. 

ÊUi^e^  ^mU  i  Vécok  n^yak  des  nwm  >  k  31  octobre  184D: 

MM.  Sàiroir. 
Reu99. 
Bayle. 
Bertera» 
Benout. 

de  Ghanoourtois. 
Debette. 


Garde^ines.  —  Arrêté  du  minHh'e  des  travaux  publics , 

Le  ministre  secrétaire  d^ét»t  au  département  des  travam 
publics» 

YuhrsipfoiiétLaç/^M»fivéiair%à'éM 
tement, 

Vu  l'arrêté  du  18  £évriar  1840 ,  r«lalif  à  l'inràtution  db 
gard&-niittes  ; 

Vu  les  obaervatjlons  présentées  par  les  préfets  et  Lw  ki- 
génieurs  &i  c^f  d^s  nunes  de  divers  dé|M^meiit»  ; 

Vu  les  avis  exprimés  par  le  conseil  général  des  mines , 
réoni  en  comité ,  dans  ses  séances  des  27  mai  et  3  j  uin  1 840  i 

Arrête  eecruf  suit  : 

Art.  1*^.  n  sera  placé  un  garde-mines  de  quatrième 
classe  dam  le  département  du  Calvados  à  la  rësi^nce  de 
Gaai. 

AH.  a.  n  ne  sera'  protisoirement  établi ,  dans  le  dé- 
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partement  de  là  Yieime,  qu'un  seul  garde-mines  de  cin- 
quième classe. 

La  résidence  de  cet  agent  sera  ultérieurement  fixée. 

U  sera  institué  dans  la  Charente  un  garde-mine  de  cin- 
quième classe. 

La  résidence  de  cet  agent  sera  ultérieurement  fixée. 

Un  garde-mines  de  même  classe  sera  également  placé 
dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure  :  il  résidera 
à  Saint-Sayinien. 

Art,  3.  n  sera  placé  à  Lyon ,  département  du  Rhdne , 
un  garde-mines  de  deuxième  classe. 

Cet  agent  sera  spécialement  chargé  de  la  surveillance 
des  bateaux  à  vapeur  qui  naviguent  sur  la  Saône  et  sur  le 
Rhône. 

Art.  4.  Le  sous-secrétaire  d'état  des  travaux  pubUcs  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Signé  C»»  JAUBERT. 
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il  faut  lire  :  j/,p'  autre  plaque  de  tôle. 

Page  550 ,  lig.  14 ,  au  lieu  de  :  on  n'en  pu ,  lisez  :  on  ne 
pût  pas  en 

Page  551 ,  lig.  19,  au  lieu  de  :  16  p.  0/0  enpoids^  lisez  : 

16  p.  0/0  en  volume. 
Page  571 ,  lig.  6 ,  en  remontant , 

Page  594,  lig.  5,  au  lieu  de  :  à  la  dblance  r'  de  Taxe, 
lisez  :  à  la  distance  r  de  Taxe. 

7d.      lig.  20,  au  lieu  de:  wV.'<%H, 
Page  642,  lig.  ^^  au  lieu  de  :  H',  Usez  :  H. 
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